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DICTIONNAIRE  \ 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES^ 

GRECS     ET     LATINS, 
TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES^ 

^    C  O  N  T  E  N  A  N  T 
LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE^  LÂFÀBÏ.Ë. 

ET    LES    AnT  IQU  ITÈSi 


Cette  lettre  eft  la 
iîxièmë  de  l'alpha- 
vJ^et  Latin ,  (a)  &  dé 
ceux  des  autres  lan- 
gues qui  fui  vent 
l'ordre  de  cet  aîphabet.  Lé  F 
eft  aufïî  la  quatrième  dès  côn- 
fonnes  qu'otî  appelle  muettes , 
c'eft-à-dire ,  dé  celles  qui  ne 
rendent  aticun  '  fpn  par  elles- 
mêmes  ,  qui,  pour  être  enten- 
dues ,  ont  berdm  dé  quelques 
Voyelles  ,  ou  au  moins  de  Vt 
muet ,  &  qiii  lie  font,  ni  liqui- 


des ,  comme  le  r ,' ni  "fifflantë» 
^mme  le /de  le  {. 

Il  y  a  plus  de  cent  ans  que 
la  Grammaire  générale  de  Port" 
Royal  a  propofe  aux  maîtres 
qiti  montrent  à  lire ,  de  faire 
prononcer  /^plutôt  que  ^JfJ. 
Cette  pratique  ,  qui  eft,la  plus 
hatureîle  ,  comme  quelques  gens 
d'efprit  Tônt  remarqué  avant 
nous  ,  dit  P.  R.  eft  aujourd'hui 
la  plus  fuivie. 

Ces  trois  lettres  F ,  ^,  &  PA^ 
^nt  au  fond  la  même  lettre  ; 


(a)  QuJmiï.  L>  Xli.  c.  lo.  taciti  Annal.  L.  XI.  c»  14*  Sueton^  in  Claudi. 

Tom.  XFIIé  A 
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c'eft-à^diVe  ^  qu'ell^j  font  pro*- 
Doncées  ptr  jane  ^tuatÎQn  d*or- 

fancs  g.ui  cft  a  peu  près  la  même, 
n  eict ,  ve  n'e^  q^é  \cfe  pro- 
noBcé  ^i&kiçnen^  >  /^  eft  le  ve 
))]:t)noncé  plirs  foirtement  ;  ôcph , 
oirplutôt/ift,  if  eft  que  le^^  qui 
étoit  prononcé^avec  afpiration, 
Quintilîennous  apprend  que  les 
Grecs  ne  prononçoientle/ê  que 
de  cette  dernière  manière;  &  que 
Cicéron  ,  dans  une  oraifon  qu*il 
fit  pour  Fundanius  ,  fe  moqua 
d'un  témoin  Grec  qui  ne  pou- 
voît  prononcer  qu'avec  afpira- 
tion  la  premièiré  lettre  de  Fun- 
danius. Cette  oraifon  de  Cicé- 
Son  eft  perdue,  Voici  le  texte 
e  Quintilien  :  Gracl  afpirare 
folent  $  ,  ut  pro  Fundanio  Qicc- 
rqteflem^  qui  primam  ejus  litu^. 
ram  dicere  non  pojfet ,  irridet. 
Quand  les  Latins  confervoient 
le  mot  Grec  dans  leur  langue , 
ils  le  pronônçoîcnt  à  la  Grec- 
que ,  &  l'écriyoient  alors  avec 
le  figne  d'afpîration.  Philofophus 
àt  <tihi^opec/^  Philippus  de  <b[M7r^ 
Wc^  %  &c.  MaiS)  quand  iïs  n'afpi- 
roîent  point  le  <ï>  »  ils  écrivoietft 
fimplement  /;  ç'çft  ainfi  qu'ils 
écriyoïtnx  jama ,  quoiqu'il  vien- 
ne conftamment  de  çm^m  «  &  de 
taèmp  fiiga  de  pt^ji  »  fi^r  de  'p(!i^  » 

Les  Éoliéns  ,  qui  n'aimoient 
pas  Tefprit  rude ,  ou ,  pour  par- 
ier à  notre  manière  le  h  afpiré , 
tie  faifoient  point  ufage  du  ^ 
qui  fe  prononçoit  avec  afpira- 
eion  ;  &  comme  dans  l'ufage  de 
la  parole  ils  faifoient  fouveiit 
entendre  le  fon  du  yê  fans  afpi- 
tjicion^  &  qu'il  n'y  avoit  point 


F, 


dans  Talphatet  Grec  de  carac- 
tère potr  défigner  te  fon  fim- 
le-,  ils  en  inventèrent  un  ;  ce 
lit  de  repréfenter  deux  gamma 
l'un  fur  l'autre  F ,  ce  qui  fait 
pré  ci  fé  ment  le  F  qu'ils  appel- 
lerent  dtgamma  ;  &  c*eft  de-Û 
que  les  Latins  ont  pris  leut 
grand  F.  Les  Éoliens  fe  fer- 
voient  fur-tout  de  ce  digamma  , 
pour  marquer  le  fi  doux,  ou, 
comme  on  dît  abuuvement ,  Vu 
confonne.  Ils  mettoient  ce  v  it 
la  place  de  l'efprit  rude;  ainfi , 
l'on  trouve  Foîi'oç  ,  vinum ,  au 
lieu  de  %m<;  4  Fi0-7//>«^  >  au  lieu 
de  to'in^oç ,  vefperus  ;  Ff  eôiîç ,  au 
lieu  de  tVÔMç  avec  l'efprit  rude, 
veftis ,  &c.  Et  même  ,  félon  la 
méthode  de  P.  R»  on  trouve 
firfus  pour  ftrvus ,  dafus  pour 
davus^  &c.  Dans  la  fuite  ,  quand 
on  eut  donné  ^\x  digamma  le  fon 
du/ê,  on  fe  fervit  du  g  ou  di- 
gamma renverfé  pour  marquer 
le  ve. 

Le  digamma  des  Éoliens  n'é- 
toit  félon  quelques-uas  que  4f 
<I>  des  Grecs  «^  qui  fe  faifant  4 
trois  différentes  re^  rifes ,  avoit 
dégénéré  dans  la  figure  F ,  qu'on 
appelle  digamma  ,  ou  doublé 
gamma,  parce  quen  effet  elle 
reffemble  à  un  gamma  pofé  fur 
un  autre  gamma.  £t  à  dire  vrai 
la  lettre  ^  étant  compofée  d'un 
omicron  ,  traverfé  d'une  ligne 
perpendiculaire  ^  fi  L'on  fait  d'a- 
bord ceçtç  ligne  droite  ,  puif- 
qu'on  forme  To  à  deux  fois  ,  la 
partie  fupérieure  d'abord  ,  en- 
fuite  Piniérieure  ;  ces  deux  par- 
ties ne  fe  joindront  plus  &  ne 
feront  plus  un  q\  ou  cercle 
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exaâement  formé  ;  &  au  lieu 
de  cela  le  <î>  n*aura  plus  que 
deux  lignes  traverfales  cour* 
})ées ,  Tune  en  haut ,  Pautre  au 
miiîevi  de  la  perpendiculaire. 
En  écrivant  vite  &  CQuraniment 
rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de 
faire  droites  des  lignes  courbes  ; 
cela  fe  fait  tout  naturellement , 
parce  que  cela  fe  fait  plus  aifé- 
ment  &  plu$  vite ,  de  que  la  oa-t 
ture  tend  toujours  à  la  plus 
grande  commodité.  C'eil  ainfi 
que  la  traverfale  du  ir  Grec  eft 
iouvent  toute  droite  ,  enforte 
que  cette  lettre  a  la  forme  d'une 
croix f.  Mais,  ce  qui  confirme 
encore  mieux  ce  que  nous  di- 
fons  du  paffage  du  a>  en  F  ,  c*eil 

Î[ue  l'on  remarque  fouvent  que 
_ur  les  médailles  de  Philippe, 
3c  fur  celles  des  rois  de  oyrie 
Eni4>AN0T2  &  (tlAAzilîÀ^ 
^OT  ,  le  phi  ,  <I>  ,  a  fou-- 
vent  la  forme  que  nous  difons. 
Il  n'a  point  un  cercle  9  ou  ui^ 
çmicron  ;  mais ,  fa  perpendicu- 
laire eil  traverfée  par  le  miliçi^ 
par  une  ligne  droite  ,  formé^ 
fouvent  de  deux  points ,  l'un  à 
droite  ,  &  l'autre,  à  gauche  ;  & 
pour  traverfale  d*en-haut  ,  il 
li'a  quun  grps  point  qui  termi-r 
pe  la  perpendiculaire.  Ce  qu} 
fait  la  figure  d'une  f.  Telle  eft 
donc  Torigine  de  la  lettre  F, 
gui  par  conféquent  n'elt  amrç 
que  le  0  des  Grecs ,  ainfi  form4 
par  corruption.  AufH  fur  leç 
médailles  des  Falifques,  le  F  eft 
mis  au  lieu  du  <t>  des  Grecs. 

Les  Romains ,  comme  on  1'^ 
déjà  obfervé  ,  mirent  un  F  ren- 
ycxfë  H  à  1^  place  d'un  V  çon- 


fonne.  Jufte-Lipfe  &  quelques 
autres   prétendent  que  ce   fut 
l'empereur  Claude  qui  inventa 
cette  lettre.  En  effet ,  Tacite  & 
Suétone  difentque  ce  Prince  in-» 
venta  trois  lettres.   Sur   quoi 
Jufte-Lipfe ,  cherchant  quelles^ 
font  ces  trois  lettres  ,  montre 
que  d'abord  on  ne  peut  douter 
que  le  digamma  Éolique  n'e^^ 
foitune,  i,°  parce  que  Quin* 
tilien   le  dit  polîtivement    ei^ 
deux  endroits,  a."  Parce  qu'on 
trouve  dans  des  infcriptions  de 
Claude  le  digamma   renverfé , 
ou  le  F  renverfé,  employé  à  cet 
ufage ,  dans  les  mots  TERMU 
NAIlTy  AMPLUIIT,  DI^ 
4L    Avant    Claude  ,    Varrpn 
avoit  voulu  introduire  cet  ufa-? 
ge  ,  comme  Jufte-Lipfe  le  re^n 
marque  fur  le-témoignage  d*An«« 
naeus  Cornutus  ;  mais  ,  il  n'ei^ 
put  venir  à  bout.  Il  fallut  toutf 
l'autorité  d'un  Empereur  pou^ 
le   f^ire  recevoir  ^  enpore  n^ 
dura-t-il  guère.  Après  la  mor^ 
d^  Claude  \\  s'abolit  ;  Tacite 
nous  l'afTure  ;  &  Quintilien  té- 
moigne qu'il  avoit  été  rejette  , 
&  que  de  fon  rems  il  ne  fubfif- 
toit  plus  ;   tant  il  eft  vrai  quç 
J'ufage  ne  s'afTujettit  pas  mêmf 
aux  maîtres  du  monde.  Au  ref^ 
pe  ,  tout  ceci  pç  doit  s'entendrç 
que  du  J  ,  ou.  du  F  renverfé 
pour  le  V  confonne  ;  car ,  (î  Toq 
prétendoit  que  le  F  étoit   in- 
connu aux  Romains  avant  Cla^i" 
'  de ,  ce   feroit  une   erreur   qu^ 
des  milliers    de  médailles    6c 
d'infcriptions    plus    anciennes 
que  Claude  réfuteroiént. 
Néanmoins ,  dans  la  fijite  » 
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on  a  fouvent  confondu  en  La- 
tin le  F  avec  le  ph  ,  qui  re'pond 
au  ^  Grec  ,  &  Ton  trouve  dans 
les  anciennes  glofes,  Falanx,  Fi' 
lo/bphia^  dcc.  Quelques-uns  par- 
mi nous  les  confondent  aufE,fur- 
tout  les  femmes',  &  ceux  qui 
n'ont  point  étudié  ;  ils  écrivent 
Filofophie ,  Filippt ,  Falange ,  Fa^ 
re,  Epifane ,  Faraon,  Faramond^ 
&c.  ceneft  pourtant  pas  l'ordi- 
naire. D'autres  veulent  que  dans 
les  noms  qui  viennent  du  Grec, 
comme  Philippe  ,  PhiUdelphe  , 
EpiphanCy  Phare  ^  Phalange ,  &c. 
on  conferve  \t  ph  ,  &  qu'aux 
autres  qui  font ,  ou  Latins ,  ou 
dérivés  du  Latin,  on  mette  un 
F.  Ce  fentiment  eft  le  plus 
exâdl  ,  &  le  plus  ordinaire- 
ment fuivi  ;  auflî  c'eft  encore 
Fufage ,  au  moins  pour  le  grand 
nombre  ;  car,  quelques-uns,  ve- 
nant du  Grec ,  s'écrivent  conf- 
tamment  de  tout  le  monde  avec 
un  /,  comme  frénéfie ,  fantaijîe , 
fiole  ^filtre. 

La  lettre  F  fe  prononce  en 
approchant  les  lèvres  l'une  de 
l'autre  ,  &  en  faifant  toucher 
la  lèvre  d'en-bas  aux  dents 
d'en -haut.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  la  prononciation 
du  F  eft  prefque  la  même  que 
celle  du  V  confonne,  mais  qu'il 
faut  un  peu  plus  d'effort  pour 
prononcer  le  F,  que  pour  pro- 
noncer le  V.  On  peut  s'en  con- 
vaincre ,  en  faifant  attention  à 
la  manière  dont  on  prononce 
les  mots  fuivans.  Faveur^  vanité  ; 
félicité  ,  vérité  ;  fidélité  ,  vice  ; 
fomenter ,  voguer  ;  futur ,  ruinée 
faire. 


Il  y  a  pîufieurs  mots  Françoîà 
tirés  des  langues  étrangères ,  ôi 
qui  ont  un  F  à  la  fin.  Dans  ce$ 
mots  le  F  fe  met  à  la  place  d'un 
V  confonne  qui  étoît  dans  la 
dernière  fyllabe  de  ces  moti 
étrangers  ;  en  voici  des  exem- 
ples ,  chétif,  caltivo  ;  neuf,  no- 
vus  y  novem;  nef,  navis ;  nomi- 
natif, génitif,  Ôcc.  nominativus, 
genitivus  ;  clef,  clavis ,  &c. 

Cette  lettre ,  fe  trouvant  à  la 
Bn  des  mots ,  fe  fait  fentir  avant 
ceux  qui  commencent  par  une 
confonne  au(E  bien  qu'avant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyel- 
le. Juif,  neuf,  efquif,  chef,  fief ^ 
nef^  canif,  nominatif,  génitifs 
datif  ^  &c.  indicatif  y  impératifs 
ôcc.  avec  quelques  adjedifs  donc 
le  Ffe  prononce  dans  le  mafcu- 
lin  ,  &  fe  perd  dans  le  féminin 
Comme  lucratif,  ive  ;  oifify  ive  ; 
naïf  y  ive  ;  vif,  ive.  Il  en  faut 
pourtant  excepter  apprentif ,  f 
clef  y  Bailiift  q^ui  fe  prononcent 
apprenti,  clé  y  Bailli ,  &  peut-être 
encore  quelques  autres.  Dans 
le  mot  clef,  non  feulement  le  F 
fe  perd  entièrement  dans  la  pro- 
nonciation ,  mais  Vé  qui  dans 
les  autres  mots  eft  ouvert ,  com- 
me dans  nerf  y  cerf,  eft  fermé 
dans  celui-ci  ,  6c  on  prononce 
clé;  il  y  en  a  même  qui  Técri-. 
vent  ainfi  aujourd'hui.  Dans  Iç 
mot  neuf,  novem,  le  F  fe  pro- 
nonce ,  û  ce  mot  n'eft  fuivi  d*ait-« 
cun  autre  dans  la  même  phrafe  ; 
par  exemple,  ils  étoient  neuH 
Il  fe  prononce  auflî ,  lorfque  ce, 
mor  eft  fuivi  de  fon  fubftantif, 
&  que  ce  fubftantif  commence 
par  une  voyelle  >  ou  par  un  /^. 
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qui  n'eft  point  afpîré  ;  lôaîs 
alors  le  F  prend  le  fon  du  V 
confonne  ,  ou  un  fon  qui  eft 
prefque  le  même  >  neuf  étran" 
gers  y  neuf  efcadrons  ,  neuf  hqm- 
mes  ,  prononcez  neuv* étrangers  , 
neuv  efcadrons  y  &c.  Si  le  fubC- 
tantif  qui  fuit  commence  par 
une  confonne  ,  le  fon  du  F  fe 
perd  entièrement ,  neuf  batail- 
Ions  y  neuf  François  i  &c.  Dans  le 
inot  chef-d'œuvre  ,  le  F  ne  fe 
prononce  point  du  tout ,  &  IV 
qui  le  précède  ,  a  le  fon  de  IV 
fermé  ,  chéd'œuvre.  Dans  le  moc 
chef  y  le  F  fe  fait  fentir ,  &  donne 
yà  IV  qui  le  précède  un  fon  mi- 
toyen entre  IV  fort  ouvert ,  6c 
IV  tout-à-fait  fermé. 

Martianus ,  à  l'article  F ,  fe 
plaint  de  ce  que  quelques  Gram- 
mairiens ont  mis  cette  lettre. au 
nombre  des  demi-voyelles  ;  elle 
p'a  rien  de  la  demi-voyelle  , 
dit-il ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
par  rapport  au  nom  qu'on  lui 
donne  effe,  Nihil  allud  habetfe-^ 
mivocalis  nifinominis  prolationcm* 

Cette  lettre,  chez  ceuxiqui 
nous  ont  donné  la  valeur  numér 
raie  des  lettres  ,  fignifioiç'4C>> 
fuivant  ce  vers:  *..... 

^exta  quatefdèitos  prit  qua  drfîat 
ab  alpha,  -^  * 

&  quand  on  mettoit  une  Hgnç 
au-deflus  ,  çlle  fignifioit  qua* 
rante  mille. 

F  chez  les  Romains  ,  &  «3^ 
chez  les  Grecs,  ,étoient  le ca- 
ra(flère  dont  les  maîtres  fai- 
foient  marquer  leurs  efclaveà , 
iorfqu'ils  avoient  pris  la  fuite. 
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F,  eft  la  marque  d'Angers, 
_pour  les  pièces  de  monnoie  ;  & 
dans  le  calandrier  Eccléfiafti- 
que ,  c'eft  la  fixième  lettre  do- 
minicale. ' 

F  feul ,  fur  les  monumens  » 
ûgniEe .  Fabius  ,  nom  propre; 
ficit ,  a  fait  ;  fa^um  ,  fait  ;  fa^ 
ciendum ,  devoir  être  fait  ;  fa-^ 
rnilia  ,  maifon ,  famille  ,  domef- 
tiques  ;  famula  ,  fervante  ;  faf 
tus  ,  jour  fafte  ;  Februarius  ^ 
mois  de  Février  ;  féliciter ,  heu- 
reufement;  felix  ,  heureux  ;  fe» 
mina ,  femme  ;  fides ,  foi  ;  fieri , 
être  fait  ;  fit ,  eft  fait  ;  filia ,  fille; 
filius ,  fils  ;  finis ,  fin  ;  Flamen  , 
Prêtre  ;fbrum  ,  place  publique  ; 
frater,  frère;  frons^  le  front,  la 
tête,  l'entrée;  figura^  figure; 
fuit  y  il  a  été  ;  fluvius ,  fleuve  ; 
fauflumy  propice,  favorable. 

F.  A.  Filio  amant ifimo  ,  à  fon 
très-cher  fils ,  ou  Filia  amantif- 
fima  ,  à  fa  très- chère  fille  ;  F. 
C.  fieri  ou  faciendum  curavit  , 
il  a  fait  faire  ;  ou  fidei  commif» 
fum  y  confié  à  la  bonne  foi  ,  îi» 
deicommis  ;  F.  D.  faâum  dedi- 
eavit  ,  il  l'a  dédié  apr^s  l'avoir 
fait;  ou  filius  dédit  ^  fon  fils  a 
donné  ou  fàît  ;  ou  Flamen  Dia'- 
lis  y  Prêtre  de  Jupiter  ;  FD.  /- 
dejuffory  caution  ,  garant  ;  ou 
fwidum^  fondidewrr^;  FEA. 
femina  ,  femme  ;  F.  F.  fnbre  fac* 
tum  ,  bien  trtvailld  ;  ou  filius 
familial  ,fi1s  de  bopne  maifon  j 
ou  filius  fratris  ^  fils  du  frère  , 
^ç.  f^F.f^ferrOjflammayfame^ 
par  le  fer ,  par  le  feu  Ôc  par  la 
{  fa  mine  ;  o  u  fortior  fbrtuud ,  fato  ^ 
rrfiricjueur  de  la'  fortune  &  ^u 
j  àeftïn.Fp./^C4r///2£,.ils9n]cfaiî:i 
A  iij 
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FL,  F.  fîayH  filius  ,  fils  de  Fla- 
vius ;  F.  F.  fUiis ,  filiabufque  9  à 
frs  fils  &  à  fes  filles  j  âXX.  ANN, 
XXXIX.  MEN.  /.  D.  VI.HOR. 
S  CIT  N  E  M .  vixit  annos  triginta 
novem  >  menfem  unum ,  dies  fex  , 
horas  fçit  nemo  ;  il  a  vécu  trente- 
Deuf  ans,  un  mois  9  fix  jours; 
combien  d'heures  ?  jperfonne  ne 
le  fçait.  FO.  ou  FR.  forum  , 
place  publiqiie.  F.  R.  forum  Ro- 
manum,  3cc. 
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FABARIES ,  Faharla,  facrî- 
fices  9  qui  fe  faifoienc  à  Rome 
fur  le  mont  Cœlius  ,  avec  de 
la  farine  de  fèves  &  du  lard , 
le  premier  jour  de  Juin  ,  en 
l'honneur  de  la  déefle  Carna  y 
femme  de  Janus ,  ainfî  qu*on  lit 
dans  Nonius  au  mot  Maho;  d*où 
vient  que  les  calendes  de  Juin 
s'appeiloient  Fabaria. 

FAB  ARIS,  Faharis,  {a)  fleuve 
d'Italie  dans  le  territoire  des 
Sabins«  Virgile  en  fait  mention. 
Servius  dit  qu'on  le  nommoit 
auffi  Farfarus  ;  d'où  Ortélius 
tire  le  nom  moderne  Farfaro. 
Le  P.  de  là  Rue  &  Baudrand 
veulent  que  ce  foit  Farfa.  Vi- 
bius  Séquefter  dît  qu'on  nora-t 
moit  le  Fabarisy  Faber  par  cor*^ 
ruption. 

FABATUS  {L.],X.F^tf- 

ius  9  {b)  fut  tué  dans  un  combat 
que  Hirtius  Panfà  livra  à  An- 
toine.  Hirtius    Panfa    mourut 

(s)  Vîrg^>fineid.  l,  VU.  ▼.  71t. 
iè)  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epift.  )). 
(O  Jofcph.  de  Anciq.  Judaïc.  p»6i9* 
U)  Tir.  tif.  t.  VI.  c,.j4. 
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au(E  des  bleflures  qu*il  y  avoif 
reçues. 

FABI,  Fabiy  <I>«€i  ,   (c)  fut 

5 ère  d'Ifmaël ,  grand  -  Pontife 
es  Juifs. 

FABIA  [  la  FamiUe  ]  »  Fabia 
Cens.  Fbyei  Fabiens. 

FABIA  [les  Sœurs],  (d) 
Sorores  Fdbia  ;  c'étôient  les  fil- 
les de  M.  Fabius  Ambuftus , 
tribun  militaire  9  l'an  de  Rome 
%74*Voye9  Fabius. 

FABIA  TERENTIA  ,  Fabia 
Ttrentia ,  <^«Ç/«  Tt^frU  »  X  ^  ) 
ibeur  de  la  femme,  de  Cicéron. 
Ayant  été  admife  au  nombre 
des  Veftales  ,  elle  courut  un 
jour  un  très -grand  danger  9  à 
caufe  de  P.  ClodiuS  ,  qui  l'ac- 
cufoit  devant  le  peuple.  Caton 
d*Utique  prit  fa  défenfe  ,  & 
paria  avec  tant  de  force ,  qu'il 
couvrit  Clodius  de  confufion  > 
&  l'obligea  de  fortjr  de  la  ville* 
Et  comme  Cicéron  voulut  l'en 
remercier ,  il  lui  dit  qu  il  de* 
voit  remercier  la  Ville,  parce 

Î[ue  c'étoit  pour  famour  d'elle 
etilè  qu'il  faifoit  tout  ce  qu'il 
faifoit  dans  le  gouvernement , 
ëc  dans  les  fondions  de  fon 
mîniftère. 

FABIA,  Fabia,  <^«Ci'«  »  (/) 
fœnr  de  Tempereur  Vérus.  Ce 
Prince  ,  dit  -  on  ,  étoit  mieux 
avec  fa  Ibeur ,  qu'il  ne  convient 
à  un  frère  ,  &  ils  formèrent 
enfemble  le  deflein  de  faire  pé- 
rir Marc- Aurele.  Ce  noir  com- 
plot vint  à  la  içonnoifïànce  de 

,  C#)  Plat.  T.  î.  p.  768* 
(/)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV, 
p.  413 ,  44s. 
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Fauftine ,  qui  en  empêcha  l'ef- 
fet en  prévenant  Vérus.  Après 
la  mort  de  Fauftîne  ,  Fabia 
fouhaîta  paffionnément  d*épou- 
fer  Marc-Aurele  ,  pour  deve- 
nir impératrice  ;  mais,  Marc- 
Aurele  ne  crut  pas  devoir  don- 
ner une  belle  mère  à  fes  en- 
fans. 

FABIA,  Fahiay  ^xVa,  (a) 
•fille  de  Marc-Aurele.  Un  ef- 
dave ,  fe  falfant  paflèr  pour  fils 
de  cette  Princefle  ,  s'attribua 
à  ce  titre  des  droits  fur  la  fuc- 
ceffion  de  la  maifon  impériale  ; 
mais ,  il  fut  reconnu  ,  fouetté  & 
rendu  à  fon  maître. 

FJiBlA  ORESTILLA,  (h) 
Fabia  Ortftilla ,  femme  de  Gof - 
dien  l'ancien  ,  tenoit  par  le 
fang  aux  Antonins. 

FABIA,  Fahia  ,  <^<te/«  , 
fit  mourir  Fabius  Fabriciànus 
fon  mari ,  afin  de  vivre  plus  li- 
brement avec  fon  galant  nommé 
Pétrone  Valentinien. 

FABIA  THÉOPHILA ,  (c) 
Fahia  Theophilà ,  dont  il  nous 
reile  une  urne  fiépulcrale- 

FABIA ,  Fabia  ,  (  i  )  nom 
d'une  tribu  Romaine  ,  ainfi  f^<- 
pellée  du  nom  des  Fabius  qui  eti 
étoient. 

FABIA  [  la  Loi  ]  ,  Ltx  Fa- 
bia. (e)  Il  y  avoit  plufîeurs  loix 
Romaines  ainfi  nommées,  parcie 

C«)  Crév.  Hift.  4et  £mp.  Tom.  V. 
pag.  15. 

(*)  Cré¥.  Hift.  des  Enap.  Tom.  V, 
pag.  314. 

(c>  Antjq*  exfl.  par  D.  Bern.  àt 
Monif.  Tom.  V.  p*  78. 

{d)  Antiq.  expl.  par  D,  Bem.  de 
Jklontf.  Tom.  V.  pag.  80* 

(f)  Cldr.  orac  pro  C.  Rabir.  c.  5. 
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quelles  avoient  été  portées  par 
ceux  de  la  famille  Fabia.  Cicè» 
ron^en  cite  quelques-unes  ^  & 
entre  autfes  celle  de  Numtro 
StSlatorum, 

FABIËNS  [  la  Famille  des]  » 
Fabiorum  Gens,  ro  4>«C/«r  7/1 K* 
(/)  C'étoit  une  des  plus  nom« 
breufes  &  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Rome.  On  en  faic 
remonter  l'origine  jufqu  à  Her- 
cule. Ce  héfo^  »  dit-on ,  étafic 
devenu  amoureux  en  ItaH^  d'tt- 
ne  nymphe ,  ou ,  félon  d'aucres» 
d'une  femme  du  pais  ,  près  des 
rives  du  Tibre  »  eut  d'elle  le 
premier  Fabius ,  duquel  eft  def- 
cendue  la  famille  à^i  FabieiVs* 
Ainfi  ,  cette  famille  écoit  plas 
ancienne  que  Rome ,  de  quacîe 
ou  cinq  cens  ans.  On.ne  pettc 

fas  douter  qu'il  n*y  eût  déjà  des 
abiens  avanr  que  Rome  fûc 
bâtie  9  puifqae  Kémus  appella 
de  ce  nom  c^ux  qui  s'attache-, 
rent  à  lui. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écri- 
vent que  les  premiers  de  cette 
famille  furent  anciennemeftc 
appelles  Fodieas,  parce  qu^à 
la  chafie  ils  preiioient  les  bêtes 
avec  des  pièges  &  des  foiTes  » 
[  car  les  Romains  appellpieHC 
les  cteuxdetfifisj  &  pour  dire 
creufer  la  terre,  ils  diforenc 
fbdcre  ]  ;  &  que  dans  la  fuite  du 

pro  L.  Mtirco.  a  6^, 

(f)  Plin.  T.  II.  p.  97.  Plut.  T.  L  p. 
174.  Tk.  Liv.  L.  II.  e.  48.  &  /#«• 
Dionyf.  Halrcarn.  t.  IX.  c.  t.  OviJ. 
Fatt.  L.  H.v.  ft35,  %%€.  DM.  SicuU 
paf .  s«9.  Ron«  Hf<t.  Rom.  T.  I.  p.  119.* 
c^  fmiv»  Mém.  de  TAcsd.  de»  Infcripr» 
&  Bell.  UXU  Tom.  XU.  pag.  »8a.  &, 
Jmhf. 
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•tçmst  ,  par  le    çhangem^hr  de 

.deux  lettres  ,  de  Fodiens,  ils 
furent  appelles  Fabiens.  Feilus 

t  écrit  qu'pn  les  tiomma  FÔvii  à 
Fàvea  ,  &  cet  Auteur  nous 
en   donne    plus    d'une   raifon. 

•  Mais  ,  pourquoi  ne  pas  croi- 
re  plutôt    avec  Pline  ,    qu'ils 

.  furent  appelles  Fabii  à  Fabis  » 
à  caufe  des  fèves  qu'ils  fça- 
voient  fort  bien  cultiver ,  com- 
me les  Lentulu?  &  les  Cicérons 
furent  ainû  nommés  à  caufe  des 

,  pois  &  des  lentilles.Viî/»  Fabio^ 
rum  ,  Lentùlorum  ,  Cic^ronum  ,  ut 

:  quifque  aliquod  optime  get%us  /ê- 

.  unt.  Liv.  XVIU.  cap.  3.  Celii 

..convient  à  la  fimpliçité  de  ces 
tems,  où  l'agriculture  étoit  la 

'  principale  occupation  des  hç- 

TOS. 

La  famille  des  Fabiens  étoit 
:  divifée  en  plufieurs  branches  , 
dont    les    quatre     principales 
.jétoient   celles  de   Vibulanus  , 
d'Ambuftus ,  de  Maximus  &  de 
►  Piâor.  Les  unes  &  les  autres 
donnèrent  de  célèbres  Magif- 
ttats  à  la  République  ,  co^ime 
«on  le  voit  dans   tous  les  Au- 
teurs de  Thiftoire  Romaine ,  & 
dans  ceux  qui  ont  écrit  des  faites 
-  Confulaires. 

'  ,  Rien  ne  montre  mieux  quelle 
:  étoit  la  puiffance  de  cette  fa- 
:isille  ,  que  l'offre  généreufc 
qu'elle  fit  Tan  de  Rome  275  ,  & 
avant  Jefus-Chrift  477  ,  d'en^r 
-treprendre  la  guerre  à  ffes  dé- 
pens ,  contre  \ts  Veïéns.  La  Ré- 
publique étoit  alors  épuifée 
d'argent.La  famille  des  Fabiens 
f 'adreffa  au  S^nat,  &par  la  bou- 
che du  çonful  Csefpn  Fabius  , 
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.  elle  demanda  en  graee  quVn 
voulût  bien  fe  décharger  fur 
elle  du  foin  &  it%  frais  de  la 
garnifon  qu'il  étoit  néceffaire 
d'oppofer  aux  enwreprifes  des 
Veïens ,  ce  qui  demandoit  un 
fecours  f)lus  ailîdu  que  nom- 
breux, promettant  d'y  bien  fou- 
tenir  l'honneur  du  peuple  Ro«* 
main.  On  fut  charmé  d'une 
offre  fi  noble'  &  fi  inouie ,  &  on 
l'accepta  avec  une  vive  recon- 
noiffance.  La  nouvelle  s'en  ré-^ 
pand  auflî-tôt  dans  toute  la 
ville-  Il  n'y  eft  parlé  que  des 
Fabiens,  On  les  loue  ,  on  les 
admire  ,  on  les  élève  'jufqu'au 
ciel.  S'il  y  avoit  encore  deux  fa-^ 
milles  pareilles  ^  difoit«ron,  quç 
Vup.e  fe  çhc^rgeât  de  la  pierre  con- 
tre les  Volfques^  Vautre  de  celle 
contre  tes  Eques  ,  la  nation  pour-" 
toit  demeurer  tranquille  ,  pen-- 
4arU  que  des  forces  particulières 
dompteraient  pçur  elle  les  peuples 
yoifins. 

I^e  lendemain,  dès  le  matin  , 
tous  les  Fabiens  ft  trouvèrent 
en  armes  à  la  porte  du  Conful, 
fuivant  l'ordre  qu*onleur  avo^t 
donné,  Quand  le  Conful  fortit 
irevêtu  de  fa  çptte  d'armes  ,  il 
apperçut  dans  le  veftibule  de 
fa  maifon  tous  teytx  qui  compo*» 
foient  fa  famille ,  Rangés  en  ba- 
taille. 11  fe  plaça  au  milieu  d'euîç, 
&  leur  commanda  de  fe  mettre 
en  marche.  Jamais  les  citoyens 
n*avoientvu  paffer  devant  leurs 
yeux  une  armée  moins  non- 
breufe,  ni  plus  illuftre,  &  pj.s 
digne  de*  leur  eftime  &  de  leur 
admiration.  Ils  étoient  troi^ 
^çii^  fixjt  tous  PaçriçiejpiSj  tqu^ 
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.portant  le  même  nom ,  &  dont 
il  n'y  en  avoit  aucun  qui  n'eût 
été'  capable  de  commander  l'ar- 
mée la  plus  confidérable,  dans 
les  tcms  les  plus  célèbres  de  la 
République,  Ils  marchoient 
pleins  de  zèle  Ôc  de  courage, 
menaçant  d'accabler  le  peuple 
Veïen  avec  les  forces  d'une 
feule  famille.  Deux  troupes 
diiFérentes  fuivoient  leurs  pas, 
La  première,  compoféede  leurs 
parens  &  de  leurs  compagnons,  * 
,allôit  à  la  même  expédition  , 
dans  refpérancé  d'avoir  part  à 
leur  vicfloire  &  à  leur  triom- 
phe ,  dont  ils  ne  paroilToient 
pas  douter.  Les  autres  étoienc 
une  grande  partie  du  peuple  , 
qui  les  conduifoit  hors  de  la 
"villet  par  afFedion.ôc  par  efti- 
jne  ,  élevant  jufqu  au  ciel  une 
jentreprife  li  glorieufe  ,  leur 
fouhaitant  toute  forte  de  prof- 
.pérités  ,  &  leur  promettant ,  à 
Jeur  retour,  les  confulats  ôcles 
autres  récompenfes  honorables, 
.qu'ils  ^lloient  mériter  par  un 
lervice  d  important.  Et  à  me^- 
fure  qu  ils  paflbient  vis-à-vis  du 
capit&le  ,  de  la  citadelle  &  des 
autres  temples  ,  ils  prioient 
^dus  les  Dieux ,  tant  ceux  qu'ils 
^voient  devant  les  yeux ,  quç 
ceux  qui  fe  préfentoient  à  leur 
mémoire  ,  de  protéger  de  fi 
braves  guerriers  ,  OL  de  les 
Tendre  bientôt  à  leur  patrie  & 
à  leu,rs  proches,  fains&  faufs  , 
^vîÂorieux. 

Des  prières  fi  ferventes  &  fi 
légitimes  ne  furent  point  exau- 
cées. Étant  fortis  paç  la  porte 
jCarn^içnt^le  f  fQus  des  aufpice^s 
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malheureux,  ils  fe  rendirent 
fur  les  bords  du  fleuve  Cré- 
méra.  Ils  trouvèrent  ce  pofte 
avantageux,  &  après  y  avoir 
campé ,  ils  s'y  retranchèrent.  L. 
Émilius  Ôc  t.  Servilius  furent 
alors  nommés  Confuls.  Tant 
qu'on  fe  borna  de  part  &  d'au- 
tre à  de  fimples  incurfions ,  les 
Fabiens  furent  en  état ,  non  feu- 
lement de  défendre  leur  pofte  , 
mais  parcourant  toutes  les  fron- 
tières des  terres  de  la  Républi- 
que &  des  Etruriens  ,  ils  défo- 
lerent  tout  le  païs  ennemi ,  ÔC 
mirent  toujours  le  leur  en  fu- 
reté.Les  pillages  ceflerent  pour 
quelque  tems  ,  pendant  que  les 
Veïens  ayant  fait  venir  des 
troupes  de  TÉtrurie  ,  allèrent 
attaquer  le  camp  des  Fabiens 
auprès  du  Créméra  ;  &  que  le 
conful  L.  Ëmilius  s'étant  ap- 
proché avec  fes  légions  ,  com- 
battit les  Etruriens,  fi  on  peut 
donner  le  nom  de  combat  aune 
adlion  où  les  Veïens  eurent  à 
peine  le  tems  de  fe  mettre  en 
bataille.  Car  ,  tandis,  que  les 
officiers  s'agitent ,  qu*ils  ran- 
gent les  bataillons  derrière  les 
étendards ,  &  qu'ils  placent  leur 
corps  de  réferve  ,  la  cavalewe 
Romaine  Jes  vint  attaquer  fi 
brufquement  par  les  flancs, qu'il 
ne  leur  fut  pas  poflible  de  pren- 
dre leur  pofte,  bien  loin  qu'ils 
euflentla  liberté  de'commencer 
Je  combat.  Ils  furent  poufTés 
jufqu'aux  roches  rouges ,  où 
étoit  leur  camp  ;  &  là  ,  deman- 
dèrent la  paix  avec  beaucoup 
de  foumiflîori.  Mais ,  leur  légè- 
reté étoit  telle  qu'ils  s'çnçepen,;» 
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tirent,  avant  même  que  les  Fa- 
biens  fe  fuflent  retirés  des  bords 
du  Créméra. 

Ainfi  ils  fe  trouvèrent  dans 
la  néceffité  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Veïens ,  fans 
qu'on  fît  à  Rome  de  plus  grands 
préparatifs.  Et  elle  ne  fe  bor- 
noit  plus  à  de  (impies  ravages , 
ou  à  des  courfes  réciproques 
d'un  parti  fur  l'autre  ;  mais,  les 
deux  armées  fe  livrèrent  fou- 
vent  des  combats  dans  les  for- 
mes en  rafe  campagne  ;  &  une 
feule  famille  remporta  plus 
d  une  fois  la  vidoire  fur  la  na- 
tion la  plus  puiflante  en  ce  tems- 
là  de  toute  rÉt^urie.Les  Veïens 
jugèrent  qu'il  étoit  également 
trifte  &  hontei/x  pour  eux  d'ê- 
tre repoufles  ou  battus  par  une 
poignée  de  gens.  Cette  réfle- 
xion leur  fit  naître  le  defïèîn 
d'employer  la  rufe ,  au  défaut 
de  la  force,  pour  faire  périr 
un  ennemi  que  fes  avantages 
avoient  rendu  fi  fier.  Dans  cette 
penfée ,  ils  s'applaudlflbient  de 
fon  audace  ,'&  cherchoient  en- 
core à  l'augmenter  par  de 
nouveaux  fuccès.Pour  cet  effet, 

Îuand  ils  apprenoient  que  les 
abiens  couroient  le  païs  félon 
leur  coutume  ,  ils  envoyoient 
.quelques  troupeaux  au»-devant 
d'eux ,  comme  fi  le  feul  hazard 
les  leur  eût  préfenjés  à  leur 
approche.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne abandonnoient  leurs  mai- 
îbns  ;  &  les  foldats  armés  qu'on 
ènvoyoit  contre  eux  fous  pré- 
texte de  défendre  le  païs  , 
avoiént  ordre  de  prendre  de- 
Vatit  eux  la   faire  ,  avec  une 
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crainte  plus  fouvent  apparente 
que  véritable.  Les  Fabiens 
avoient  conçu  un  tel  mépris 
pour  leur  ennemi ,  qu'ils  ne  s'i- 
maginoicnt  pas  qu'il  y  eût  un 
lieu ,  ni  un  tems  où  il  pût  réfif- 
ter  à  la  force  de  leurs  armes. 
Aveuglés  par  cette  prévention, 
ils  allèrent  fondre ,  loin  de 
Créméra,  fur  quelques 'trou- 
peaux qu'ils  apperçurent  épars 
dans  une  pleine  d'une  grande 
étendue  ,  fans  fe  foucier  de 
quelques  foldats  ennemis  qui 
paroiflbientde  ce  côté-là.Mais, 
lorfqu  en  courant  avec  autant 
de  précipitation  que  d'impru- 
dence, ils  eurent  paffé  l'endroit 
où  les  Veïens  avoient  dreffé  des 
embûches  près  du  chemin  ,  & 
qu'ils  fe  furent  écartés  ,  pour 
enlever  les  beftiaux  que  la 
crainte  avoit  difperfés  dans  la 
campagne,  les  ennemis  ïbrti- 
rent  tout  d'un  coup  de  leur  em- 
bufcade,  &  les  enveloppèrent 
de  toutes  parts.  Ils  furent  d'a- 
bord effrayés  des  cris  qu'ils  en- 
tendirent autour  d'eux  ;  un  mo- 
ment après ,  ils  fe  virent  acca- 
blés des  traits  qu'on  leur  lan- 
çoit  de  tous  côtés  ;  &  après  que 
tous  les  Étruriensj  s'étant  réu* 
nis  ,  les  eurent  inveftis  de  façoti 
qu'il  ne  reftoit  plus  aucun  paf^ 
lage  par  où  ils  puffent  échap* 

Î)er,  à  mefure  que  Tennemi  les 
erroit  davantage  ,  ils  furent 
auiE  obligés  de  fe  ramaff^r  en 
un  plus  petit  efpacè.  Ce  fut 
alors  qu  il  fut  aifé  de  remar- 
quer le  petit  nombre  des  uns  » 
par  compafraifon  à  la  multitude 
des  autres  ,  qui  ft  trouvant  raf^^ 
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ttmblés  en  rond  dans  ce  peu  dé 
terrein ,  étoient  obligés  de  for- 
mer plufieurs  rangs  autour  des 
Fabiens.  Ainfî ,  difcontinuant  un 
combat  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  foutenir  contre  tant  d'en- 
nemis ,  ils  fondirent  tous  en- 
lemble  fur  un  feul  endroit  ;  8c 
là,  faifant  des  efforts  extraordi- 
naires de  leurs  corps  &  de  leurs 
armes ,  ils  ouvrirent  un  paflage 
à  leur  troupe  rangée  en  pointe. 
Ils  fe  réfugièrent  fur  une  émi- 
nence  où  le  chemin  les  condui- 
lît  par  une  pente  douce.  Là ,  ils 
réfifterent  aux  attaques  de  leurs 
ennemis.  Et  bientôt  après ,  lorf- 
que  l'avantage  du  lieu  leur  eût 
donné  le  tems  dérefpirer  8c  de 
fe  remettre  de  leur  crainte ,  ils 
repouflerent  même  les  Veïens 
qui  s*avançoient  contre  eux; 
&  leur  petit  nombre  ,  aidé  du 
pofte  qu'ils  occupoient ,  leur 
eût  donné  la  vidloire ,  fi  les 
Veiens ,  en  faifant  un  circuit , 
n'euflent  gagné  le  haut  de  la 
colline.  Par-là ,  \U  eurent  une 
fecon^de  fois  la  fupériorité  du 
nombre;  &  après  avoir  tué  tous 
les  Fabiens ,  depuis  le  premier 
jufqu*au  dernier,  ils  s'emparè- 
rent auffi  de  leur ^  camp.  On 
convient  qu'il  en  périt  trois 
cens  fix,  &  qu'un  feul  rejetton, 
que  fa  grande  jeuneffe  avoît  re- 
tenu à  Rome,  releva  cette  fa- 
mille' illuitre  qui  rendit  6ans  la 
fuite  défi  grands  fervices  à  la 
République  dans  les  conjonAu- 
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res  les  plu)  fâcheufes  y  tant  en 
paix  qu'en  gi\erre. 

FABIENS  ,  Fabiani  ,  (  4  ) 
Prêtres ,  qui  formoient  un  des 
collèges  des  Luperces.  Foye^ 
Luperces. 

FABIUS  ,  Fahîus  ,  a>«C/eç , 
nom  que  l'on  dit  avoir  étédoii» 
né  à  un  fils  d'Hercule. 

FABIUS  CELER.,  Fabius 
C fier  y  {b)  î\xt  le  premier  conv- 
mandant  des  trois  cens  jeunes 
gens  ,  que  Romulus  choiiitdans 
les  trois  tribus  qui  corapofoienc 
aloifs  le  peuple  Romain  »  pour 
fervir  à  cheval ,  &  en  former  fa 
garde.  Fabius  Celer  leur  donna 
ion  nom,  félon  quelques-uns» 
puifque  ces  trois  cens  jeunes 
gens  s'appelloient  Celtres. 

FAÔIUS  [  CisôN  ]  ,  Cafù 
Fabius f  (c)  fuj:  nommé  Quefteur 
avec  L.  Valérius ,  l'an  de  Rome 
26S.  Ils  atcuferent  Sp.  Caffius 
du  crime  de  leze-majefté,  &  ie 
firent  condamner  par  le  juge- 
ment du  peuple.  Céfon  Fabius 
parvînt  deux  ans  après  au  Con-» 
lulat  avec  L.  Emilius.  Il  y  par- 
vînt encore  deux  ans  après  » 
fan  de  Rome  173  ,  &  eut  cette 
année  pour  Collègue  Sp.  Fu- 
rîus. 

Oh  lui  confia  la  conduite  cfe 
la  guerre  contre  les  Eques ,  6c 
il  eut  plus  à  fouffrir  de  la  mau- 
vaifê  volonté  de  fes  citoyens  , 

2ué  du  courage  de  fes  ennemis. 
)n  peut  dire    que   ce  fut    ce 
Coniui  fbul ,  qui ,  par  fa  conf- 


(4)  Aniiq.    expl.  par    D.    Bftn.  dei.    (ë)  Tie. 

Montf.  Tom.  II.  pag.  37.  RoJl.  Hifiv 

{b)  Coûc,  des  Rom»  par  M.  Nieup.j^  f«iv^ 


LiV.  L.  ÎI.  c 
j^om.  Tem. 


4t.  ér  /«• 
I.  pig.    118, 
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tance  &   fon  intrépidité ,  fou- 
tint  la  république  ,  que  fes  fol- 
dats  par,  la  haine  Qu'ils  avoient 
pour  lui  ,    trahiUoient   autant 
qu'il  étoit  en  eux.  Car  ,  ce.  gé- 
néral, après  avoir  mis  en  pra-i- 
tique ,  dans  les    préparatifs   & 
dans  la  conduite  de  cette  guer- 
re ,  tous  les  talensôc  toute  l'ex- 
périence qu'on  peut  avoir  dans 
cet  art/ ayant  rangé  fes  trou- 
pes en  bataille  ,  de  façon  qu'il 
mît  Tarmée  ennemie  en  déroute 
par  le  feul  effort  de  fa  cavale- 
rie; les  piétons, qui  pouvoient 
achever  la  défaite,  refuferent 
de  lapourfuivre.La  haine  qu'ils 
portoient^à  Céfon  Fabius,  étoit 
il  violente  ,  que  ni  fes  inftances 
réitérées,  ni  leur  propre  honte, 
ni  le  déshonneur  de  la  républi- 
que, ni  le  péril  où  ils  s'expo- 
foient  eux-mêmes ,  fi  l'ennemi 
reprenoit  courage  ,  ne  purent 
les  obliger,  finon à  doubler  le 
pas  ,  au  moins  à  refter  en  ordre 
de  bataille  fous  les  armes.  Ils  fe 
retirèrent  fans  ordre  du  ConfuI, 
auffi  triftes  que  s'ils  avoient  été 
vaincus  ;     &   déteftant    tantôt 
leur  Général ,  tantôt  les  cava- 
liers qui  avoient  fi  bien  fait  leur 
devoir,  ils  allèrent  fe  renfer- 
mer dans  leur  camp,   fans  que 
Céfon  Fabius  employât  aucun 
remède  contre    une    défobéif- 
fance  qui  avoit  de  fi  pernicien- 
fes  conféquences.    T^nt  il   eft 
vrai  que  les  plus  grands  hommes 
ont  fouvent  moins   de  peine  à 
vaincre   leurs    erinemis  ,    qu*à 
conduire  leurs  proprescitoyens. 
Le  ConfuI  s'en  revint  à  Rome  , 
n'ayant  pas  acquis   danS'  cette 
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.guerre  autant  de  gloire  qu*il 
auroit  pu  ,  mais  ayant  infpiré  à 
à  fes  foldats,  pour  faperfonne> 
une  haine  des  plus  violentes. 

L'année  fuivante,  il  marcha 
contre  les  Veïens  fous  le  Con- 
fuI M.  Fabius ,  fon  frère.  Com- 
ine  les*  Romains  effrayés  pre* 
noient  la  f^ite  ,  dç  que  M.  Fa- 
bius eflayoit  de  les  ramener  à 
leur  devoir  :  »  Croyez  -  vous  ^ 
w  mon  frère,  lui  dit  Céfon Fa-^ 
»  bius ,  que  ce  foit  par  des  pa- 
»  rôles  que    vous  obtiendrez 
»  d'euxqu'ils  combattent?  Laif- 
»  fez-aux  Dieux,  par  qui  iU 
»  ont  juré,    le   foin   d'arrêter 
»  leur  fuite.  Mais, pour  nous , 
»  donnons-leur  l'exemple  ,   ÔC 
»  animons  leurs,  courages  par 
»  nos  adUons  ôc  non   par  nos 
»  difcours ,  en  combattant  com-» 
M  me  il  convient  à  tout  hommç 
»  qui  porte  le  nom  de  Fabius,  a 
Alors,les  deux  frères  tombèrent 
la  lance  à.  la  main  contre  les 
premiers  ennemis  qu'ils  rencon- 
trèrent, &  furent  fuivis  de  tout 
^:4e    corps    de  bataille.   Par  ce 
moyen  ,  le  combat  fut  rétabli. 

Céfon  Fabius ,  l'année  fui- 
vante ,'  fut  nommé  ConfuI  pour 
la  troifième  fois,  &  on  lui  donna 
pour  Collègue  T.  Virginiu^. 
Comme  les  Ëques  faifoicnt  des 
courfes  fur  les  terres  des  La- 
tin$ ,  Céfon  Fabius  eut  ordre  de 
conduire  l'armée  de  ce  c6té-là> 
&  pafia  lui-même  dans  le  païs 
des  Eques ,  qu'il  ravagea  à  fon 
tour.  A  fon  approche ,  les  Eques 
fe  retirereat  dans  les  villes  ,  6c 
lui  oppoferent  leurs  murailles; 
çeqiiifit  qu'il  n'y  eut  ^'pc\mo 
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aftion    mémorable.    Maïs ,  on 
reçut ,  de  la  part  des  Veïens , 
un  échec   confidérable ,  par  la 
témérité  de  l'autre  Conful ,  qui 
âuroit  perdu  toute  fon  armée  , 
fi  C^on  Fabius  n'étoit  venu  fort 
à  propos  à  fon  fecours.  Depuis 
ce  tems  ,  on  ne  fut  ni  en  paix  , 
ni  en  guerre  avec  les  Veïens. 
Ils   agiflbient   en  brigands  qui 
cherchent  à  piller, plutôt  qu'en 
ennemis  qui  longent  à  vaincre. 
Dès    qu'ils    appercevoient   les 
légions  Romaines,  ils  rentroienc 
dans  leurs  villes  ,  ÔC  recommen- 
çoient leurs  ravages,  dès  qu'el- 
les s'étoient  retirées,  fe  faifant 
une  efpèce  de  jeu  de   donner 
alternativement  le  fpeâacle  de 
la  paix  &  de  la  guerre.  Dans  ces 
circonftances ,    la   famille    des 
Fabîens  vint  trouver  le  Sénat  ; 
&  le  Conful  portant  la  parole 
pour  tous  les    autres.  »   Vous 
»  avezbefoin ,  dit-il,Mefiîeurs, 
j>  contre  les  Veïens,  d'un  corps 
»   de^  troupes  qui  foit  toujours 
»  prêt  à   agir  ;    mais,  il  n'eft 
x>  pas  néceuaire  qu'il  ioit  nom- 
»  breux.    Chargez  -  vous    des 
»  autres  guerres ,  &  lailTez  aux 
x>  Fabiens  le  foin  de  repoufler 
x>   les  Veïens.  Nous  ofons  vous 
»  promettre  que  la  majéfté  du 
x>  peuple  Romain    ne   recevra 
te  aucune  atteinte  de  ce  côté-1^. 
»  Nous  ferons  tous  les  frais  de 
x>  cette  guerre,  que  nous  re- 
»  gardons   comme  le  partage 
»  de  notre  famille  ;   &  il  n'en 
»  coûtera  à  là  république  ,  ni 
V  ^argent,  ni  foldats.  «  On  leur 
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marqua  toute  la  reconnoiflanco 
que  demandoit  un  fervice  (î  im- 
portant. Le  Conful  fortit  de  li. 
falle,  entouré  de  tous. les  Fa- 
biens, qui  s'étoient  tenus  danâ 
le  veftibule  ,  en  attendant  la 
réponfe  du  Sériât,  &  retourna 
dans  fa  maifon ,  avec  ce  cor- 
tège encore  plus  illuftre  que 
nombreux.  Il  les  renvoya  tous 
chez  eux  ,  après  leur  avoir  or- 
donné de  fe  trouver  le  lende- 
main tout  armés  dans  le  vefti- 
bule de  fa  maifon.  On  peut 
voir  fous  Jl'article  des  Fabiens 
quelles  furent  les  fuites  de  cette 
cntreprife. 

FABIUS  [q.],q.fabîus  , 
K«  OfltC/oç  f  {a)  tut  élevé  auCon- 
fulat  avec  oer.  Cornélius  ,  Pan 
de  Rome  269.  Les  Volfques  ÔC 
les  Eques  ayant  été  vaincus 
cette  âniiée  ,  Q.  Fabius  vendit 
t;out  ce  qu'on  avoit  pris  fur 
ces  deux  ennemis,  &  en  mit 
l'argent  dans  le  tréfor  public." 
Trois  ans  après,  il  fut  élevé  de' 
nouveau  au  Confulat  ,  &  eue 
alors  pour  Collègue  C.  Julïus. 
Il  périt  depuis  dans  lin  combat, 
contre  les  Veïens ,  l'an  de  Rom© 
â74.  Comitie  il  s'étoit  avancé  à 
la  tête  de  fa  troupe  contre  un 
bataillon  ferré  des  Veïens  ,  il 
reçut  un  coup  d'épée  à  travers 
lé  corps ,  d'un  Tofcan  égale* 
ment  fort  &  adroit  ,  dans  le 
tems  que ,  fans  ménager  fa  vie  , 
il  fe  mêîoit  au  milieu  des  enne- 
mis ,  &  tomba  par  terre  aufïîtô^ 
qu'on  ^ut  arraché  l'épée  de  fa 
plaie. 


(«)  Tit.  Li?.  L.  II.  C4  41;  4Î;  45; 
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'  FABIUS  [M.],  M.  Fabius, 
M-  <l)«S/o5,  [a)  frère  de  Céfon 
Fabius,  fut  élevé  au  Confulat 
av€c  L*  VaHrius ,  Tan  de  Rome 
^71.  Cette  année,  les  Tribuns 
du  peuple  firent  de  grands  ef- 
forts en  faveur  de  la  loi  agrai- 
re ;  mais  ,  ils  ne  réuffirent  pas 
mieux  qu'ils  n'avoient  fait  au- 
paravant. La  famille  des  Fa- 
biens  étoit  alors  dans  une  haute 
réputation ,  ayant  fourni  à  la 
République,  pendant  trois  anr 
nées  confécutives ,  trois  Con- 
fuls  ,  dont  il  n'y  en  avoit  eu  au- 
cun qui  n*eût  eu  prife  avec  les 
Tribuns  ,  &  qui  n'eût  rçndu 
toutes  leurs  tentatives  inutiles. 
Trois  ans  après  ,  M.  Fabius 
fut  élevé  au  Confulat  pour  la 
féconde  fois  ,  &  eut  pour  Col- 
lègue Cn.  Manlius. 

Ces  deux  Généraux  eurent 
une  rude  guerre  à  foutçnir 
contre  les  Veïens.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  confîdérable  dans  l'É- 
trurie,  étoit  accouru  à  cette 
guerre.  Mais  ,  ce  n'étoit  pas 
tant  le  nombre  fupérieur  des 
ennemis  qui  embarraflait  les 
Confuls,  que  la  difpofîtion  de 
leurs  propres  troupes.  Le  fou- 
venir  encore  récent  d?  ce  qui 
«'étoit  paflGe  dans  la  dernière 
campagne ,  les  tenoit  dans  une 
grande  inquiétude.  Ils  prîrenf 
donc  le  parti  de  demeurer  dan? 
leur  camp ,  de  ne  point  bazar- 
der encore  ce  combat,  &  de 
traîner  la  guerre  en  longueur  > 
autant  qu'ils  pourroient,  dans 
Tcfpérance  que  le  téms  &  le  dé- 
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laî  pourroient  adoucir  les  ef- 
prits,  &  les  rappeHer  à  leur 
devoir.  Comme  les  Romains 
paflferent  plufîeurs  jours  fans 
faire  aucun  mouvement ,  les 
plus  hardis  d'entre  les  EtrulV 
ques  viennent  les  infulter  juf- 
ques  aux  portes  du  camp.  y>  lis 
i>  traitent  les  foldats  de  fem- 
n  mes.,  &  les  chkù  de  lâches. 
»  Ils  les  fomment,ou  de  fe  mon- 
»  trer ,  s'ils  ont  du  cœur  ,  &  de 
»  venir  vuider  leur  querelle 
3>  dans  un  combat  déciiif ,  ou  ^ 
»  s'ils  n'ont  pas  le  cîourage  de 
p  fe  battre,  de  rendre  les  armes 
9  aux  vainqueuri.Ils  rappellent 
Il  la  bafleffe  de  leur  origine  ,  à 
»  laquelle  leur  conduite  répond 
»  parfaitement.  « 

Ces  fanglans  reproches  ,  ré- 
pétés tous  les  jours  avec  une 
nouvelle  infolence,  nefaifoient 
pas  de  peine  aux  Confuls,  mais 
ils  piquoient  jufqu'au  vif  les 
foldats.  Ils  fe  fentoient  agités 
au -dedans  d^eux- mêmes  pac 
deux  mouvemens  violens  &  tout 
contraires;  l'un  d'indignation 
contre  les  ennemis  ,  l'autre 
d'averfîon  pour  les  Confuls  & 
les  Sénateurs.  Ils  ne  pouvoient 
fouffrir  plus  long-tems  les  in- 
fultes  outrageantes  des  Etruf- 
qucç;  mais',  ils  ne  vouloient 
pas  auffi  procurer  aux  Patri* 
ciens  un  heureux  fuccès  qui  les 
combleroit  dp  gloire.  Ces  fen- 
timens  combattoient  en  eux ,  & 
fe  fuccédoient  alternativement. 
Enfin ,  la  haine  contre  l'étran*» 
ger  l'emporta.  Us  viennent  ct^ 
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foule  à  k  tente  des  Confuls ,  51s 
demandent  à  combattre  9  ils 
prient  avec  inftance  qu'on  leur 
donne  le  lignai.  Les  Confuls 
confèrent  enfemble  »  comme  in- 
.ccrtains  de  ce  qu'il  falloit  faire. 
Ils  font  long-tems  à  délibérer* 
Ils  fouhaitent  fort  de  combat- 
tre ;  mais ,  il  falloit  cacher  leur 
diéfîr  9  afin  d*irriter  par  le  délai 
même  &par  cette  forte  d'oppo- 
fition  ,  celui  des  foldats.  La  ré- 
ponfe  fut  que  leur  demande 
étoit  prématurée  ,  qu'il  n'étoit 
pas  encore  tems  de  donner  le 
combat  y  qu'ils  fe  tinifent  dans 
leur  camp.Les  Confuls  décla- 
rèrent que  quiconque  combat-^ 
troit  fans  ordre  ,  fer  oit  traité 
comme  ennemi.  Ce  refus  fimulé 
De  fervit  qu'à  allumer  de  plus 
en  plus  l'ardeur  desfoldats.Les 
ennemis  ayant  été  inforinés  que 
lesConfuls  avoient  pris  le  parti 
de  ne  point  combattre  y  en  de- 
viennent plus  infolens  ,  s'avan- 
cent fièrement  jufqu'auxportes^ 
lançant  mille  traits  piquans  ÂC 
jfijurieux  contre  des  lâches  qui 
n'ofoient  fe  montrer  ,  &  peu 
«'en  fallut  qu'ils  n'en  vinfTent 
jufqu'à  attaquer  le  camp.  Les 
foldats  ne  peuvent  pas  foutenir 
plus  long-tems  des  mépris  û  ou- 
t^rageux  ;  ils  accourent  de  tous 
côtés  vers  les  Confuls  ,  non* 
plus  par  petites  bandes  comme 
auparavant  7  mais  prefque  tous 
enfemble  ,  demandant  à  grands 
cris  qu'on  les  mené  au  combat. 
J*e  tems  en  étoit  venu  ;  on  fait 
pourtant  encore  quelque  diffi- 
culté. Mais,  M., Fabius  enfin  , 
4ans  la  crainte  de  laiffei:  réfroi- 
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rfîr  &  tomber  cette  ardeur  pair 
un  plus  long  délai ,  ou  de  faire 
dégénérer  le  tumulte  en  ré  volte, 
ayant  fait  faire  fîlence ,  &  s'a-^ 
dreffant  à,  fon  Collègue  :  »  Je 
»  fçais  y  dit-il  y  Cn.  Manlius  » 
»  que  ces  foldats  peuvent  vain- 
I»  cre;  mais,  ils  m'ont  réduit 
»  eux-mêmes  à  douter  s'ils  le 
»  veulent.  C'eft  pourquoi ,  je 
»  fuis  déterminé  à  ne  point 
»  donner  le  lignai,  qu'ils  n'aient 
M  tous  juré  qu'ils  ne  reviendront 
X»  du  combat  que  vi<llorieux.  lu 
»  ont  trompé  une  fois  le«Con- 
»  fui,  ils  ne  tromperont  jamais 
»  les  Dieux.  « 

Parmi  ceux  qui  demandoient 
le  combat  avec  le  plus  d'opi- 
niâtreté ,  étoit  un  Centurion 
nommé  M.  Flavoleius.  »  Oui  ^ 
»  Fabius  ,  s'écria  cet  officier  , 
»  je  reviendrai  vainqueur  de 
n  la  bataille.  Si  je  manque  à 
Il  ma  parole  ,  puiffe  la  colère 
»  de  Jupiter  ,  celle  du  dieu 
»  Mars ,  &  de  tous  les  autres 
»  Dieux  ,  tomber  fur  ma  tête*  « 
Tout  le  refte  de  l'armée  fît  le 
même  ferment  à  fon  exemple. 
On  leur  donna  enfuite  le  lignai; 
ils  prirent  leurs  armées  ,  &  cou- 
rurent à  l'ennemi  »  pleins  de 
colère  &  de  confiance.  En  ap* 
prochant  des  Etrufques  :  C'eft. 
maintenant,  leur  diioient-ils  , 
que  nous  allons  répondre  à  vos, 
injures  ,  &  éprouver  fi  vous 
avez  les  bras  auflî  prompts.que, 
la  langue.  Toute  î'armée  Ko» 
maine  ,  tant  les  nobles  que  les. 
Plébéiens ,  firent  paroître  ce 
jour-là  une  égale  valeur.  Mais, 
les  Fabiens  fe  figaaleren^  enca«' 
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te  par-defTus  tous  les  autres. 
La  vidloire  fut  des  plus  com- 
plettes  &  <ies  plus  glorieufes  ; 
mais,  la  mort  de  deux  Romains 
illuftrés,  tués  dans  le  combat , 
fçavoir  le  Conful  Cn.  Manlius 
GL  Q.  Fabius ,  frère  de  M.  Fa- 
bius,  empêcha  qu'on  n'en  ref- 
fentît  toute  la  joie. 

Le  Sénat  ayant  décerné  lé 
triomphe  à  M*  Fabius ,  il  ré-- 
pondit  que  fi  les  foldats  pou- 
Voient  triompher  fans  leur  Gé* 
Déral,  il  confentoit  qu'on  leur 
accordât  cet  honneur  ,  en  re- 
Gonnoiffance  du  fervice  qu'ils 
avoient  rendu  dans  cette  guer- 
re ;  mais  aue  pour  lui ,  ayant 
perdu  fon  lirere  Q.  Fabius  ,  & 
la  république  l'un  de  fes  Con- 
fufs ,  il  n'accepteroii  point  une 
couronne  à  laquelle  le  deuil  de  la 
République  &  le  fien  ôteroîent 
toutfon  éclat.  Le  rie  fus  qu  il  fit 
du  triomphe  ,  lui  fit  plus  d'hon- 
neur que  tous  les  triomphes 
imaginables  ;  tant  il  eft  vrai 
qu'on  eft  quelquefois  payé  avec 
ufure  de  la  gloire  qu'on  a  feu 
négliger  à  propos.  Il  Rt  fucefn- 
vement  les  funérailles  de  fon 
Collègue  &  de  fon  frère  ;  & 
dans  Toraifon  funèbre  qu'il  pro- 
nonça 4  leur  honneur ,  les  élo- 
ges ^u-il  donna  à  leur  valeur  , 
à  laquelle  il  attribua  la  viéloi- 
re ,  retombèrent  tous  fur  fa 
perfônne.  Comme  il  avoit  fort  à 
cœur  le  dcflfein  qu'il  avoit  for- 
mé dès  le  commencemeiit  de 
fon  Confulat ,  de  récohcilkr  le 


peuple  avec  les  Patriciens ,  il 
partagea  les  foldats  blefles  cn-« 
tre  les  Sénateurs ,  à  qui  il  re- 
commanda leur  guérifon.  Les 
Fabiens  en  reçurent  che2î  eux 
plus  que  perfônne;  &  nul  n'en 
prit  un  u  grand  foin  qu'eux^ 
Depuis  ce  tems-là  ,  les  Fabiens 
pafferent  pour  populaires  ; 
mais ,  ils  ne  fe  donnèrent  cettô 
réputation  que  pour  le  bien  dei 
la  Répfiblique. 

FABIUS  [Q.]  VIBULA- 
NUS ,  Q.  Fahius  Vibtdanus,  (a) 
étoit  Conful  tour  la  première 
fois  ,  l'an  de  Rome  287.  Ce  Q*  ' 
Fabius  Vibulanus  ,  félon  Denys 
d'Halicarnafle ,  étoit  fils  d'ûrt 
des  trois  frères  de  ce  nom  ,  qui' 
furent  ttlés    fur  les  bords   du' 
Créméra,  &  la  chofe  eft  conf- 
tante  par  les  faftes  Capitolins*' 
Tite-Live  le  donne  pour  le  feul 
de  cette  faniille qui  ne  périt  point* 
dans  cette  malheureuie  journée;' 
ce  qui  n'eft  pas  fans  difficulté* 
L'unique  Fabius  qui  refta  feloti* 
lui ,  n'avoit  pas  encore  quirize 
ans  alors,  propè  puherem.  Depuis 
cette  défaite  jufqu'au  tems  donc 
il  s'agit  ici ,  il  ne  s'eft  écoulé- 
qne  dix  ans.  Choififlbit-on  des- 
Confuls  à  Page  de  vingt- cinq^ 
ans  ?  On  en  a  un  exemple  à  1» 
vérité,  long-tems  après,  dans  1à* 
perfomie  de  Valérius  Corvus  » 
qui  fut  nommé  Conful  à  l'âge 
de  ringt-ttofe  ans  ;  mais,  cela: 
arrivoit    rarement:  d'un  autre 
c&té  ,  s'il   étoit  rcfté  quelqu^ 
^utre  Fabius  que  celui-là ,  fe-t 
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roît-il  pofEble  qu'aucun  ne  fât 
parvenu  aux  honneurs  ?  Or  > 
cous  les  Fabius  dont- il  eft  quef- 
tlon  ci- après  y  defcendent  de 
celui  qui  étoit  Conful  l*an  de 
Rome  287.  Ces  difficultés  de- 
manderoient  une  longue  differ- 
tation ,  qui  paroîtroit  déplacée 
en  ce  lieu. 

Deux  ans  après  ,  Q.  Fabius 
Vibulanus  parvint  de  nouveau 
au  Confulat,  qu'il  géra  avec  T. 
Quintius.  Il  fut  chargéextraor- 
dinairement  de  la  conduite  de 
la  guerre  contre    les  Eques , 
parce  que  c'étoit  lui  qui ,  après 
les  avoir  vaincus  dans  fon  pre- 
mier Confulat»  leur  avoit  donné 
la  paix.  Ce  Général  ne  doutant 
nullement  que  le  bruit  de  fon 
nom  ne  les  obligeât  à  quitter 
les  armes  ,  envoya  des  députés 
dans  l'aflemblée  de  cette  nation, 
avec  ordre  de  lui  déclarer,  que 
le  même  Fabius  qui  avoit  porte 
la  paix  ôc  Tamitié  du  païs  des 
Eque^  à  Rome,  leur  rapportait 
de  Rome  la  guerre  &  la  haine  $ 
&   qu'il  avoit  armé  contr'eux 
cette  même  main  qu'il  leur  avoit 
auparavant    prcfentée    comme 
un  gage  de  paix  &  d'union.  Ces 
remontrances  firent  fi  peu  d'im- 
preffiondans  Tefprit  des  Eques^ 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'ou- 
trageafient    les     ambalTadeurs 
qu'on  avoit  chargés  de  les  leur 
faire ,  &  qu'ils  envoyèrent  une 
armée  fur  le  mont  AIgide,pour 
faire  la    guerre  aux  Romains. 
Mais ,  ils  en  furent  bientôt  dé- 
logés ,   &  forcés  de  fe  retiter 
dans  leur  païs.  Us  ne  laiflerent 
pas  cependant   de    fondre  de 
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nouveau  bientôt  après  fur  les 
terres  de  la  République  ;  &  Q« 
Fabius  Vibulanus  s'étant  poUé 
avec  fes  troupes  fur  le  chemin 
par  où  il  fî^avoit  que  les  Eques 
devpient  paiTer^  les  trouva  fi 
chargés  de  butin ,  qu'étant  hors 
d*état  de  fe  défendre ,  ils  perdi« 
rent  prelque  tous  la  vie ,  avec 
les  richefles  qu'ils  avoient  en- 
levées fur  les  terres»  àts  Ro- 
mains ,  ôc  qui  furent  recouvrées 
par  le  vainqueur. 

L'an  de  Rome  29I,  C.  Té- 
rentillus  Arfa ,  Tribun  du  peu- 
ple ,  entreprit  de  fixer  la  jurif- 
prudence  ,  ôc  d'aftreindre  les 
jugemens  à  des  loix  qui  fuflenc 
CQnnues  de  tous*  Il  prit  le  tems 
que  les  Confuls  étoient  abfens* 
Ce  nouveau  plan  de  loix  ef- 
fraya les  Sénateurs ,  &  leur  fie 
craindre  que  le  Tribun  ne  pro- 
fitât de   Tabfence  des  Confuls 
pour  leur  impofer  ce  nouveau 
joug.   Q.  Fabius    Vibulanus  » 
fans  perdre  de  tems ,  convoque 
le  Sénat  ea qualité  de  gouver- 
neur de  la  ville  «  car  fa  charge 
lui  donnoit   ce  droit,  lorfque 
les  Confuls   fe  trouvoient  ab- 
fens.  Il  fe  livra  d'abord  à  toute 
fon  indignation  contre  Tentre- 
prife  téméraire  &  féditieufe  du 
tribun  ,  quin*alloit  à  rien  moins 
qu'à  renverfer  toute  la  difpo- 
fition  ôc  tout  l'ordre  du  gou- 
vernement préfent.  Mais,  en- 
fuite,  prenant  des  manières  plus 
ïldoucics,  il  s'adreffa  aux  autres 
Tribuns ,  &  les  pria  d'agir  au-» 
près  de  leur  Collègue,  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  attendit  lé 
retour  des  Confuls. Us  le  firent» 
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&  TaiFairé  demeura  fufpendue. 
Q.  Fabius  Vibulanus  fut  créé 
Conful  pour  la  troifième  fois  , 
Pan  de  Rome  295  ,  &  eut  pour 
Collègue  L.  Cornélius  Malugi- 
nenfis.   Ces  deux  Magiilrats  » 
voyant  ja  République  menacée 
de  la  guerre  par  les  Eques  &  par 
les  Volfques  %  partagèrent  entre 
eux  les   foins  des  aiFaires.  Q. 
Fabius  Vibulanus  fe  chargea  de 
conduire  les  légions  à  Antium  » 
où  étoient  déjà  celles  des  enne- 
mis ,  pendant  que  fon  Collègue 
refteroit  à  Rome ,  pour  mettre 
la  ville  &  fon  territoire  à  cou- 
vert des  incurfîons  ordinaires 
des.  Eques.  Les  Latins  ôc  les 
Herniques    eurent    ordre    de 
fournir  des  foldats  ,  conformé» 
ment  au  traité;  en  forte  qu'il  fe 
trouva  dans  l'armée  deux  tiers 
d'alliés,  &  un  tiers  de  citoyens. 
Les  troupes  des  alliés  étant  ar- 
rivées au  jour  marqué  ,  le  Con- 
ful fe  campa  hors  de  la  porte 
Capene ,  &  après  avoir  fait  la 
j?evue  de  fon  armée,  il  marcha 
du  côté  d'Antium  ,   8c  campa 
près  de  cette  ville  ^  à  la  vue  des 
ennemis.  Les  Volfques  n'ofanc 
pas  bazarder  la  bataille  enl'ab- 
lènce  des  Eques,  dont  les  trou- 
pes n'étoîent  pas  encore  arri- 
vées ,  prirent  le  parti  de  fe  re- 
trancher. Mais  ,  dès  le  lende- 
main ,  Q.  Fabius  Vibulanus  ran- 
gea fon  armée  en  bataille ,  aflez 
près  de  leur  camp ,  partageant 
les  citoyens  ôcles  alliés  en  trois 
corps,  dont  chaque  peuple  en 
faifoit  un.  Il  commandoit  celui 
du  hiilîeu  qui  contenoît  les  lé- 
sions Romaines  ;  ëc  il  ordonna 
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aux  alliés  d'obferver  (î  bien  le 
fîgnalqu'illeurdonneroit,  qu'ils 
agiffent  tous  de  concert  avec 
lui ,  &  dans  le  même  tems ,  foit 
qu'il  leur  ordonnât  d'attaquer , 
ou  de  faire  retraite.  Il  plaça  de 
même  la  cavalerie  de  chaque 
nation  derrière  fon  infanterie. 
Après  avoir  pris  cette  précau- 
tion ,  il  attaqua  par  trois  en- 
droits ,  avec  tant  de  vigifeur , 
que  les  Volfques  ne  pouvant 
lui  réliiler,  abandonnèrent  leurs 
retranchemens.  il  entra  auffitôt 
dans  leur  camp ,  d'où  il  chafla 
ceux  que  la  crainte  avoit  obli- 
gés de  s'y  retirer.  Comme  ils 
s  enfuyoient  en  défordre  ,  les 
cavaliers  qui  étoient  demeurés 
fpeélateurs  du  combat  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pu  entrer  dans 
les  lignes,  les  ayant  atteints  en 
pleine  &  rafe  campagne  ,  en 
tuèrent  un  fi  grand  nombre  , 
qu'ils  purent  bien  fe  vanter  d'a- 
voir partagé  la  vidloire  avec 
Tinfanterie.  Le  butin  qu'on  trou- 
va ,  furpaffa  encore  le  carnage 
qu'on  avoit  fait  dans  le  camp 
&  dans  la  fuite ,  parce  que  les 
foldats  vaincus  s'enfuirent  avec 
tant  de  précipitation  ^  qu'ils 
purent  à  peine  emporter  leurs 
armes  ;  &  fi  les  forêts  ne  leur 
eufïènt  pas  fervi  d'afyle  ,  il  ne 
s'en  feroitpas  fauve  un  feul. 

Pendant  que  ces  chofes  fe 
paifoient  auprès  d' Antium,  les 
Eques  envoyèrent  devant  eux 
l'élite  de  leur  jeunefTe,  qui  fur- 
prit  pendant  la  nuit  la  citadelle 
de  Tufculum.  Alors  ils  fe  cam- 
pèrent avec  le  refte  de  leur 
armée  auprès  des  murailles  de 
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cette  ville ,  pour  inquiéter  les 
eoncmis ,  &  les  obliger  de  fc- 
parcr  leurs  forces.  Cette  nou- 
velle fut  bientôt  portée  à  Ro- 
me ;  &  ayant  pafle    de-Ià  dans 
le  camp  d'Antium  ,  elle  ne  fit 
pas  moins  d*imprefiîon  fur  l'ef- 
pric  des  Romains  ,  que  fi  on 
leur  eût  annoncé  la  prife  du 
capitolc ,  tant  le  fervice  qu'ils 
avoientreçu  tout  récemment  de 
ceux  de  Tufculum ,  &  la  reflèm- 
bjance  du  péril ,  les  preflbient 
détendre  la  pareille  à  des  amis 
fi  zélés  &  à  des  alliés  fi  fidèles. 
Ceil pourquoi,  Q.  Fabius  Vi- 
bulanus,  oubliant   toute  autre 
cntreprife  pour   ne   s'occuper 
que  de  celle-là,  ût  tranfpofter 
tout  fon  butin  à  Antium  ;  &  y 
laiflant  un  petit  corps  de  trou- 
pes pour  le  garder ,  il  march^ 
«3  diligence  à  Tufculum  avec 
le  refte  de  fon  armée.   Il  ne 
permit  aux  foldats   de  porter 
avec  eux  que  leurs  armes  &  un 
peu  de  nourriture  ,  telle  qu'ils 
ia  trouvèrent  fous  leur  main. 
Le  conful  L.  Cornélius  leur  en- 
voya des  vivres  de  Rome.  Le 
fort  de  la  guerre  demeura  pen- 
dant quelques  mois  aux  envi- 
rons de  Tufculum.    Le  Conful 
attaquoit  le  camp  des    Éques 
avec  une  partie  de  fon  armée , 
pendant  qu'avec  l'autre  les  Tuf- 
tulans  tâchoient  ^e  les  chaflèr 
de  leur  citadelle.  Us  employè- 
rent inutilement  la  force  dans 
fe  commencement.  Mais  enfin  , 
la  famine  contraignit  les  enne- 
2iis  de  fe  rendre  aux  Tufculans , 
^m  les  firent  tous  pafler  fous  le 
jwig,  nus.&  fans  armesiTcn- 
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clant  qu'ils  fe  retiroient  chez 
eux  couverts  de  confufion,  le 
conful  les  joignît  fur  le  mont 
Algide  ,  6c  les  tua  tous  fans 
faire  quartier  à  uq  feul. 

Cette  perte  ,  toute  grande 
qu'elle  étoit,  n'empêcha  pas  les 
Éques  de  recommencer  l'année 
fuivante  leurs  incurfions  ;  & 
après  s*être  chargés  de  butin  , 
ils  allèrent  camper  fur  le  mont 
:Algide.  Les  Romains  y  envoient 
en  embaflade  Q.  Fabius  Vibu- 
lanus,  P.  Volumniusôc  A.  Poftu- 
mius^avec  ordre  de  fe  plaindre 
de  cette  injure  ,  6c  de  leur  en 
demander  réparation.  Mais  ^ 
celui  qui  les  commandoit,  leur 
dit  qu'ils  n'avoient  qu'à  expo- 
fer  les  ordres  du  Sénat  Romain 
à  un  grand  chêbe  qui  couvroit 
fa  tente  de  fon  ombre  ;  que 
pour  lui  il  avoit  autre  chofe  à 
faire  que  de  les  écouter.  »  Eh 
»  bien ,  dit  un  des  ambafTadeurs 
»  en  fe  retirant  ,  j'apprends 
»  donc  à  cet  arbre  facré  ,  &  à 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  dieux  » 
»  que  c'eft  vous  qui^vez  violé 
»  le  traité  ;  &  je  les  prie  d'é- 
»  coûter  maintenant  notre  plain- 
»  te  ,  âc  de  fecon'der  bientôt 
»  nos  armes  ,  quand  nous  les 
»  emploierons  pour  venger  les 
»  loix  divines  de  humaines ,  que 
»  vous  avez  méprifées  &  fou- 
»  lées  aux  pieds*  ce  Dès  que  les 
ambaffadeurs  furent  de  retour 
à  Rome  ,  le  Sénat  envoya  l'un 
des  confuls  fur  le  mont  Algide  y 
6c  commanda  à  Tautre  d'aller 
ravager  les  terres  des  Eques. 

Q.  pabius  .Vibulanus ,  après 
s'être  fignalé  par  fon  -zèle  pour 
Bij 
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le  bieii  public  &  pour  la  liberté 
de  fes  concitoyens  ,  ne  perfifta 
pas  dans  de  ù.  bons  fentimens, 
il  fut  nommé  décemvir  ;  &  cette 
magiftrature  changea  tellement 
fon  naturel,  qu'il  ne  reflembloit 
plus  à  lui-même. 

FABIUS  [  M.  ]  VIBULA- 
NUS ,  Ai.  Fabius  VibuUnus  ,  (4) 
fut  élevé  au  conûilat  Tan  de 
Rome  313  >  &  eut  pour  collè- 
gue Poftumus  Ebutius  Cornici- 
nes.  Cinq  ans  après ,  il  eut  or- 
dre de  fuivrc  le  didateur  Ma- 
mercus  Emilius  en  qualité  de 
lieutenant  ;  &  /  comme  on  lui 
avoit  confié  la  garde  du  camp^ 
pendant  que  la  bataille  fe  don- 
noit ,  il  eut  à  le  défendre  con- 
tre une  partie  des  ennemis  y 
qu'on  avoit  chs^rgée  de  le  venir 
attaquer.  M,  Fabius  Vibulanu$ 
défendit  d'abord  fes  retranche- 
mens  avec  les  foldats  qu'il  avoit 
rangés  en  dehors  ,  pour  leur 
faire  face.  Mais  ,  voyant  que 
l'ennemi  s'opiniâtroit  à  les  for- 
cer, il  fortit  par  la  principale 
porte  ,  &  vint  le  charger  à  la 
tête  des  Triariens.  Il  n'en  fit 
pas  un  carnage  égal  à  celui  de. 
la  bataille;  mais  leur  confter- 
nation  &  leur  déroute  ne  furent 
pas  moindres. 

L'an  de  Rome  32a,  M.  Fa- 
bius Vibulanus  fut  nommé  tri- 
bun militaire  avec  une  autorité 
confulaire;  &-deux  ans  après  ^ 
il  fervjt  fous  le  didateur  A. 
Poilumius  Tubertus ,  en  qualité 
de  lieutenant.  Chargé  de^  con- 
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duîre  la  cavalerie ,  il  exécutar 
fidèlement  les  ordres  qui  lui 
avoient  été  donnés,  &  par-là 
contribua  beaucoup  à  la  défaite 
des  ennemis. 

FABIUS  [  Q.  ]  VIBULA- 
NUS ,  Q.  Fabius  Vibulanus  ,  {b) 
fut  créé  conful  avec  C.  Sempro- 
nius  Atratirtus  ,  l'an  de  Rome 
332  ,  &  420  avant  J.  C*  Neuf 
ans  après  ,  il  fut  nommé  tribun 
militaire  avec  une  autorité  con- 
fulaire ,  &  enfuite  inter-Roi, 
&  en  cette  qualité  ,  préfida  à 
l'aflemblée  dans  laquelle  on 
éleva  au  confulat  M.  Cornélius 
Coflus  &  L.Furius  Médullinus, 
qui  gérèrent  cette  charge  l'an 
de  Rome  342  ,  &  410  avant 
Jefus-Chrift. 

FABIUS  [  NuMER.]  VIBU- 
LANUS, Numer.  Fabius  Vibu- 
lanus  ,  (c)  parvint  au  confulat 
l'an  de  Rome  334,  &  eut  pour 
collègue  T.  QUintius  Capito- 
lious.    La    guerre    contre    les 
Eques  lui  étant   échue  par   le 
fort ,  il  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble. Les  ennemis ,  après  avoir 
montré  leur  armée  en  bataille 
avec  beaucoup  de  défordre  & 
de  confufipn ,  prirent  honteufe- 
ment  la  fuite  ,  fans  donner  au 
Conful  occafion  de  fe  fignaler 
par  leur  défaite  ;  auffi  lui  refufa- 
t-on  le  triomphe.  Mais,  parce 
qu'il  avoit  un   peu  effacé   l'af- 
iront  qu'avoit  reçu  fon  pré  dé» 
celTeur,  on  lui  accorda  Pova- 
tion. 

Six  ans  après»  il  fut  nommé 


(il)  Tit.  Li?.  L,  ly.  c.  II  >  I7f  I^W     (*)  te.  Lîv.  L.  IV.  c.  37, 
•}fS7ya&^  j    (f>  lit.  Uv,  L,  IV,  c.  43 , 
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tribun  Unilîtaire  avec  une  auto- 
rité confulaire,  charge  dont  il 
fut  revêtu  une  féconde  fois  avec 
ie  même  pouvoir  l'an  de  Rome 
348. 

FABIUS  i  Q.]  AMBUSTUS, 
Q.  Fabius  Ambufius  ,  (  ^  )  fut 
créé  conful  avec  C.  Furius  Pa- 
cilus  ,  Pan  de  Rome  343  ,  & 
409  vivant  J.  C. 

FABIUS  [CisoN]  AMBUS- 
TUS,  Cafo  Fabius  Ambuflus  , 
{b)  obtint  la  charge  de  quefteur. 
Fan  de  Rome  34*,  &  celle  de 
tribun  militaire  ^  cinq  ans  après. 
Il  obtint  de  nouveau  cette  der- 
nière l'an  de  Rome  354.  Il  fut 
chargé  cette  année ,  de  marcher 
contre  les  ennemis  ;  &  les  Ro- 
mains, fous  fa  conduite  &  celle 
de  M.  Emilius  ,  reprirent  à 
Veîes  le  camp  dont  on  les'avdît 
chaires ,  rétablirent  les  travaux 
ruinés,  &  élevèrent  des  forts 
^  Ati  remparts  pour  les  gar- 
der. Six  ans  après  ,  Céfon  Fa- 
bius Ambuftus  fut  créé  tribun 
militaire  pour  la  troifième  fois. 

FABIUS  [NuMER.]AMBUS^ 
TUS  ,  Numer.  Fabius  Ambuftus , 
(c)  fut  nommé  tribun  militaire 
avec  une  autorité  confulaire  , 
Tan  de  Rome  348 ,  Ôc  404  avant 
J.  C. 

FABIUS  [  M.]  AMBUSTUS, 
Af.  Fabius  Ambuftus^  (t/)pere  de 
trois  fils  qui  furent  députés  vers 
les  Gaulois.  L*an  de  Rome  364, 
ceux  de  Clufîum ,  craignant  de 
tomber  fous   la  puiflance  des 

(il)  Tic.  Liv.  L.  IV.  c.  5«. 
(*»  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  54  *  6U  L.  V. 
ç.  10 1  is,  «4. 

(«)  Tic.  Uv.  L.  IV.  c.  58. 


Gaulois ,  implorèrent  le  fecours 
dès  Romains.  Ceux-ci  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  les  aider 
d*abord  des  troupes  de  la  Ré« 
publique.  Ils  fe  contentèrent 
de  députer  vers  les  Gaulois 
trois  jeunesPatriciens;  c'étoient 
les  fih  de  M.  Fabius  Ambuftus. 
Ces  députés  avoient  ordre  de 
prier  les  Gaulois, au  nom  du  Sé- 
nat &  du  peuple  Romain,  de  ne 
point  attaquer  les  Clufiens,  quî 
ne  leur  avoient  fait  aucun  tort  ; 
&  d'ajouter  qu'ils  feroient  obli- 
gés de  prendre  les  armes  pour 
leur  défenfe  ,  iî  cela  étoit  né- 
ceflaire  ;  mais  que  la  voie  des 
remontrances  "^eur  avoir  paru 
préférable  ^  &  qu'ils  feroient 
fortaifes  de  vivre  enpaix  avec 
les  Gaulois. 

La  demande  étoit  raifonnable 
&  modérée ,  (î  elle  n'eût  pas  eu 
pour  porteurs  des  hommes  d'un 
caraftère  violent  &  fier.  Après 
que  l'afFaire  eut  été  propofée 
dans  raiTemblée  des  premiers 
de  la  nation ,  Brennus ,  qui  en 
étoit  le  Roi  du  le  chef,  répon- 
dît :  yy  Que  le  nom  des  Romain^ 
»  leur  étoit  peu  connu  ,  qu'ils 
»  croyoient  néanmoins  que  c'é- 
»  toient  des  gens  braves  8c  cou- 
»  rageux,  puifque  les  Clufiens 
»  avoient  eu  recours  à  eux 
»  dans  leur  dangef  ;  que  ,  com- 
»  me  ils  avoient  mieux  aimé 
fi  employer  les  voies  de  conci- 
x^  liation  que  les  armes  pour  la 
»  défenfe  de  leurs  alliés  ,  de 

(il)  Tit.  Liv.  l.  V.  c.  35  ,  36.  L.  Vf. 
c.  I.  RoU.  Hift.  Rom.  Tum.  il.  p.  15 1« 
&  fniv» 
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»  leur  côté  ils  ne  rejettoîent 
»  point  la  paix  qu*on  leur  qFt 
j9  froit ,  pourvu  que  les  Clu- 
X)  fîens ,  qui  pofledoient  plus  de, 
»  terres  qu'ils  n'en  pcuivoîent 
»  cultiver  jvouluflent  bien  en 
»  céder  une  partie  aux  Gaulois 
x>  qui  en  manquoient  ;  que  fans 
»  cette  condition ,  il  n'y  avoit 
»  pointdepaixàefpérer;qu*ils 
»  étoient  bien  aifes  de  recevoir 
t>  leur  réponfe  en  préfence  des 
»  Romains  ;  qu'en  cas  de  refus, 
»  ils  combartroicnt  en  préfen* 
»  ce  des  mêmes  Romains  ,  aHn 
»  qu'ils  fuifent  en  état  de  faire 
»  fcavoir  à  Rome  combien  lés 
»  Oaulois  l'emjBbrtoient  pour 
»  le  courage  fur  tous  les  mor- 
>>  tels.  «  Les  ambaffadenrs  de- 
mandant alors  d'un  ton  fier  & 
élevé  ,  quel  ctoit  donc  ce  pro- 
cédé ,  de  demander  des  terres 
à  ceux  qui  les  poiïedoient ,  fî 
non  de  les  menacer  de  guerre  ; 
&  quel  droit  les  Gaulois  avoîent 
fur  la  Tofcane  ?  »  Le  même , 
»  répondirent  -  ils  fièrement  » 
»  que  vous  fur  tant  de  peuples 
»  dont  on  dit  que  vous  avez  en- 
»  vahi  les  terres.  Nous  portons 
»  notre  droit  à  la  pointe  de 
»  nos  épées.  Tout  appartient 
»  aux  gens  de  courage.  « 

Les  Fabiens  irrités  d'une  ré- 
ponfe fi  haute  ,  diffimulerent 
leur  reifentiraent;  &  fous  pré- 
texte de  vouloir ,  en  qualité  de 
médiateurs  ,  conférer  avec  les 
magiftrats  de  Clufium  ,  ils  de- 
mandèrent à  entrer  dans  la  pla- 
ce. Mais,  ils  ne  furent  pas  plu-? 
tôt  dans  la  ville  ,  qu'au,  lieu 
d'agir  fuivant  le  caraAère  d*am- 
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bafladeurs ,  &  de  faire  la  fonc-^ 
tîon  de  miniftres  de  la  paix,  ces 
Romains  ,  trop  jeunes  pour  un 
emploi  qui  exige  une  extrême 
prudence,  s'abandonnant  àleur 
courage  &  à  rimpétuofité  de 
l'âge ,  exhortèrent  les  habitans 
à  une  vigoureufe  défenfe.  Pour 
leur  en  donner  l'exemple,  ils 
fe  mirent  à  leur  têce'dans  une 
fortie ,  les  Defiins  ,  dit  Tite- 
Live ,  hâtant  la  ruine  de  Rome  ; 
&  Q.  Fabius  Ambuilus  ,  chef 
de  l'ambaffade  ,  s' avançant  fur 
fon  cheval  à  la  tête  de  l'armée, 
perça  de  fa  lance  un  des  chefs 
des  Çaulois  ,  remarquable  par 
fa  taille  &  fa  bonne  mine ,  ^ 
fut  reconnu  généralemet  des 
ennemis  pendant  qu'il  ramafiToit 
les  dépouilles.  4«  <:clui  qu'il 
venoit  de  vaincre. 

Le  bruit  s'en  répandît  auffi- 
tbt  dans  toute  Tarmée.  Sur  le 
champ  on  fonne  la  retraite.  On 
laiffe  le  fiège  de  Clufium  ,  & 
l'on  ne  fonge  plus  qu'à  tirer 
vengeance  des  Romains.  Plu- 
iîeurs  vouloient  qu'on  marchât 
droit  à  Rome.  Mais  ,  l'avis  des 
Anciens  l'emporta  ,  &  il  étoic 
bien  le  plus  fage.  Ils  prurenc 
qu'il  falloit  commencer  par  en- 
voyer des  députés  à  Rome  fe 
plaindre  de  ce  qui  vpnuit  d'ar- 
river ,  &  demander  que  les  Fa- 
biens leur  fuflent  livrés  pour 
avoir  violé  le  droit  des  gens. 
Après  que  les  députés  eurent 
fait  leurs  plaintes  ,  &  expofé 
leur  demande ,  le  Sénat  fe  trou- 
va fort  ambarrafïë.  Il  n'approu- 
voit  pas  l'adiort  des  Fabiens  , 
&  la  demande  des  Barb^ires  leur 
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paroîflbit  jufte  ;  mais ,  une  miu- 
vaife  complaifance  pour  dé  jeu-^ 
nés  gens  d'une  fi  grande  naiflan- 
ce,  empêchoit  les  Sénateurs  de 
prononcer  comme  ils  fentoient 
bien  qu'il  auroit  fallu  le  faire. 
Pour  le  tirer  d'embarras ,  Ôc  ne 
fe  point  rendre  refponfablesdeS' 
fuites  que  pourroit  avoir  la  guer- 
re contre  les  Gaulois ,  ils  ren- 
voient l'affaire  devant  le  peu- 
ple. Loin  de  fatisfaire  les  Gau- 
lois 9  en  puniflànt  les  ambailk-* 
deurs  comme  ils  le  méritoient , 
le  pôAiple  alla  jufqu'à  cet  excès 
d'imprudence  &  de  folie  que 
de  les  récompenfer,  en  les.  nom- 
mant tribuns  militaires  pour 
l'année  fuivante ,  comme  s'il  eût 
eu  deflein  d'infulter  aux  Bar- 
bares. Maisj  ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  de  charge  >  que 
Q.  Fabius  Ambuftus  fut  appelle 
en  jugement  par  C.  Marcius^ 
tribun  du  peuple  ,  pour  avoir 
violé  le  droit  des  gens ,  en  com- 
battant contre  les  Gaulois  ,  au- 
près de  qui  il  avoit  été  envoyé 
en  qualité  d'ambaffadeur.  Il  fut 
délivré  de  cettfe  açcufarion  par 
«ne  mort  qui  viht  fi  à  propos  , 
que  bien  des  gens  la  crurent 
volontaire. 

FABIUS  [Q.],  Q.  Fabius, 
K.  ^ctCl^ç\  dis  de  celui  dont  il 
cil  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. Foyei  cet  article. 

FABIUS  [M.],  M.  Fabius  y 
M.  ^nQtoç  ,  (a)  grand  Pontife, 
l'an  de  Rome  365.  LorCque  Ro^- 
me  fuL attaquée  par  les  uanlois. 
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&  réduite  à  l'état  le  plus  déplo- 
rable ,  il  y  eut,  dit-on,  des  Ko* 
mains  qui  s'offrirent  aux  dieux, 
comme  autant  de  viélimes ,  pour 
le  faiut  de  leur  pati'ie  &  de 
leurs  citoyens ,  en  prononçant 
la  formule  de  dévouement  que 
le  grand-prêtre  M.  Fabius  leur 
diâoit. 

FABIUS  [C],  DORSOj 
€.  Fabius  Dorfb ,  {b)  s'eft  rendu 
célèbre  par  une  adlion  pieufe 
&  hardie.  Pendant  que  les  Gau* 
lois.  Tan  de  Rome  365  ,  affié- 
geoient  le  capitole ,  il  y  eut  un 
t^ems  où  le  fiège  alloit  alTez  len- 
tement ,  de  les  deux  partis  de- 
meuroient  dans-  uneefpèce  d'in« 
aétion.  Les  Gaulois  fe  conten- 
toient  d'empêcher  qu'aucun  des 
aifiégés  ne  s'échappât  entre  les 
corps  de  garde ,  lorfqu'un  jeu- 
ne Romain  attira  fur  lui  les 
yeux  &  l'admiration  des  ci- 
toyens &  des  ennemis  en  même 
tems.  Tous  les  ans  à  pareil  jour  , 
les  Fabiensfaifoient  fur  le  mont 
Quirinal ,  un  facrifice  qui  étoic 
attaché  à  leur  famille.  C.  Fa-» 
biùs  Dorfo ,  pour  aller  s'acquit<« 
ter  de  ce  devoir  ,  fe  revêtit 
des  omej^ens  ufités  dans  cette 
auguile  cérémonie  ;  ôc  portant 
dans  fes  mains  les  ilatues  de  fes 
dieux  ,  il  paffa  au  travers  des 
corps  de  garde  des  ennemis,  fans 
être  effrayé  de  leurs  cris  «  6c  arw 
riva  tranquillement  fur  le  monc 
Quirinal.  Après  avoir  achevé 
le  ficrifice  qui  Tavoit  amené  ,  il 
s'en  retourna  par  le  même  chç- 


U)  Tit.-Liv#  L.  V«  c.  41. 


\    il)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  46.  RoU.  Hifi, 
Rom.  T.  II.  p«  éc. 
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Clin  avec  une  démarche  afTurée  « 
fans  faire  paroître  fur  fon  vi- 
fage  aucune  marque  de  frayeur 
ou  d'étonnement  ;  &  bien  per- 
fuadé  que  les  dieux  protége- 
roient  un  homme  >  que  la  crain« 
te  même  de  la  mort  n'avoit  pu 
empêcher  de  leur  rendre  Thon- 
neur  qui  leur  étoiç  dû ,  il  ren- 
tra dans  le  capitule  ;  foit  qu'une 
audace  iî  furprenante  eût  ren- 
du les  Gaulois  interdits  ;  foit 
que  le  refpeél  de  la  religion 
eût  retenu  leurs  efprits  natu-* 
Tellement  fuperftitieux. 

FABIUS  [  M.]  AMBUSTUS, 
M.  Fabius  Ambuftus ,  (  4  )  fut 
nommé  tribun  militaire ,  l'an  de 
Rome  374.  Il  avoitdeux  finies; 
il  étoit  fort  confidéré  >  non  feu- 
lement dans  le  corps  des  Pa- 
triciens dont  il  étoit,  mais  par- 
mi  le  peuplé  même,  pour  lequel 
il  n'avoit  point  ces  manières 
faftueufes  &,  méprifantes  qu'af- 
fe(floit  le  refte  de  la  nobleflè. 
Il  avoit  marié  Taînée  de  fes  fil- 
les à  Ser.  Sulpicius  ,  qui  cette 
année  étoit  Tun  des  tribuns  mi- 
litaires ;  de  la  cadette  à  C.  Li*- 
cinius  Stolon  ,  homme  diilin-p 
gué  t  mais  Plébéïen  ;  &  cette 
alliance  ,  que  M,  Fabius  Am-^ 
builus  n'avoit  point  méprifée, 
avoit  encore  augmenté  fon  cré-p 
dit  parmi  la  multitude.  Un  jour 
que  les  deux  fœurs  pafToient  le 
tems  à  s'entretenir  enfemble 
dans  la  maifon  de  Ser.  Sulpi- 
cius ,  le  liâeur  de  ce  maglftrat 
qui  fe  retiroit  chez  lui  ^  frappa 
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à  la  porte  avec  une  baguette 
qu'il  avoit  en  main,  félon  ce 
qui  fe  pratiquoit  ordinairement. 
La  jeune  Fabia ,  pour  qui  cette 
cérémonie  étoit  nouvelle,  ayant 
témoigné  quelque  frayeur  ,  fa 
fœur  fe   mit  à  rire  ,  étonnée 

Îu'ûlle  ignorât  cette  coutume. 
.es  moindres  chofes  quelque- 
fois font  impreffion  fur  Telprit 
des  femmes.  Oe  ris  piqua  juf- 
qu  au  vif  la  jeune  Faoîa.  Il  y  a 
apparence  aufli  que  ceae  foule 
d'officiers  qui  accompagnoient 
le  tribun  militaire ,  &  qui  ve- 
noient  recevoir  fes  ordres ,  lui 
^t  paroître  le  mariage  de  fa 
fœur  plus  confidérable  que  le 
fien;  &  que  par  un  fentiment 
aflfez  naturel  quoique  vicieux  , 
qui  fait  qu'on  a  peine  à  fe  voir 
au-deflbus  de  fes  proches ,  elle 
conçut  du  dégoût  pour  fon  état; 
&  cette  comparaifon  humiliante 
la  jetta  dans  une  fomtre  mé- 
lancolie. Son  père  l'ayant  vue 
dans  le  premier  moment  de  ce 
trouble  &  de  ce  déconcerte- 
ment ,  &  lui  ayant  demandé  fi 
elle  fe  portoit'bien^  elle  diffi- 
mula  d'abord  la  caufe  de  fon 
chagrin,  qui  marquoit  peu  d'af- 
feftion  pour  fa  fœur  ,  &  peu 
de  confidération  pour  fon  mari. 
Mais  enfin ,  à  force  d'inter ro- 
tions &  de  carefles ,  il  tira  d'elle 
fon  fecret ,  &  lui  fit  avouer  que 
U  caufe.de  fa  douleur  étoit  de 
{^  voir  méfalliéé,  &  d'être  en- 
trée dans  une  famille  où  les 
honneurs  >  la  confidération ,  le 
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Cfédît  ne.pouvoîent  avoir  au- 
cun accès.  M.  Fabius  Aubûftus , 
confolanc  fa  fille  ,  Texhorte  à 
avoir  bon  courage  »  &  l'affure 
que  dans  peu  elle  verra  dans 
ia  maifon  les  mêmes  hojineurs 
qu'elle  voyoit  actuellement  chez 
ta  fœur. 

Dès  ce  jour ,  quoique  Patrî- 
eîcn  ,  il  fc  déclara  ouvertement 
contre  fon  propre  corps  ,  & 
commença  à  prendre  des  mefu- 
res  avec  fon  gendre  ^  &  avec  ïi. 
Sextius ,  jeune  Plébéien  d*un 
rare  mérite  ,  &  à  oui  ,  de  Ta- 
veu  même  des  nobles  >  Il  ne 
manquoit  qu'une  naiïïance  plus 
illuilre  pour  afpirer  aux  pre- 
mières charges  de  l'État.  Le 
peuple  avoit  fort  à  coeur  Taf- 
taire  des  dettes ,  par  rapport  à 
laquelle  il  ne  pouvoît  eîpérer 
aucun  foulagement  ,  à  moins 
que  ceux  de  foh  corps  ne  par- 
tageaffent  l'autorité  fuprême  du 
gouvernement.  Ceft  donc  là  à 
quoi  ils  conchirent  qu'il  falloit 
travailler  férieufement,  en  tour- 
nant toutes  leurs  penfées  &  tous 
leurs  efforts  vers  ce  but.  Ils  fe 
repréfentoient  à  eux-mêmes  , 
qu'après  touj  ce  que  les  Plé- 
béiens avoient  déjà  emporté 
fur  le  Sénat  à  différentes  rc- 
prifes  par  leur  fermeté  inébran- 
lable à  poufTer  &  à  foutenir 
leurs' prétentions,  il  n'y  avoit 
rien  à  quoi  ,  pour  peu  qu'ils 
fiflent  d'efïbrt ,  ils  ne  puflent 
parvenir  ;  &  qu'il  leur  feroît 
iaifé  de  s'égaler  aux  Patriciens 
en  honneurs  ,  comme  ils  leur 
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étoiefic  égaux  en  mérite.  La 
première  démarche  qu'ils  cru- 
rent devoir  faire ,  fut  de  faire 
nommer  tribuns  du  peuple  C« 
Licînius  Se  L.  Sextius ,  afin  qu'à 
l'aide  de  cette  magiftrature ,  ils 
puflent  s'ouvrir  à  eux-mêmes 
l'entrée  à  toutes  les  autres^  di- 
gnités. La  chofe  fouffrit  d'a- 
bord de  grandes  difficultés  de 
la  part  des  Sénateurs  ;  mais ,  ils 
furent  à  la  fin  obligés  de  céder 
&  de  confentir  qu  un  des  deux 
confuls  fût  tiré  du  petiple. 

Le  mot  Ambuftus  figni fie  brû- 
lé. Ce  furnom  fut  donné  ,  dit- 
on  ,  à  une  branche  de  la  famille 
Fabia  ,  parce  que  celui  qui  le 
porta  le  premier  ,  avoit  été 
frappé  de  la  foudre  à  la  cuifTe. 

FABIUS  [M-î  AMBUS- 
TUS  ,  M,  Fabius  Ambupus,  {a) 
fut  créé  Conful  avec  C.  Poète- 
lius  Balbus,  l'an  de  Rome  395. 
Le  fort  lui  ayant  donné  pour 
ennemis  les  Berniques ,  il  con- 
duifit  fon  armée  fur  leurs  ter- 
res. Après  avoir  d'abord  af- 
foibli  les  Herniques  par  de  lé- 
gers combats,  il  les  vainquît 
enfin  dans  une  grande  bataille  , 
un  jour  qu'ils  étoient  venus  l'at- 
taquer avec  toutes  leurs  trou- 
pes. Cela  lui  mérita  l'honneur 
de  l'ovation. 

Quatre  ans  après ,  il  fut  créé 
Conful  pour  la  féconde  fois  , 
&  on  lui  aflbcia  M.  Popillius 
Lenas.  Les  Falifques  &  les 
Tarquiniens  contre  lefquels  il 
eut  ordre  de  marcher,  lui  ayant 
livré  bataille  ,  mirent  fon  ar- 
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inée  en  fuite  dès  le  commence- 
ment de  l'adlion  ,  par  un  ftra- 
tagême  auffi  effrayant  que  nou« 
veau.  Leurs  Prêtres  portant 
dans  leurs  mains  des  torches 
ardentes ,  &  à  letirs  têtes  des 
bandelettes  difpofées  en  forme 
de  ferpens ,  qui  les  faifoient  pa- 
roître  comme  autant  de  furies  > 
intimidèrent  (i  fort  les  Romans» 
qu'ils  coururent  vers  leuçs  re- 
cranchemens  comme  des  gens 
^ui  ont  entièrement  perdu  l'ef- 
prit  Ôc  la  raifon.  Mais ,  dès  que 
le  Conful  ,  les  Lieutenans  & 
les  Tribuns  leur  curent  repro- 
ché cette  terreur  panique  >  qui 
les  faifoient  fuir  comme  des 
enfans  à  la  vue  de  ces  objets 
ridicules ,  la  honte  fuccédant  à 
la  crainte  ,  alluma  tellement 
leurs  courages  ,  qu'ils  fe  préci- 
pitèrent en  aveugles  au  milieu 
de  ces  efpèces  de  fantômes  de- 
vant qui  ils  avoient  d'abord 
tourné  le  dos.  Après  avoir  dif- 
fipé  cet  appareil  extravagant , 
ils  fe  jetterent  fur  ceux  qui  por- 
toient  de  véritables  armes  9  les 
mirent  en  déroute  ;  &  s'étant 
rendus  maures  de  leur  camp-dès 
le  même  jour,  ils  y  firent  un 
grand  butin,  &  s'en  retournè- 
rent vi(florieux  »  fe  mocquanf 
dans  leurs  chanfons  militaires  > 
autant  de  leur  frayeur  ridicule  , 
que  de  la  vaine  rufe  des  enne^* 
mis. 

M.  Fabius  Ambuft.u^  fut  créé 
peu,  de  tems  après  inter  -  Roi , 
cnfuite  Conful  pour  la  troifièm^ 
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fais  9  Pan  de  Rome  401 ,  Sc 
avant  Jefus  -  Chrifl  351.  Troi» 
ans  après  ^  il  fut  élevé  à  la  dic-^ 
rature,  non  pour  aller  faire  la 
guerre  j  mais  pour  empêcher 
qu'on  n'eût  égard  à  la  loi  Lici* 
nia  dans  le  choix  des  Confuls» 
Il  eut  ujî  fils  qui  s'acquit  beau- 
Coup  de  célébrité,  Q-  Fabius 
Maximus  Rullianus,dont  il eft 
parlé  ci-après. 

FABIUS  [CJf  C.  Fabius^ 
r*  ^aCicç*  {a)  Conful  avec  C# 
Plautius ,  Tan  de  Rome  397,  fut 
chargé  de  faire  la  guerre  aux 
Tarquiniens.  Mais ,  cette  guer- 
re réuflit  fort  mal.  C.  Fabius 
fut  battu  par  les  Tarquiniens»  à 
qui  il  avoit  témérairemen  livré 
bataille.  La  perte  qu'on  fit  dans 
le  combattue  fut  pas  fiafBigean- 
te  ni  fi  honteufe  pour  la  Répu- 
blique t  que  le  fupplice  aâreux 
de  trois  cens  fept  Romains 
prifonniers ,  que  les  vainqueurs 
immolèrent  en  qualité  de  vi<îli-r 
mes.  Ce  fâcheux  événement 
n'empêcha  pas  C.  Fabius  d'êr 
tre  nommé  inrer-Roi  deux  aas 

^^FABIUS  [M.l ,  M.  Fabius^ 
M.  <I>«^io; ,  \b)  fut  créé  intcr- 
Roi  ,*  Tan  de  Rome  399,  & 
3^3  avant Jefus-Chrift. 
.  FABIUStM.]DORSO,(c) 
Ai.  Fabius  Dorfo^  fut  créé  Conful 
avec  Serv.  Sulpicius  Caméri- 
nus  y  Tan  de  Rome  410  ôc  34^ 
^vant  Jefus-Chrifl. 

FABIUS   [  Q.  ]  AMBUS- 
TUS,  Q.  Fabius  Ambuftus^  (d) 
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f\xt  donné  pour  maître  de  la 
cavalerie  au  Didatcur  P.  Va- 
^rius  Publicola)  Tan  de  Rome 

FABIUS  [  Q.  ]  MAXIMUS 
RULLlANUSi  (  ^  )  Q-  fa^^us 
Maximus  Rullianusy  £ls  de  M. 
Fabius  Ambuftus ,  6c  un  de  ceux 
qui  ont  le  jplus  contribué  à  il- 
hiilrer  la  famille  Ats  Fabiens. 
Il  commença  à  entrer  dans  les 
charges  de  la  République ,  Tan 
de  Rome  423  ,  il  fut  cette  an-» 
née  Édile  curule.  Sept  ans 
après  ,  le  Di<flateur  L.  Papirius 
Curfor  le  choifit  pour  être  maî- 
tre de  la  cavalerie.  Ces  deux 
Généraux  fe  rendirent  célèbres 
dans  leur  magiftrature  par  leurs 
belles  aélions  y  &  encore  plus 
par  la  difcorde  qui  penfa  les 
perdretous  deux. 

L.  Papirius  Curfor,  fuivant 
le  confeil  des  Augures,. étant 
retourné  à  Rome  pour  y  re- 
prendre les  aufpices ,  ordonna 
au  maître  de  la  cavalerie  de  fe 
tenir  renfermé  dans  fes  lignes , 
&  lui  défendit  expreifèment  de 
combattre  en  fon  abfence.  Q. 
Fabios  Maximus  Rullianus  , 
après  le  départ  4u  Diétateur  , 
apprit  par  les  coureurs  que  les 
ennemis  étoient  dans,  une  auffi 
•grande  fccurité  ,  &  fe  tenoient 
auffi  peu  fur  leurs  gardes,  «fue 
^41  n'y  avoit  pas  eu  Tin  feul 
Romain  dans  leur  ];xàïs.  Alors  -, 
Te  jeune  officier  y  ou  indigné 
contre  l'autorité  trop  abfolue 
du  Diélateur,  ou  flatté  de  Pef- 
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péranre  de- battre  les  Samnites^ 
pendant  qu'ils  lui  en  préfen- 
toient  Toccafion ,  marcha  ea 
bataille  rangée  du  côté  d'Imbri- 
nium  ^  [  ainlî  s'appeiloit  l'en- 
droit où  ils  étoient  campés  }  ^ 
&  leur  donna  bataille.  Le  fuc- 
cès  de  ce  combat  n'auroit  jamais 
pit  être  plus  favorable,  quand 
même  le  Didateur  s'y  leroit 
trouvé  en  perfonne  ;  tant  il  eft 
vrai  que  la  valeur  des  foldats 
répondit  parfaitement  à  la  bon- 
ne conduite  du  Général.  On  dit 
qifil  y  eut  ce  jour -là  vingt 
mille  Samnites  de  tués.  Quel* 
ques  Auteurs  prétendent  que 
le  maître  de  la  cavalerie  com« 
battit  deux  fois  en  Tabfence  da 
Diiflateur  ,  &  qu'il  vainquit 
deux  fois  les  ennemis.  Les  plus 
anciens  Écrivains  ne  parlent 
que  d'une  acflion  ;  il  y  en  a  mô- 
me quelques-uns  qui  n'en  difeot 
pas  un  mot. 

Q«  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus ayant  fait  un  butin  propor- 
tionné au  nombre  des  ennemis 
qui  avoient  péri  dans  la  bataille, 
ne  mettre  en  un  tas  les  armes 
des  vaincus  ,  &  les  brûla  ;  foit 
qu'il  eût  fait  vœu  d'en  faire  un 
iacrific*  à  quelque  Dieu  ;  foit 
qu'il  voulût',  comme  l'a  rap- 
porté Fabius  Prdor  ,  dérober 
au  triomphe  de  L.  Papirius ,  les 
dépouilles  honorables  d'une 
viàoîre  où  il  n'avoit  eu  aucune 
part.  Les  lettres  mêmes  qu'il 
écrivit  aux  Sénateurs  de  non 
au  Didlateur,  pour    leur    ap- 
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prendre  fa  viftoîre,  font  twié 
preuve  qu'il  n'avoit  pas  def- 
fein    d*en   partager   la   gloire 
avec  lui.  AuiE  L.Papirius  Curfor 
en  appric-il  la  nouvelle  de  fa- 
çon,  que  tandis  que  tous   les 
autres  s*abandonnoient  à  la  joie^ 
lui  feul   ne  laifla  paroitre  fur 
fon  vifage  que  des  mouvement 
d*indignation    &    de    triftefle. 
C'eft  pourquoi ,  congédiant  fur 
le   champ   le  Sénat  ,   il   fortit 
brufquement  de  la  falle,  pro* 
teflant  que  (l  la  témérité  &  la 
défobéiiîancedeQ.  Fabius  Ma- 
ximus   Rullianus    demeuroient 
Impunies ,  on  pourroit  bien  dire 
«qu'il  avoit  vaincu  ce  jour -là 
non  feulement  les  légions  des 
Samnites  >  mais  encore  la  ma- 
jefté   du   commandement  ;    ôc 
qu'en  fe  mocquant  de  Tautorité 
du  Didlateur ,   il  avoit  aboli 
pour  toujours  la  difcipline  mi- 
litaire. Après  ce  peu  de  mots , 
il  pantit  plein  de  courroux  & 
de  menaces  ;    6c  quoiqu'il  fît 
pour  fe  rendre  au  camp  toute 
la  diligence  pôffible ,  fon  retour 
y  avoit  déjà  été  annoncé  ;  car 
ilétoit  parti  de  la  ville  des  gens 
qui  Tavoient    devancé  »  pour 
avertir   Q.    Eabius     Maximus 
Rullianus    que    le    Didateur 
étoit  près  d'arriver ,  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  &  les 
fupplices,   &   n'ouvroit  préf- 
que  la  bouche^que  pour  donner 
des  louanges  à  la  fermeté  de 
T.  Manlius ,  à  l'égard  de  fon 
fils. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus ,  fur  la  première  nouvelle 
de  r<irrivée  prochaine  du  Die- 
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tateur,  aflèmbla  promptement 
les  foldats,    les    conjurant  de 
faire  voir  que  s'ils  avoient  eu 
du  coiÀ-age  pour    défendre  la 
République  contre   de  redou- 
tables ennemis ,  ils  n'en  avoïenc 
pas  moins   pour    fauver  de  la 
cruauté  tyrannique  du  Difta- 
teur  ,  celui  fous  la  conduite  du- 
quel ils  avoient  remporté  cette 
glorieufe   viAoire.    11    voulut 
leur  faire  paâfer  l' indignation 
de  L.  Papirius  Curfor  pour  un 
effet  de  jaloufie.  «  Il  vient ,  di- 
»  foit-il  ,  poffédé  d'une  bafle 
»  &  maligne  envie    contre  le 
»  bonheur  &  la  vertu  qu'il  voit 
»  à  regret  dans  un  autre.  Il  efk 
I»  au  défefpoir  que  la  Républi- 
»  que  ait  eu  quelque  avantage 
n  en  fon  ahience.  Il  aimeroic 
»  mieux,  s'il  lui  étoit  pôffible 
7>  de  changer  le  paffé  ,   tranf- 
»  porter  la  vidloire  aux  Sam* 
n  nites  f  que  de  la  voir  du  côté 
n  des  Romains,  ce  Après  quel- 
ques autres  réflexions  dans  le 
même  goût ,    il  ajoute  ,    pour 
intérefler  toute  l'armée  dans  fa 
querelle ,  qu'en  fa  perfonne  ils 
H>nt  eux-mêmes  attaqués  ;  que 
ie  Dictateur  n'en  veut  pas  moint 
aux  officiers  &  même  aux  fol- 
dats  ,  qu'au  maître  de  la  cava-^ 
lerie  ;  quHl  eft  la  première  vic- 
time  que   L.  Papirius  Curfor 
veut  immoler  à  fa  vengeance  , 
mais  que  c'eft  pour  exercer  en* 
fuite  plus  librement  fa  rigueur 
fur  tous  les  autres  ;  qu'il  remet 
fa  fortune ,  fa  vie  &  fon  hon- 
neur entre  leurs  mains.  Tous 
lui  promettent  de  le  défôndJTC 
au  péril  dé  leurs  vies. 
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Cependant ,  le  Diftateur  ar- 
rive ,  &  fur  le  champ  convoque 
Taffemblée.  Il  fait  citer  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus ,  6c  lui 
demande,  en  premier  lieu,  s'il 
n'eft  pas  vrai  qu*il  lui  a  défendu 
de  combattre  ;  en  fécond  lieu , 
s'il  n'a  pas  néanmoins  livré  la 
bataille.  U  lui  ordonne  de  ré- 
pondre nettement  à  ces  deux 
^ueftions.  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus /auroit  été  bien  em- 
barrafle  de  le  faire.  Ceft  pour- 
quoi )  au  défaut  de  bonnes  rai- 
ions  ,  il  commença  à  fe  plain- 
dre, tantôt  qu'il  trouvoit  fon 
juge  dans  Ton  accufateur,  tan- 
tôt qu'en  lui  ôtant  la  vie ,  on 
ne  pouvoit  lui  ôter  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  dans  cette 
occaiîon  ;  enfin ,  il  faifoit  alter- 
nativement le  perfonnage  d'a- 
pologifte  &  celui  d'accufateur. 
Alais,  L.  Papirius  Curfor,  tranf- 
porté  d'un  redoublement  de  co- 
lère ,  &  daignant  à  peine  l'é- 
couter ,  ordonna  qu'oij  le 
dépouillât,  &  qu'on  préparât 
les  faifceaux  &  les  haches* 
Alors, Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus ,  après  avoir  imploré  le 
fecours  des  foldats,  s'arracha 
des  bras  des  Lidleurs ,  qui  com- 
mençoient  à  déchirer  fes  habits, 
&  fe  réfugia  au  milieu  des  Triai- 
xes ,  qui  commençoient  déjà  à 
|-emuer.  Leurs  clameurs  paiïe- 
rent  auffi-tôt  dans  toutes. les 
parties  de  l'armée.  On  enten- 
doit  d'un  côté  des  prières  ,  & 
de  l'autre  des  menaces.  Ceux 
qui  étoient  les  plus  voifins  du 
tribunal  ,  pouvant  être  recon- 
nus de  leur  Général ,  aux  yeux 
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duquel  ils  étoient  expofés ,  le 
conjurojent  de  pardonner  aa 
maître  de  la  cavalerie.  Mais  ^ 
ceux  qui  s'étoient  attroupés  au- 
tour de  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus,  aux  extrémités  de 
l'afTemblée  j  s'ejnportoient  con- 
tre l'inhumanité  de  L.  Papirius 
Curfor ,  &  étoient  fur  le  point 
de  fe  foulever  ouvertement 
contre  lui.  Les  chofe$-4ie  fe 
paflbient  pas  trop  paifîblement 
même  autour  de  fon  tribunal* 
Les  Lieutenans ,  qui  étoient  au- 
tour de  fa  chaire ,  le  prioient 
de  remettre  Taffaire  au  lende** 
main ,  de  modérer  fa  colère  « 
^  de  donner  le  tems  d'agir  à  fa 
prudence  &  à  fa  raifon  ;  que  Q* 
Fabius  étoit  aiTez  puni  pour  une 
faute  de  jeuneffe  ;  que  l'éclat 
de  fa  viâoire  étoit  aîfez  terni  ; 
qu'il  ne  poufiat  pas  la  rigueur 
jufqu'à  la  mort ,  éc  ne  fît  pas  un 
àifront  fi  fanglant  à  un  jeune 
Patricien  fi  eltimable  d'ail- 
leurs ;  à  fon  père ,  qui  étoit  un 
des  plus  illuftres  perfonnages 
de  la  République  ;  enfin  à  toute 
la  race  des  Fabiens. 

Mais  ,  par  de  pareils  dif- 
cours,  les  Lieutenans  animoient 
plutôt  le  Diélateur  contre  eux* 
mêmes ,  qu'ils  ne  le  fiéchiffoient 
en  faveur  de  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Rullianus.  Il  leur  ordonna 
de  defcendre  de  fon  tribunal  , 
&  au  crieur  de  faire  faire  fîlen- 
ce.  Mais,  comme  le  bruit  Ôc  le 
tumulte  empêchoient  qu  on  n'en- 
tendît,ni  les  Liâeurs,  ni  le  dic- 
tateur lui-même,  la  nuit  fur- 
vint,  qui  mit  fin  à  la  difpute 
comme  à  un  çombac,  U  çom^ 
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manda  à  Q.  Fabius  Maxîmus 
Ruliianus  de  fe  repréfenter  le 
lendemain.  Mais,  tout  le  monde 
l'aryant  afluré  qu'il  trouveroit 
le  Didlateur  plus  irrité  que  ja- 
mais ,  par  la  réfiftance  qu'il 
avoit  éprouvée ,  il  fortit  fecré- 
tement  du  camp  ,  &  fe  retira  à 
Rome.  Ayant  fur  le  champ  af- 
femblé  le  Sénat,  par  le  Confeil 
de  fon  père  M.  Fabius  Ambuf- 
tus  9  qui  avoit  été  trois  fois 
Conful,  Ôc  Didateur,  il  com- 
mençoit  à  fe  plaindre  de  la  vio- 
lence &  de  rinjufticc  du  Dic- 
tateur ,  lorfqu'on  entendit  à  la 
porte  de  la  falle  le  bruit  des 
Lidcurs  qui  écartoient  la  mul- 
titude. C'étoit  L.  Papirius  Cur- 
for  lui-même,  qui,  ayant  appris 
la  fuite  de  Q.  Fabius  Mâximus 
Ruliianus,  Tavoit  auffi-tôt fuivi 
à  Rome  avec  un  détachement 
de  cavalerie.  11  recommença 
d*abord  fa  pourfuite  ,  Ôc  or- 
tionna  qu'on  fe  faisît  de  Q.  Fa- 
bius. Les  premiers  du  Sénat ,  & 
tout  le  Sénat  en  corps  , eurent 
bea«  demander  grâce  pour  Pac- 
cufé ,  il  perfiftoit  impitoyable- 
ment dans  la  réfolution  de  le 
faire  mourir.  Alors  ,  M,  Fabius 
Ife  père  lui  adrcffant  la  parole  : 
yy  Fuiique  vous  n  avez  égard  , 
"»  lui  dît-il ,  ni  à  l'autorité  du 
»  Sénat  ,  ni  à  la  vieillefTe  d'un 
»  citoyen  à  qui  vous  voulez 
V  ravir  fon  Hls  ,  ni  à  la  valeur 
X»  dcàlanobleflèd'unmaîtrede 
»  la  cavalerie  que  vous  avez 
»  choïfi  vous  même  ,  ni  à  des 
»  prières  qui  ont  fouvcnt 
»  adouci  les  ennemis,  6c  qui 
n  appaifent  tous   les  jours  1a 
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M  colère  des  Dieux  ,  j'implore 
n  contre  votre  cruauté  le  fe- 
»  cours  des  Tribuns  du  peuple; 
n  &  vous,  qui  recufez  le  juge- 
»  ment  de  votre  armée  &  celui 
»  du  Sénat,  je  vous  appelle 
»  devant  le  Tribunal  du  peuple 
t>  Romain  ,  qui  certainement 
»  eft  fupérieiir  à  votre  Didla^ 
»  ture.  Nous  verrons  fi  vous 
»  vous  rendrez  à  une  appella- 
w  tion  à  laquelle  le  roi  Tullus 
n  Hoftilius  fe  rendit  lui-mê- 
yi  me.  «  On  alla  donc  du  Sénat 
à  l'aflemblée  du  peuple.  Le 
Dicflateur  s'y  étant  rendu  ac- 
compagné d'un  petit  nombre 
de  gens  ,  au  lieu  que  Q.  Fabius 
Maximus  Ruliianus  y  paroiflbit 
efcorté  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  à  Rome ,  il  lui 
ordonna  de  defcendre  de  la 
tribune  aux  harangues  en  bas. 
Son  père  l'ayant  fuivi  :  »  Vous 
»  avezraifon,dit-ilàL.Papirius 
»  Curfor ,  de  nous  placer  dans 
»  u|  lieu  d*où  les  particuliers 
»  mêmes  ont  la  liberté  de  par- 
»  1er.  «  D'abord  on  entendoit 
des  altercations,  plutôt  que  des 
difcours  fuivis  ;  mais  cnfuite 
M.  Fabius  le  père  ,  fit  cefler  le 
bruit  &  le  fracas ,  en  parlant 
avec  indignation  &  d'un  ton 
de  voix  élevé  ,  contre  l'orgueil 
&  la  cruauté  de  L.  Papirius 
Curfor.  En  même  tems ,  il  te- 
noit  fon  fils  embrafle  ,  fondant  . 
en  larmes  ,  accufant  la  cruauté 
de  L.  Papirius  Curfor  ,  &  im- 
plorant contre  lui  la  protec- 
tion des  hommes  &  des  Dieux. 
Il  avoit  pour  lui  l'autorité  du 
Séndt  j  U  faveur  du  peuple  i  le 
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fecours  de  fcs  Tribuns ,  &  les 
vœux  de  Tarmée  ab fente.  L, 
Papirius  Curfor  ,  de  fon  côté  y 
faifoit  valoir  la  majefté  du  peu- 
ple Romain  ,  inviolable  jufqu'à 
ce  jour,  la  difcipline  militaire, 
la  puîflànce  du  Diiflateur  auffi 
refpedlable  que  celle  des  Dieux, 
Texemple  de  T.  Manlius ,  &  le 
falut  de  la  République,  auquel 
les  pères  n'avoient  jamais  fait 
difficulté  de  facriâer  celui  de 
leurs  enfans. 

Les    Tribuns     eux  ^  mêmes 
étonnés  de  la  fermeté  du  Dic- 
tateur ,    craignoient  pour  foi 
encore  plus  que  pour  celui  qui 
avoit  imploré  leur  appui,  lorf- 
que  le  peuple  Romain  les  tira 
d'affaire,  en  conjurant  L.  Pa- 
pirius Curfor,  d'un  confente- 
menc  unanime  >  de  lui  accorder 
la  grâce  du  maître  de  la  cava- 
lerie. Les  Tribuns  ,  voyant  le 
train  que    prenoit     cette    af-* 
faire  ^  joignirent  leur  intercef- 
fion  à  celle  de  tout  le  peuple  , 
&  fupplierent  le  Diâateur  de 
vouloir   bien  excufer  Pégare- 
ment  &  la  jeunefle  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  RuUianus  ;  que 
les  allarmes  où  il  avoit  été  de- 
puis qu'il  avoit  commis  la  fau- 
te 9  dévoient  lui  tenir  lieu  de 
punition.  Le  jeune  homme  lui- 
même  ^  &  fon  père  M.  Fabius  , 
cefïànt  de  contefter,  fe  jette- 
rent  aux  pieds  du  Didateur ,  le 
conjurant  de  fe  laiffer  fléchir 
par  le  repentir  lîncère  du  cou- 
pable. Alors  L,  Papirius  Curfor 
ayant  fait  faire  filence  :»  Je  fuis 
»  content ,  dit-il ,  Romains  ;  la 
»  majefté  de  TEmpire  &  la  dif- 
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»  cîplîne  militaire  font  enfin 
»  viAorieufes  ,  après  avoir  été 
»  en  danger  d'être  vaincus 
»  pour  jamais.  On  reconwDÎt 
»  Q.  Fabius  coupable  ;  on  re- 
»  connoît  qu'il  mérite  lamort^ 
»  pour  avoir  combattu  contre 
n  la  défenfe  du  Didlateur. 
n  Mais ,  on  demande  fa  grâce  , 
»  Si  je  l'accorde  au  peuple  Ro- 
II  main  qui  intercède  pour  lui  ; 
»  je  l'accorde  aux  Tribuns  , 
n  qui  emploient  pour  l'obtenir, 
»  non  leur  puiffance ,  mais  leurs 
»  prières.  Vivez  ,  Q.  Fabius  , 
»  plus  heureux  d'avoir  mérité 
i>  que  toute  la  République  de 
»  concert  s*intéreflat  à  votre 
30  falut,  que  d'avoir  remporté 
x>  fur  les  ennemis  la  viÂoire 
»  qui  vous  rendoit  (i  fier  il  y  a 
w  quelques  jours.  Vivez  ,  après 
y3  avoir  fait  une  faute  que  vo- 
»  tre  père  lui-même  ne  vous 
h  auroit  pas  pardonnée  ,  s'il 
»  eût  été  en  la  place  de  L.  Pa- 
p  pirius.  Je  fuis  prêt  à  vous 
»  rendre  mon  amitié ,  fi  vous  le 
»  voidez  ;  à  Tégard  du  peuple 
n  Romain,  à  qui  vous  devez 
»  la  vie.,  la  plus  grande  recon- 
p  noiffance  que  vous  puiffiez 
»  lui  témoigner  ,  c*eft  de  n'ou- 
33  blier  jamais  ,  après  la  leçon 
33  d'aujourd'hui,  la  foumiiuon 
»  &  l'obéiffance  qui  font  dues 
33  aux  puiflances  légitimes  , 
33  auflî-bien  dans  la  paix  que 
33  dans  la  guerre.  «  L.  Papirius 
Curfor  ayant  ainfi  parlé ,  &  dé- 
claré que  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  étoit  libre  ,  fe  retira 
efcorté  du  peuple  &  du  Sénat, 
qui ,  à  Tenvi  l'un  de  l'autre  > 
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faifoient  éclater  leur  joie  ^  8c 
félicitoient  tantôt  le  Dictateur 
de  fa  clémence  >  tantçt  le  maî- 
tre de  la  cavalerie  de  fon  falut; 
&5l  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
convînt  que  le  péril  où  avoit 
été  Q.  Fabius  Maximus  RuUia- 
nus  de  perdre  la  vie  ,  n'avoit 
pas  moins  contribué  à  affermir 
la  difcipline  militaire  9  ^ue  le 
fupplice  de  l'infortuné  Man- 
lius.  Il  en  coûta  pourtant  à  Q. 
Fabius  Maximus  Kullianus  la 
perte  de  fa  charge.  Le  Didla- 
teur  le  dépofa,  &  nomma  un 
autre  maître  de  la  cavalerie  à 
fa  place. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus  fut  élevé  au  Confulat  Pan 
de  Rome  432  ,  &  eut  pour  col- 
lègue L.  Fulvius.  L'année  fui- 
vante,  il  fut  nommé  inter-Roi, 
&  lîx  ans  après  Didlateur.  On 
le  chargea  de  la  guerre  contre 
les  Samnites.  Dans  un  premier 
combat,  fon  maître  de  la  cavale- 
rie tua  le  Général  des  ennemis, 
&  fut  tué  lui-même  bientôt  après 
par  le  frère  de  ce  Général. 
Dans  un  fécond  combat ,  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus  j 
pour  ne  laifler  à  fes  troupes 
d'autre  reffource  que  dans  la 
vidloire  ,  leur  déclara  qu'il  fe- 
roit  mettre  le  feu  au  camp  ;  ôc 
il  leur  laifla  ignorer  le  fecours 
confîdérable  que  lui  amenoit  de 
Rome  le  nouveau  maître  de  la 
cavalerie.  Les  foldats  animés 
par  la  vue  de  l'incendie  de  leur 
camp ,  [  le  Didlateur  n'avoit  fait 
mettre  le  feu  qu'aux  premières 
tentes  ]  ,  marchent  comme  des 
furieux  contre  l'ennemi,   qui 
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ne  tînt  pas  Ipng-tems  contre 
une  fi  rude  attaque.  En  même 
tems  ,  le  maître  de  la  cavalerie, 
à  qui  l'incendie  du  can^  avoit 
été  donné  pour  (ignal ,  attaque 
les  Samnites  par  les  derrières. 
Leur  défaite  fut  confidérable. 
Le  foldat  chargé  dt  butin  re- 
vint dans  le  camp ,  qu'il  trou- 
va ,  contre  fon  attente ,  en  fon 
entier,  excepté  quelques  ten- 
tes. Cette  agréable  furprife,  lui 
caufa  une  grande  joie,qui  égala 
prefque  celle  de  la  vi^i»ire 
qu'il  venoit  de  remporter. 

L'an  de  Rome  444  ,  on  créa 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus 
Conful  pour  la  féconde  fois ,  en 
lui  donnant  pour  Collègue  C* 
Marcius  Rutilus.  Il  alla  pren- 
dre le  commandement  de  l'ar- 
mée en  Étrurie.  Les  ennemis 
ayant  mis  le  fiège  devant  Su- 
trium ,  il  defcendit  des  monta- 
gnes pour  aller  fecourir  cette 
ville ,  &  tâcher  d'entrer  d^ns 
les  lignes  des  aflîégeans,  s'il 
pouvoit  ;  mais ,  les  ayant  ap- 
perçus  dans  la  plaine,  qui  ve- 
noient  au-devant  de  lui ,  ran- 
gés en  bataille ,  dans  le  deilèin 
de  le  combattre,  pour  oppofer 
l'avantage  du  lieu  à  celui  qu'ils 
avoient  fu^  les  Romains  par  le 
nombre ,  il  fe  détourna  tant  foie 
peu  ,  pour  occuper  un  coteau 
couvert  de  broflailles  &  de 
pierres ,  d*où  il  fe  mit  en  devoir 
de  combattre  les  ennemis.  Les 
ÉtrufqueSjfiersde  leur  multitu- 
de ,  &  perfuadés  qu'elle  feule 
leur  donneroit  la  vicfloire  , 
commencèrent  le  combat  avec 
tant  d*avidité  6q  de  précipita- 
tion « 
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tion ,  que  jettant  leurs  javelots 
par  terre  ,    ils    tirèrent    tout 
d'un  coup  leursépées,  croyant 
qu'ils  n'en    viendroient  jamais 
aUTez-tôt  aux  mains.  Les  Ro- 
mains, les  voyant  avancer  avec 
témérité ,  commencèrent  à  lan- 
cer £ur  eux ,  tantôt  leurs  jave- 
lots, tantôt  les  pierres  que  le 
lieu  leur  fourniiîoit  à  fouhait  , 
6c  qui  venant  à  tomber  fur  leurs 
boucliers  âc  fur  leurs  cafques, 
renverfoient    au    moins    ceux 
qu'elles  ne  bleflbient  pas  plus 
dangereufement.  Dans  cette  û* 
tuation  ,   il  ne   leur .  étoit  pas 
aifé  d'aborder   les    Romains , 
pour    les    combattre  de   plus 
près  ;  ôc  ils  n'avoient  point  de 
ces  traits  qu'on  lance  de  loin. 
ils  relloient  donc   dans  leurs 
places ,  expofés  fans   défenfe 
aux  coups  de  leurs  ennemis  ; 
quelques  -uns    même  commen- 
çoient  déjà  à  reculer  en  défor- 
dre.  Alors,  les  Hailaires  &  les 
Princes  pouflant  de  nouveau  de 
grands  cris  ,,  fondent   fur   eux 
répée  à  la  main.  Ils  ne  purent 
réufter    à     ce    torrent  impé- 
tueux ;  en  force  que  tournant 
tout-à-fait  le  dos  ,  ils  fe  inirent 
à  fuir  du  côté  de  leur  camp. 
'  Mais  ,   la   cavalerie    des   Ro- 
mains,  qui  les  avoit  prévenus 
en  traverfant   la    plaine  obli- 
quement ,  les  empêcha  d'y  ren- 
trer ,  &  les  obligea  de  gagner 
les  montagnes, d'où  ils  s'enfon- 
cèrent dans   la  forêt  Ciminien- 
Be,,prefque  fans  armes  &  cou- 
verts de  bleffures.Les  Romains, 
après  avoir  tué  un  grand  nom* 
bre    d'£trufques  >    leur  avoir 
Totn.  Xri. 
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pris  trente-huit  étendarcfs,  s'em- 
parèrent encore  de  leur  camp  ^ 
oii  ils  firent  un  grand  butin. 
Alors  ils  fongerent  àpourfuivr^ 
les  ennemis,  Ôc  à  les  joindre  » 
s'il  étoit  poflîble. 

Q.  Fabius  Maximas  Rullia^ 
nus  fit  partir   fes  bagages  à  la 
première  veille  de  la  nuit;  àt 
ayant,  ordonné  à  l'infanterie  de 
les  fuivre ,  il  relia  avec  fa  ca- 
valerie; &  dès  que  le  jour  fut 
venu  ,    il  alla    caracoUer  ju(^ 
qu'aux  gardes  avancées  que  les 
ennemis   avoient  laiiTees  hors 
des  bois.  Après  les  avoir  tenus 
aflez  long-tems  en  haleine ,  it 
rentra  dans    fon    camp  ;  puis 
étant  forti  par  la  porte  oppo-* 
fée,  il   rejoignit    feS    troupes 
avant  la  nuit.  Le  lendemain  au 
point  du  jour ,  il  fe  trouva  fur 
le  fommet  du  mont  Ciminien. 
De-là  ayant  contemplé  à  fon 
aife  les  riches  plaines  de   la 
Tofcane ,  il  y  conduifît  fes  fol^ 
dats.   Ils  avoîent  déjà  fait  un 
grand  butin  ,  lorfque  quelques 
cohortes  compofées  àt^  habi- 
tans  de  la  campagne ,  &  levées 
à  la  hâte  par  les  premiers  de  ce 
canton  ,  vinrent  au-devant  des 
Roîpains ,  avec  fi  peu  d*ordre  6c 
d«ifcipline  ,  que  peu  s'en  fal-^ 
lut  qu'elles  ne  devinflent  eltes- 
mêmes  la  proie  de  l'armée  Ro- 
maine, au  lieu  de  lui  arrachée' 
celle  qu'elle  venoit  de  faire  fur- 
leurs  terres.  Les  Romains  ,  les 
ayant  taillées  en  pièces  ou  mi-i 
'  i^s  en  déroute ,  &  ravagé  tout 
le  païs  d'alentour ,  s'en  retour-^ 
nerent  dans   leur  camp  viâo^ 
rxeux  &  chargés  d'un  riche  bu;* 
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tin    de    toute    efpèce* 

Cette  expédition  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  RuUianus  ne  fer- 
yit  qu'à  attirer  un  plus  grand 
nombre  d*ennemis  à  la  Répu- 
blique. Car ,  ceux  qui  babitoient 
au  pied  du  mont  Ciminien ,  in- 
dignés des  ravages  qu'on  avoit 
exercés  fur  eux  ,  foulevcrent 
non  feulement  les  peuples  de 
rÊtrurie  ,  mais  même  ceux  qui 
étoient  dans  le  voifîgnage  de 
rOmbrîe.  C'eft  pourquoi ,  il 
s'aiTembla  à  Sutrium  une  armée 
plus  nombreufe  qu'aucune  cle 
celles  que  les  Romains  avoienc 
cuesjufques-là  à  combattre.  Et 
y  les  ennemis  ,  non  contens  de  fe 
moncrer  hors  des  forêts,  s'a- 
vancèrent dans  la  plaine  en  or- 
4re  de  bataille ,  ôc  brûlant  d'en 
Venir  aux  mains  ,  s'arrêtèrent 
pour  laifler  aux  Romains  un  ef- 
pace  où  ils  puflent  de  leur  côté  fe 
ranger  en  bataille.  Mais,  voyant 
qu'ils  fe  tenoient  renfermés  dans 
leur  camp ,  ils  vinrent  les  braver 

i'ufques  dan$' leurs  tranchées. 
i!nnn ,  coinme  le  conful  eut  mê- 
me fait  rentrer  dans  le  camp  les 
froupes  qui  étoient  en  garde 
hors  des  portes  ,  ils  demandè- 
rent avec  de  grands  cris  à  l^rs 
généraux,  de  leur  faire  ap^r-i 
te»  fur  les  lieux  la  nourriture 
dont  il$  avoîent  befoin  pour  ce 
jour-là;  qu'ils  vouloient  y  ref- 
cer  fous  les  armes  ;  &  que  dès 
ia  nuit  fui  vante  ,  ou  au  moins 
quand  le  jour  paroîtroit  ,  ils 
attaquer  oient  le  camp  des  enne- 
mis. Le  conful  pçrufta  cepen- 
dant à  tenir  les  Komains  tran- 
KuiUcs.d^A^  ^cur  câjnp.Yers  les 
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quatre  heures  du  foîr ,  il  îeuT 
ordonna  de  manger  &  de  fe  te- 
nir fous  les  armes ,  prêts  à  agir  , 
à  queique  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit  qu'il  leur  donnât  le  fî- 
gnal.  En  attendant  ,  il  leur  fit 
entendre  en  peu  de  mots  ,  que 
les  Étrufques  étoient  bien  infé- 
rieurs aux  Samnites  ,  tant  pour 
le  nombre ,  que  pour  la  valeur 
&  l'expérience  dans  la  guerre. 
Il  ajouta  qu'il   avoit  pour  les 
vaincre  un  moyen  qu'il  leur  ap- 
prendroit  quand  il  en    feroit 
tems,  mais  qu'il  étoit  à  propos 
de  tenir  caché  pour  le  moment* 
Par  cette  énigme  >  il  leur  vou- 
loit  faire  comprendre  que  les 
Étrufques^  étoient  trahis  ,  pour 
affermir  le  courage  des  iiens, 
que  la  multitude  des  ennemis 
avoit  un  peu  ébranlé.  Ce  qui 
rendoit  la  feinte  vraiferoblable, 
c*eft  qu'ils  ne  s'étoient  point 
retranchés.   Après   avoir  pris 
de  la  nourriture ,  ils  s'abando^n- 
nerent  au  fommeil  ;  &  enviroa 
à  la  quatrième  veille,  ayant  été 
éveillés  fans  tumulte  ,  ils  fe  mi** 
rent  fous  les  armes.  On  arma 
les  valets  d'armée  de  haches  , 
avec  lefquelles  on  leur  ordon- 
na de  couper  les  paliffades  j)  dz 
de  combler  le  foiï^é.  Cependant  ^ 
il  met  fes  troupes  en  bataille 
dans  l'intérieur  du  camp.  Il  pla- 
ce des  cohortes  choifies  vers 
les  portes  ;  ôc  un  peu  avant  le 
jour,  dans  le  tems  que  les  trou- 
pes font  les  plus  afToupies  ,  lesi 
paliffades  ayant  été  renverfces 
&  les  foffes  comblés  ,  il  donne 
le  (îgnal  &  va  fondre  en  boa 
ordre  fur  les  Étrufques»  dont  il, 
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fit  tin  grand  carnage,  les  ayant 
trouvés  la  plupart  ou  tout-à- 
fait  enfeveïis  dans  le  fommcil, 
ou  à  moitié  réveillés  ,  &  pre- 
nant leurs  armes  avec  beaucoup 
de  frayeur  ôc  de  confufion. 
Ceux  mêmes  qui  eurent  le  tems 
de  s'en  faifir  ,  n'ayant  point  de 
chef  pour  les  commander ,  pri- 
rent bientôt  la  fuite  ;  6t  comme 
ils  étoient  vivement  pourfuivis 
par  la  cavalerie,  ils  fe  réfugiè- 
rent les  uns  dans  les  bois  ,  où 
ils  trouvèrent  un  afyle  plus  fur , 
les  autres  dans  leur  camp  ,  où 
ils  furent  aflîégés  &  pris  dès  le 
même  jour.  Le  conful  fe  fît  ap- 
porter tout  l'or  &  tout  l'argent 
qu'on  y  trouva  ,  &  abandonna 
tout  le  refte  du  butin  aux  fol- 
dats.  Il  y  eut  ce  jour-là  environ 
foixante  mille  ennemis  de  tués 
ou  de  pris.  Quelques  Auteurs 
âdurent  que  ce  fut  auprès  de 
Peroufe  ,  au-delà  de  la  forêt 
Ciminicnne  ,  que  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  gagna  cette 
viftoire  célèbre. 

Cependant  ,  il  fe  livra  dans 
le  Samnium  un  combat  fanglant, 
où  il  périt  un  grand  nombre  de 
Romains  de  diftincflion.  Le  bruit 
de  cette  perte  répandit  l'alar- 
me à  Rome  ;  ort  crut  qu'il  feroît 
à  propos  de  nommer  un  difta- 
teur  ,  &  perfonne  ne  doutoit 
que  cette  digfiité  ne  regardât 
L.  Papirius  Curfor  ,  le  plus 
grand  capitaine  qu'euffent  alors 
les  Romains.  Mais,  Q.Fabius 
Maximus  Rullianus  confervoit 
une  inimitié  perfonnelle  contre 
L.  Papirius  Curfor.  Pour  empê- 
chçr  les  fuites  d'un  relTentiment 


Juî  pouvoir  être  funefte  à  la 
république  ,  le  Sénat  jugea  à 
propos  de  lui  envoyer  des  ara- 
bauadeurs  choifîs  parmi  les  con- 
fulaires  ,  afin  que  joignant  leur 
autorité  particulière  à  celle  que 
leur  donnoit  déjà  leur  caradtè- 
re,  Als  pufTent  plus  facilement 
obtenir  de  lui  qu'il  facrifiât  fa 
vengeance  à  l'utilité  de  fa  Pa- 
trie. Les  députés  étant  arrivés 
auprès  de  Q.  Fabius  Maximua 
Rullianus ,  lui  annonceront  les 
ordres  du  Sénat ,  qu'ils  appuyè- 
rent des  raifons  les  plus  fortes 
6c  les  plus  propres  à  le  perfua- 
der.  Alors ,  le  Conful  ayant  tenu 
pendant  quelque  tems  fes  yeux 
attachés  à  la  terre  ,  quitta  les 
ambaffadeurs  fans  leur  dire  un 
feul  mot ,  ôc  les  laifla  dans  l'in- 
certitude du  parti  qu'il  pren- 
droit.  La  nuit  fuivante  ,  il  nom- 
ma L.Papirius  Curfor  didateur, 
fans  trouver  aucun  obilacle  de 
la  part  des  Aufpices.  Les  dépu- 
tés vinrent  auflîtôtle  remerciei», 
louant  la  grandeur  d'ame  qui 
l'avoir  porté  à  faire  céder  fa 
haine  au  bien  public. .  Mais ,  il 
garda  toujours  devant  eux  un  fî- 
lence  obftiné  ,  les  renvoya  fans 
réponfe  ,  &  ne  leur  expliqua 
en  aucune  façon  les  raifons  de 
fa  conduite.  11  étoit  aifé  déju- 
ger qu'il  s'é toit  fait  un  grand 
eiFort  pour  étouffer  fon  reflen- 
timent,  ou  au  moins  empêcher 
qu'il  n'éclatât. 

Peu  de  tems  après  ,  il  livra^ 
bataille  aux  Ombres  ,  &  les 
mit  en  déroute  ,  fans  les  détrui- 
re ;  parce  qu'ayant  commencé 
le  combat  avec  chaleur,  ils  ne 
Cij 
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le  foudnrcîît  pas  de  même.  D'un 
autre  càté ,  les  Étrufques ,  après 
avoir  dévoué  à  la  mort  quicon- 
que refuferoit  de  prendre  les 
armes ,  &  choifî  au  furplus  tout 
ce  qu*il  y  avoit  de  plus  brave 
ôc  de  plus  déterminé  dans  la 
nation ,  aflemblerent  auprès  du 
lac  de  Vadimon  l'armée  la  plus 
nombrenfe  qu'ils  euffent  jamais 
mife  fur  pied.  Us  combattirent 
avec  une  valeur  égale  à  leurs 
forces  ;  &  les  deux  partis  s'a- 
bandonnèrent tellement  aux 
mouvemens  de  leur  colère  ,  que 
fans  faire  aucun  ufage  de  leurs 
javelots  ou  des  autres  armes  qui 
fe  lancent  de  loin  ,  ils  tirèrent 
tout  d'un  coup  Tépée ,  la  réfif-r 
tance  que  chacun  trouvoit  dans 
fon  ennemi  ne  fervant  qu'à  al- 
lumer davantage  l'ardeur  du 
combat  ;  en  forte,  que  les  Ro- 
mains ne  reconnoiflant  plus  les 
Étrufques  qu'ils  avoient  tant  de 
fois  vaincus  ,  croyoient  avoir 
affaire  à  quelque  nation  nou-. 
velle  &  inconnue.  Perfonne  ne 
fonge  à  fuir.  La  première  ligne 
détruite  eft  aufCtôt  remplacée 
par  la  féconde  ,  &  celle-ci  par 
les  foldats  que  Ton  fait  avancer 
.du  corps  de  réferye.  Il  n'y  eut 
point  de  travail  qu'on  ne  fouf- 
frît  ,  point  de  péril  qu'on  n'af- 
frontât i  jufqu'à  ce  que  les  ca- 
valiers Romains  abandonnant 
leurs  chevaux  ,  volèrent  aux 
premiers  rangs  de  l'infanterie  , 
en  paffant  fur  des  monceaux 
d'armes  &  de  corps  ;  Se  ayant 
commencé  ,  eux  qui  étoîent 
lirais  ,  un  nouveau  combat  con- 
jÈre  des  gens  déjà  épuifés  ,11$ 
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ébranlèrent  ceux  des  Étrufquôt 
qui  combattoàent  à  la  tête  ;  Se 
fécondés  du  relie  de  l'infante- 
rie ,  quelque  fatiguée  qu'elle  fût 
des  efforts  qu'elle  avoit  déjà 
faits ,  ils  renvcrferent  enfin  les 
enfeignes  des  ennemis.  Toute 
leur  fermeté  les  abandonna  ; 
quelques  compagnies  plièrent^ 
puis  tournèrent  tout-à-fait  le 
dos  ,  &  furent  fuivies  de  tout 
le  refte  de  l'armée.  Le  fuccé« 
de  cette  journée  abattit  une 
puiifance  que  les  Étrufques  fou- 
tenoient  depuis  tant  de  iiècles. 
Tant  de  beaux  exploits  mé- 
ritèrent à  jufte  titre  l'honneur 
du  triomphe  à  Q.  Fabius  Maxî- 
mus  RuUianus  ;  &  pour  avoir  d 
glorieufement  dompté  l'Étru- 
rie ,  il  fut  continue  dans  le  cou- 
fulat.  On  lui  donna  P.  Décius 
Mus  pour  collègue.  Le  Sam- 
nium  lui  étant  échu  pour  dé- 
partement,  il  livra  bataille  aux 
habitans  ,  -&  les  vainquit  fan$ 
peine.,  Cependant  >  on  lui  en- 
"foya  de  Rome  un  courrier  » 
pour  l'exhorter  ,  en  cas  qu'il 
pût  fans  rifque  ^abandonner  le 
Samnium ,  à  palier  dans  rOm<« 
brie  avec  fon  armée.  Il  obéit 
fur  le  champ  ,  &  fe  rendit  en 
marchant  à  grandes  journéesi, 
auprès  de  Mévania  ,  où  les^ 
troupes  des  Ombres  étoient 
«lors  affemblées.  L'arrivée-  dik 
Conful ,  qu'ils  croyoient  occupé- 
loin  delà  à  fajre  la  guerre  dans 
le  Samnium^  les  effraya  fi  fort, 
que  les  uns  étoient  d'avis  qu'onr 
fe  renfermât  dans  les  villes  for* 
tifîées  ,  d'autres  qu*on  renonçât 
entièrement  à  la  guerre.  Le^ 
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feuls  habîtans  du  païs  de  Ma- 
térina  ,  non   feulement  retin- 
rent tous  les  autres  fous  les  ar- 
mes ,  mais  leur  infpirerent  mê- 
me la  hardiefle  de  préfent^r  fur 
le  champ  le  combat  aux  Ro- 
mains. Ils  vinrent  donc  atta- 
quer Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus ,  dans  le  tems  qu'il  fe  re- 
tranchoit.  Quand  il  vit  qu'ils 
venoient  à  lui  avec  plus  de  cha- 
leur que  de  précaution  ,  il  rap- 
pella  les  travailleurs  ,  &  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  ,  fé- 
lon que  la  nature  du  lieu  &  le 
tems  le  lui  pc Anirent  ;  &  repré- 
fentant  aux  foldats  les  viâoires 
qu'ils  avoient  remportées  con- 
tre les  Étrufques  &  contre  les 
Samnites  ,  il  les  exhorta  à  ter- 
miner ce  foible  acceffbire  de 
la  guerre  d*Étrurie ,  &  de  punir 
la  témérité  de  ce  peuple  info- 
lent,  qui  a  voit  menacé  Rome 
de  Tafliéger.  Les  foldats  inter- 
rompirent le  Conful  par  les  cris 
de  joie  qu'ils  pouffèrent  d'eux- 
mêmes  ,  après  l'avoir  entendu  ; 
&  fans  attendre  fes  ordres  ,  ni 
ie  fon  des  trompettes ,  ils  vont 
fondre  fur  l'ennemi  d'une  cour- 
fe  rapide.  Il  ne  leur  femble  pas 
qu'ils  aillent  combattre  deshom- 
mes, ou  des, foldats  armés.  Ce 
qu'on  aura  peine  à  croire ,  ils 
commencent'  par  arracher  aux 
enfeighes  les  étendards  qu'ils 
portent  dans  leurs  mains  ;  puis 
lés  entraînent  eux-mêtaes  aux 
pieds  du  Conful.  Ils  enlèvent 
les  ennemis  tout  armés  de  deffus 
leur  champ  de  bataille  /  pour 
les  tranfporter  dans  celui  des 
Romains.  Us  ne  daignent  pas 
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même  tirer  l'épée  contre  ceux 
qui  font  quelque  réiiilance  ; 
mais  ils  les  renverfent  en  les 
pouffant  avec  leurs  boucliers  êc 
avec  leurs  bras.  Ils  en  prennent 
beaucoup  plus  qu'ils  n'en  tuent* 
Ils  font  entendre  par-tout  ces 
paroles  impérieufes  :  Qu'on  met' 
tt  les  armes  bas,  Ainn  ,  fur  le 
champ  de  bataille  même  i  4es 
auteurs  de  la  guerre  fe  rendi- 
rent,  &  fe  foumirent  aux  vain- 
queurs. Le  lendemain  &  le$ 
jours  fuivans  tous  les  autres 
peuples  4c  rOmbrie  reconnu- 
rent au(&  la  même  puiffaiîce. 

Q.  Fabius  Maximus  Rulliar 
nus, ayant  battu  les  ennemis  dans 
la  province  de  fon  collègue  ^ 
ramena  fes  troupes  vidorîeufes 
dans  la  Henné.  Four  des  fuccès 
fi  glorieux,  le  Sénat,  à  l'exem- 
ple du  peuple  qui  l'année  pré- 
cédente l'avoit  nommé  conful 
pour  la  troifième  fois  ,  lui  pro- 
rogea le  commandement  des 
armées.  Il  combattit  de  nou- 
veau les  Samnites  ,  les  vainquit 
&  les  rechallk  jufque  dans  leur 
camp  ,  dont  il  fe  feroit  ren- 
du maître  fur  le  chanip  ,  s'il 
eût  eu  du  jour  affez  pour  le 
forcer.  Du  moins  les  y  tint-il 
inveftis  pendant  la^uit,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  lui  échap* 
paflent  ;  &  le  lendemain ,  à  pei- 
ne le  jour  commençoit-il  à  pa- 
roître  ,  qu'^s  fe  rendirent.  Il 
les  reçut ,  à  condition  qu'il  fe- 
roit paffer  fous  le  joug,  &  ren- 
verroit  fans  armes ,  tout  ce  qui 
s*y  trouva  de  Samnites ,  ce  qui 
fut  exécuté.  A  l'égard  de  leura 
alliés  A  ne  leur  ayant  donné  j^tt« 
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cune  parole  ,  il  en  fit  vendre 
comme  efclaves  fept  mille.  11 
£t  mettre  à  part  tous  ceux  qui 
fe  dirent  Berniques  ,  &  les  en- 
voya fous  bonne  garde  à  Rome, 
afin  que  le  Sénat  décidât  de  leur 
fort. 

Rome,  depuis  long-tems,étoit 
partagée  en  deux  faélions  ;  Tune 
etoit  compofée  de  la  plus  faine 
partie  du  peuple,  toujours  atta- 
chée aux  gens  de  bien  ;  l'autre 
des  plus  vils  citoyens  ,  qui  leur 
étoit  toujours  oppofée  dans  les 
^  afifemblées.  Cette  partialité  du- 
ra jufqu  à  la  cenfure  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  ôc  de 
Pub.  Décius  Mus*  Alors  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  >  en 
partie  pour  rétablir  la  concor- 
de dans  la  ville  ,  en  partie  pour 
empêcher  que  la  canaille  ne 
dominât  dans  les  afïèmblées  , 
fépara  du  refte  du  peuple  cette 
muliitude  bafle  &  infolente,  & 
en  compofa  quatre  tribus  ,  à 
qui  il  donna  le  nom  de  tribus 
de  la  ville»  Les  Romains  furent 
lîreconnoifïàns  de  ce  règlement, 
que  le  nom  de  Maximus ,  que 
tant  de  viéloirès  n'avoient  pu 
lui  procurer  ,  lui  fut  alors  don- 
né pour  récompenfe  du  foin 
qu'il  ayoit  pris  de  diftinguer 
ainfi  les  differens  ordres  de  la 
République.  On  dit  que  ce  fut 
aufïî  lui  qui  înilitua  la  caval- 
cade foIemnjelle,que  les  Cheva- 
liers Romains  faifoient  tous  lès 
ans  aux  ides  de  Juillet.  Tite- 
Live  fait  mention  de  ces  éta- 
bliffemens  fous  Tan  de  Rome 
449  &  303  avant  J.  C. 

Six  ans  après  >  les  perfonna- 
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ges  les  plus  diftingués  fe  préfen- 
terent  pour  le  confulat.  Quoi- 
que Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus ne  fe  fût  pas  mis  au  nom- 
bre des  Candidats ,  de  que  même 
dans  la  fuite  ,  voyant  que  tout 
le  monde  jettoit  les  yeux  fur 
lui,  il  refufât  fincèrement  cet 
honneur  ;  cependant,  la  terreur 
de  la  guerre  contre  les  Samni- 
tes  réunit 'tous  les  fuffrages  en 
fa  faveur.  Il  eut  beau  leur  de- 
mander à   quoi  ils   fongeoient 
de  le  ^vouloir  mettre  à  la  tête 
des  armées ,  à  Tâge  où  il  étoit , 
après  avoir  eflTuyé  tant  de  fois 
les  travaux  les  plus  pénibles  de 
la  guerre ,  &  reçu  d'eux  toutes 
les  récômpenfes  qu'il  pouvoit 
efprérer  ;  que  toutes  les  forces 
de  fon  efprit  &  de  fon  corps 
étoient  ou  tout-à-fait  épuifces  , 
ou  confidérablement  afFbiblies  ; 
que  d'ailleurs  il  faifoit  réflexion 
fur  l'inconftance  de  la  fortune  ; 
qu'il  étoit  à  craindre  que  quel- 
que dieu  ,  jaloux  de'fa  gloire  , 
ne  terminât  par  quelque  difgra- 
ce,  comme  il  arrivoit  prévue 
toujours,  les  faveurs  dont  elle 
l'avoit  comblé  jufqu'alors  ;  que 
dans  la   carrière  de  l'honneur 
&  de  la  gloire,  il  avoit  en  fon 
tems  marché  fur  les  traces    de 
fes  ancêtres  ;    &  qu'il  voyoit 
avec  joie  que  d'autres  fe  diipo- 
foient  à  le  fuivre  &  à  l'imiter  ; 
qu'on  ne  manquoît  à  Rome    ni 
de  grandes  charges  ,  pour    ré- 
compenfer  les  hommes  illuitres, 
ni  d'hommes  illuftres,  pour  rem- 
plir les  grandes  charges.  Mais  , 
comme    Q.    Fabius    Maximus 
Rullianus  >  pa^  cette  modéra- 
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tîon  j  ne  faifoit  qu'allumer  da- 
vantage l'ardeur  de  fes  citoyens, 
croyant  devoir  employer  la  ma- 
jefté  des  loix  pour  l'éteindre , 
il  demanda  qu'on  fit  le<flure  de 
la  loi  qui  défendoit  que  le  mô« 
me  citoyen  fût  élevé  deux  fois 
au  confulat  dans  l'efpace  de  dix 
ans.  Le  bruit  qu'on  Uifoit  dans 
Taflemblée ,  ne  permit  pas  qu'on 
entendît  cette  leélure  ;  &  les 
tribuns  du  peuple  »  pour  rendre 
cette  loi  inutile,  côtoient  d'en 
porter  une  autre  qui  aifranchiroit 
Q.Fabius  MaximusRullianus  de 
lanécefEté  de  s'y  foumettre.  Ce 
vieillard  ,  periiftant  dans  fon 
refus  ,  demandoit  aux  tribuns, 
pourquoi  donc  on  établiilbît 
dQs  loix ,  fi- ceux  qui  les  avoient 
établies  ,  étoient  les  premiers  à 
les  violer  ;  que  fur  ce  pied-là, 
c'étoient  les  hommes  qui  gou- 
vernoient  les  loix  ,  au  lieu  d'ê- 
tre gouvernés  par  elles.  Le  peu- 
ple continuoit  cependant  à  don- 
ner fes  fufFrages ,  &  chaque  tri- 
bu ,  à  fon  rang ,  nommoit  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus  conful, 
fans  héfîter.  Alors ,  vaincu  par 
un  confentement  fi  général  de 
tous  les  citoyens:  »  ruiffent  les 
»  dieux  ,  dit-il ,  approuver  vo- 
»  tre  choix.  Mais,  puifque  je  me 
^  »  rends  àvosdéfirs,  Meffieurs, 
,  »  je  vous  prie  d'avoir  à  votre 
»  tour  quelque  égard  à  ma  re- 
»  commandation ,  &  m'accor- 
»  der  pour  collègue  ce  P.  Dé- 
jà cius  Mus  ,  avec  qui  j'ai  déjà 
«  été  fi  uni  dans  le  même  com- 
»  mandement,  comme  un  per- 
»  fonna^e  digne  de  vous  Ôc  de 
p  foo  perc ,  par  fon  zèle  &  fon 
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j»  dévouement  au  falut  de  la 
»  République.  «  Tout  le  monde 
eut  égard  à  une  demande  û  rai- 
fonnable ,  te  toutes  les  centu- 
ries, qui  n'avoieiit  pas  encore 
dgnné  leurs  fufFrages ,  nommè- 
rent fans  balanter  pour  confuls 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus 
&  P.  Décius  Mus. 

Ces  deux  Généraux,  parti* 
en  même  tems  de  Rome ,  con- 
duifent  leurs  troupes  dans  îé 
Samnium  ,.Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  par  les  terres  de  So- 
ra ,  P.  Décius  Mus  par  celles 
des  Sidicinens  ;  3c  ils  prirent 
deux  différentes  routjcs  ,  pour 
faciliter  les  fourrages  &  les 
vivres ,  &  pour  tenir  davanta- 
ge les  Samnites  dans  l'incerti- 
tude de  Tendroit  par  où  Ton 
devrpit  les  attaquer.  Quand  ils 
furent  arrivés  dans  le  païs  en- 
nemi, ils  ravagèrent  tout  chacui\ 
de  leur  côté  ,  moins  attentifs 
néanmoins  à  piller  qu'à  obfer- 
ver  l'ennemi.  Auffi  les  Samnites , 
qui  s'attendoient  à  fondre  fur 
eux  dans  le  paffage  d'un  vallon^, 
de  deiTus  une  hauteur  où  ils 
s'étoient  poftés  près  de  Tifer- 
ne  ,  ne  purent  pas  les  furpren- 
dre.  Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus^, ayant  laiffé  à  l'écart  fes 
bagages  dat^s  un  lieu  fur ,  avec 
un  corps  de  troupes  fuffifant 
pour  les  garder ,  fait  avancer 
fon  armée  en  prdre  de  bataillé 
vers  le  lieu  où  les  ennemis  l*at- 
tendoient.  Ceux-ci,voyant  qu'ils 
étoient  découverts ,  &  qu'il  fal- 
loit  defcendre  en  pleine  cam- 
pagne ,  fe  préparent  au  çom- 
W  p  .avec  plus  de  courage  ou» 
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d'efpérance.  Au  refte ,  foit  par- 
ce qu'ils  avoient  ramafle  toutes 
les  forces  du  Samnium  y  foit 
parce  que  Pextréntité  du  dan- 
ger où  ils  fe  trouvoient  les  ren- 
doic  intrépides  ,  ils  foutinrenc 
la  première  attaque  avec  une 
jirdeiir  &  une  fermeté  incroya- 
bles ,  jufqu'à  jettcr  la  terreur 
Krmi  les  Romains.  Q.  Fabius 
aximus  Rulliantis  y  voyant 
«u'on  ne  pouvoit  les  ébranler , 
tait  dire  à  la*  cavalerie  qu'on  a 
befoin  de  fon  fecours  ,  Tinfan* 
terie  ne  pouvant  venir  à  bout 
d'enfoncer  les  ennemis.  Cepcn» 
dant ,  en  cas  que  la  force  ou- 
verte ne  rcuflït  pas  ,  il  crut 
devoir  employer  la  rufç.  Il 
donne  ordre  à  Scipion,  lieute- 
nant général ,  de  détacher  fans 
bruit ,  du  corps  de  l'arniée ,  les 
Hailaires  de  la  première  lé- 
gion ,  de  les  conduire  par  un 
circuit,  le  plus  fecrétement  qu'il 
pourroit ,  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes prochaines ,  &  de  ne  les 
montrer  à  Tennemi  qu  au  mo- 
ment où  il  feroit  près  de  tomber 
fur  lui  brufquemént,  &  de  le 
prendre  en  queue*  To\is  les  or- 
dres du  Conful  furent  exécutés 
poncluellement.  Mais ,  quelque 
effort  que  fît  la  cavalerie  9  elle 
ne  put  jamais  rompre  les  rangs 
des  Samnites  ,  ni  les  entamer 
par  aucun  endroit ,  &  voyant 
^ous  fes  efforts  inutiles  ,  elle 
fut  obligée  de  fe  retirer  &  de 
quitter  le  combat.  Cette  retrai- 
te augmenta  infiniment  le  cou- 
rage des  ennemis  ,  &  les  Ro- 
mains n'aufoient  pu  foutenir 
plus  long-tcins  une  attaque  £ 


FA 

vive ,  que  le  fuccès  anîmoît  de 
plus  enplu$,'fî  la  féconde  ligne, 
par  ordre  du  Conful ,  n*eût  pris 
la  place  de  la  première.  Ces 
troupes  toutes  fraîches  arrê- 
tèrent rimpétuofîtc  de  l'ennemi. 
Dans  ce  moment  même,  lesHaf- 
taires  parurent  à  propos  fur  le 
haut  des  montagnes ,  &  jette- 
rent  dé  grands  cris.  L'allarme 
fut  grande  parmi  les  Samnites , 
de  Q.  Fabius  Maximus  Rul lia- 
nus  l'augmenta  confîdérable- 
ment  ,  en  répandant  le  bruit 
que  c'étoit  P.  Décius  Mus  fon 
collègue  qui  approchoit.  Tous 
les  foldats  auffitôt,  pleins  de. 
joie  &  d'allégrefTe  ,  s'écrient 
que  le  fécond  Conful  avec  fes 
légions  eft  proche.  Cette  er- 
reur,  utile  aux  Romains  ,  jette 
répouvante  parmi  les  Samnites. 
Dans  la  crainte  d'être  attaqués 
après  un  long  &  rude  combat 
qui  les  ayoit  extrêmement  fati- 
gués ,  par  des  troupes  nouvel- 
lement arrivées  &  encore  tou- 
tes fraîches  ,  ils  prennent  la 
fuite  &  fc  diflîpent  de  côté  8c 
d'autre.  C'eft  ce  qui  fît  que  le 
carnage  ne  fût  pas  conlidérable, 
ni  proportionné  à  la  grandeur 
de  la  viifloire.  Il  n'y  eut  que 
trois  mille  quatre  cens  hommes 
de  tués  ,  de  trois  cens  trente 
faits  prifonniers.  On  prit  vingt- 
trois  drapeaux. 

Peu  de  tems  après,  Q.  Fabius 
Maximus  Rullianus  revint  à 
Rome  pour  préfîder  àl'éleâion 
des  nouveaux  Confuls.  Les  cen- 
turies ,  appellées  les  premières 
aux  fuâTrages ,  le  continuaient 
toutes  de  concert.  Appius  Clau* 


Digitized 


by  Google 


FA 

dhis  confulaire  ,  qui  fe  préfen- 
toit  parmi  les  candidats ,  hom- 
me vif  Ôc  ambitieux  ,  employa 
fon  crédit ,  6c  celui  de  toute  la 
noblefle  ,  pour  fe  faire  nommer 
conful  conjointement  avec  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus  , 
moins ,  difoît-il ,  pour  fon  inté- 
rêt particulier ,  que  pour  Ihon- 
neur  du  corps  entier  des  Patri- 
ciens ,  qu'il  vouloit  rétablir 
dans  la  pofTeflion  des  deux  pla- 
ces du  confulat. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
pus  apportoit  les  mêmes  raifons 
que  Tannée  précédente,pour  ne 
point  accepter  Thonneur  qu'on 
vouloit  lui  déférer.  Toute  la 
nobieffe  environna  fon  Hège  >  le 
priant  de  tirer  de  la  lie  &  de  la 
boue  du  peuple  le  Confulat»  & 
de  rendre  à  l'ordre  des  Patri- 
ciens â(  à  la  dignité  même  fon 
ancien  éclat.  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Rullianus,  ayant  fait  faire 
filence,  appaifa  ce  vif  empref- 
fement  par  undifcours  plein  de 
raifon  6c  de  modération.  Il  dit 
qu'il  auroit  vorlontiers  contri- 
bué à  faire  tomber  le  choix  fur 
deux  Patriciens ,  s'il  voyoit 
qu'on  fongeât  à  nommer  un  au- 
tre Conful  que  lui  ;  mais  qu'il 
ne  pou  voit  ,  en  fe  gommant 
lui-même  ,  confentir  à  une  cho- 
ie diredlement  contraire  aux 
loix,.ni  donner  un  (i  pernicieux 
efxemple.  Ainfi  ,  L.  Volumnius  , 
Plébéien  ^  fut  ' fait  Conful  avec 
Appius  Claudius ,  l'an  de  Rome 
450. 

Sur  les  bruits  d'une  terrible 
guerre  qui  fe  préparoit  dans 
rÉtrurie^  on  fongca  à  élever 
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Q.  Fabius  Maximus  Rullianus 
au  Confulat,  pour  l'année  fui- 
vante.  Il  s'en  excufa  comme  il 
avoit  fait  deux  ans  auparavant, 
mais  auilî  inutilement.  Il  fe  ré- 
dui(ît  donc  à  demander  encore 
P.  Décius  Mus  pour  Collègue, 
en  repréfentant  que  ce  feroit  un 
grand  appui  &  un  grand  foula- 
gement  pour  fon  âge  avancé'  ; 
qu'il  avoit  connu  par  fon  expé- 
rience ,  pendant  la  Cenfure 
6c  les  deux  Confulats  qu'ils 
avoient  gérés  enfemble  ,  com- 
bien l'union  entre  les  Collègues 
étoit  utile  pour  le  bien  du 
fetvice  ;  qu'un  vieillard  avoit 
de  la  peine  à  s'accoutumer  avec 
un  nouvel  adjoint ,  au  lieu  qu'il 
a  bien  plus  d'ouverture  pour 
un  homme  aux  manières  ôc  à^ 
l'humeur,  duquel  il  eà  fait.  On 
foufcrivit  avec  joie  aune  fijulle 
demande. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus ,  &  P.  Décius  Mus  prirent 
donc  pofTefCon ,  l'un  de  lop  cin- 
quième ,  &  l'autre  de  fon  qua- 
^trième  Confulat.  Ils  s'étoient 
rendus  célèbres ,  non  feulement 
par  la  gloire  de  leurs  adions  , 
qui  étoit  grande  ,  mais  par  lu- 
nion  parfaite  qui  avoit  toujours 
régné  entr'eux.  Cette  union  fut 
un  peu  troublée  dans  la  cir- 
conftance  préfente,par'une  dif- 
pute  qui  furvint ,  moins  de  leur 
part,  que  de  celle  des  deux 
diifërens  corps  dont  ils  étoient. 
Les  Patriciens  vouloient  que 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus 
eût     par    privilège    l'Étrurie 

Eour    département  ;    les    Plé- 
eïens^s'iniéreflant  pour  P.  Dé» 
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cius  Mus  ,  .demandoîent  que 
les  provinces  fuflent  tirées  au 
fort ,  félon  la  coutume  ordi- 
naire. Q.  Fabius  Maxinjus  Rul- 
lianus  ayant  eu  l'avantage  dans 
le  Sénat ,  l'affaire  fut  portée  au 
peuple.  Comme  la  difputeétoit 
entre  des  militaires,  plus  ac- 
coutumés à  agir  qu'à  parler,  les 
plaidoyers  ne  furent  pas  longs. 
Le  peuple  ne  fe  déclara  pas 
avec  moin^  d'empreflTement  & 
d'ardeur  pour  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Ruîlianus  ,  qu'avoit  fait 
le  Sénat.  L'Étrurie  lui  fut  dé- 
cernée pour  province  ,  fans  ti- 
rer au  fort. 

La  jeuneffe  courut  en  foule 
s'enrôler,  tant  on  délîroit  de 
fervir  fous  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus.il  fe  contenta  de  qua- 
tre mille  hommes  d'infanterie  , 
&  de  fîx  cens  chevaux.  Il  part 
avec  cette  troupe  peu  nom- 
breufe ,  mais  qui  àvoit  d'autant 
plus  deconfiancejqu'ellevoyoit 
que  fon  Général  n'avoit  pas  cru 
avoir  befoin  d'un  plus  grand 
nombre  de  foldats  pour  rem- 
porter la  viéioire.  Il  arrive  à 
la  ville,  d'Aharna  ,  qui  n'étoit 
pas  loin  de»  ennemis,  &  s'avan- 
ce vers  le  camp  du  Préteur 
Appius  Claudius.  Un  détache- 
ment >  ayant  vu  les  Licteurs , 
&  appris  que  c'étoit  Q.Fabius 
Maximus  Ruîlianus,  courut  à  fa 
rencontre.  Officiers  &  foldats , 
pénétrés  de  joie,  rendent  grâ- 
ces aux  Dieux  &  aux  hommes 
de  leur  avoir  envoyé  un  tel 
Général.  Q.  Fabius  Maximus 
Ruîlianus  leur  ayant  demandé 
où  ils  alloient,  ils  répondirenc 
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qu'ils  àlloient  chercher  du  boî$# 
Èft'Ce  que  votre  camp  n*efi  pas 
retranché?  Il  a  deux  bons  retran" 
chtmens  ,  6*  unfoffé  très^profond  ^ 
répliquerent-ils  ;  6»  cependant 
toute  Vurmée  eft  dans  une  grande 
crainte.  Le  Conful  leur  ordonna 
d'arracher  lespalliflades,  ôcils 
allèrent  le  faire  fur  le  champ  ; 
ce  qui  augmenta  encore  la 
frayeur  des  foldats  qui  étoient 
dans  le  camp ,  &  fur-tout  d'Ap-^ 
pius  Claudius.  Mais,  les  tra- 
vailleurs, pleins  de  confiance 
&  de  joie  ,  rép ondoient ,  avec 
une  fatisfadlion  infinie ,  à  ceux 
qui  les  interrogeoient  fur  leur 
opération  ,  qu'ils  exécutoient 
les  ordres  du  Conful  Q.  Fabius 
Maximus  Ruîlianus.  Il  décampa 
le  lendemain  ,  &  renvoya  le 
Préteur  Appius  Claudius  à  Ro- 
me. Depuis  fon  départ ,  les  Ro- 
mains n'eurent  plus  de  camp 
fixe  &  arrêté.  Il  prétendoit 
qu'il  n'étoit  pas  avantageux  à 
une  armée  de  demeurer  tou- 
jours ou  long-tems  dans  un  mê- 
me lieu;  que les'marches  &  le 
changement  la  rendoient  .plus 
propre  au  mouvement  ,  &  con- 
tribuoient  à  la  fanté  des  fol- 
dats. Les  marches  n'étoient  pas 
longues ,  &  ne  duroient  qu'au- 
tant que  le  pouvoit  permettre 
la  faifon  de  l'hiver  qui  n'étoîc 
pas  encore,  fini.  % 

Au  commencement  du  prin- 
tems  ,  ayant  laifTé  la  féconde 
légion  à  Cluvium  ,  ville  des 
Camertes,  peuples  d'Ombrie  » 
&  donné  le  commandement  du 
camp  au  Propréteur  L.Scipion, 
il  reprit  le  chemin  de  Jlome  » 
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fort  que  ce  fût  àe  fon  propre 
raouvcment  ^  pour  prendre  avec 
le  Sénat  des  mefures  fur  une 
guerre  dont  il  avoit  mieux 
connu  de  près  l'importance  ; 
foit,  &  c'eft  ce  qui  paroît  le 
plus  vraifemblable  ,  qu'il  eût 
été  mandé  par  le  Sénat  >  peut- 
éirc  fur  les  remontrances  d'Àp- 
pius  Claudius.  Quoi  qu'il  en 
foit,  quand  il  fut  arrivé  à  Ro- 
me, il  rendit  compte  au  peuple 
de  l'état  des  aiFaires  en  Érrurie. 
Il  le  ât  d'une  manière  (impie  ÔC 
naturelle  ,  ians  rien  difllmuler  ^ 
fans  augmenter  ou  diminuer  le 
péril.  Il  cxpofa  les  chofes  tel- 
les qu'elles  ^toient  ;  ôc  s'il 
confcntit  à  recevoir  avec  lui 
wn  fécond  Général,  ce  fut  plu- 
tôt par  condefcendance  pour  la 
difpofition  de  crainte  &  de 
frayeur  où  il  vit  les  efprits,  que 
par  perfuaiion  que  la  Républi- 
que ou  lui  en  euffent  befoin. 
On  le  laida  maître  abfolu  du 
choix.  Il  n'héfita  point  ,  &  fe 
détermina  pour  P.  Decius  Mus, 
qui,  de  fon  côté,  ne  délibéra  pas 
davantage  ,  &  fe  crut  fort  ho- 
noré d'un  tel  choix.  La  joie  fut 
générale  ,  quand  on  vit  une  fi 
parfaite  union  entre  ces  deux 
grands  hommes,  &  de  ce  mo- 
ment on  commença  à.  compter 
fur*une  vicfloire  alfurée. 

Les  deux  Confuls  avoienc 
fous  leurs  ordres  quatre  lé- 
gions ,  &  une  nombreufe  cava- 
lerie Romaine  ,  fans  compter 
celle  des  Campaniens ,  qui 
étoit  de  mille  chevaux  d'élite. 
Les  troupes  des  alliés  montoient 
enc^^re  à  un  plus  grand  nombre* 
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Il  y  avoît  outre  cela  deux  au- 
tres armées  ,  oppofées  auffi  à 
l'Étrurie  ,  toutes  deux  près  de 
Rome  ,  l'une  dans  les  terres  de 
Paieries  ,  l'autre  tout  près  de 
Rome  dans  la  plaine  du  Vatican; 
elles  étoient  commandées  par 
Cn.  Fulvius  de  L.  Poflumius  Mé* 
gellus ,  Propréteurs. 

Les  Confuls  ,  ayant  paflS 
TApennin ,  arrivèrent  dans  les 
terres  de  Sentines,  &  campè- 
rent à  quatre  milles  des  enne- 
mis. Ceux-ci,  ayant  tenu  con- 
feil  de  guerre  ,  convinrent 
qu'ils  ne  dévoient  point  fe  ren- 
fermer tous  dans  un  feul  camp  » 
ni  fe  préfenter  tous  enfemble 
au  combat.  Les  Gaulois  fe  joi- 
gnirent aux  Samnites^  les  Om- 
bres aux  Étrufques.  On  mar- 
qua un  jour  pour  le  combat. 
Les  Samnites  &  les  Gaulois  fu- 
rent chargés  de  le  livrer.  Les 
Étrufques  &  les  Ombres  eu- 
rent ordre  d'attaquer  le  camp 
des  Ronvains  dans  le  feu  6c  l'ar-. 
deur  de  l'adion.  Ces  mefures 
furent  dérangées  ,  parce  que 
les  Confuls  en  furent  inftruits. 
Trois  transfuges  de  Clufîum 
vinrent  leur  donner  cet  avis 
important.  Ils  en  furent  bien 
récompenfés ,  &  on  les  renvoya 
avec  ordre  de  s'informer  d« 
tout  très-exaâement  ,  &  d'en 
venir  rendre  un  bon  compte. 
Cependant,  les  Confuls  man- 
dèrent à  Cn.  Fulvius  &  à  L. 
Poftumius  Mégellus  d'amener 
leurs  armées  près  de  Clufîum , 
&  de  ravager  tout  le  païs  enne- 
mi; ce  qu'ils  firent  fans  perdre 
de  cems.  Sur  la  nouvelle  de  ce 


Digitized 


by  Google 


44  FA 

ravage ,  les  Étrufques  quittè- 
rent le  païs  de  Sentines  ,  pour 
aller  détendre  leurs  terres. 

Ce  fut  une  raifon  pour  les 
Confuls  de  hâter  le  combat.  Les 
deux  premiers  joufs  fe  pafle- 
rent  de  part  &  d*autre  en  de 
légères  efcarmouches  pour  fe 
tâter  mutuellement.  Le  troifîè- 
jne ,  les  deux  armées  fe  mirent 
tout  de  bon  en  mouvement. 
Pendant  qu'elles  étoient  ran- 
gées en  bataille  ,  uue  biche 
pourfuivie  par  un  loup  les  tra- 
verfa.  Les  deux  bêtes  fe  parta- 
gèrent chacune  de  leur  côté ,  la 
biche  vers  les  GauJoû  ,  le  loup 
vers  les  Roirai^ir.  Ceux-ci  ourr 
Vrirent  un  paiTage  au  loup  en- 
tre leurs  rangs;  les  Gaulois 
percèrent  la  biche.  Alors  ,  un 
îbldat  Romain  qui  étoit  à  Ta- 
vant-garde  ,  s*écria  :  La  fuite 
&  la  défaite  font  le  partage  de 
ceux  qui  viennent  de  tuer  l'animal 
confacté  à  Diane»  Le  loup  ,  pro^ 
tégépar  Mars ,  vainqueur  &  de» 
.  meure  fans  bleffure  ,  nous  fait  fou^ 
venir  de  notre  fondateur,  &  nous 
avertit  que  nous  fommes  une  race 
martiaUi  On  fçait  que  dans  ces 
tems  reculés  »  la  fupefflition 
trouvoit  par-tout  du  merveil- 
leux ,  &  en  tiroit  préfage. 

Les  Gaulois  étoient  à  Paîle 
droite  ,  les  Sarfinites  à  la  gau» 
che  ;  Q.  Fabius  Maximus  Kul- 
lianus  à  la  droite  ,  contre  les 
Samnites ,  à  la  tête  des  première 
&.  troifième  légions  ;  P.  Decius 
Mus  à  la  gauche  ,  contre  les 
Gaulois  ,  avec  la  quatrième  & 
la  fîxième.  Le  premier  choc  fe 
foutint  de  part  &  d'autre  ^avec 
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tant  d'égalité  ,  que  fi  les  Etruf- 
ques &  les  Ombres  fe  fuflenc 
trouvés  au  combat,  ou  pendant 
l^adlion  euiTent  attaqué  comme 
ils  en  étbient  d'abord  convenue, 
ils  auroient  immanquablement 
fait  foufFrir  aux  Romains  quel- 
que perte  confîdérable. 

Au  refle  ,  quoique  l'avantage 
fût  encore  égal  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  qu'on  ne  pût  pas  juger 
lequel  des  deux  partis  auroit  la 
vidloire ,  les  deux  ailes  des 
Romains  fe  battoient  d'une  ma- 
nière toute  différente.  Du  côté 
de  Q.  Fabius  Maximus  Rullia- 
nus ,  on  étoit  plus  occupé  à  re— 
poufler  l'attaque  des  ennemis  , 
qu'à  les  attaquer  avec  force  j 
ce  qui  £t  que  le  combat  fut 
traîné^  en  longueur  prefque  juf- 
qu'à  la  nuit.  La  raifpn  du  Con-> 
fui  étoit ,  que  les  Samnites  âc 
les  Gaulois  n'avoient  que  le 
premier  choc  de  rude  ,  dont  il 
îuiRfoit  de  foutenir  l'effort  \ 
qu'à  proportion  que  le  combat 
fe  prolongeoit ,  les  forces  & 
le  courage  des  Samnites  alloient 
toujours  en  diminuant  ;  que  le 
corps  même  des  Gaulois  ,  in- 
capable de  fupporter  la  fatigue 
&  la  chaleur ,  s'affoiblîfToit  in- 
fendblement  ,'&  perdoit  toute 
fa  vigueur  ;  &  que ,  comme  an. 
commencement  du  combat*  ils 
étoient  plus  que  des  hommes,  à 
la  fin  ils  étoient  moins  que  des 
femmes.  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  réfervoit  donc  la 
force  &  la  vivacité  de  fes  foU 
dats  pour  le  tems  où  celles  des 
ennemis  commenceroieçt  à  5*^* 
mortir. 
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Tl  n*en  étok  pas  aînfi  à  l'aîle 
gauc^hc  où  commandoit  P.  Dé- 
jCÎus  Muç.  Comme  fon  âge  de 
ion  caractère  le  rendoicnt  plus 
vif,  il  mit  en  œuvre  toutes  fes 
forces  dès  le  commencement  de 
Fa^on.  Et  comme  l'infanterie 
lui  paroiflbit  agir  trop  lente- 
ment ,  &  ne  pas  féconder  avec 
afiez  de  vivacité  fon  ardeur  , 
il  fait  avancer  la  cavalerie  »  & 
fc  mettant  à  la  tête  de  Tefcadron 
le  plus  brave  ,  il  prie  cette 
jeune  noblefTe  de  tomber  avec 
lui  fur  les  ennemis ,  leur  repré- 
fentant  qu'ils  auroient  une  dou- 
ble gloire»  fi  la  vi^oire  com- 
inençoit ,  &  par  l'aîle  gauche  , 
&  par  la  cavalerie.  Ils  mirent 
deux  fois  en  défordre  la  cava- 
lerie Gauloife.  Mais  ,  les  pouf- 
fant trop  loin,  &  fe  trouvant 
engagés  au  milieu  de  tous  les 
Efcadrons  ennemis^iMi  nouveau 
genre  de  combat  les  troubla. 
Des  cavaliers  montés  fur  des 
chars  de  différentes  efpèces,  du 
haut  defquels  ils  coipbattoient» 
vinrent  fondre  tout  d'un  coup 
fur  eux.  Le  henniffement  des 
chevaux, âc  le  bruit  des  roues, 
auxquels  les  chevaux  Romains 
I  n'étoîent  point  accoutumés ,  les 
'  épouvantent  &  les  effarouchent. 
Une  efpèce  de  terreur  panique 
faifit  la  cavalerie  un  moment 
I  auparavant  viiîlorieufe  ,  la 
'  diffipe  de  côté  &  d'autre  ,  met 
j  en  fuite  &  fait  périr  cavaliçrs 
&  chevaux.  Le  défordre  paffa 
auffi  dans  l'infanterie  ;  pluiieurs 
de  ceux  qui  étoienc  à  Tavant- 
garde  furent  écrafés  par  les  che- 
faux  Sq  les  chars.  Le  corps  de 


bataille  des  Gaulois,  voyant  le 
défordre  parmi  les  ennemis,  ne 
leur  laiffa  pas  le  tems  de  ref- 
pirer  ,  &  les  pouffa  vivement. 

Ce  fut  dans  ce  moment  que 
P.  Décius  Mus ,  ne  pouvant  ar-* 
rêter  la  fuite  de  fes  troupes  » 
s'adreffa  à  fon  père  Décius ,  en 
l'appellantpar  Ion  nom.»  Pour- 
»  quoi,  s'écria- t-il ,  me  refufef 
»  plus  long-tems  à  ma  defti- 
»  née  ?  Il  eft  donné  à  notre  fa-  . 
»  mille  de  fe  facrifier  volon- 
»  tairement  pour  expier  la  co- 
»  1ère  des  Dieux ,  &  détourner 
»  les  malheurs  publics.  Je  vais 
p  dans  le  moment  me  dévouer 
9>  moi  &  les  légions  des  enne« 
»  mis ,  pour  être  innnolés  à  la 
»  déeffe  de  la  Terre  &  aux 
»  dieux  Mânes.  «  Après  avoir 
ainfi  parlé  ,  il  ordonne  au  Pon- 
tife M,  Livius ,  de  qui  il  s'étoit 
fait  fuivre  dans  le  combat ,  de 
prononcer  avant  lui  les  parolei 
par  lefquelles  il  devoit  fe  dé- 
vouer avecles  légions  des  en- 
ncmisen  faveur  de  l'armée  du 
peuple  Romain.  Il  fe  dévoue 
donc ,  fans  perdre  un  moment  > 
dans  les  mêmes  ternies,  ôcavec 
la  même  forte  d'habillement  » 
qu'avoit  fait  fon  père  dans  la 
guerre  contre  les  Latins  à  la 
bataille  de  Véféris  ,  &  poufla 
fon  cheval  à  toute  bride  dans 
l'endroit  ob  les  Gaulois  étoient 
le  plus  ferrés ,  ôc  fe  jettant  tête 
baiflee  à  travers  les  traits  ,  il 
en  eft  bientôt  percé ,  &  tombe 
mort. 

Après  cela,  dit  Tite-Live  , 
tout  fe  paffa  dans  le  combat 
d'une  manière  qujl  n'avoi(  rien 
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d'humain.  Les  Romains  9  après 
avoir  perdu  leur  Général ,  ac- 
cident qui  a  coutume  de  jetter 
la  -confternation  dans  une  ar- 
mée ,  s'arrêtent  tout  court  dans 
leur  fuite  ,  &  ne  refpircnt  plus 
que  le  combat.  Les  Gaulois  , 
au  contraire,  qui  environnoient 
le  corps  du  Conful ,  ayant  com- 
me Tefprit  aliéné  ,  &  ne  fe 
connoiflant  plus ,  jettent  vaine- 
ment des  traits  inutiles  &  fans 
force.  Quelques-uns  même  de- 
meurent immobiles  ,  ne  fon- 
geant  ni  à  combattre  ni  à  fuir. 
Cependant,furviennent  L.  Cor- 
nélius Scipiotn  &  C.  Marcius, 
<{\xe  le  Conful  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Rullianus  avoit  envoyés  de 
l'arrière -garde  avec  le  corps 
de  réfërve  au  fecours  de  fon 
Collègue.  Ils  apprennent  en  ar- 
rivant la  mort  de  P.  Décius 
Mus.  Ce  fut  pour  eux  un  puif- 
fant  motif  de  ne  pas  épargner 
leurs  vies.  Les  Gaulois  fe  te^ 
nant  fort  ferrés  entr'eux  ,  & 
demeurant  couverts  de  leurs 
boucliers  ,  il  n*étoit  pas  aifé  de 
combattre  de  près  homme  à 
homme  ,  ni  d'en  venir  aux 
mains.  Les  Romains  donc,  par 
Tordre  des  Lieutenans  ,  ramaf- 
fent  les  javelots' qui  étoientpar 
terre  au  milieu  des  deux  ar- 
mées ,  les  lancent  avec  force 
contre  les  Gaulois ,  percent 
leurs  boucliers  &  pénètrent  juf- 
qu'à  la  chair ,  féparent  cette 
cfpèce  de  tortue  ,  ôcrenverfent 
ce  rempart  qu'on  oppofoît  à 
leur  attaque ,  de  forte  que  la 
plupart ,  tout  étonnés ,  fans  mê- 
me  avoir  reçu  de  bleiTuresi , 
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tomboîent  par  terre.  Tel  étok 
le  fort  dé  Taîle  gauche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Q. 
Fabius  Maximum  Rullianus ,  à 
l'aîle  droite  ,  avoit  d'abord 
traîné  le  combat  en  longueur  , 
pour  laiffer  épuifer  aux  enne- 
mis, par  ces  premiers  eiforts  , 
leur  courage  ,  &  jetter  tout 
leur  feu.'  Quand  il  s'apper- 
çut  que  ni  leurs  cris  ,  ni  les 
traits   qu'ils  lançoient  f   ni  en 

,  général  leur  attaque  ,  n'avoient 
plus  la  même  force  qu'aupara- 
vant ,  il  donne  ordre  aux  offi- 
ciers de  la  cavalerie  de  faire 
iîler  leurs  efcadronds  le  long 
des  deux  aîles  des  Samnites  ,  6c 
de  fe  tenir  en  état  de  les  atta- 
quer le  plus  vivement  qu'ils 
pourroient  par  les  flancs  ,  dans 
le  moment  qu'il  leur  en  dx>nne- 
roit  le  (îgnal.  Puis  il  fait  infen- 
lîbleroent  avancer  fes  troupes 
contre  le  corps  de  bataille  des 
ennemis,  pour  le  mettre  en  dé* 
fordre.  Quand  il  vit  qu'ils  ne 
réfiftoient  plus  que  mollement  , 
&  qu'ils  étoient  épuifés  de  laf— 
fitude,  ramafTant  tous  les  corps 
de  réferve  qu'il  avoit  deftinés 
pour  ce  moment,  il  mit  en  mou- 
vement fes  légions ,  ÔC  donna  à 
fa  cavalerie  le  lignai  pour  atta- 
quer les  ennemis.  Lès  Samnites 
ne  purent  foutenîr  un  choc  fî 
rude  ,  6c  laiûant  les  Gaulois 
dans  le  danger  ,  ils  fe  retirent 

-«^ans  leur  camp  par  une  fuite 
précipitée. 

Cependant,  IesGauloîs,ayant 
fait  une  tortue  par  la  jonciiorv 
de  leurs  boucliers,  fe  tenoient 
fort  ferrés  entr'eux.  Q.  Fabius 
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Alaximus  Ruliîanus  ayant  alors 
appris  la  mort  de  fon  Collègue» 
détache  de  l'armée  un  corps 
jde  cavalerie  Campanienne  , 
xl'environ  Hnq  cens  Maîtres  , 
avec  ordre  d*attaquer  les  Gau- 
Jois  en  queue.  Il  le  fait  fuivre 
des  Princes  de  la  troifième  lé- 
gion ,  à  qui  il  ordonne  ,  lorf- 
qu'ils  verront  que  la  cavalerie 
aura  mis^le  trouble  parmi  les 
ennemis /'de  les  pouffer  vive- 
ment, &  de  nç  leur  point  faire 
de  quartier.  Lui-même,  après 
avoir  voué  à  Jupiter  vainqueur 
un  temple  »  avec  les  dépouilles 
qu'il  rémporteroit ,  il  s'avança 
vers  le  c^mp  des  Samnites  ,  où 
fe  retîroit  en  défordre  toute  la 
multitude.  Là ,  fous  les  retran- 
chemens  mêmes  ,  ceux  que  la 
trop  grande  foule  empêchoit 
d'entrer  dans  le  camp  ,  dont  les 
portés  étoient  trop  étroites 
pour  les  recevoir  tous  à  la  fois, 
tentèrent  le  combat.  Gellius 
Egnatius ,  le  général  des  Sam- 
nites ^  y  fut  tué.  On  pouflà  en- 
fuite  les  Samnites  dans  les  re- 
tranchemens.  Le  camp  fut  pris 
fans  peine  ,&  les  Gaulois  enve- 
loppés par  les  derrières.  Il  y 
eut ,  ce  jour  -  là  ,  vingt-  cinq 
mille  hommes  de  tués  ,  ôc  huit 
mille  de  pris.  La  viftoire  fut 
fanglante  auffipoui^Jes  Romains. 
Car,  de  l'armée  de  P-  Décius 
Mus,  fept  mille  hommes  demeu- 
rèrent fur  la  place,  &  douze 
cens  de  celle  de  Q.  Fabius  Ma- 
9Ùmus  Rullianus.  Pendant  qu  il 
faifoit  chercher  le  corps  de  fon 
Collègue ,  il  brûla  en  l'honneur 
de  Jupiter  vainqueur,  les  de* 
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pouilles  des  ennemis  qu'il  avoîc 
fait  amaffer  en  monceaux.  On 
ne  put  pas  trouver  ce  jour-là 
le  corps  du  Conful ,  parce  qu'il 
étoit  couvert  de  ceux  des  Oau** 
lois.  Il  fut  trouvé  le  lendemain, 
&  rapporté  avec  un  grand  deuil 
de  toute  l'armée.  Enfuite ,  tous 
autres  foins  ceffans ,  Q.  Fabius 
Maximus'  Rullianus  célébra  fes 
funérailles  avec  toute  la  ma- 
gnificence poiïîble  ,  Se  rendit  à 
fon  rare  mérite  &  à  fcs  grandes 
qualités  un  juile  hommage  de 
louanges. 

Enfuite  ,  laîffant  dans  TÉtru- 
rie  l'armée  de  P.  Décius  Mus  , 
il  retourna  à  Rome  avec  fes  lé- 
gions, &  triompha  des  Gaulois, 
des  ÉtrUfques  Ôc  des  Samnites. 
Ses  foldats  accompagnèrent  fon 
triomphe-  Us  célébrèrent  dans 
leurs  çhanfons  militaires ,  c'eit- 
à-dire,  fîmples  &  fans  art,  non 
feulement  la  viftoire  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus ,  mail 
du  moins  autant  encore  la  glo- 
rieufe  mort  de  P.  Décius  Mus  , 
rappellant  une  pareille  aâion 
de  ion  père ,  fi  dignement  imitée 

Ear  le  fils ,  &  avec  un  fembla- 
le  fuccès.  On  diftribua  du  bu-» 
tin  fait  fur  les  ennemis  ,  à  cha- 
que foldat  quatre  livres  deux 
fols. 

Trois  ans  après  ,  Q.  Fabîuf 
Gurgès  ,  fils  de  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Rullianus ,  fut  acciifé 
pour  avoir  livré  aux  Samnites 
un  combat  qu'il  avoit  perdu 
par  fa  faute.  Son  père  demanda 
fa  grâce ,  &  l'obtint.  Il  alla 
même  fervir  enfuite  fous  fbn^ 
fils  en  qualité  de  Lieutenant  ^ 
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&  lui  fit  remporter  une  grande 
yi<floire  qui  effaça  rignominié 
de  fa  détaite.  L'an  de  Rome 
289,  il  fut  choifi  pour  Prince, 
du  Sénat.  Son  père  M.  Fabius 
Ambullus  avoit  eu  le  même 
honneur ,  &  fon  fils  Q.  Fabius 
Gurgès  en  jouit  aufG  ;  diflinc- 
tion  rare  &  remarquée  par 
i'Hiiloire  dans  cette  illunre 
maifon»  qui  donna  ainiî  trois 
Princes  du  Sénat  confécutiyc- 
mentde  père  en  fils. 

FABIUS  [M.]  AMBUSTUS, 
M»  Fabius  Amhuftus ,  (  a  )  fut 
nommé  maître  de  la  cavalerie 
par  le  Diâateur  A.  Cornélius 
Arvina  ,  Tan  de  Rome  432. 
Voyer  ComéHus. 

FABIUS  [Q.]  AMBUSTUS, 
Q.  Fabius  Ambuftus  ,  (  ^  )  fut 
nommé  Didateur  pour  préfider 
aux  afiemblées  ,  l'an  de  Rome 
433  >  &  319  avant  Jefus-Chrift. 

FABIUS  [C.y,  C.  Fabius, 
r.  O^Cioç  ,  {c)  fut  nommé ,  l'an 
de  Rome  439 ,  maître  de  la  ca- 
valerie ,  en  la  place  de  Q.  Au- 
lius,  qui  avoit  été  tué  parnin 
des  principaux  chefs  des  Sam.- 
nites.C.  Fabius  partit  de  Rome 
avec  une  nouvelle  armée  ;  àc 
ayant  envoyé  un  courrier  au 
Diûateur,  pour  lui  demander 
où  il  ordonnoit  de  s'arrêter  , 
en  quel  tems  &  par  quel  côté 
il  fouhaitoit  qu'il  attaquât  les 
ennemis, il  fe  tint  caché  dans 
l'endroit  qtie  lui  marqua  ce  Gé- 
néral ,  après  avoir  pris  fecré- 
tement  avec  lui  toutes  les  me- 
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fures  nécefTaires  pour  exécute* 
heureufement  leur  deffein.  On 
lui  avoit  donné  l'incendie  pour 
le  (ignal  auquel  il  devoit  s'avan-- 
cer.  Il  ne  l'eut  p^  plutôt  ap- 
perçu  ,  qu'il  alla  attaquer  l'en- 
nemi par  derrière.  Comme  le$ 
Samnîtes  étoient  en  même  cems 
attaqués  d'un  autre  côté  ^  dc 
qu'ils  fe  voyoient  ainfi  enve- 
loppés ,  ils  prirent  auffi  -  tôt 
la  fuite ,  &  chacun  fe  fauva  oà 
.il  put. 

FABIUS  [  M.  ou  CÉsoN  ]  , 
M*  vd.  Cœfo  Fabius ,  (J\  frère 
de  Q.  Fabius  Maximus  KuUia- 
nus.  Celui-ci  étant  Conful  pour 
la  féconde  fois  ,  Tan  de  Rome 
444  ,  conduifit  fon  armée  dan» 
le  païs  àt%  Étrufques.  Un  jour 
que  perfonne  dans  toute  l'ar-* 
mée ,  excepté  le  Général ,  n'é- 
toit  d'avis  que  l'on  tentât  de 
païTer  au  travers  de  la  forêt  Ci- 
minienne  ,  M.  Fabius  s'offrit 
d'aller^  re^onnoître  cette  forêt, 
promettant  d'en  rapporter  bien- 
tôt des  nouvelles  certaines^  Il 
avoit  été  élevé  chez  les  hôtes 
que  fon  père  avoit  à  Cere ,  où 
il  avoit  appris  parfaitement  la 
langue  &  les  coutumes  des 
Étrufques.Il  y  a  affez  d'apparen- 
ce que  celui  qui  eut  aflez  de 
confiance  pour  fe  mêler  ainû 
avec  les  ennemis  ,  dans  le  def- 
fein de  les  tromper,  avoit quel« 
que  talent  particulier.  On  dit 
qu'il  mena  avec  lui  un  efclaye 
qui  l'avoit  fervi  à  Cere,  & 
qui  pour  cette  raifon  parloic 


(4)  TIt.  Uv.  L.  vin.  c.  j8. 
(0  Tit.  Uv.L.lX.ç.7. 
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tomme  lui  la  langue  du  païs. 
Ils  fe  contentèrent  en  partant 
de  s'informer  en  Général  de  la 
nature  de  la  région  où  ils  al- 
loient  entrer  ,&  des  noms  prin- 
cipaux des  peuples  qui  Thabi- 
toient ,  pour  n'être  pas  décou- 
verts ,  comme  il  arriveroit ,  fi 
dans  les  entretiens  qu'ils  au* 
roient  avec  les  gens  du  lieu  , 
ils  paroifibient  ignorer   quel- 

Î[ue  circonftance  eflèntielle. 
Is  marchoient  traveftis  en  paf- 
teurs  portant  des  faulx>  comme 
des  ouvriers  de  la  campagne  > 
&  armés  de  deux  javelots  Gau- 
lois chacun.  Mais  ,  ce  qui  fît 
leur  fûreié  fut  moins  la  con- 
noifTance  de  la  langue  Tofcane, 
eu  4es  habits  ôc  les  armes  qu'ils 
portoient  »  que  le  peu  de  vrai- 
femblance  qu'il  y  avoit  qu'aucun 
étranger  eût  l'audace  d'entrer 
.dans  la  forêt  Ciminienne.  On 
4lit qu'ils  pénétrèrent  jufqu  aux 
Ombres  appelles  Camertes  ; 
oue  là  M.  Fabius  ofa  fe  dire 
Romain  ;  &  qu'ayant  été  intro- 
duit dans  le  Sénat  de  ce  peuple» 
il  y  propofa  au  nom  du  Conliil , 
nn  traité  d'alliance  &  d'amitié 
entre  les  deux  nations  ;  & 
qu'enfuite,  ayant  été  reçu  com- 
me hôte  avecbeaucoijp  de  bien- 
veillance ,  il  fut  chargé  d'aflu- 
rer  fon  Général,  que  les  Om- 
bres fourniroient  à  fon  ar- 
mée des  vivres  pour  trente 
jours ,  &  qu'ils  auroient  foin  de 
les  tenir  prêts  fur  fa  route ,  en 
cas  qu'il  entrât  dans  le  païs  ;  & 


que  leur  jeuneflè  fe  tîendroic 
fous  les  armes  ,  pour  obéir  aux 
ordres  que  le  Conful  vou  droit 
lui  donner.  Le  Conful»  informé 
de  cette  négociation  ,  fit  partir 
fes  bagages  à  la  première  veille 
de  la  nuit  ;  ôc  le  lendemain 
au  point  du  jour  il  fe  trouva  fur 
le  lommet  du  mc^it  Ciminien. 

U  y  en  a  qui  y  au  lieu  de  M. 
ou  Céfon  Fabius ,  lifent  C, 
Claudius  }  &  font  naître  ce 
dernier  de  la  même  mère  que  Q. 
Fabius  MaximusRuUianus. 

FABIUS  [  G.  ]    PICTOR  , 

C.  Fabius  Pi&or ^  {a)  peignit 
lui-même  les  murs  du  temple 
du  Salut  i  l'an  de  Rome  450  ;  àc 
cette  peinture  dura  juiqu'au 
tems  de  Pline.  C'eft  de-là  que 
lui  vient  le  furnom  de  Pidlor  » 
qui  veut  dire  peintre  ;  furnom 
qui  pafla  à  ceux  de  fa  bran<^ 
chc. 

FABIUS  [  Q.  ]  GURGÈS  , 
Q.  Fabius  GurpSf  (b)  fils  de  Q. 
Fabius  RuUianus  ,  commença  à 
fe  faire  connoître  fous  Fan  de 
Rome  457  >ôc  255  avant  l'Ère 
Chrétienne*  Il  condamna  à  une 
amende  pécaniaire  plufieurs^ 
dames  Romaines ,  qui  avoient 
été  afccufées  d'adultère  devant 
le  peuple  f  &  convaincues  de 
ce  crime.  De  l'argent  qu  on  en 
tira,  il  fit  bâtir  auprès  du  Cir- 
que un  temple  qu'il  dédia  à  Vé- 
nus. 

U  parvint  au  Confulat  trois 
ans  après ,  &  eut  pour  Collègue 

D.  Junius  Brutus  Scaeva.  Char- 
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géde  la  guerre  contre  les  Sam- 
nites  qui  étoient  entrés  fur  les 
terres  des  Campaniens  ,  il  par- 
tit avec  les  légions  ^  plein  de 
toute  l'ardeur  &  de  tout  le  cou- 
rage que  lui  infpir oient  fon  nom 
&  la  gloire  de  fon  père',  &  en 
même  tems  plein  de  mépris  & 
d'indignation  pour,  un  ennemi 
tant  de  fois  vaincu  de  toujours 
prêt  à  fe  révolter.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  pour  peu  qu'on  fît 
d'eâort  contre  un  peuple  aifoibli 
au  point  que  l'étoient  alors  les 
Samnites ,  il  étoit  aifé  de  s'en 
délivrer  pour  toujours  ;  &  il 
cfpéroit  avoir  la  gloire  de  ter- 
miner fans  retour,  Ôc  fans  beau- 
coup de  peine ,  une  guerre  qui 
inquiétoit  rfepuis  fi  long- tems 
les  Romains.  Il  arriva  en  Cam- 
panie  avec  ces  penfées ,  &  fe 
hâta  d'approcher  du  camp  des 
Samnites.  Leur  Général  avoit 
détaché  un  parti  pour  recon- 
noître  les  ennemis.  Dès  que  les 
Romains  parurent ,  le  détache- 
ment fe  retira.  Q.  Fabius  Gur- 
gès  crut  que  c'étoit  l'armée  en* 
lière  qui  tuyoit  devant  lui  ;  ôc 
comme  fi  la  vi<^oire  neût  dé^ 
pendu  que  de  la  promptitude  , 
il  s'avance,  encore  en  défordre, 
fans  laiifer  à  fes  troupes  le  tems 
de  refpirer,  fans  reconnoître 
les  lieux ,  fans  prendre  aucune 
précaution  ;  &  il  donne  le  fi- 
gnaldu  combat.  Le  Général  des 
Samnites  s*étoit  conduit  en  vrai 
Romain.  Il  s'étoit  poAé  dans  un 
lieu  très-favorable ,  avoit  rangé 
à  loifir  fes  troupes  en  bataille , 
&  les  avoit  exhortées  par  les, 
motifs  les  plus  puiifans  '  à  fe 
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lAontrer  gens  de  courage*  Le 
Succès  du  combat  fut  tel ,  que 
l'annQnçoient  de  telles  difpofi- 
tions.  Les  Samnites ,  qui  étoient 
tout  frais ,  &  attendoient  l'en- 
nemi de  pied  ferme,  n'eurent 
pas  de  peine  à  repoufier  &  à 
enfoncer  les  Romains ,  qui ,  fa«^ 
Ùgués  déjà  d'une  longue  mar- 
che, étoient  accourus  avec  ra- 
pidité ,  comptant  venir  plutôt  à 
un  pillage  qu'à  un  combat.  Trois 
mille  des  Romains  demeurèrent 
fur  la  place  ;  &  il  y  en  eut  un 

Elus  grand  nombre  de  blefifes* 
>a  nuit  feule ,  qui  furvint  fort 
à  propos  pour  eux  ,  fauva  le 
refte  de  l'armée ,  &  l'empêcha 
d'être  entièrement  taillée  en 
pièces* 

La  nouvelle  de  cette  grande  . 
défaite  y  portée  à  Rome,  jetta 
la  ville  dans  le  deuil  Ôc  l'afflic* 
tiorn.  Après  de  longues  6c  de 
vives  délibérations,  il  fut  ordon- 
né que  le  conful  Q.Fabius  Gur- 
gès  fe  rendroit  à  Rome  un  cer- 
tain jour,  pour  y  rendre  comp- 
te de  fa  conduite.  Dès  qu'il  y 
fut  arrivé,  une  foule  d'accufa- 
teurs  fe  déclara  contre  lui ,  Ôc 
r^ppella  en  jugement  devant  le 
peuple.  Il  n'étoit  pas  poffible 
d'excufer  en  aucune  manière  , 
ni  de  couvrir  la  mauvaife  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans 
le  combat.  La  confîdération  du 
vieillard  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus ,  qui  paroiffoit  la  feu- 
le chofe  qui  pût  lui  être  faro- 
rable  ,  fe  tournoit  contre  lui 
dans  la  conjondlure  préfente  y 
&  ne  fervoit  qu'à  aggraver  fa 
faute*.  En  effet  »  quç  le  iils  d'un 
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fi  grand  homme  ,  nourri  &  éle- 
vé au  milieu  des  triomphes  de 
fon  père  ,  eût  non  feulement 
terni  la  gloire  du  nom  Romain , 
mais  déshonoré  fa  propre  mai- 
fon,  &  flétri  les  lauriers  de  fes 
ancêtres  par  une  honteufe  dé- 
faite ,  qui  ne  pouvoit  être  attri-^ 
buée  qu'à  £bn  imprudence  >  on 
trouvoit  que  c'étoit  un  crime 
impardonnable. 

Les  efprits  du  peuple  ,  géné- 
ralement aigris  &  ulcérés  con- 
tre le  Conful,  paroifToient  dé- 
terminés à  ne  pas  même  écou- 
ter fa  défenfe.  Mais ,  quand  Q, 
Fabius  Maximus  Rullianus  le 
père  fe  fut  préfenté  comme  fup- 
pliant ,  la  vue  de  ce  vénérable 
vieillard  ,  au  tour  duquel  on 
croyoit  voir  les  vicSoires  &  les 
triomphes  '  qu'il  avoit  rempor- 
tés ,  changea  tout  d'un  coup  la 
difpofîtion  desefprits.il  ne  lon- 
gea point  à  excufer  la  conduite 
de  fon  fils  ,  ni  à  diminuer  fa 
faute  ;  mais  ,  rapportant  d'un 
air  &  d'un  ton  modeftes  les  fer- 
vices  de  fes  ancêtres  &  les 
Cens,  il  fupplioit  qu'on  lui  épar- 
gnât un  affront  fi  fenfible  à  un 
père  âgé  comme  il  étoit ,  &  û 
Âétriflant  pour  toute  fa  maifon. 
Il  ajfoûta  qu'il  ne  demandoit  pas 
néanmoins  qu'en  faveur  des  Fa- 
biens  5  qui  prefque  dès  l'origi- 
ne de  Rome  n'avoient  pas  peu 
contribué  à  fa  grandeur  par  leur 
courage  &  leur  prudence  ,  & 
pour  reconnoître  le  zèle  de  ces 
trois  cens  Fabiens  qui  avoient 
défendu  la  République  au  prix 
de  leur  fang  ,  &  de  la  ruine 
prefque  totale  de  Uur  nom,  on 
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fît  grâce  à  fon  fils  ,  fi  fa  faute 
étoit  fans  remède ,  &  qu'il  fût 
plus  avantageux  à  TÉtat  de  le 
punir  que  de  lui  pardonner. 
»  Car,  dit-il,  j'ai  appris  de- 
»  puis  long-tems  à  préférer 
»  l'intérêt  public  à  tout  autre 
»  motif,  Ôc  je  crois  avoir  don- 
»  né  pendant  toute  ma  vie  d'af- 
»  fez  bonnes  preuves  de  la  dif» 
»  pofition  où  je  fuis  à  cet  ég^d. 
»  Or ,  maintenant  pour  ce  qui 
»  regarde  mon  fils  ,  fa  faute  eft 
»  grande  ,  je  l'avoue  ;  mais  , 
»  elle  peut  lui  devenir  infinî- 
»  ment  utile,  auflî-bien  qu'à  la 
»  République.  Quoiqu'il  ne 
»  convienne  pas  à  un  père  de 
3»  louer  fon  fils ,  je  ne  puis  me 
to  diflimuler  que  le  mien  a  de 
»  bonnes  qualités.  J'ai  tâché  dp 
w  les  cultiver  par  mes  confeils> 
»  t8c  par  une  éducation  digne 
»  du  nom  qu'il  porte»  La  té- 
»  mérité  naturelle  à  fon,  âge  , 
»  &  le  trop  de  confiance  eo 
»  lui-même ,  l'ont  poufl^e  dans  le 
»  précipice.  La  honte  à  laquel- 
»  le  il  fe  trouve  expofé,  en  fe- 
»  ra  le  remède.  En  lui  procu- 
»  rant  une  maturité  d'efpric 
»  avancée  ,  elle  ne  vous  laifle- 
»  ra  plus  rien  â  craindre  de  la 
X)  légèreté  d'une  jeuneiTe  incon- 
»  lîdérée.  Hélas  !  il  femble  y 
»  Romains  ,  que  je  prévoyois 
»  ce  malheur  ,  lorfque  ,  dans 
»  votre  aflemblée,  je  fis  tant 
»  d'initances  pour  empêcher 
w  que  mon  fils  ne  fût  nommé 
»  conful.  Aujourd'hui  je  vous 
ï>  fais  une  prière  toute  oppo- 
»  fée ,  &  je  vous  demande  pour 
ii  lui  le  confulàt.  Car,ce  fera  le 
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x>  créer  de  nouveau  conful ,  que 
3»  de  lui  pardonner  fa  faute  ,g(Sc 
»  de  le  mettre  en  état  de  la  ré- 
»  parer  ^vantageufement  ,  & 
»  je  veux  bien  être  fa  caution 
»  auprès  de  vous.  Pour  cet 
»  effet ,  je  m'offre  à  fervir  fous 
»  lui  en  qualité  de  lieutenant. 
»  J'ai  encore  affez  de  vigueur 
>5  pour  foutenir  les  fatigues  mi- 
,>  litaires ,  &  faire  mon  devoir 
»  Mans  une  bataille.  Le  fouve- 
»  nir  de  ce  qu§  les  ennemis 
»  m'ont  vu  faire  autrefois  dans 
»  les  combats  ,  pourra  encore 
»  les  intimider.  Mais  ,  ce  qui 
jy  eft  ici  le  capital»  j'ofc  vous 
»  promettre  que  Tardeur  mar- 
»  tiale  du  iîls  ,  conduite  &  mo- 
»  déréeparlesconfeilsdupere, 
»  effacera  bientôt  par  une  vic- 
»  toire  la  honte  que  fa  jeunefle 
X»  feule  lui  a  attirée.  « 

L'offre  de  Q.  Fabius  Maxî- 
mus  Rullianus  fut  reçue  avec 
un  applaudiffement  général,  & 
fur  le  champ  il  fut  nommé  lieu- 
tenant de  fon  fils.  Le  Conful  fe 
'mit  bientôt  en  campagne  ,  au- 
tant chéri  I  &  accompagné  de 
vœux  auffi  emp'reffés  &  d'aufïï 
heureufes  efpérances  de  la  part 
du  peuple  a  fon  départ  »  qu'il 
en  avoit  été  mal  reçu  à  fon  re- 
tour. Dans  la  marche,  &  en- 
fuite  dans  le  camp ,  tout  fe 
pafla  félon  les  règles  de  la  plus 
cxadle  difcipline.  Les  alliés  , 
qui  etoient  pleins  d'eftîme  pour 
le  courage  Ôc  la  prudence  de 
Q.  Fabius  le  père  >  dont  ils 
avoient  été  fouvent  témoins ,  & 
de  reconnpiflànce  pour  les  bien- 
faits qu'ils  en  avoient  reçus  ^ 


FA 

exéciitorent  avec  j  oie  &  promp- 
titude tous  les  ordres  qu'on 
leur  donnoit.  En  général,  tous 
les  foldats  ,  impatiens  d'effacer 
rignomînie  de  leur  défaite  ,  & 
fe  promettant  tout. d'un  chef 
fous  la  conduite  duquel  eux  ôc 
leurs  pères  avoient  tant  de  fois 
battu  &  défait  lesSamnites ,  de- 
mandoient  avec  inftance  qu'on 
les  menât  contre  l'ennemi.  Les 
Samnites  de  leur  côté  ,  fiers  de 
Ja  viéloire  qu'ils  avoient  rem- 
portée, ne  iouhaitoient  pas  le 
combat  avec  moins  d'empreffe- 
ment.  Ainfî  ,  les  uns  défîrant 
de  conferver  la  gloire  qu'ils 
s'étoient  acquifç  ,  les  autres  de 
réparer  leur  honte  ,  on  en  vint 
aux  mains  avec  une  égale  ar- 
deur de  part  &  d'autre.  Les  lé- 
gions Romaines  ,  aniniées  par 
l'exemple  de  la  cavalerie ,  fou- 
tinrent  d'abord  l'ennemi  ,  & 
bientôt  après  l'enfoncèrent.  Il 
y  eut  quatre  mille  Samnites  faits 
prifonniers  avec  leur  Général  y 
&  vingt  mille  qui  périrent ,  ou 
dans  le  combat ,  ou  dans  la  fui- 
te. Le  camp  des  ennemis  fut 
Eris  avec  un  butin  confîdéra- 
le  ,  qui  fut  encore  enfuite 
beaucoup  augmenté  par  le  ra- 
vage des  terres,  &  par  la  prife 
ou  la  reddition  volontaire  de 
plufîeurs  places. 

Lorfque  Q,  Fabius  Gurgès 
fut  revenu  à  Kome,  3c  qu'il  eut 
rendu  compte  du  fuccès  dq  fes 
campagnes,  on  lui  accorda  fort 
volontiers  le  triomphe  fur  les 
Samnites  furnommés  PentrL  Ce 
qui  en  fit  le  plus  bel  ornement 
fut  Q,  Fabius  ie  perc ,  ce  ref* 
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feûabk  -vieillard  ,  qui  fuîvoît 
à  chevil  le  char  de  fon  fils  , 
pénétré  d'une  Joie  plus  fenfible 
de  le  voir  en  cet  état  au  milieu 
des  acclamations  &  des  applau- 
diffemens  du  peuple  ,  que  lorf- . 
que  lui-même  entrant  à  Rome 
en  triomphe  après  fes  glorîeu- 
fes  &  éclatantes  viftoires  ,  il 
menoit  à  fon  côté  fur  le  char 
ce  même  Fabius  encore  enfant,& 
fembloit  lui  faire  faire  un  appren- 
tilTage  de  fa  future  grandeur.' 
Le  Conful  dillribua  la  moitié 
du  butin  aux  foldats,  &fit  por- 
ter le  refte  au  tréfor  public. 

Q.  Fabius  Gurgès  fut  élevé 
au  confulat  pour  la  féconde. 
fois ,  l'an  de  Rome  476  ,  &  on 
lui  donna  pour  collègue  C. 
Génucius  Clepfina.  Trois  ou 
quatre  ans  après ,  il  fut  envoyé 
en  ambaffade,  en  Egypte  vers 
le  roi  Ptolémée  Philadelphe  ,  & 
à  fon  retour  il  fut  choifî  par  les 
cenfeurs  prince  du  Sénat.  Il  par- 
vint enfuite  au  confulat  pour  la 
troifîème  fois  ,  Tan  de  Rome 
4S7 ,  &  eut  pour  collègue  L. 
Mamilius  Vitulus.  Cette  année , 
les  Volfîniens  ayant  demandé  du 
fecours  aux  Romains  contre 
leurs  efcIaves,on  leur  renvoya 
le  conful  Q.  Fabius  Gurgès. De 
fi  méprifàbles  ennemis  oferent 
aller  à  fa  rencontre.  Ils  furent 
repouiKs  avec  grande  perte 
jufques  dans  la  ville, où  le  Coa- 
iul  les  affiégea  dans  les  formes. 
Ils  s*y  défendirent  vîgoureufe- 
ment ,  &  firent  plufîeurs  fortiés 
très-- vives  ,  dans  Tune  defquel- 
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les  Q.  Fabius  Gurgès  reçut  une 
blefTure  dont  il  mourut.  Mais  , 
le  courage  des  Romains  ne  pé- 
rit pas  avec  lui  ,  puifque  les' 
efclaves  furent  enfin  obligés  de 
fe  rendre  à  difcrétion. 

FABIUS [C.]PICTOR,  (a) 
C.  Fabius  Pi£tor ,  fut  envoyé  en 
ambaffade  en  Egypte  vers  le. 
roi  Ptolémée  Philadelphe ,  l'an . 
de  Rome  479  ,  &  273  avant 
rÉre  Chrétienne.  Les  collègues 
de  C.  Fabius  Picîlor  dans  cette 
ambaffade  étoient  Q.  Fabius 
Gurgès ,  Nunier.  Fabius  Pidlor 
&  Q.  Ogulnius.  Ces  quatre 
ambafladeurs  ,  étant  revenus 
d*Égypte  ,  rendirent  compte 
dans  le  Sénat  de  leur  commif- 
fîon.  Ils  dirent  que  le  Roi  les 
avoit  reçus  de  la  manière  du 
monde  la  plus  gracieufe  &  la 
plus  honorable  ;  qu'à  leiir  arri- 
vée il  leur  avoit  envoyé  des 
préfens  magnifiques  '  ;  mais 
qu'ils  avoient  jugé  plus  ho- 
norable pour  la  République 
de  donner  eh  cette  occafion 
un  exemple  de  la  modération 
&  du  défintéreflement  dont  elle 
fait  gloire  ,  &  qu'ils  avoient 
prié  modeftement  le  Prince  de 
vouloir  bien  lès  difpenfer  de 
recevoir  ces  préfens;  que  dans 
un  repas  folemnel  ,  qui  precé- 
dpit  le  jour  de  leur  départ,  le 
Roi  leur  avoit  fait  donner  des 
couronnes  d'or,  qu'ils  avpient 
toutes  mifes  fur  fes  ftatues  le 
lendemain  ;  qu'enfin  lé  jour 
même  de  leur  départ,  Xt  Roi 
leur  avoit  donné  des  préfens 
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beaucoup  plus  magnîfiijiies  que 
les  premiers, en  l^ur  faifant  des 
reproches  obligeans  de  ce  qu'ils . 
ne  les  avoient  pas  reçus  ;  que 
pour  ne  point  bleffer  par  un 
refus  réitéré  un  Prince  d'une  fi 
grande  bonté,  ils  les  avoient 
acceptés  avec  le  plus  profond 
refpedl  ;  &  que  la  première 
chofe  qu'ils  avoient  faite  en 
rentrant  dans  Rome  ,  ç'avoit 
été  de  les  dépofer  dans  le  tré- 
for  public.  Ils  expoferent  en- 
fuite  avec  quelles  marques  de 
i'oie  &  de  reconnoiffance  Pto- 
émée  avoit  reçu  Talliance  du 
peuple  Romain. 

Ce  rapport  fit  un  extrême 
plaifîr  au  Dénat.  Il  en  approuva 
généralement  tout  le  contenu  , 
&  remercia  les  ambaffadeurs  de 
ce  que  fur  tout  ils  avoient ,  par 
leur  fincere  6»  parfait  défintérejje" 
ment ,  rendu  les  moeurs  Romaines 
refpe^lables^ ,  même  aux  nations 
étrangères.  Il  ordonna  qu'on 
leur  rendît  les  préfens  qu'ils 
avoient  portés  au  tréfor  public. 
Le  peuple  ne  témoigna  pas 
moins  de  contentement  &  d'ad- 
miration qu'avoit  fait  le  Sénat. 
FABIUS  [NuMER,]PICTOR, 
J^um,  Fabius  Piélor,  Tun  des  prin- 
cipaux Sénateurs  Romains.  Il 
en  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cèdent. yoye{  cet  article. 
FABIUS  [C.]PICTOR,(^) 

(*)  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  II.  pag 

^i)  Plut.  T.  T.  p.  174,  17Î.  ér  /«f^ 
Corn.  Nep.  in  Anoib.  c.  5.  in  M.  Porc. 
Caton.  c.  I.  în  Pomp.  Ame.  c.  18. 
Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  18.  L.  XXII.  c.  8* 
ë»*  fil*  L.  XXIII.  c.  ti  >  )i,  3»,  46. 
&  /#5.  L.  XXIV,  c.  7.  ér  /ff .  L.  XXVlrl 
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c.  Fabius  Piâor ,  étoît  conful 
avec  Q.  Ogulnius  Gallus,  l'an 
de  Rome  483  ,  269  avant  Jefus- 
Chrift. 

FABIUS  [Q.]  MAXIMUS 
VERRUCOSUS,  (b)  K.<D^X/oç 
Md^i/uoç  Etf»ovria9'0^^  >  defcendoit, 
félon  Plutarque ,  en  droite  li- 
gne ,  au  quatrième  degré ,  de 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus. 
Il  eutleTurnom  de  Verrucofus, 
à  caufe  d'une  petite  verrue  qu'il 
avoit  fur  la  lèvre.  Il  fut  auiïï 
appelle  Ovicula  dans  fon  en-> 
fance  y  c'eft-à-dire  ,  petite  bre^ 
bis^  à  caufe  âe  la  douceur  de 
fon  naturel ,  &  de  fa  ftupidité 
apparente.  Car ,  fon  efprit  raffis 
&  tranquille ,  fon  (ilence  ,  le 
peu  d'emprefïèment  qu'il  avoit 
pour  les  plaifirs  de  fon  âge  »  la 
lenteur  &  la  peine  avec  lef- 
quelles  il  apprenoit  ce  qu'on 
lui  enfeignoit ,  la  douceur  &  la 
complaifance  qu'il  avoit  pour 
fes  camarades  %  paflbient  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  ne  l'exami-* 
noient  pas  de  près  pour  autant 
de  marques  de  bétife  &  de  pe- 
fànteur  d'efprit.  Il  n*y  avoic 
qu'un  petit  nombre  de  gens  plus 
clair-voyans  qui  reconnuffenc 
dans  cet  air  férieux  &  grave  , 
une  profondeur  de  bon  fens  & 
qui  entreviflent  dans  ce  carac- 
tère de  lenteur  une  magnani- 
siité  incomparable  &  un  cou-t> 

c.  €,  L.  XXVIÏ.  c.  7,  11.  ér  Jt4f.  L. 
XXVIII.  c.  40.  «^/#f.  L.  XXIX.  c.  19. 
L.  XXX.  c.  «6.  Plin.  Ti»m.  II.  p.  647. 
Roil.  Hift.  Rom.  Tom.  ill.  p.  ij,  14, 
16,  180.  &  fuiv,  Tom.  IV.  pag.  5f, 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  T*  XII.  p.  184. 
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rage  de  Lion.  Excité  dans  la 
fuite  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  ré- 
veillé par  les  afikires ,  il  fit  bien 
voir  à  tout  Je  monde  que  ce 
que  Ton  prenoit  pour  lenteur  & 
parefle ,  étoit  gravhé  ;  que  ce 
que  l'on  appelloit  timidité  , 
étoit  réferve  &  prudence  ;  & 
que  ce  qui  paflbit  pour  manque 
d'aaivité&  de  hardiéflè ,  n'étoit 
que  confiance  &  fermeté. 

Confidérant  donc  la  grandeur 
de  la  République  &  les  terri- 
bles guerres  q\i*elle  avoit  à 
fou  tenir  de  tous  côtés,  il  pré*» 
para  fon  corps  aux  combats  par 
l'exercice ,  comme  les  premiè- 
res armes  que  la  nature  a  don- 
nées à  rhomme,  afin  qu'if  s*eft 
ferve  dans  les  dangers  ,  &  i! 
forma  fon  difcours  comme  un 
inftrument  propre  à  mener  &  à 
perfuader  le  peuple,  en  l'ac- 
commodant parfaitement  à  fes 
mœurs ,  &  au  genre  de  vie  qu'il 
avoit  choifî.  Car^  fon  éloquen- 
ce n'étoit  ni  afïèdée  ,  ni  char- 
gée de  grâces  inutiles  Se  vai- 
nes ,  qui  ne  font  propres  que 
pour  la  pompe  &  l'oilentation  , 
mais  pleine  d'un  bon  fens  qui 
lui  étoit  propre  ;  ôc  qui  donhoit 
à  toutes  fes  penfées  6c  à  toutes 
fes  fentences  ,  tant  de  force  & 
de  folidité  ,  qu'elles  xeffem- 
bloient ,  dit-on  ,  extrêmement 
à  celles  de  Thucydide.  On 
confervoit  encore  du  tems  de 
Plutarque  un  de  fes  difcours  , 
qu*il  prononça  dans  une  affem- 
blée  du  peuple  ,  à  la  louatige 
de  fon  fils,  qui  étoit  mort  après, 
avoir  été  conful. 

)l  parvint  lui-même  plufieur# 
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fois  au  confulat.  La  première 
fois  ,  ce  fut  l'an  dé  Rome  517» 
&  il  eut  pour  colle|;ue  Man. 
Pomponius  Matho.  Les  Ligu- 
riens 8c  les  habitans  de  l'ifle  de 
Sardaigne  s*étoient  révoltés 
contre  les  Romains  ,  à  la  foUi- 
citation  des  Carthaginois.  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus 
alla  faire  la  guerre  aux  Lieiu- 
riens  ,  &  Man.  Pomponius  Ma- 
tho aux  Sardes  ;  ils  revinrent 
tous  deux  viélorieux ,  6c  triom- 
phèrent glorieufement.  Zonaras 
ajoute  qu'en  haine  de  ce  que 
les  Carthaginois  leur  avoiénc 
fufcité  des  guerres ,  ils  les  en- 
voyèrent fommer  de  payer  l'ar- 
gent qu'ils  leur  dévoient  p^r 
l'accord  fait  entr'eux  à  la  fin 
de  la  première  guerre  Punique  , 
&  qu'ils  enflent  à  leur  quitter 
toutes  les  ifles  y  parce  qu'elles 
leur  appartenoieni  ;  èc  afin 
qu'ils  déclaraflent  mieux  leut 
intention  touchant  la  paix  ou 
la  guerre  ,  ils  leur  firent  pré- 
fenter  une  pique  &  un  cadu- 
cée ,  afin  qu'ils  choififlent  le- 
quel ils  voudroient.  Les  Carw 
thaginois  dirent  qu'ils  ne  choi- 
firoient  point,  mais  que  lequel 
des  deux  qu'on  leur  laiflât ,  ils 
l'accepteroient  volontiers.  Ain- 
fi ,  les  ambafladeurs  Romains 
s'en  retournèrent  fans  rien  con- 
clure,  les  uns  de  les  autres  ap^ 
préhendant  de  commencer  la 
guerre.  Aulu-Gelle  dit  prefque 
la  même  chofe  touchant  cette 
ambaflade  9  ajoutant  que  ce  fut 
Q.  Fabiuç  Maximus  Verrucofus 
qui  l'envoya  aux  Carthaginois^ 
Sept  ans  après ,  il  fut  ékv4 
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de  nouveau  au  Confulat,  &  tût 
pour  collègue  Sp.  Carvilius 
Alaximus.  Annîbal  pafTa  en  Ita<p 
lie  quelques  dix  ans  après,  & 
en  moins  d*un  an,  il  gagna  trois 
grandes  batailles  fur  les  Ro- 
mains. Le  conful  C.  Flaminius 
fut  tué  à  la  dernière  qui  fe  don- 
na près  du  lac  de  Trafimene. 
Les  Romains  étoi^nt  dans  un 
grand  effroi ,  Se  ils  craignoienc 
pour  la  ville  même.  Toute  leur 
reffource  en  pareille  conjonc- 
ture ,  c'étoit  de  nommer  un 
diélateur  ;  mais  ,  le  conful ,  à 
qui  feul  appartenoit  cette  no- 
mination étoit  abfent,  &  il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  lui  envoyer  un 
courrier ,  ou  de  lui  faire  tenir 
des  lettres  ,  les  Carthaginois 
,étant  maîtres  de  tous  les  pada- 
ges.  D'ailleurs  ,  il  n'y  avoit 
point  d'exemple  qu'un  dicta- 
teur eût  été  créé  par  le  peuple. 
On  prit  donc  un  parti  mitoyen , 
&  Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus  fut  élu  Prodiiflateur.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  ce  ne 
fut  qu'en  confîdération  de  la 
gloire  de  ce  perfonnage  ,  que 
tes  defcendans  obtinrent  la  per- 
milCon  de  mettre  dans  fes  ti- 
tres ,  Didateur ,  au  lieu  de  Pra- 
•diâateur.  Cela  par  oit  remarqua- 
ble. 

-  Tout  le  monde  convenoit  qu'il 
ètoit  le  feul ,  en  qui  la  grandeur 
-d'ame  &  la  gravité  des  mœurs 
répondiffent  au  pouvoir  fans 
bornes  &  à  la  majeilé  de  cette 
charge  ;  &  d'autant  plus  qu'il 
étoit  encore  dans  l'âge  où  l'ef- 
prit  trouve  dans  le  corps  aflèz 
de  force  pour  exécuter  les  dei^ 
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feins  qu*il  a  formés  ,  &  où  la 
hatdieire  eil  tempérée  par  l'a 
prudence.  Il  choint  pour  géné- 
ral de  la  cavalerie,  Q.  Minu- 
cius  Rufus ,  homme  de  courage 
qui  avoit  été  conful ,  mais  trop 
hardi,  &  incapable  d'un  pre- 
mier commandement.  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  demanda 
au  peuple  qu'il  lui  fût  permis"^ 
de  monter  à  cheval  à  Tarmée  ; 
car  il  y  avoit  une  loi  ancienne 
qui  le  défendoic  expreflement 
au  diélateur,  foit  que  Ton  fît 
confifter  la  plus  grande  force 
des  Romains  dans  l'infanterie» 
&  que  l'on  crût  pour  cette  rai- 
fon  ,  que  le.  didlateur  qui  la 
comm^ndoit  »  devoit  toujours 
demeurer  à  la  tête  des  batail- 
lons fans  jamais  les  quitter  ;  foit 
que  cette  charge  étant  en  tou- 
tes chofes  d'une  autorité  fou- 
veraine  ,  on  voulût  que  le  dic- 
tateur parût  au  moins  par  cet 
endroit  dépendre  du  peuple. 

Dès  que  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  fut  entré  en  charge,^ 
il  afTembla  le  Sénat.  Croyant 
devoir  commencer  fa  magiftra- 
ture  par  des  aâes  de  religion  , 
il  fit  entendrç  aux  Sénateurs 
que  C.  Flaminius  avoit  péché 
beaucoup  moins   par  témérité 

'  &  par  ignorance  de  l'art  militai- 
re,  que  par  le  mépris  qu'il  avoit 
fait  des  aufpices  &  du  culte  des 
Dieux.  On  ordonna  un  grand 
pombre  de  cérémonies.  On  fit 
des  vœux  de  plufîeurs  efpèces  , 
entre  autres  celui  du  Printems 

facré.  Par  ce  vœu  le  peuple 
Romain  s'engageoit  à  immoler 
k  Jupiter  dans  une  année  que 
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l*on  fixcroit  tout  ce  qui  feroît 
né  de  gros  &  de  menu^  bétail 
pendant  le  printems  de  cette 
même  année.  On  ordonna,  pour 
la  même  fin ,  qu'on  eraployeroit 
à  la  célébration  des  grands 
jeux  la  fomme  de  trois  cens 
mille  trois  cens  trente  -  trois 
as,  &  le  tiers  d'une  de  ces 
menues  pièces  de  monnoie. 
Cette  fomme  marque  que  le 
nombre  ternaire  étoit  regardé , 
même  chez  les  Payens ,  comme 
religieux  &  facré.  Tous  ces 
vœux  différens  ayant  été  faits 
avec  les  cérémonies  ordinaires» 
on  indiqua  une  procefïîon  pu- 
blique ,  à  laquelle  fe  trouva  un 
monde  infini ,  tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne.  Par  toutes 
ces  pratiques  ,  dft  Plutarque  , 
il  ne  travailloit  pas  à  remplir 
leur  efprit  defuperllition,  mais 
à  affermir  par  la  piété  leur 
courage  ,  &  à  diffiper  leurs 
craintes  par  une  ferrie  con- 
fiance dans  la.  proteélion  du 
Ciel. 

Des  affaires  de  la  religion  , 
le  Ditlateur  paffa  à  celles  de  la 
guerre.  Ayant  fait  lever  deux 
légions  9  pour  les  joindre  à  cel- 
les qu'il  recevroit  des  mains  du 
Conful  Cn.  Servilius  ,  il  leur 
iparqua  le  jour  où  elles  fe  ren- 
droient  à  Tivoli.  Il  publia  en 
même  tems  une  ordonnance  y 
par  laquelle  il  enjoignoit  à  tous 
ceux  qui  habitoient  dans  des 
villes  ou  des  châteaux  peu  for- 
tifiés ^  de  fe  retirer  en  lieu  de 
fureté  ,  auffi-bien  qu'à  ceux  de 
la  campagne  qui  fe  trouvoient 
fur   le  chemin  par  où  devoit 
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paffer  Annîbal.  Et  pour  lui  ôtcr 
les  movens  de  fubfîfter  »  il  fie 
mettre  le  feu  aux  métairies  ,  & 
détruire  les  moiffons  des  lieujç 
qu'on  avoit  abandonnés. 

Après  avoir  donné  tous  ces 
ordres ,  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  partit  par  la  voie 
Flaminia,  pour  aller  au-devant 
du  Conful  &  de  fon  armée* 
Lorfquil  fut  près  d'Ocricule  , 
il  uppercut  le  Conful  qui  ve- 
noit  à  fa  rencontre  à  cheval, 
accompagné  de  quelques  offi- 
ciers à  cheval  comme  lui.  Sur 
le  champ  il  lui  dt  dire  de  met- 
tre pied  à  terre  avec  fes  gens, 
&  de  le  venit  trouver  fans  lic- 
teurs Ôc  fans  fuite.  La  prompte 
obéiffance  du  Conful  ,  &  le 
refpeél  avec  lequel  il  aborda 
Q.  Fabius  'Maximus  Verruco- 
fus ,  rendirent  aux  citoyens  Ôc 
aux  alliés  cette  haute  idée  de 
la  Di(flature  que  le  tems  avoit 
prefque  effacée.  Car  ,ily  avoit 
trente-trois  ans  qu'on  n'avoit 
créé  de  Didateur  pour  le  com- 
mandement des  armées. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus ,  ayant  pris  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Conful, 
fe  rendit  à  Tivoli  le  jour  qu'il 
avoit  marqué  pour  le  rendez- 
vous  général.  De  -  là  >  il  s'a- 
vança à  Prénefte ,  3c  gagna  la 
voie  Latine  par  des  chemins  de 
traverfe.  Après  avoir  fait  re- 
connoitre  les  lieux  avec  beau- 
coup de  foin,  il  alla  chercher 
l'ennemi  dans  le  deflein  qu'il 
forma  dès-lors ,  &  dont  il  ne 
s'écarta  jamais  depuis,  de  ne 
h^zarder  de  bataille  qu'autant 
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que  la  néceffité  l'y  oblîgeroîf. 
Il  s'appliqua  à  obferver  les 
mouvemens  d'Annibal,  à  ref- 
ferrcr  fes  quartiers ,  à  lui  cou- 
per les  vivres ,  à  éviter  les  plai- 
nes à  caufe  de  la  cavalerie  Nu- 
mide ;  à  fuivre  les  ennemis 
quand  ils  décampoient  ,  à  les 
fatiguer  dans  leurs  marches,  & 
enfin  à  fe  tenir  lui-même  à  une 
dîflance  &  dans  une  pofition  , 
qui  lui  laifTaflent  la  liberté*de 
n'en  venir  aux  mains  que  quand 
il  verroit  un  avantage  évident. 

Annibal  étoit  alors  a  peu  de 
diftance  de  la  ville  d*Arpi,dans 
TApulie  ou  la  Fouille  ;  &  dès 
le  premier  jour  qu'il  vit  l'en- 
nemi près  de  lui ,  il  ne  man- 
qua pas  de  lui  préfenter  la  ba- 
taille. Mais,  quand  il  vit  que 
tout  demeuroit  calme  &  tran- 
quille dans  le  camp  du  Di<Sa- , 
teur,&  que  toutes  fes  démarches 
n'y  exçitoient  pas  le  moindre 
mouvement ,  il  fe  retira  dans  le 
fien  ;  blâmant  en  apparence  la 
lâcheté  des  Romains,  à  qui  il 
reprochoit  d'être  infenfibîes  à 
la  gloire  ,  d'avoir  perdu  cette 
valeur  martiale  ,  fi  naturelle  à 
leurs  pères ,  &  de  lui  céder 
ouvertement  une  viftoire  ai- 
fée.  Mais  ,  au  fond  du  cœur  , 
il  étoit  outré  de  voir  qu'il  eût 
affaire  à  un  Général  fi  différent 
de  C.  Flaminius  &  de  T.  Sem- 
pronius  ;  &  que  les  Romains  % 
inftruits  par  leurs  malheurs  , 
euffent  enfin  chofi  un  Général 
capable  de  tenir  tête  à  Annibal. 

D^s  ce  moment,  il  comprit 
qu'il  n'auroit  point  à  craindre 
d'aftaque  s  vives  &  hardies  de 
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la  part  du  Dîâateur  ,  maïs  une 
conduite  prudente  &  mefurée  , 
qui  pourroit  le  jetter  dans  de 
grands  embarras.  Refl:oit  à  fça- 
voir  fi  le  nouveau  Général,dont 
il  n'avoit  pas  encore  éprouvé 
la  confiance ,  auroit  aflez  de 
fermeté  pour  fuivre  uniformé- 
ment le  plan  qu'il  paroiflbit  s'ê- 
tre tracé.  Il  effaya  donc  de  Té- 
branler  par  les  divers  mouve- 
mens qu'il  faifoit ,  par  le  ravage 
des  terres  ,  par  le  pillage  des 
villes,  par  l'incendie  des  bourgs 
&  villages.  Tantôt  il  décampoit 
avec  précipitation  ,  tantôt  il 
s'arrêtoit  tout  d'un  coup  dans 
quelque  vallon  détourné ,  pour 
voir  s'il  ne  pourroit  pas  le  fur- 
prendre  en  rafe  campagne. 
Mais,  Q.  Fabius  MaximusVer-» 
rucofus  conduifoit  fes  troupes 
par  des  hauteurs  fans  perdre 
de  vue  Annibal  ;  ne  s'appro- 
chant  jamais  affez  de  l'ennemi 
pour  en^enir  aux  mains  ,  mais 
ne  s'en  éloignant  pas  non  plus 
tellement  qu'il  pût  lui  échap- 
per. Il  tenoit  exaâement  les 
foldats  dans  le  camp  ,  ne  les 
laiffant  fortir  que  pour  les 
fourrages  ,  où  il  nelesenvoyoit 
qu'avec  de  fortes  efcortes.  Il 
n'engageoit  que  de  légères  ef- 
carmouches ,  &  avec  tant  de 
précaution,  que  fes  troupes  y 
avoîent  toujours  l'avantage.  Par 
ce  moyen  ,  il  rendoit  infenfi^* 
blement  au  foldat  la  confiance 
que  la  perte  de  trois  batailles 
lui  avoit  6tée  ,  &  il  le  mettoit 
en  état  de  compter  comme  au-» 
trefois  fur  fon  courage  ÔC  fu? 
fon  bonheur. 
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Q.  Fabius  Maximus  Verrw- 
cofus  ne  trouvoit  pas  moins 
d'obitacle  à  fes  fages  defleins 
en  Q.  Minucius  Kufus  ,  fon 
Général  de  la  travalerie,  que 
dans  Annibal.  Cétoit  un  hom- 
me que  rien  n'empêchoit  de 
perdre  la  République  ,  que 
l'état  de  fubordinatiotiSc  de  dé- 
pendance où  il  fe  trouvoit  ;  un 
caraélère  bouillant  &  impé- 
tueux dans  les  Confeils  ,  arro- 
gant &  préfomptueux  dans  fes 
difcours.  Il  attaquoit  le  Dic- 
tuteur  fans  aucun  ménagement, 
d'abord  devant  un  petit  nombre 
de  perfonnes ,  &  enfuite  publi- 
quement. Il  le  traitoit  de  lâche 
&  de  timide ,  au  lieu  de  pru- 
dent &  de  circonfpedl  quil 
étoit  y  donnant  à  fes  vertus  le 
nom  des  vices  qui  en  appro- 
choient  le  plus.  Ainfî  ,  par  un 
bas  Ôc  noir  artifice  y  qui  ne 
réuflït  que  trop  fou  vent ,  il 
etabliflbit  fa  réputation  fur  la 
ruine  de  celle  de  fon  Général. 

Les  amis  de  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Verrucofus  lui  rappor- 
toient  tous  ces  difcours  ,  &  lui 
conCeilloient  de  mettre  fin  à 
ces  médifances  &  à  fa  honte 
par  un  combat  ;  mais ,  fans  s*é- . 
mouvoir  ,  il  leur  dit  :  »  Ce  fe- 
»  roit  alors  que  je  me  montre- 
»  rois  bien  plus  timide  que  je 
7>  ne  leur  parois,  fi  la  crainte 
»  de  leurs  railleries  &  de  leurs 
n  injures  me  faifoit  changer  de 
»  réfolution.  Quand  on  craint 
»  pour  fa  patrie ,  oti  craint 
»  fans  honte  ;  au  lieu  que  de 
»  s*étonner  pour  l'opipion  des 
»^  hommes,    ic   de   fe   laiflèr 
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»  abattre  à  leurs  reproches  , 
»  cela  ne  convient  qu'à  un 
»  homme  indigne  d'un  (î  grand 
»  commandement  ,  &  qui  eft 
»  l'efclave  de  ceux  dont  il 
»  doit  être  le  maître  »  &c  qu'il 
n  doit  retenir  ôc  corriger^quand 
»  ils  penfent  mal.  « 

Quelque  tems  après^Annibal 
tomba  dans  une  fort  grande 
méprife  ;  car ,  voulant  s'éloi- 
gner de  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus,  &  mener  fon  ar- 
mée dans  des  lieux  où  il  pût 
trouver  du  fourrage,  il  com- 
manda aux  guides  de  le  con- 
duire d*abord  après  fouper  dans 
les  campagnes  de  Caiinum* 
Mais  ,  les  guides  n'ayant  pas 
bien  entendu  à  caufe  de  la  pro- 
nonciation étrangère ,  jetteront 
fon  armée  dans  Ififs  extrémités 
de  la  Campanie  »  près  de  la 
ville  de  CauHnum,  aa  milieu  de 
laquelle  paflbit  le  fleuve  Lo- 
thronus  ,  Gue  les  Romains  ap- 
pelloient  Vulturne.  Cétoit  un 
pais  environné  de  montagnes 
coupées  par  un  vallon  qui  s'é- 
tendoit  jufqu  à  la  mer  ,  où 
les  eaux  du  fleuve  qui  s'y  dé- 
déchargeoit,faifoient  de  grands 
marais  &  des  bancs  de  fable 
fortprofonds,  fuivis  d'une  rade 
fort  dangereufe  ,  où  l'on  ne 
pouvoir  trouver  nul  abri. 

Quand  Annibal  fut  engagé 
dans  cette  vallée,  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ,  qui  con- 
noiffbit  parfaitement  les  che- 
mins,  fit  occuper  Tifllie  de  ce 
détroit  par  un  corps  de  quatre 
mille  hommes^,  plaça  le  relte 
de  fon  armée  fur  les  hauteurs 
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des  environs  ;  &  avec  fes  meil- 
leures troupes  &  les  plus  légè- 
res, tombant  fur  l'arrière  gar- 
de dçs   Carthaginois  ,    il    mit 
toute  leur  armée  en  défordre  , 
&  leur  tua  huit  cens  hommes. 
Annibal  voulut  donc  fe  retirer 
d'un  lieu  û  défavantageux  ,  & 
ayant   appris  la  bévue  de  fes 
guides  à  le  danger  où  ils  Ta- 
voient  jette  ,     il  les   fit   tous 
mètre   en  croix  ;  mais ,  parce 
qu*i]    dcfefpéroit    de    pouvoir 
forcer   ôc  chaifer  les  ennemis 
qui  étoient   maîtres   des   hau- 
teurs,&  que  fes  troupes  étoient 
extrêmement   abattues  &    dé- 
couragées   de    fe    voir  prifes 
comme  dans    un    piège  ,   fans 
cfpérance  d'en  pouvoir  jamais 
fortir ,   il  réfolut  de  tromper 
{es  ennemis  par  ce  ftratagême. 
Il  ordonna  que  Ton  prît  deux 
mille  boeufs  de  ceux  qu'on  avoit 
enlevés ,  qu'on  leur  attachât  à 
chaque  corne  une  torche  faite 
de  farmens  ou  de  broïïailles  fe- 
ch€S  ;    &  qu'à  l'entrée  de   la 
nuit  i  fur   un  lignai  qui  feroit 
donné  ,  on  allumât  tes  torches, 
êc  qu'on  chaflat  ces  boeufs  vers 
les  fommpts  des  montagnes ,  du 
côté  des  défilés   &   des  pafla-^ 
ges  que  gardoient  les  ennemis. 
L'ordre  fut  exécuté ,  &  dès  que 
les  cornes  brûlées  dans  la  ra- 
cine ,  portèrent  le  feu  jufqu'au 
vif ,  &  que  les  bœufs ,  agités 
par  la  douleur  de  fecouant  leurs 
têtes,  fe  fiârent  tout  couverts 
de  flammes  les  uns  les  autres  , 
alors  ils  ne   gardèrent  plus  de 
rang  ni  de  route  certaine  ;  effa- 
rouchés &  pleins  de  douleur  Ôc 
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de  rage  ,  ils  fe  mirent  à  courîir 
comme  furieux  à  travers  ces 
montagnes ,  la  tête  ôc  la  queue 
enflammées  ,  &  mettant  tout  en 
feu  fur  leur  chemin.  Ce  fut  un 
terrible  fpeâacle  pour  ceux 
qui  gardoient»  les  défilés  ;  car  , 
ces  torches  leur  paroiffoient 
des  flambeaux  portés  par  des 
hommes.  Ils  s'effraient  &  fe 
troublent  penfant  qut  les  enne- 
mis viennent  les  affaillir  &  les 
enfermer  dé  tous  côtés.  Pas  un 
n'a  le  courage  de  gaVder  fon 
pofte ,  ils  s'enfuient  tous  vers 
leur  camp  ,  &  abandonnent  les 
paffages.  L'infanterie  légère 
d 'Annibal  s'en  faifît  en  même 
tems  ,  &  donne  le  loifir  au  refte 
de  l'armée  de  défiler  fans 
crainte  &  fans  danger  avec  tout 
le  gros  butin  qu'elle  traînoic 
avec  elle. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus  fentit  dès  la  nuit  même 
que  c'étoit  une  rufe  d'Annibarl, 
car  quelques-uns  de  ces  bœufs 
s'étant  écartés  ,  étoient  tombés 
entre  fes  mains  ;  mais ,  parce' 
qu'il  craignoit  quelque  embuf- 
cade  pendant  les  ténèbres,  il 
fe  contenta  de  tenir  toute  la 
nuit  fes  troupes  fous  les  armes  ; 
&  à  la  pointe  du  jour  il  tomba 
fur  les  derniers  bataillons  de 
cette  infanterie  légère  ;  il  fe 
fait-là  plufieurs  efcarmouches 
dans  ces  défilés  ;  ces  batail- 
lons font  mis  en  défordre  ,  juf- 
qu'à  ce  qu' Annibal  s*en  étant 
apperçu  et  paffer  du  front  à  la 
queue  quelques  troupes  d'Ef- 
pagnols  5  hommes  légers  & 
diipos ,  Ôc  accoutumés  à  gravir 
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fur  les  roches  &  fiir  les  mon- 
tagnes.  Les  Efpagnols  donne- 
ront fi  à    propos  fur  les  Ro- 
mains peiamment  armés  ,  qu'ils 
«n  tuèrent  un  fort  grand  nom- 
bre ôc  obligèrent    Q,    Fabius 
Maximus  Verruoofus  à  fe  reti- 
rer ;  ce    qui  augmenta  encore 
beaucoup  le  mépris  où  il  étoit, 
&  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient  de  lui.  Car,   ayant  re- 
noncé à  la  force  ouverte  pour 
réduire  Annibal  par  fa  bonne 
conduite  &  par  fa  prudence  , 
il  fe  trouvoit  au  contraire  qu'en 
cela  même  il  s'étoit  laiflé  vain- 
cre par  fon  ennemi.  De  plus , 
Annibal  ,    voulant    enflammer 
davantage  la  colère   des   Ro- 
mains contre  lui|  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  qu'il  y   avoit  près 
de-là  des  terres  qui  lui  appar- 
tenoient  en  propre ,  qu'il   or- 
^       donna  à  fes  troupes  de  brûler 
&  de  ruiner  tous  les  environs  , 
&  leur  défendit  de  toucher  à 
celles  de   Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus ,  &  y  mit  lui-même 
des     gardées    pour    empêcher 
qu'on  n'y   fît    aucun  tort ,    & 
qu'on  n'en  détournât  la  moin- 
dre chofe. 

Cette  nouvelle  portée  à  ^Ro- 

me  donna  encore  plus  de  prife 

à  la  cabale  &  plus  de  force  à 

la    calomnie.    Les    tribuns    ne 

'        ceâbient  de  déclamer    contre 

j        lui  dans  les  aflèmblées  du  peu- 

I        pie.  Le  Sénat  étoit  fort  irrité , 

ôc   n'approuvoit   nullement   lé 

traité  qu'il  avoit  fait  avec  An- 

!         nibal   pour  le  rachat  des  pri- 

fonniers  ;  car ,  il  etoit  convenu 

qu'on    rendroic    homine    pour 
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homnle  ,  &  que  celui ,  qui  en 
auroit  encore  de  fon  côté ,  les 
rendroit  tous  pour  deux  cens 
cinquante  drachmes  par  tête. 
L'échéance  fait  fur  ce  cartel , 
il  fe  trouva  qu'Annibai  avoit 
encore  deux  cens  quarante- 
fept  Romains.  Le  Sénat  refùfa 
d'envoyer  leur  rançon ,  &  nt 
de  grandes  plaintes  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus ,  lui 
reprochant  que  ,  contre  la  di- 
gnité &  la  majefté  de  Rome  ,  & 
au  grand  prSjudice  de  la  Répu- 
blique, il  raçhetoit  des  hom- 
mes qui«  ayant  les  armes  à  la 
main ,  avoient  été  aifez  lâches 
pour  devenir  la  proie  de  leurs 
ennemis. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus ,  informé  de  tous  ces  em- 
portemens   du   Sénat,  fouffrit 
patiemment  fia  colère  ;  mais  p 
parce    qu'il   fe    trouvoit  fans 
argent  g  ôc  qu'il  ne  pouvoît  fe 
réfoudre  ni  à  manquer  de  pa- 
role ni  à  abandonner  fes   ci- 
toyens, il  envoya  fon  fils  Q. 
Fabius  à  Romç  ,    avec  ordre 
de  vendre  fcs  terres  ôc  de  lui 
en    apporter     l'argent.     Cela 
ayant  été  exécuté  avec  toute  la 
diligence  poffible  ,   ÔC  Q.  Fa- 
bius étant  de  retour  à  l'armée 
avec  l'argent ,  Q.  Fabius  Ma- 
ximus   Verrucofus    envoya    à 
Annibal    le   prix   dont  il  étoit 
convenu  ,   &  retira  les  prifon- 
niers.  La  plupart  voulurent  le 
rembourfer  dans  la  fuite;  mais , 
il  ne    voulut  rien  prendre  & 
leur  donna  à  tous  leur  rançon- 
Après  cela,  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Verrucofus,  étant  rap- 
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jjellé  à  Rome  par  les  Prêtres 
pour  les  facrinces  ,  laifTa  fon 
armée  à  Q.  Minucius  Rufus;  & 
ne  fe  contenta  pas  de  lui  or- 
donner, comme  fon  Dictateur  , 
de  ne  combattre  en  aucune  ma- 
nière ,  il  prit  encore  la  voie 
du  confeil  comme  fon  ami ,  ôc 
eut  même  recours  aux  prières. 
Mais ,  il  né  fut  pas  plutôt  parti , 
que  M.  Minucius  Rufus  oublia  fes 
ordres  &  fes  remontrances  ,  ôc 
s'attacha  à  harceler  l'ennemi. 
Un  jour  entre  autres ,  comme 
il  eut  appris  qu*Annibal  avoit 
envoyé  au  fourrage  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  ,  il 
attaqua  ceux  qui  étoient  reftés 
dans  le  camp ,  en  tua  un  grand 
nombre,&lçut  fit  craindre  à  tous 
qu*il  ne  les  forçât  dans  leurs 
retranchemens  ;  Ôc  après  que 
toutes  les  troupes  d'Annibal  fu- 
rent rentrées  ,  il  fe  retira  en 
fureté  fans  avoir  fait  aucune 
perte.  Ce  fuccès  lui  infpira  un 
orgueil  &  une  arrogance  fans 
bornes  ,  &  remplit  fon  ame 
d'une  audace  pleine  de  témé-> 
rite. 

Auflî-tôt,  on  envoya  à  Rome 
la  nouvelle  de  cet  avantage 
qu'on  exagéroit  en  dec  termes 
fort  pompeux.  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucofus ,  en  l'appre- 
nant ,  dit  qu'il  ne  craignoit  rien 
tant  que  la  bonne  fortune  de 
Q.  Minucius  Rufus.  Mais ,  le 
peuple  ,  plein  de  joie  &  d'ef- 
pérance ,  courut  à  la  place ,  & 
ordonna  que  Q.  Minucius  Ru- 
fus partageroit  avec  lui  le  com- 
mandement de  l'armée.  Tous, 
amis  &  ennemis  >  regardèrent 


ce  partage  comme  un  affront 
fanglant  ÔC  une  flétriflure  igno- 
minieufe  pour  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucofus.  Luifeui  eh 
jugea  tout  différemment.  Et 
comme  autrefois  un  fage  à  qui 
l'on  difoit  :  Ces  gcns-là  fe  mo' 
^uent  de  vous ,  répondit  :  Et  moi, 
je  ne  me  crois  point  moqué  ,  ju- 
geant fort  bien  que  ceux-là 
feuls  font  véritablement  mo- 
qués qui  donnent  lieu  à  la  mo- 
querie ,  &  qui  en  font  émus  & 
troublés  ;  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Verrucofus  de  même  de- 
meura infenfîble  à  cette  pré- 
tendue injure.  Il  fupporta  Tin- 
juftice  du  peuple  avec  la  même 
fermeté  d'ame  avec  laquelle  il 
avoit  fouffert  les  invedlives  de 
fes  ennemis  ;  & ,  bien  perfuadé 
qu'en  partageant  le  commande- 
ment entre  M.  Minucius  Rufus  & 
lui,on  n'avoit  pas  partagé  l'habi- 
leté dans  l'art  de  commander , 
il  revint  dans  fon  camp  tou- 
jours viâorieux  des  înfultes  de 
fes  citoyens  comme  des  artifi- 
ces de  l'ennemi. 

En  y  arrivant ,  il  trouva  Q. 
Minucius  Rufus ,  non  plus  un 
homme  traitable ,  mais  plein  de 
fierté  &  d'arrogance  ,  ôc  qui 
prétendoit  commander  l'armée 
à  fon  tour.  C'eft  a  quoi  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus  ne 
voulut  jamais  confentir  ;  &  pouf 
l'éviter  il  aima  mieux  partager 
avec  lui  les  troupes ,  trouvant 
qu'il  y  avoit  moins  de  danger 
à  lui  en  laiffer  commander 
toujours  la  moitié ,  que  de  le 
fouffrir  un  feul  jour  à  la  tête 
de  toute  l'armée.  Il  retint  donc 
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pour  lui  la  première  &  la  qua- 
trième légion  y  &  donna  ^à  Q. 
Minucius  Rufus  y  la  féconde  & 
la  troifîème.  Us  partagèrent  de 
même  la  cavalerie  &  les  trou- 
pes des  alliés. 

.  Entre  l'armée  de  Q,  Minu- 
cius Rufus  &  celle  d' Annibal , 
il  y  avoit  une  petite  colline 
dont  il  n'éçoic  pas  bien  difficile 
de  fe  rendre  maître  ,  &  qui 
étant  occupée ,  pouvoit  fournir 
à  une  armée  un  camp  très-com- 
tnode  &  très -fur.  La  plaine 
d'alentour ,  à  la  voir  de  loin  , 
paroiflbit  toute  unie  ,  parce 
qu'elle  étoit  nue  &  entièrement 
découverte  ;  mais  ,  elle  avoit 
pourtant  en  divers  endroits  des 
cavernes  &  autres  creux  affez 
profonds.  Voilà  pourquoi  An- 
nibal ne  voulut  pas  fe  faifir  de 
ctttt  hauteur  à  la  dérobée, 
comme  il  le  pouvoit  facile- 
ment ;  mais  ,  il  la  lailTa-là  com- 
me une  amorce  pour  attirer 
Tennemi  au  cpmbat.  Si-tôt  donc 
qu'il  eut  vu  aue  Q.  Minucius 
Rufus  s'étoît  féparé  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus  ,  il 
jetta  la  nuit  de  l'infanterie  ôt 
quelque  cavalerie  dans  ces 
creux  &  dans  ces  ravins }  &  le 
lendei^ain  ,  dès  que  Iç  jour  fut 
aflez  grand,  il  envoya,  à  la  vue 
de  l'armée  ennemie  «  un  petit 
détachement  s'emparer  de  ce 
ppfle ,  afin,  d'engager  Tei^nemi  à 
le  difputer. 

Cela  réuffit  comme  il  l'avoit 
prévu  ;  Q.  Minucius  Rufus  dé- 
tacha d'abord  fon  infanterie  lé- 
gère; il  la  fît  foutenir  enfuite 
par  fa    cavalerie  ;    &  enfin  > 
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voyant  qu'A^nibal  même  mar* 
choit,  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  coteau,  il  s'a- 
vança contre  lui  avec  toutes  fes 
forces  ,  &  attaqua  vigoureufe- 
ment  ceux  qui  combactoient  ^\xz 
la  hauteur.  Le  combat  fut  fort 
opiniâtre  6c  la  fortune  long- 
tems  douteufe  ,  jufqu'à  ce 
qu'Ânnibal  ,  voyant  que  Q. 
Minucius  Rufus  avoit  donné 
dans  le  piège ,  &  qu  il  prêtoit 
le  dos  aux  troupes  qu'il  avoit 
mifes  en  embfil^ade ,  &  qui 
pouvoient  le  prendre  en  queue, 
il  leur  donnai^  fignal.En  même 
tems,  elles  fe  lèvent  brufque- 
ment;  &  jetiant  de  grands  cris, 
elles  fondent  de  tous  côtés  fur 
les  Romains  avec  tant  de  fu- 
rie ,  qu'elles  renverfent  &  tail- 
lent '  en  pièces  les  derniers 
rangs ,  ôc  jettent  dans  les  autres 
un  défordre  &  un  effroi  qu'on 
ne  fçauroit  décrire  ;  l'audace 
même  de  Q.  Minucius  Rufus 
en  fut  prefque  entièrement  abat- 
tue. Il  regardoit  les  capitaines 
aU  vifage  l'un  après  l'autre  ;  il 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  ofàt  faire 
ferme  ,  ni  foutenir  feulement  la 
vue  de  l'ennemi  ;  ils  prenoient 
tous  la  fuite  fans  pouvoir  pour- 
tant fe  fauver  ;  car ,  les  Numi- 
des déjà  viâorieux,  s'étoient 
répandus  dans  la  plaine,  ôc  fai- 
fpient  main-bafTe  fur  tous  ceux 
qui  s*écartoiçnt. 

Les  Romains  étant  réduits  à 
cette  extrêmité,le  danger  qu'ils 
couroient  ne  fut  point  caché  à 
Q,  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus ,  qui ,  ayant  prévu  ce  qui 
devoit  arriver ,  tenoit  toujours 
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fes  légions  fous  les  armes  î  & 
actenjoit  le  fuccès  du  combat , 
dont  il  n  apprenoit  pas  des  nou- 
velles par  fes  coureurs ,  mais 
qu'il  regardoit  lui  -  même  de 
deflus  une  hauteur  qui  étoit 
près  de  fon  camp.  Quand  il  vit 
donc  l'armée  en  déroute  &  en- 
veloppée de  tous  côtes ,  6c  qu'il 
entendit  le  cri  des  foldats  6om- 
me  de  gens  qui  n*avoient  plus 
le  courage  de  fe  défendre, mais 
qui  étoient  faifis  de  frayeur,  & 
qui  tournoient  le  dos  ,  il  frappa 
fur  fa  cuiiïe  ;  &  pouffant  un 
grand  foupir ,  il  dit  à  ceux  qui 
étoient  près  de  lui  :  O  Dieux  , 
que  Q.  Minucius  Rufus  s'eft  bien 
perdu  plutôt  que  je  ne  penfois  ,  6» 
plus  tard  quil  ne  voulait  ?  Et 
après  avoir  commandé  aux  en- 
feignes  d'avancer  ,  &  à  toute 
l'armée  de  les  fuivre  ,  ^il  cria  à 
haute  voix  :  Soldats  ,  allons  au 
fecours  de  Q.  Minucius  Rufus  , 
qui  efi  fi  braye  homme  »  6»  qui  a 
tant  d* amour  pour  fon  pais.  Si 
V ardeur  ,  avec  laquelle  il  a  voulu 
chaffer  trop  promptement  V ennemi , 
lui  a  fait  commettre  quelque  fau- 
te ,  nous  Ven  reprendrons  une  au- 
trefois* 

En  achevant  ces  mots  ,  il 
charge  les  Numides  qui  étoient 
dans  la  plaine  &  les  difHpe  ; 
de-Ià  il  fond  fur  ceux  qui  pour- 
fuivoient  les  Romains  ^  &  taille 
en  pièces  ceux  qui  lui  font  tête, 
les  autres  plient  ôc  prennent  la 
fuite  de  peur  d'être  enveloppés 
.  à  leur  tour.  Annibal ,  voyant  la 
fortune  changée  ,  &  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ,  qui,  l'é- 
pée  à  la  main  ,   avec  une  vi- 
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gueur  fort  au  -  deflus  de  fort 
âge,  fe  faifoit  jour  au  travers 
des  combattans ,  &  perçoit  juf- 
qu'au  haut  de  la  colline  où 
étoit  Q.  Minucius  Rufus  ,  fit 
cefler  le  combat;  &  ayant  com- 
mandé aux  trompettes  de  fon- 
ner  la  retraite ,  il  ramena  fes 
troupes  dans  fon  camp  ;  les 
Romains  furent  auffi  fort  aifes 
de  fe  retirer.  Comme  Annibal 
s'en  retournoit.,  il  dit  à  fes 
amis  qui  étoient  au  tour  de  lui  : 
Ne  vous  Vavois  je  pas  bien  dit 
tres'fouvent  ^  que  le  gros  nuage 
qui  était  fur  ces  montagnes  ,  cr^- 
veroit  enfin ,  6*  verferoit  fur  nous 
quelque  grand  orage. 

Après  le  combat ,  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ,  ayant  ^ 
ramafle  les  dépouilles  des  enne- 
nxis  qui  étoient  reftées  fur  le 
champ  de  bataille ,  rentra  dans 
fon  camp  fans  laifler  échapper 
une  feule  parole  outrageuie  ou 
fâcheufe  contre  fon  Collègue. 
Mais ,  Q.  Minucius  Rufus  fit 
d*abord  aflèmbler  fon  armée, 
&  lui  dit:»  Mes  compagnons  » 
»  ne  point  commettre  de  fautes 
»  dans  les  grands  emplois ,  cela 
»  cft  au-defTus  de  la  nature 
»  humaine  ;  mais ,  tirer  de  fes 
v>  fautes  pafljees  des  inftruélions 
»  pour  l'avenir  ,  c'eft  ce  qui 
»  eft  au  pouvoir  de  tout  homme 
»  qui  a  de  la  vertu  &  de  la  fa- 
«  gefle.  J'avoue  donc  que  j  ai 
»  beaucoup  moins  de  fujet  de 
»  me  plaindre  de  la  fortune  , 
n  que  je  n'en  ai  de  m'en  louer; 
»  car ,  ce  que  je  n'avois  point 
»  appris  dans  toute  ma  vie,  je 
»  viens  de  l'apprendre  dani. 
»>  une 
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»  une  petite  partie  d'un  jour. 
9t  Je  viens  de  me  convaincre  » 
j^  qifc,  bien  loin  d'être  capa- 
»  ble  de  commander  aux  au- 
3^  1res ,  j'ai  befoin  de  quelqu'un 
»  qui  me  commande  ;  6c  que  je 
3»  ne  dois  pas  avoir  la  folle 
»  ambition  de  l'emporter  fur 
I»  ceux  à  qui  il  m'eft  beaucoup 
»  plus  glorieux  de  céder.  Vous 
3»  n'avez  déformais  >  mes  com- 
»  pagnons ,  qu'un  feul  Didla- 
»  teur  qui  marchera  à  votre 
30  tête.  La  feule  occafion  où  je 
»  veux  encore  voUs  comman^ 
»  der,  c'eft  pour  aller  lui  té- 
»  moigner  la  reconnoiilance 
n  que  nous  lui  devons,  de  donc 
»  je  veux  vous  donner  l'exem- 
»  pie  en  me  foumettant  à  fe$ 
p  ordres  &  en  lui  obéiflant  le 
»  premier.» 

En  même  tems,  après  avoir 
commandé  qu'on  portât  les  ai- 
gles &  qu'on  les  luivît ,  il  mar- 
cha vers  le  camp  'de  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus.  Dès  qu'il 
fut  encré  dans  fes  retranche- 
mens  ,  il  alla  droit  à  fa  tente. 
Toute  Tarmée  étonnée  &.  fur- 
prife,  attendoit  avec  impatien- 
ce ce  qui  devoit  arriver.  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus 
étant  forti  de  fe  tente ,  Q.  Mi- 
nucius  Rufus  fit  planter  devant 
lui  les  enfeignes ,  &  l'appella 
à  haute  voix  fon  père.  Ses  fol*- 
dats  appellerent  ceux  du  Dic- 
taceur  leurs  patrons  ,  noifique 
les  affranchis  donnoieht  à  ceux 
qui  les  avoient  mis  en  liberté. 
Le  premier  bruit  appaifé  ,  & 
les  deux  armées  fii  tenant  dans 
Iç  ûlence  ,  Q.  Minucius  Rufûs 
Tom.  XVII. 
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9*adrefla  à  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  ,  &  lui  die  : 
»  Mon  Didlateur  y  vous  avez 
3f>  remporté  dans  ce  jour  deux 
»  virtoires  bien  fignalées  ;  par 
»  votre  valeur  vous  avez  vain- 
x>  eu  les  ennemis  ;  de  par  votre 
»  prudence  &  par  votre  géné.- 
»  rofité  vous  avez  vaincu  votre 
»  Collègue.  Par  l'une  de  ces 
»  vidloires  vous  nous  avez  faut- 
if vés,  &  par  l'autre  vous  nous 
»  avez  inftruits  ;  6c  autant  que 
y>  ma  défaite  par  Ânnibal  a  été 
3>  honteufe  &  funefte  ,  autant 
»  l'avantage  que  vous  avez  fur 
n  moi,  m'a  été  falutaire  &  glo- 
»  rieux.  Je  vous  appelle  donc 
n  mon  père  ,  n'ayant  point  de 
»  nom  plus  vénérable  que  je 
i>  puiife  vous  donner  ,  quoique 
99  l'obligation  que  je  vous  ai 
»  foie  plus  grande  que  celle 
y>  que  j'ai  à  celui  qui  m*a  mis  au 
D  monde  ;  car ,  je  ne  lui  dois 
n  que  la  vie,  moi  feul,  au  lieu 
30  qu'avec  la  vie  je  vous  dois 
3o  au(n  le  falut  de  tous  ces  vail- 
30  lans  hommes,  «c  £n  finiflant 
ces  paroles  ,  il  embrafla  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus.  Ses 
foldats  embraflTerent  de  même 
leurs  camarades  qui  étoient  de- 
venus leurs  libérateurs.  Ils  fe 
jettoient  au  cou  tes  uns  des  au- 
tres âc  fe  baifoient  avec  tous 
les  témoignages  d'une  afFedlion 
réciproque  ,  de  manière  que 
le  camp  étoic  rempli  d'allégref- 
fe.  On  ne  voyoit  par -tout  que 
des  larmes,quelajoie&  laten« 
drefle  faifoientverfer. 

Aprèi  cela ,  Q.  Fabius  Ma- 
ximus Verrucofus  fe  démit  do. 
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la  Diflature  ,  &  Ton  recom- 
mefiça  à  créer  des  Confuls.  Les 
J)remîers  qui  furent  choifis  y 
continuèrent  it  faire  la  guerre 
à  la  manière  &felon  les  projets 
de  Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofusjen  évitant  de  combattre 
avec  Ànnibal  ,  en  fecourant 
leurs  alliés  &  en  entretenant 
les  villes  dans  la  fidélité  &  dans 
le  devoir.  Mais,  C.  Térentius 
Varron  ,  homme  d'une  naiffan- 
ce  fort  obfcure ,  &  qui  éioit 
forjc  connu  par  fa  témérité  Ôc  par 
le  crédit  que  fes  lâches  flatte- 
ries lui^avoient  acquis  auprès 
du  peuple  ,  n*eut  pa&4>lutôt  été 
élevé  au  Confulat ,  qu^il  fît  pa- 
Toître  que ,  par  fonpeu  d'expé- 
rience Ôc  par  fon  audace ,  il  al- 
loit  rifquer  le  tout  pour  le  tout; 
car  y  il  ne  ceifoit  de  crier  dans 
toutes  les  aflemblées,  que  la 
guerre  dureroit  toujours  pen- 
dant qu'on  auroit  des  Fabius 
pour  capitaines.  Il  ne  deman- 
doit  qu'un  feul  ôc  même  jour 
pour  voir  les  ennemis  Ôc  pour 
les  vaincre.  Ayant  obtenu  que 
ion  Collègue  &  lui  commande- 
roient  l'un  après  l'autre, cha- 
cun leur  jour ,  il  alla  camper 
devant  Annibal ,  près  du  lieu  , 
fi  connu  fous  le  nom  de  Can- 
nes ,  &  dès  le  lendemain  il  y 
engagea  un  combat  dans  lequel 
l'armée  Romaine  fut  entière- 
ment défaite.  On  dit  qu'il  périt 
dans  cette  journée  cinquante 
mille  Romains  ,  fans  compter 
ceux  qui  furent  faits  prifon- 
niers. 

La  nouvelle  de  cette  défaite 
<ftyfa  à  Rome. une  grande  dé- 
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folation  ,  &  ce  fut  alors  que 
l'on    vit    bien    que    dans    letî 
grands  malheurs  on  ne  connoît 
pas  feulement ,  comme  dit  Eu- 
ripide ,    la  fidélité   des  amis  , 
mais  auffi  la  fagefTe  des  capi- 
taines. Car ,     ce    qu'avant   le 
combat  on  appelloit  dans  Q. 
Fabius  Maximus   Verrucofus  j 
défaut  de  courage  &  froideur  , 
parut  d'abord  après' la  bataille  > 
non  l'effort  d'une  raifon  humai- 
ne, mais  l'effet  furprenant  d'un 
génie  divin  qui  avoit  prévu  de  ii 
loin  les  chofes   qui    devoienc 
arriver,  &  qui  paroiffoicnt  à 
peine  croyables  à  ceux  qui  en 
faifoient  une  fi  trifte  expérien- 
ce. C'eil  pourquoi ,  Rome  re- 
mettant d'abord  en  lui  fes  der- . 
nières  efpérances  ,   &    recou- 
rant à  fon 'bon  confeil ,  Comme 
à  un  afyle  au(C  fur  que   celui 
d'un  autel  ou  d'un  temple ,  eut 
la   principale   obligation   à  ùk 
prudence^  de  ce  que  le  peuple 
ne  fç  dîflîpa  &  ne  s'écarta  point» 
comme  il  avoit  fait  lorfqu'elle 
fut  prife  par  les  Gaulois.  Car  , 
au  lieu  que  ,  dans  le  tems  où  il 
fembloit  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre ,  il  avoit  paru   timide 
&  prefque  fans  efpérance,  au 
moment   que    tout    le   monde 
étoit  plongé  dans  une  extrême 
conilernation  &  dans  un  trou- 
ble horrible  qui  empêchoient 
qu'on  ne  remédiât  à  rien  ,    il 
maig^oit  feul  dans  la  ville  d'un 
pas  modéré  ,  ôc  avec  un  vifage 
affuré  ôc    tranquille  ,   parlant 
humainement  à  tout  le  monde , 
calmant  les  regrets  ÔL  les  lamen- 
tations des  femmes.  Se  empê-* 
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chant  les  aflemblées  dé  ceux 
^ui  s'attroupoient  dans  les  pla- 
ces publiques  pour  pleurer 
enfemble  leurs  malheurs  com- 
muns. 

Il  fît  âufïî  aflembler  le  Sénat» 
&  rafliira  les  Magiftrats  dont 
il  étoit  feul  la  force  &  l'efpé- 
rance  \  car  ,  il  n'y  en  avoit  pas 
un  feul  qui  n'eût  les  yeux  atta- 
chés fur  lui  pour  obéir  à  fes 
ordres.  Il  établit  donc  des  corps 
de  garde  à  toutes  les  portes 
pour  empêcher  le  peuple  d*a- 
Dandonner  la  ville  &  de  s'en- 
fuir. Il  régla  &  limita  le  tems 
&  le  lieu  du  deuil  des  famillçs , 
ordonnant  qu'on  ne  pleureroic 
^uedans  fa  maifon  &  pendant 
trente  jours ,  après  quoi  il  fal- 
loit  que  tout  deuil  ceflat ,  & 
que  la  ville  fût  pure  &  nette  de 
tout  appareil  lugubre.  La  fête 
de  Cérès  étant  échue  dans  ces 
jours-là  ,  il  trouva  qu'il  valoit 
beaucoup  mieux  ne  la  pas  célé- 
brer, &  omettre  les  facrifîcejs 
&  la  procefGon ,  que  de  faire 
paroître ,  par  le  petit  nombre 
&  par  l'accablement  de  ceux 
quiy  affifteroient,  la  grandeur 
delà  perte  que  la  République 
avoit  faite. 

Cependant, on  apprit qu'An- 
nibal ,  après  la  bataille ,  au  lieu 
de  prendre  le  chemin  de  Rome, 
avoit  mené  fes  troupes  d'un  au- 
tre coté,  '  Les  Romains  repri- 
rent alors  courage,  &  mirent 
en  campagne  des  armées  avec 
leurs  Généraux  ,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucofus  &  Cl.  Mar- 
cellusy   qui|  par   des  qualités 
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prefquê  contraires  ,  avoient 
acquis  une  égale  réputation. 
Car ,  Cl.  Marcellus  qui  avoit 
une  valeur  vive  &  brillante ,  5c 
qui  étoit  naturellement  hardi  ôc 
homme  de  main  ,  Ôc  tel  que 
Ceux  qu'Homère  appelle  mâr^ 
tiaux  &  fiers ,  &  qui  ne  deman- 
doit  que  les  plus  grands  dan- 
gers pour  fignaler  fon  courage^ 
fut  ravi  de  trouver  un  ennemi 
comme  Annibal ,  d'une  audace 
fans  bornes  ,  &  ne  perdit  au- 
cune occalîon  de  lui  livrer  com- 
bat ;  au  lieu  que  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ,  perfîC- 
tant  dans  fa  première  réfolu- 
tion ,  efpéroit  que ,  iî  Ton  fe 
contentoit  de  fuivre  Annibal 
fans  le  combattre  &  fans  le 
harceler  ,  il  fe  ruinerait  lui- 
même;  qu*il  fe  confumeroit  à 
une  guerre  qui  n'auroit  point 
de  fin  ,  &  que  fon  armée,  acca-. 
blée  de  fatigues  ,  perdroit  en- 
fin toute  fa  vigueur  ,  comme  ua 
athlète  qui  ne  fort  point  de' 
Tarene ,  &  qui  ne  fe  donne  au- 
cun repos.  C'eft  pourquoi,  Po- 
fîdonius  écrit  que  les  Romains 
appelloient  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  leur  bouclier  y  & 
Cl.  Marcellus  leur  épée ,  &  que 
la  fermeté  &  la  conftance  de 
Tun ,  à  ne  vouloir  rien  bazar- 
der ,  mêlées  aveb  l'audace  & 
la  vivacité  de  l'autre  ,  qui  ha- 
zardoit  tout ,  furent  le  falut  de 
Rome.  Car,  Annibal  rencon- 
trant à  tous  momens  fur  fes  pas 
Cl.  Marcellus  ,  comme  un  tor- 
rent impétueux,  ufoit  contre  lut 
&  diminuoit  fes  forces  ;  &  il  ne 
«'apperçut  pas  que  l'autre,  le 
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tninant  infenlîblement  &  peu  à 
peu ,  comme  une  rivière  qui 
coule  fans  bruit  &  qui  gagne 
toujours ,  le  réduifit  enfin  à  une 
telle  extrémité  ,  qu  il  ft  voyoit 
également  perdu  ,  foit  qu'il 
combattît  contre  Cl.  Marcellus, 
ou  qu'il  ne  combattît  pas  con-^ 
tre  Q.  Fabius  Maxirous  Ver- 
rucofus.  En  effet ,  pendant  tout 
le  tems  que  dura  cette  guerre, 
il  eut  prefque  toujours  en  tête 
ces  deux  capitaines  qui  furent 
Préteurs,  Proconfuls  ou  Con- 
fuls  ;  car,  Tun  &  l'autre  furent 
Confuls  cinq  fois.  Il  eil  vrai 
qu'enfin  il  battit  6c  tua  Cl.  Mar- 
cellus dans  une  embufcade  qu'il 
lui  dreffa  à  fon  cinquième  Con» 
fulat.  Il  eflaya  de  fe  défaire  de 
même  de  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus ,  ôc  y  employa  tou- 
tes fortes  de  rufes  &  d'artifices, 
mais  toujours  en  vain.  Une  fois 
feulement,  il  l'avoit  déjà  fur- 
pris  &  l'avoit  prefque  attiré 
dans  le  piège  ;  parce  qu'ayant 
contrefait  des  lettres  des  prin- 
cipaux de  Métaponte  ,  il  les 
envoya  à  ce  Général.  Ces  let- 
tres portoient  que  la  ville  étoit 
près  de  fe  rendre  à  lui ,  ôc  que 
ceux  qui  étoient  du  complot 
n'attendoient  qu'à  le  voir  à  leurs 
portes. 

Q,  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus y  ajoutant  foi  à  ces  let- 
tres, avoit  déjà  fait  un  grand 
détachement  qu'il  devoir  com- 
mander lui-même»  &  avoit  don- 
t\é  ordre  qu'on  fe  tînt  prêt  pour 
la  nuit  ;  cependant ,  les  aufpi- 
ces  ne  lui  ayant  pas  été  favora- 
bles» il  changea  de  deflèia  %  Se 
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bientôt  après  il  apprit  que  ce$ 
lettres  avoient  été  fuppofééi 
par  Annibal ,  qui  lui  avoit 
dreffé  une  embufcade  près  de 
la  ville  où  il  l'attendoit.  Mais  » 
peut-être  ce  bonheur  ,-dit  Plu- 
tarque  ,  doit -il  être  imputé  à 
la  bienveillance  &  à  la  pro« 
teétion  des  Dieux  ? 

Q.  Fabius  Maximus  Verra* 
cofus  étoit  perfuadé  qu'il  valoit 
beaucoup  mieux  prévenir  &  ar«> 
rêter,  par  fa  douceur  de  par  foa 
affabilité,  l'infidélité  des  al- 
liés &  les  révoltes  des  villes, 
Î[ue  d'approfondir  les  moindres 
oupçons  &  d'exercer  d'abord 
des  rîgucturs  contre  les  per- 
fonâes  fufpedes.  L'on  dit  à  ce 
fujet ,    qu'ayant    été    informé 

Î[u'un  foldat  du  païs  des  Mar* 
es  ,  qui  par  fa  valeur  &  par  fa 
naiffance  tenoit  un  des  pi-emiers 
rangs  dans  les  troupes  des  al- 
liés ,  avoit  foilicité    d'autre^ 
foldats  d'aller  fe  rendre  à  An- 
nibal, il  ne  l'irrita  point  paf 
un  châtiment  exemplaire;   mait 
s'adreitant  à  lui-même,  fans  lui 
rien  témoigner  de  ce  qu'il  (ça-»J 
voit  ,  il  lui  avoua  qu'on  avoiÉ 
grand  tort  de  l'avoir  néglîgéJ 
Se  de  n'avoir  pas  avancé  un  i 
brave  homme  :  »  Je  me  pleins^ 
»  lui  dit-il ,  de  tes  ofRciers  qvî 
n  donnent  les  honneurs  plutôt 
»  la  faveur  qu'au  mérite  ;  mai 
n  déformais ,  je  m'en  prendra 
ï>  à  toi ,  fi  ,   lorfque  tu    auri| 
»  befoin  de  quelque  chofe  ,  t 
»  ne  t'adrefles  à  moi-même  l 
»  ne  viens  me  parler.  «  En  m< 
me  tems ,  il    lui  fit  donner  u 
betfu  cheval  de  bataille  >  Thi 
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iiott  dé  touc«s  les  autres  nar- 

3ues  de  diftindion  ,  &  le  rcn- 
it  par -là  très^fidele  &'très- 
ûffeaionné  au  fervîce  de  la 
République,  Auflî  rrouvoit  -  il 
que  c'eft  une  chofc  bien  étran- 
ge, que  les  écuyers&  les  cbaf- 
feurs  domptent  &  emportent  » 
parle  foin, par  l'habitude  & 
par  la  nourriture  ,  bien  plus 
que  par  le  fouet  &  par  le  col- 
lier ,  la  férocité  &  l'indocilité 
des  animaux  les  plus  rebelles  ; 
&  qu'un  homme  ,  qui  a  à  gou- 
verner des  hommes ,  ne  fçache 
fas  les  corriger  par  fa  patience 
&par  fa  douceur ,  &  qu'il  exer- 
ce contr'eux  plus  de  violence 
que  les  jardiniers  n*en  em- 
ploient contre  lés  arbres  les 
plus  fauvages  ,  qu'ils  adoucif-^ 
lent ,  &  sll  eft  permis  de  par- 
ler ainfi  ,  qu^ils  appriVoifent  & 
bien  par  la  culture ,  qu'ils  leur 
font  porter  les  plus  exceliens. 
fruits. 

Une  autrefois  ,  quelques  of- 
ficiefs  lui  rapportèrent  qu'un 
foldat  Lucanien  quittoit  fort 
fouvent  fon  pofte ,  &  s'écartoit 
du  camp.  Il  leur,  demanda  quel 
homme  c'étoit  d'ailleurs  ;  &  fur 
ce  que  fes  officiers  lui  en  ren- 
dirent tous  de  fort  bons  témoi- 
gnages ,  l'aiTurant  que  dans 
toute  l'armée  il  n'y  avoît  pas 
un  meilleur  foldat,  &  lui  en 
difant  même  quelques  aâions 
remarquables  où  il  avoit  fort 
bien  payé  de  fa  perfonne  ,  & 
avoit  acquis  beaucoup  d'hon- 
neur; il  voulut  s'informer  de  la 
caufe  de  fes  abfences.  Il  trouva 
qu'il  étoit  Amoureux  d'une  jeu- 
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ne  femme ,  8c  que  pour  la  voir 
il  étoit  obligé  d'aller  fort  loîA 
6c  avec  beaucoup  de  danger.  Il 
envoya  à  fon  inlcu  des  foldats 
pour  chercher  la  maîtreflè  ; 
•quand  on  la  lui  eut  amenée ,  il 
renferma  dans  fa  tente;  de  ayanc 
fait  appeller  le  Lucanien ,  il  le 
prit  en  particulier,  &  lui  dit  : 
»  Je  fçais  que  »  contre  la  difci« 
x>  pline  &  contre  nos  loix ,  tu 
»  paiTes  très -fouvent  la  nuic 
n  hors  du  camp  ;  mais  je  fçais 
30  aufE  que  tu  es  un  fort  brave 
»  homme.  Je  te  pardonne  donc 
»  toutes  tes  fautes  en  faveur  de 
lï  tes  ftrvices  ;  maïs  pour  l'a-^ 
»  venir  je  m'en  vais  te  donnée 
»  en  garde  à  une  perfonne  oui 
90  me  répondra  de  toi.  a  En 
même  tems ,  pendant  que  le 
foldatjfurpris  &  étonnésne  fça- 
voit  que  répondre  ,  il  fit  fortir- 
fa  maitreflè ,  &  la  lui  mit  entre 
les^tnains  ,  lui  difant  :  »  Celle- 
3»  ci  m' eft  caution  que  tu  de-* 
»  meureras  à  l'armée  avec 
»  nous  ;  c'eft  à  *  toi  à  faire 
»  voir  que  tu  ne  nous  quit* 
«  tois  pas  pour  faire  -quelque 
3»  méchante  aélion ,  dont  l'a*^ 
»  mour  n'étoit  que  le  prér  - 
»  texte^  « 

Annibal  s*étoit  emparé  de 
Tarente  par  trahifon;  Q.  Fa* 
bius  Maximus  Verrucofus  lok 
reprit  de  cette  manière.  Il  y 
avoit  dans  fon  armée  un  jeune, 
homme  Tarentio ,  q^i  avoit  àr 
Tarente  une  fœur  dont  il  étoic 
tendrement  aimé.^  Un  capitaine 
Bruttien,  Tun  des  officiers  de 
la  garnifon  qu  Ahnibal  avoit 
mife  dans  la  place  ,  étoit  épeiit 
£  iij 
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dûment  amoureux  de  cette 
fille.  Cela  fit  naître  au  Taren- 
tin  le  deflein  d*une  entreprife 
dont  il  fe  promit  un  heureux 
fiiccès.  Il  la  communiqua  à  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus  ;  &' 
ayant  obtenu  permiffionde  s'ab- 
fenter  de  l'armée  >  il  fe  retira 
dans  fa  ville  ,  prétextant  qu'il 
quiitoit  le  fervice  de  Rome 
pour  vivre  avec  fa  fœur.  Les 
premiers  jours  leBruttien  n'alla 
point  chez  fa  maîtrefle  qui 
croyoit  que  fon  frère  ne  fça- 
Voii  rien  du  commerce  qu'elle 
avoit  avec  lui.  Mais,  au  bout 
de  quelque  tcms  ,  le  Tarenpn 
dit  à  fa  fœur:  »  Pendant  que 
»»  j'étois  au  camp  ,  il  couroit 
9»  un  grand  bruit  que  tu  avois 
»  quelque  habitude  avec  un  des 
»  principaux  officiers  qui  font 
I»  ici  en  garnifon  ,  je  te  prie  de 
»  me  dire  qui  il  eil  ;  car,  i\ 
»  c'eft  un  homme  de  réputation 
»  &  un  brave  homme  ,  la  guer- 
39  re ,  qui  confond  toutes  cho- 
9»  fes ,  regarde  peu  à  la  naif- 
9R  fance  ;  il  n'y  a  rien  de  hon- 
9»  teux  dans  ce  qu'exige  la  né- 
»  cefCté  ;  au  contraire  »  c*eft 
30  un  fort  grand  bonheur  que  , 
x>  dans  un  tems  où  la  juAice  efl 
a  foible,  on  puiiTe  tirer  parti 
a>  de  la  force  ,  de  manière 
»  qu'on  y  trouve  de  la  dou- 
»  ceur.  ce  I^a  jeune  fille ,  enhar- 
die par  ces  paroles  ,  envoie 
chercher  1^  Bruttien  y  &  lui  ïu 
faire  connoiflance  avec  fop 
ifrere.  Celui-ci  ^  procurant  au 
barbare  toutes  les  commodités 
qu'il  pouvoit  fouhaitcr ,  &  ren- 
liaat  fa  fœur  encore  plus  facile 
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&  plus  complaii^nte  ,  gagna^ 
tellement  fa  confiance  &  fe 
l'attacha  fi  fort ,  qu'il  ne  lui  fut 
pas  bien  difficile  de  fe  préva- 
loir de  la  paflîon  de  cette  amç 
mercenaire,  pour  le  faire chan-r 
ger  de  parti  ,  fur  l'efpérance 
des  grandes  récompenfes  qu'il 
lui  promit  de  la  part  de  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus. 
C'eft  ainfi  que  l'écrivent  la 
plupart  des  Hiiloriens. 

Pendant  que  cela  fe  tramoit» 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus voulant  éloigner  Annibal  de 
la  place  >  envoya  ordre  à  la 
garnifon  de  Rhege ,  de  rava- 
ger le  pais  des  oruttiens ,  & 
Se  de  s'emparer  de  la  forte- 
refle  de  Caulon.  Cette  garni- 
fon de  Rhege  étoit  de  huit  mil- 
le hommes  ,  Se  prefque  toute 
compofée  de  déferteurs  ,  o\\ 
de  quelques  méchantes  milices 
que  l'on  avoit  tranfportées  de 
oicile,  après  les  avoir  notéeji 
d'infamie,,  pour  leurs  briganda- 
ges ,  &  qui  par  cônfequent 
pouvoient  être  expofées  à  la 
boucherie ,  fans  que  la  Répu- 
blique perdît  beaucoup.  Il  pcn-» 
fa  donc  qu'en  les  jettant  au  de- 
vant d' Annibal  comme  un  appât, 
il  l'éloigneroit  de  Tarente,  & 
cela  arriva  comme  il  Tavoit 
penfé.  Annibal.,  attiré  par  cet- 
te proie,  décampa  avec  tbute 
Tarraée  ;  &  d'abord  après  fon 
départ  Q.  Fabius  Maximus  Ver- 
rucofus inveftit  la  place.  Le 
fixième  jour  4u  fiège ,  le  jeune 
homme  qui,  par  le  moyen  de 
fa  fœur  ,  avoit  traité  avec  le 
Bruttien  ,  vibt  le  «trouver  la 
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trait  dans  fa  tente ,  après  avoir 
bien  obfervé  le  lieu  où  cet 
officier  étoit  de  garde,  6c  où 
îl  devoit  recevoir  ceux  qui 
attaqueroient  de  ce  côté -là. 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus  ne  voulut  pourtant  pas  fe 
repofer  entièrement  du  fuccès 
de  cette  entreprife  fur  la  tra- 
hifon  de  ce  Bruttien  ;  mais  , 
«'avançant  lui-même  de  ce  côté- 
là  avec  des  troupes  choiiies, 
il  les  tint  dans  un  grand  (ilence> 
pendant  que  le  rené  de  l'armée 
attaquoit  par  mer  6c  par  terre 
avec  un  bruit  eâfroyable  de  des 
cris  horribles.  La  plupart  des 
Tarentins  »  également  trompés» 
&par  le  fîlence,ôcpar  le  bruit, 
accoururent  où  leur  paroiiToit 
tout  TefFort  des  attaques  ;  & 
dans  ce  tems-là  le  capitaine 
Bruttien  donna  le  fignal  à  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus  ^ 
qui ,  montant  avec  des  échelles; 
fur  la  muraille ,  fe  rendit  mai- 
ue  de  la  ville. 

Il  femble  qu'en  cette  ren- 
contre il  fe  laiâa  entièrement 
vaincre  à  la  vaine  gloire  ;  car, 
il  ordonna  qu'on  pafsât  au  fil 
de  i'épée  les  Bruuiens  les  pre-* 
miers,  afin  qu'on  crût  qu'il 
avoir  emporté  la  ville  de  vive 
force,  ôc  qu'on  ne <  pût  pas  le 
convaincre  d'avoir  employé  la 
trahifon.  Mais,  il  fe  trompa 
dans  fes  efpérances  ;  car ,  à  la 
réputation  qu'il  craignoit,  il 
ajouta  celle  d'une  extrêina 
cruauté  &  d'une  horrible  per- 
fidie. On  tua  audi  -un  grand 
nombre  de  Tarentins ,  &  on  en 
vendit  juf^u'à  trente  mille;  la, 
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vUle  fut  entièrement  pillée. 
On  porta  au  tréfor  public  trois 
mille  talens;  &  comme  on  ne 
pouvoit  fuffire  à  recevoir  tou- 
tes les  richefles  Se  les  dépouil* 
les  qu'on  apportoit  de  tous  cô- 
tés ,  on  dit  que  le  tréforier  de-* 
manda  à  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  ce  qt^il  voulait  qu'on 
fit  des  dieux  ,  voulant  parler 
des  tableaux  ôc  des  ftatues  ;  & 

ue  ce  Général  répondit  :  Laif» 
Jons  â  Taremejei  dieux  irrités >  Il 
ne  laifla  pourtant  pas  de  prendre 
le  coloflè  d'Hercule ,  qu'il  pla- 
ça dans  le  capitole  »  &  mit  tout 
auprès  fa  propre  flatue  équef- 
tre ,  faite  de  bronze  ;  de  en  cela 
il  fe  montra  beaucoup  moins 
fin  c6nnoifl*eur  en  ces  fortes 
d'ouvrages  que  M.  Claudius 
Marcellus,ou  pour  hiieuxdire, 
il  rendit  la  bonté  &  l'humanité 
de  M.  Claudius  Marcellus  en- 
core plus  admirables. 

De  retour  à  Rome  »  il  triom- 
pha pour  la  féconde  fois;  de 
ce  triomphe  fût  beaucoup  plus 
éclatant  que  le  premier.  Il  lui 
fut  décerné  ,  comme  à  un  vail- 
lant Athlète,  qui  faifoit  tête  à 
Afinibal ,  qui  renverfoit  tous 
fes  defleins ,  de  qui  éludoit  auffi 
facilement  toutes  fes  attaques  » 
qu'un  lutteur  fe  démêle  des  bras 
d'un  ennemi  qui  n'a  plus  la  mê- 
me vigueur  de  la  même  force. 
Car ,  l'armée  d'Ânnibal  étoic 
en  partie  énervée  par  le  luxe 
de  par  les  richefle^ ,  de  en  par- 
tie abattue  de  afFoibHe  par  le^ 
combats  continuels. 

Les  Romains  rendirent  à  Q» 

Fabius    Maximus    Verrucofuâ 
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tous  les  honneurs  imaginables  9 
&  décernèrent  le  Confulat  à 
fon  iîls.  Celui-ci  étant  en  char- 
ge ,  &  dépêchant  quelques  or- 
dres qui  concernoient  la  guer- 
re ,  fon  père ,  foit  à  caufe  de 
fon  grand  âge  Ôc  de  fa  foibJeffe, 
foit  qu'il  voulût  éprouver  fon 
fils  ,  monta  à  cheval  pour  Tal- 

'  1er  trouver  ,  &  paffoit  à  tra- 
vers la  foule  de  gens  qui  étoîent 
au  tour  de  lui ,  &  qui  atten- 
doient  fcs  ordres.  Le  jeune 
homme ,  l'ayant  apperçu  de  loin, 
ne  put  le  fouffrir,  &  lui  en- 
voya im  lifteur  qui  lui  ordon- 
na de  defcendre  &  de  s'ap- 
procher à  pied ,  s'il  avoit  affai- 
re au  Conful.  Cet  ordre  pa- 
rut très-dur  à  toute  Taflemblée, 
qui,  jettant   les  yeux  fur  Q. 

'  Fabius  Maximus  Verrucofus  > 
lui  témoignoit  par  fon  profond 
iîlence  qu'il  étoit  mal  traité  ôc 
qu'on  faifoit  tort  à  fa  gloire. 
Mais ,  lui  defcendant  en  même 
tems  ,  il  courut  à  fon  fils  à 
grands  pas;  âc  Tembraffant  avec 
tendrefle  :  «  Tu  penfes  haute- 
99  ment ,  mon  fils  ,  lui  dit-il  , 
»  &  tu  fais  fort  bien  ;  car ,  tu 
19  fens  à  quels  hommes  tu  com- 
30  mandes  ,  &  quelle  eft  la 
19  grandeur  de  la  puîflance  que 
n  tu  as  en  main.  C'eil  ainii  que 
y>  nous  &  nos  ayeux  avons  aug- 
»  mente  la  majefté  de  Rome  » 
»  en  mettant  toujours  au  fe- 
a>  cond  rang)  après  la  patrie, 
»  nos  pères  &  nos  enfans.  » 

En  ce  iems-là«  P.  Scipion  , 
qui  avoit  chaiTé  d'Efpagne  les 
Carthaginois  ,  après  les  avoir 
d^^ts  en  plufieurs  bataillon  ^ 
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&  qui  avoit  foumis  plufieur^ 
nations,  pris  plusieurs  grandes 
villes  &  fait  un  très-grand  bu- 
tin, revint  à  Rome^  &  fut  auffi 
honoré  &  favorifé  qu'aucun 
autre  Capitaine  l'eût  jamais  été; 
car,  d'abord  il  fut  nommé  Con- 
ful. Voyant  donc  que  le  peu- 
ple n'attendoit  &  ne  demandoit 
de  lui  que  de  grandes  chofes, 
il  penfa  que  de  s'attacher  à 
fuivre  pas  à  pas  Annibal  en 
Italie  ,  c'étoit  un  exploit  qui 
n'avoit  rien  de  brillant,  6c  qui 
fentoijc  fon  vieillard  accablé 
d'années;  ôc  il  conçut  d'abord 
le  deflein  d'aller  remplir  l'A- 
frique ôc  Carthage  de  légions 
Romaines^  de  ravager  cette 
terre  ennemie ,  Ôc  de  tranfpor- 
ter  dans  fon  fein  la  guerre  , 
qu'elle  avoit  ofé  porter  juf- 
qu'aux  murailles  de  Kome.  Dans 
c«tte  vue,  il  faifoit  tous  fe* 
efforts  pour  obliger  les  Ro- 
mains à  approuver  fa  réfolu- 
tion;  mais,*Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  remplîffoit  la 
ville  de  frayeurs  &  de  craintes, 
criant  hautement  que  par  la  fo- 
lie ôc  par  la  témérité  d'un  jeu- 
ne homme  fans  expérience ,  elle 
alloit  être  précipitée  dans  un 
danger  évident ,  où  elle  trou- 
veroit  fon  entière  ruine,  &  il 
faifoit  &  difoit  tout  ce  qu'il 
croyoit  capable  d'en  détourner 
les  citoyens.  Mais,  il  ne  per- 
fuada  que  le  Sénat;  le  peuple 
s'opiniâtra  à  croire  qu'il  en 
vouloir  perfonnellement  à  P# 
Scipion  par  l'envie  qu'il  por- 
toit  à  fes  profpérités,  &  dans 
la  crainte  que    s*il    venoit  à 
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{ftlre  quelque  grand  exploit  y 
&  à  terminer  entièrement  la 
guerre,  ou  îeulement  à  l'éloi- 
gner de  l'Italie,  cette  oppoiî- 
tion  ne  le  fît  paroître  trop 
lâche  &  trop  mou ,  lui  qui  l'a- 
Toit  traînée  pendant  tant  d'aa- 
oées. 

il  y  a  de  l'apparence  que 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fiis  fe  porta  d'abord  à  contre- 
dire ^.^cipion  par  un  exccès 
de  prudence ,  &  pour  ne  vou- 
loir rien  mettre  au  hazard, 
épouvanté  du  grand  danger  au- 
quel on  expofoit  la  Républi- 
que ;  mais  qu'enfin  il  fe  roi- 
dit  trop ,  âc  alla  plus  loin  qu'il 
ne  falloit,  poulTé  par  fon  am- 
bition &  par  ^  une  émulation 
démefurée  pour  arrêter  la  gloi- 
re &  la  grandeur  de  fon  rival  ; 
car ,  il  perfuada  à  CraiTus , 
Collègue  de  Scipion  dans  le 
Gonfuiat,  de  ne  lui  pas  aban- 
donner la  conduite  de  l'armée, 
de  ne  lui  pas  céder ,  &  s*îl  le 
)«geoit  à  propos  ,  de  paflcr 
lui-même  à  Carthage  ;  il  em- 
pêcha aufn  qu'on  n'affignât  à 
P»  Scipion  les  fonds  pour  la 
guerre.  C'eft  pourquoi ,  P.  Sci- 
pion ,  obligé  de  fe.  fournir  ail- 
leurs de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  cet  armement,  le 
ramafla  de  toutes  les  villes  de 
Tofcane ,  qui  s'offrirent  les 
premières  à  contribuer  de  leur 
bon  gré ,  à  caufe  de  la  bien- 
veillance qu'elles  lui  portoient. 

Q.  Fabius  Maximus  Verru- 
cofus ,  ne  fe  contentant  pas  de 
cette  première  tentative,  re- 
vint contre  P.. Scipion  par  un 
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autre  chemin.  Il  retînt  les  jeu- 
nes gens  qui  s'ofFroient  volon- 
tairement pour  le  fuivre  à  ce 
voyage ,  6c  ne  ceflbit  de  dire,, 
dans  les  conleils  8c  dans  les 
aflèmblées  du  peuple,  «  qu'il 
»  ne  fufiifoit  pas  à  P.  Scipion 
»  de  fuir  Annibal,  s'il  n'emme- 
»  noit  auiE  toutes  les  forces 
y>  qui  leur  refloient  en  Italie  » 
»  repaiiTant  la  jeunefle  de  vaî- 
»  nés  efpérances,  &  leur  per- 
»  fuadant  d'abandonner  leurs 
»  pères»  leurs  femmes,  leurs 
x>  enfans  &  leur  ville  ,  aux  por- 
»  tes  de  laquelle  il  voyoit  ua 
n  puiflànt  ennemi',  jufques-là 
»  toujours  invincible.  x>  Ces 
paroles  jetterent  une  (î  grande 
terreur  dans  l'efprit  des  Ro-^ 
mains ,  qu'ils  ordonnèrent  que 
P.  Scipion  n'employeroit  à  cet- 
te guerre  d'Afriaue  que  l'ar- 
mée qui  étoit  en  Sicile ,  âc  qu'il 
lui  feroit  feulement  permis  àe 
choiiir  trois  cens  hommes  par- 
mi ceux  qui  l'avoient  fidèle- 
ment fervi  en  Efpagne ,  Ôc  de 
les  mener  avec  lui.  Et  en  cela 
il  femble  que  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Verrucofus  ne  fit  que  fui- 
vre fon  naturel ,  qui  le  portait 
à  prendre  fes  Curetés  en  tou-  ^ 
tes  chofes. 

P.  Scipion  ne  fat  pas  plutôt  pat 
féen  Afrique,que  Rome  retentit 
dubruit  de  fes  glorieux  exploits, 
Ôc  de  fes  viftoires ,  auflî  merveîl- 
leufes  pour  leur  grandeur  que 
pour  leur  beauté.  Ce  bruit  fut 
bientôt  fuivi  d'une  quantité  in* 
nombrable  de  dépouilles  ,  qui 
en  furent  la  ^  confirmation.^  On 
Siffùt  qu'il  avoit  fait  prifoa- 
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nier  un  roi  des  Numides  ;  qu'il 
âvoit  brûlé  en  un  même  jour 
deux  camps  des  ennemis,  où 
il  avoit  pn?  par  le  fer  &  par 
le  feu,  un  nombre  infini  d'hom- 
mes ,  d'armes  &  de  chevaux  , 
&  que  les  Carthaginois  avoient 
envoyé  à  Annibal  des  Ambafla- 
deurs  pour  le  rappeller  &  pour 
le  prier  de  renoncer  à  fes  vai- 
ne* efpérances ,  qui  n'avoient 
poinjt  de  fin ,  &  de  venir  incef- 
îamment  fecourir  fa  patrie.  On 
De  parloit  donc  à  Rome  que 
de  P.  Scipion  &  de  fes  grands 
fuçcès.  Cela  n'empêcha  pas 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucoiiis 
de  demander  qu'on  lui  envoyât 
un  fuccefleur,  &  il  ne  donna 
d*autre  fondement  &  d'autre 
prétexte  à  fa  réquifition ,  que 
cette  maxime  fi  connue,  quil 
était  très-dangereux  de  confitr  de 
fi  grandes  chofes  à  la  fortune  d*un 
Jêid  homme ,  parce  qu*il  eft  bien 

'  difficile  quun  même  homme  foit 
toujours  heureux. 

,  -Mais,  par-là  il  ofFenfa  extrême- 
ment le  peuple ,  qui  crut  qu'il 
éroit.homme  difficile  &  envieux^ 
ou  que  la.,  vieil lefTe  avoit  en- 
tièremetit  refroidi  fon  courage 
&;  éteint  fes  efpérahces ,  en  iui 
faifant  paroître  Annibal  beau- 
coup pius; terrible  qu'il  n*étoit. 
Car  ,  lors  même  au'Annihal , 
forcé  de  quitter  rifaUe.&  de 
s'en  retourner  en  Afrique  i.  s'en>- 
barqua  avec  toutes  fes  troupes, 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus 
ne  permit  pas  que  la  joie  Se  la. 
confiance  que  fon  départ  don- 
noit  au  peuple ,  fufifent  exemp- 
tes d'io^quiétude  &  de  trouble* 
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Il  publioît  ^r-tout/  que  jamais 
les  affaires  n'avoient  été  fi  dé- 
fefpérées;  que  Rome  alloic 
être  réduite  à  l'extrémité,  par^ 
ce  qu'Annibal  feroit  encore 
plus  redoutable  en  Afrique  fous 
les  murs  de  Carthage ,  de  que 
P.  Scipion  alloit  avoir  fiir  les 
bras  une  armée  encore  teinte 
du  fang  de  tant  de  Préteurs, 
de  Diâateurs  &  de  Confuls  ; 
de  forte  que  par  ces  paroles 
il  remplifloit  la  ville  d'effroi  ; 
&  quoique  la  guerre  fiât  toate 
pafi^ée  en  Afrique  ,  le  danger 
paroifToit  plus  près  de  Rome 
qu'il  n^avoit  jamais  été. 

Mais^  peu  de  tems  après  ^ 
P.  Scipion  ayant  défait  Anni-^ 
bal  en  bataille  rangée ,  &  hu- 
milié l'orgueil  de  Carthage , 
qu'il  vit  abattue  à  fes  pieds, 
donna  à  fes  citoyens  une  joie 
beaucoup  plus  grande  qu'ils 
n'avoient  jamais  ofé  l'efpérer  ; 
&  il  raffermit  &  rafïùra  l'Em- 
pire ,  qui  avoit  été  véritable— 
ment  ébranlé  par  plufieurs  tem- 
pêtes. Il  eft  vrai  que  Q.  Fabius 
Maximus  Verrucofus  ne  vécut 
pas  jufqu'à  la  fin  de  cette  guer- 
re ,  qu'il  ne  fçut  point  les  nou- 
velles de  la. défaite  d' Annibal,' 
de  qu'il  ne  fut  pas  témoin  de 
la  grande  profpérité  de  fa  pa- 
trie; car,  il  tomba  malade  dans 
le  teiAs  qu'Annibal  abandonnoic 
l'Italie,  &  mourut  en  peu  de 
jours,  Fan  de  Rome  549,  & 
ao3  avant  Jefus-Chrift.  On  dit 
que  les  Thébains  enterrèrent 
Epaminondas  aux  dépens  du 
public ,  parce  qu'il  étoit  mort 
dans  une  fi  grande  pauvreté  » 
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qu'après  fon  décès  on  ne  trou- 
va dans  fa  maifon  qu'une  bro- 
che de  fer.  Les  Romains  n'en- 
terrèrent pas  Q.  Fabius  Maxî- 
mus  Verrucofus  aux  dépens  de 
la  République  ;  chacun  fournit 
pour  fes  obfeques  une  des  plus 
petites  pièces  de  monnoie^non 
pas  pour  fuppléer  à  fa  pauvre- 
té, mais  pour  avoir  la  confo- 
lation  de  contribuer  chacun  à 
fcs  funérailles  ,  comme  à  celles 
de  leur  père  commun;  de  ma- 
jûère  que  fa  mort  fut  couron- 
née d'une  gloire  &  d'un  hon- 
neur qui  convenoient  parfaite- 
ment à  fa  vie.    11  mourut  dans 
un    âge  extrêmement  avancé  9 
s'il  en  faut  croire  Valère  Ma- 
xime. Car,  félon  cet  Auteur, 
il  fut  Augure  durant  foixante- 
deux  ans;  ôc  il  étoit  déjà  fans 
doute   homme   formé  quand  il 
entra   dans   cette  place,,  d'où 
Valère   Maxime   conclut   qu'il 
vécut  prefque  un  fiécle  entier, 

DIGRESSION 

Sur  le    caraéière  de   Q.   Fabius 
Maxim  us   Verrucofus, 

On  ne  peut  contefter  à  ce 
Général  d'excellentes  qualités , 
&  d'autant  plus  admirables 
qu'elles  font  plus  rares.  Affiron- 
cer  dans  les  combats  les  plus 
grands  dangers  &  la  mort  mê- 
me, c'eft  un  grand  effort  de 
vertu  ,  ordinaire  néanmoins. 
Mais  ,  foufFrir  patiemment  les 
reproi?hes  les  plus  injurieux 
&  les  moins  mérites  j  voir  fa 
réputation  déchirée  avec  autant 
d'iofoknce  que  d'iniuilice^.par 


FA  7f 

un  oiEcier  fubaherne  de  dépen- 
dant ,  s'expofer  à  un  décri  g6» 
néral  pour  garder  une  conduite 
feule  capable  de  fauver  l'État, 
voir  enfin  les  fervices  les  plus 
importans  payés  de  la  plus  dure 
ingratitude  par  un»  peuple  en- 
tier ,  &  ne  point  s'écarter  néan- 
moins ni  de  fon  plan  ni  de  fon 
devoir ,  au  milieu  de  tant  Ôc  de 
fi  fenfibles  fujers  de  méconten- 
tement; il  faut  avouer  que  c'eft 
l'effet  d'une  force ,  d'une  conf- 
tance  ,&  d'une  noblefle  de  fen- 
timens  beaucoup  au  defius  du 
commun.'  La  vertu  dans  la  plu- 
part des  hommes,  ell  fi  languif- 
fante  &  fi  foible  ,  qu'elle  ne 
fçauroit  prefque  fe  foutenir ,  fi 
elle  n'eft  appuyée  de  l'approba- 
tion &  de  l'eilime  des  hommes. 
Combien  ce  généreux  mépri» 
de  1^  gloire  eft-il  devenu  glo- 
rieux pour  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus ,  &  avec  quelle 
ufure  ne  luia-t-il  pas  rendu 
ce  qu'il  paroiffoit  avoir  perdu 
èc  Ucrifié  pour  le  bien  pu- 
blic 8 

G'eft-cct  anwur  du  bien  pu^- 
blic  qui  étoit  l'ame  de  toutes  fes 
aétions ,  Ôc  qui  lui  infpira  tou- 
jours cette  fermeté  6t  cette 
conftance  inébranlable  pour  le 
fervicc  de .  la  patrie  ,  contre 
laquelle  il  ne  fe  permit  jamais 
le  moindre  refientiment ,  quer*- 
que  injure  qu'il  en  reçût.' 

A  ces  excellentes  qualités  t, 
Q^  Fabius  Maximus  verruco- 
fus- en  ajouta'  une  autre,  non 
moins  eilimaible ,  ni  moins  rare, 
qui:  cit  de  réfifter  aux  doux  & 
pujiiTans  attrai|s  de  la  vengean- 
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ce ,  devenus  fi  naturels  à  l'hom-; 
me  depuis  fa  corruption.  Non 
feulement  il  ne  lui  échappe  au- 
cun mot  d'indignation  âc  d'in- 
fulte  contre  un  ennemi  qui  l'a  fi 
cruellement  outragé,  mais  pou- 
vant, peu  de  tems  après  le  laif- 
fcr  périr  dans  une  adlion  où  il 
S'eft engagé  par  fa  témérité, il 
Vole  à  fon  fecours ,  le  tire  du 
péril ,  reçoit  fa  foumi(Son ,  &C 
lui  rend  fon  amitié  ,  fans  lui 
faire  fentir  ,  par  le  plus  léger 
reproche,  fon  tort  Ôc  fon  injuf- 
tice. 

La  conduite  que   garda  Q, 
Fabius  Maximus  Verrucofus  à 
regard  d'Annibal ,  ne  fohgeanc 
qu*à  rendre    infenfîblement  la 
confiance  aux  armées  Romai- 
nes,  découragées  par  les  dé- 
faites précédentes  ;  qu  à  amor- 
tir Tardeur  impétueufe  du  jeune 
vainqueur  qu'il  avoit  en  tête, 
J>ar  des  délais  ajfe(^és  ;  à  miner 
^eu  à  peu   ôc  à  confumer  fes 
forces ,    en  ne   ceâant    de  le 
harceler  ;  à  Je  mettre  hors  d'é- 
tat &   de    ravager  les    terres 
des  alliés ,  &  de  le  forcer  mal- 
gré lui  à  une  aâîon  décifive  ; 
cette  conduite  ,  dis- je ,  a  tou- 
jours été  regardée  comme  l'ef- 
fet d'une  prudence  confommée, 
&  d'une  connoiflànce  parfaite 
des  règles    de   l'art  militaire^ 
Elle  valut  à  Q.  Fabius  Maxi- 
mus Verrucofus  , .  le  glorieux 
^itrë  de  fage   Temporjjeur  ^  qui 
par  fes  délai«  avoit  fauve  TÉ- 
tat  ;    titre  qui  lui  a   fait  plus 
d'honneur  que  toutes  les  vic- 
toires qu'il  auroît  pu  rempor- 
^  ter.  Quel  courage  en. effets  & 


qudU  grandeur  d'ame  ne  faU 
loit-il  point ,  pour  fe  mettre 
au-dé(Ius  des  rumeurs  &  de« 
reproches  de  toute  une ^rmée> 
&  de  prefque  tout  le  peuple» 
&  pour  n'avoir  en  vue  que  le 
falut  de  la  patrie  ?  Ceft  ce 
qu'Ennius ,  Poète  prefque  con- 
temporain ,  a  G.  bien  exprimé^ 
par  ce  vers  connu  de  tout  le 
monde  : 

Unus  hotho  nobis  cunSlandb  refli^ 
tuit  rem. 

Mais, quelqu^ grande  ôcjufte 
eftime  qu'ait  acquis  à  Q.  Fa- 
bius Maximus  Verrucofus,  un 
mérite  fupérieur ,  fa  conduite  à 
l'égard  de  P.  Scipion  fait  naître 
contre  lui  de  violens  foupçons, 
de  jaloufie   &  d*envie ,   vices 
capables  de  ternir  feuls  la  plus 
éclatante    réputation.  Il   s'op- 
pofe  au  deflein  que  formoit  ce 
jeune    Général    de    pafTer  ea 
Afrique,  &  il  le  fait  avec  une 
aigreur  &  une    malignité    qui 
relîentent  bien  1^  paffion ,  quoi- 
que   couvertes     &     déguifées 
peut-être  à  fes   propres  yeux 
d'un  zèle  apparent  du  bien  pu- 
blic. Le  deficin  ayant  été  ap- 
prouvé   dans    le  Sénat  contre 
fon  avis,  -il  emploie  tout  fon 
crédit  à  en  traverfer  l'exécu- 
tion   en    empêchant   qu'oii  ne 
lui  foumifie  les  fonds  nécef-^ 
faires ,  &  qu'on  ne  lui  permette 
de  faire  de  nouvelles    levées. 
P.  Scipion  ayant  furmonté  tous 
ces  obftaclcs ,-  &  étant  paiTé  en 
en  Sicile  ,  Q.  Fabius  Maximus 
Verrucofus  faifit  des  bruits  va- 
gues répandu^  contre  lui,  âc 
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&ns  âtttf  e  examen  ^clut  à  le 
rappeller  ,  ôc  à  lui  ^r  le  corn- 
^sandement.  Reconnoir-on  dans 
un  tel  procédé  la  fagelTe  d'un 
vieillard  d*aiileurs  (i  refpe<fla- 
We?  Voilà  où  conduit  l*amour 
propre  ,  nourri  par  de  longs 
luccès ,  de  une  trop  grande  ef- 
time  de  fa  propre  excellence , 
qui  ne  fouffire  point  de  rival. 

FABIUS  [M.]  BUTÉO> 
Af.  Fabius  Buuo  ,  {a)  donna 
un  rare  exemple  de  modération 
&  de  fagefTe.  L'an  de  Rome 
536,  on  jugea  à  propos  de 
créer  un  Didlateur  pour  choifir 
de  nouveaux  Sénateurs  ,  &  mê- 
me de  jetter  les  yeux  fur  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  avoienc 
paffé  par  cette  Magiftrature  ; 
&  Ton  fît  revenir  le  Conful  C. 
Térentius  Varron  ,  pour  le 
nommer.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  il 
choifît,  en  vertu  de  l'arrêt  du 
Sénat,  M.  Fabius  Butéo,  fans 
maître  de  la  cavalerie ,  avec 
pouvoir  d'exercer  la  Diétature 
pendant  (ix  mois.  On  ne  lui 
4onna  point  de  maître  de  la 
cavalerie ,  parce  qu'il  y  avoit 
un  autre  Diélateur  qui  s'étoit 
rendu  à  Tarmée  avec  fon  maî- 
tre de   cavalerie. 

Dès  que  M.  Fabius  Butéo  fut 
monté  lur  la  tribune  aux  haran- 
gues, accompagné  de  fes  Lic- 
teurs ,  il  fit  obferver  lui-même 
routes  les  irrégularités  qui  fe 
trouvoient  dans  fa  nomination.^ 
Il  déclara  qu'il  n'approuvoit 
point,  ni  qu'il  y  eût  deux  Dic- 
tateurs en  même  tems  dans  la 
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République ,  ce  qui  nVtoit  ja- 
mais arrivé  ;  ni  qu*on  l'eût  éle* 
vé  lui-même  à  cette  dignité, 
fans  lui  donnner  un  Général  de 
la  cavalerie  ;  ni  qu'on  eût 
donné  une  féconde  fois  l'auto- 
rité de  Cenfeur  à  la  même  per-» 
fonne  ;  ni,  enfin  qu'on  eût  per- 
mis à  un  Diélateur  de  relier  fix 
mois  en  charge  ,  à  moins  qu'il 
n*eût  été  créé  pour  faire  la 
guerre.  Il  ajouta  que  fi  la  né- 
ceflité  avoit  obligé  de  s*élever 
au-defius  des  loix ,  pour  lui 
il  étoit  obligé  de  s'en  rappro- 
cher le  plus  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible  ;  qu'il  n'effaceroit  du  ta- 
bleau des  Sénateurs  aucun  de 
ceux  qui  y  étoient ,  afin  qu'il 
ne  fût  pas  dît  qu'un  feul  homme 
eût  été  arbitre  fouverain  de 
l'honneur  de  de  la  dignité  d'un 
Sénateur;  Se  quant  aux  places 
vacantes  ,  qu'en  les  rempiif- 
fant  il  fe  régleroit  fur  des  dif- 
tinélions  reconnues  6c  indépen- 
dantes de  fon  choix ,  &  non 
4>as  fur  le  mérite  perfonnel  des 
fujets  ,  dont  il  ne  lui  convenoic 
pas  de  fe  rendre  feul  juge. 

Il  tint  parole ,  &  après  avoir 
fait  lire  la  lifte  des  anciens  Sé- 
nateurs ,  à  laquelle  il  ne  toucha 
point  f  il  nomma  pour  rempll'- 
cer  les  morts  ,  premièrement 
teux  qui  avoient  exercé  quel- 
que magiftrature  curule  ,  en 
fuivant  Tordre  des  tems  ou 
chacun  d'eux  y  avoit  été  reçu. 
Enfuite  ,  il  nomma  ceux  , qui 
avoient  été  Édiles  Plébéiens  , 
Tribuns  du  peuple  ,  ou  Quef- 


{s)  Tll,  Lif«  L.  XXIII.  c«  1S9  %i.  RoU.  Hift.  Rom.  Tom.  III.  p.  185.  é*  fm 
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teufs  ;  puis  ceux  qui  âvoîent 
remporté  des  dépouilles  fur  les 
ennemis ,  ou  mérité  la  couronne 
civique. 

Après  avoir  créé  de  cette 
manière  cent  foixante-dix-fept 
Sénateurs  avec  l'approbation 
générale  de  tous  les»  citoyens  , 
il  abdiqua  la  Didature ,  &  def- 
cendit  de  la  tribune  comme 
particulier;  &  avant  ordonné  à 
les  Li<^eurs  de  le  retirer ,  il  fe 
mêla  dans  la  foule ,  &  y  demeu- 
ra à  deflein  aflez  long-tems  , 
pour  éviter  que  le  peuple  le 
reconduisît  en  pompe  à  fon  lo- 
gis. Mais ,  fa  modeftie  ne  refroi- 
dit point  l'ardeur  des  citoyens. 
Quand  il  fe  rcjtira ,  ils  lui  for- 
mèrent un  cortège  fort  '  nom- 
breux ,  &  l'accompagnèrent 
jufques  chez  lui  avec  beaucoup 
de  zèle  &  de  refpeft. 

Il  y  a  dans  le  difcours&dans 
la  conduite  de  M.  Fabius  Bu- 
téo  ,  une  modération  &  une  fa- 
gefTe,  auxquelles  on  ne  peut 
refufer  foh  eflime  &  fon  admi- 
ration. C'étoit  un  petit  nombre 
de  pareils  Sénateurs  ,  qui  dans 
les  affaires  importantes  for- 
moient  toujours  Tavis  de  la 
compagnie ,  &  qui  étoient  com-^ 
mel'ame  des  délibérations  &  du 
gouvernement. 

FABIUS  [Q.]MAXIMUS, 
Q.  Fabius  Maotimus^  U)  fils  de 
Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 
fus,  étoit  Édile  Curule,  lorf- 
qu'il  fut  nommé  Préteur  ,  l'an 
de  Rome   538.  En  cette  quali- 


té ,  il  ccyi^anda  deux  légions 
dans  TApulie.  Il  fut  élevé  au 
Confulat  l'année  fuivante,  pen- 
dant qu'il  étoit  abfent,  &  on 
lui  donna  pour  Collègue  T. 
Sempronius  Gracchus,  qui  étoit 
auffi  abfent.  Auffi-tôt  que  kuc 
éledion  eut  été  faite,  on  les 
,  fît  venir  à  Rome  ,  6c  on  les 
chargea  d'aller  faire  la  guerre 
contre  Annibal. 

Q.  Fabius  Maximus  partît 
pour  l'Apulie ,  où  fon  père  vint 
le  joindre  auprès  de  SueflTuIe, 
pour  fervir  fous  lui  en  qualité 
de  Lieutenant  Général.  Son 
fils  étant  venu  au-devant  de  lui, 
les  Liéleurs  qui  le  précédoient, 
par  refped  pour  "l'âge  & 
pour  la  haute  réputation  de  ce 
grand  homme  ,  le  laiflbient 
avancer  à  cheval  fans  rien  dire, 
&ilavoit  déjà  palTé  le  onzième. 
Son  fils  s'en  étant  apperçu  , 
ordonna  au  dernier  des  Lic- 
teurs qui  marchoit  immédiate- 
ment devant  lui,  de  faire  fon 
devoir.  Alors  ,  cet  ofHcier  , 
ayant  crié  au  vieillard  qu'il  eût 
à  mettre  pied  à  terre  ,  il  obéit 
fur  le  champ,  &  en  s'appro- 
chant  du  Conful  :  Je  vouloîs , 
lui  dit-il ,  mon  fils  ,  éprouver  fi 
vous  fçavie^  que  vous  êtes  Con-^ 
fui. 

Étant  parti  de  SuefTule ,  il. 
forma  le  deffein  d'affiéger  Arpi. 
Après  en  avoir  .  examiné  de 
près  la  fituation  &  les  murail- 
les ,  il  réfolut  de  l'attaquer  par 
un  endroit ,   qui  étant  le  plus 


(#)  Plut.  T.  T.  p.  188.  Tft.  Liv.  L.  XXIV.  c.  9,  il,  I»,  4|.  é*  /'f»  ^olU 
Hift.  Rom.  T.  m.  p.  $99.  ër  >fv. 
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fort  4  étbh  auffi  le  moins  gardé. 
Il  fit  un  détachement  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleurs  officiers 
&  de  plus  braves  foldats  ,  qu'il 
chargea  d'efcalader  de  nuit  le 
mur  par  cet  endroit  f  &  de  rom- 
pre enfuite  une  porte  baffe  & 
étroite  ,  qui  donnoit  fur  une 
rue  peu  fréquentée,  dans  une 
partie  de  la  ville  qui  étoit  pre^ 
que  déferte.  Un  orage  fur  vint 
fort  à  propos  pour  eux,  la 
pluie  qui  commença  vers  le 
minuit ,  ayant  obligé  les  fenti- 
nelles  de  fe  mettre  à  couvert 
en  abandonnant  leurs  poiles. 
Le  mur  futefcaladé ,  &  la  porte 
rompue.  Au  premier  bruit  des 
trompettes  9  qui  étoit  le  iignal 
dont  on  éroit  convenu ,  Q.  Fa- 
bius Maximus  fit  avancer  fes 
troupes  y  &  entra  dans  la  ville 
un  peu  avant  le  jour  ,  par  la 
porte  qu'il  ayoit  fait  abattre. 
Ce  fut  alors  que  les  ennemis 
s'éveillèrent  ;  &  déjà  la  pluie 
finiflbit  aux  approches  du  jour. 
La  gamifon  qu*Annibal  avoit 
mifedans  Arpi,  étoit  de  cinq 
mille  hommes ,  auxquels  les 
habitans  avoient  joint  trois 
mille  de  leurs  citoyens  ,  qu'ils 
avoient  armés  à  leurs  dépens. 
Lts  Carthaginois  ,  qui  n'étoient 
pas  aflurés  de  leur  fidélité ,  Ôc 
qui  craignoient  d'en  être  atta- 
qués par  derrière  ,  les  firent 
marcher  à  leur  tête.  On  com- 
battit d'abord  au  milieu  des  té- 
nèbres 6c  dans  des  rues  étroi- 
tes 9  les  Romains  s*étant  empa- 
rés non  feulement  des  avenues, 
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mais  même  du  toit  des  maîfont 
les  plus  voifines  de  la  porte  y 
pour  empêcher  que  d'en  haut 
on  ne  les  accablât  de  pierres. 
Pendant  qu'on,  en  étoit  aux 
mains  ,  fur  quelques  reproches 
que  les  Romains  firent  aux  ha- 
bitans d'Arpi  de  s'être  livrés 
à  une  nation  étrangère  ôc  bar- 
bare, ceux-ci  témoignèrent  que 
c'étoit  bien  malgré  eux ,  &  que 
leurs  chefs  les  avoient  vendus 
fans  attendre  leur  confente- 
ment.Et  bientôt,en  conféquence 
de  ces  éclairciffemens  mutuels  , 
le  Préteur  de  la  ville  ayant  ^té 
conduit  au  Conful ,  &  ayant 
tiré  de  lui  parole  qu'on  ou- 
blieroit  le  paffé ,  les  Arpinient 
tournèrent  tour  d'un  coup  leurs 
armes  contre  les  Carthaginois. 
Dans  le  même  moment ,  envi- 
ron mille  Efpagnols  fe  rangè- 
rent auffi  fous  les  enfeignes  du 
Conful  ,  fans  avoir  exigé  au- 
tre chofe  de  lui ,  finon  que  la 
garnifon  Càrthaginoife  auroic 
toute  liberté  de  fe  retirer.  On 
ouvrit  auffitôt  les  portes  aux 
Carthaginois  fans  leur  faire  au- 
cun toft,comme  on  étoit  conve- 
nu,&ils  allèrent  trouver  Anni« 
bal  auprès  deSalapie.  C'eftainfi 
qu'Arpi  rentra  fous  la  puiflance 
des  Romains  fans  perdre  aucun 
de  fes  habitans ,  à  l'exception 
d'un  feul  qui  les  avoit  trahis 
deux  fois. 

FABIUS  [Q.] MAXIMUS, 
Q.  Fabius  Maximus,  {a)  On  lit 
dans  Tite-Live  ,  fou$  Tan  de 
Rome  545  :  »  Vers  la£n  de  la 


Cl)  Tic.  Liv,  L.  XXVIII.  c.  9. 
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»  campagne.  .  .  •  Q.  Fabius 
»  Maximus  le  pcre  ,  ayant  été 
10  envoyé  à  Rome  par  M.  Lî- 
»  vius  ,  dont  il  étoit  Lieute- 
X»  nant ,  déclara  au  Sénat  de  li 
»  part  de  ce  Conful ,  que  le 
p  Préteur  L.  Porcius  étant  en 
p  état  avec  fes  légions  de  dé- 
»  fendre  la  Gaule ,  on  pouvoit 
p  permettre  à  M.  Livius  de 
»  revenir  à  Rome  avec  l'armée 
»  Confulaire.  «  Il  y  en  a  qui 
ont  bien  de  la  peine  à  croire 
que  Q.Fabius  Maximus  le  Père, 
-qui  étoit  alors  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  ne  fût  qu'un  fimple 
Lieutenant.  Il  femble  qu'il  vau- 
droit  donc  mieux  lire ,  avec  un 
ancien  manufcrit,  Q.  Fabiusyfils 
de  Maximus» 

FABIUS  [L.  1»  ^.  Fabius  , 
Jl.<ï>aC/o<,  {a)  fut  envoyé  en 
ambalTade  à  Carthage  avec  M. 
Bébius  Tamphilus  &  L.  Ser- 
gius  ,  Tan  de  Rome  549  ,  & 
203  avant  Jefus-Chrift.  Voyc\^ 
Bébius. 

FABIUS -[M.]  BUTÉO, 
Af.  Fabius  Buteo^  {b)  étoit  Édile 
.Curule  avec  M.  Valérius  Falto, 
J'an  de  Rome  549,  &203  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  nommé  Pré- 
teur pour  Tannée  fuivante  9  Se 
^  eut  la  Sardaigne  pour  départe- 
ment. 

FABIUS  [Ql,  Q.  Fabius, 
(c)  fils  de  la  foeur  de  la  femme 
de  T.  Quintius  Flamininus,  fut 
«nvoyé  de  Grèce  à  Rome  par 
ce    Général ,    Tan    de  Rome 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  »ç. 
{b)  Tîl.'Liv.  L,  XXX.  c.  «6,  40, 
<0  Tit.  Uv.  L.  XXXri.  c.  j6. 
id)  Tit,  Lis,  !..  XXXIII.  c«  14,16. 
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FABIUS  [Q. 


&  Ï97  avant  JefusChrîiîf 
■-"  -Q.]  BUTÉO, 
Q.  Fabius  £uteo,  (^  fut  nommé 
Préteur  l'an  de  Rome  5  5  6,  & 
186  avant  Jefus-Chrift.  L'Ef- 
pagne  Ultérieure  lui  étant 
échue  pour  département ,  on 
lui  donna  une  légion  avec  qua- 
tre mille  hommes  d'infanterie 
&  trois  cens  cavaliers  des  alliés 
du  nom  Latin ,  &  on  lui  ordonna 
de  fe  rendre  inceflamment  dans  / 
fa  province.  / 

FABIUS  [  Q.  ]  LABÉON/ 
Q.  Fabius  Labeo ,  {e)  étoit  Que* 
teur  de  la  ville  avec  L.  Aury- 
lius,  l'an   de   Rome  50.  C^s 
.  deux    Magiftrats    eurent    i/ie 

Prande  dilpute  avec  tous  les 
rêtres  ;  comme  ceux  -  ci  n'a- 
voient  point  fourni  leur  contin« 
gent  pendant  la  guerre  de  Car- 
thage 9  ils  les  obligèrent  de 
payer  en  entier  ce  qu'ils  dé- 
voient pour  les  années  qu'ill 
s'étoîent  difpenfés  de  payer. 

Q*  Fabius  Labéon  fut  nom- 
mé Préteur  l'an  de  Rome  563  , 
&  eut  le  commandement  d'une 
flotte  en  Aiie.  Ce  GénéraUaprès 
avoir  examiné  ce  qu'il  lui  con- 
viendroitle  plus  de  faire ,  pour 
ne  pas  refter  dans  Tinaàion 
pendant  fa  Préture  ,  crut  que 
le  meilleur  parti  qu'il  pût  pren* 
dre  9  étoit  de  paûTer  dans  la 
Crète.  Les  Cydoniates  avoient 
déclaré  la  guerre  aux  Gorty- 
niens  &  aux  GnofCens  ;  &  l'on 
retenoit,difoit-on,efclaves  dans 

(f)  Tic.   Li?.  L.  XXXIII.  c.  4s.  L. 
XXXVII.  c.  47 ,  50  ,  60.  L.  XXXIX.  €• 
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les  diiferentes  parties  de  cette 
îfle,un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers,  tant  de  Rome  «  que 
des  autres  parties  de  Tltalie. 
Étant  donc  parti  d'Éphèfe  avec 
fa  flotte  y  il  n'eût  pas  plutôt 
abordé  dans  la  Crète  ,  qu'il  en- 
voya des  courriers  de  toutes 
parts  ,  pour  avertir  les  habi-^ 
tans  de  mettre  les  armes  bas  , 
de  faire  chercher  tout  ce  qu  il 

.y  avoit de  prifonniers  dans  les 
s  &  dans  les  campagnes, 
les  lui  ramener  avec  des 
^nî^fladeurs  avec  lefquels  il 
pût  p^ler  d* affaire.  Les  Cretois 
ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en 
peine  de^es  avis  &  de  fes  or- 
dres, &  les  Gortyniens  furent 
les  feuls  qui  renvoyèrent  les 
prifonniers  qu'ils  avoient  en 
leur  puiflancc.  Cependant,  Va- 
Icrius  Antias  a  écrit  que  les 
habitans  de  cette  ifle ,  pour  évi- 
ter la  guerre  dont  ils  étoient 
menacés  ,  renvoyèrent  quatre 
mille  prifonniers  à  Q.  Fabius 
Labéon,  &  que  ce  fut  la  feule 
raifon  qui  engagea  le  Sénat  à 
accorder  le  triomphe  naval  à 

'  ce  Général  qui  n'avoit  rien  fait 
d'ailleurs.' Q.  Fabius  Labéon 
$*en  retourna  de  Crète  à  Éphè- 
fe ,  d'où  ayant  envoyé  quatre 
galères  furies  côtes  de  Thrace, 
il  chafla  les  garnifons  d'An- 
tiochus  ,  d'Enus  &  de  Maro- 
nie  ,&  rendit  la  liberté  à  ces 
deux  villes. 

Cinq  ans  après  ,  les  vœux  du- 
public  Tappelloient  au  Confu- 
lat  ;  mais  ,  le  peuple  fut  forcé 
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de  îuî  préférer  Pub.  Claudius 
Pulcher.  On  le  nomma  pour- 
tant cette  année  Triumvir  avec 
M.  Fulvius  Flaccus  &  Q.  Flac^ 
eus  Nobilior.  Ces  Triumvirs 
conduifirent  deux  colonies  ^ 
Tune  à  Pollentia  dans  le  Picé- 
num  ,  &  l'autre  à  Pifaure  ,  & 
donnèrent  à  chaque  citoyen  dx 
arrpens  de  terre.  L'année  fui- 
vante,  Q.  Fabius  Labéon  fut 
élevé  au  Confulat  avec  M. 
Claudius  Marcellus  ;  mais  ,  il 
ne  fît  rien  de  mémorable  dans 
la  Ligurie  ,  où  il  étoit  allé  faire 
la  guerre.  Trois  ans  après ,  il 
fut  élu  Pontife  ,  en  la  place  de 
L.  Valérius  Flaccus  ,  qui  ^toit 
mort  de  la  pefle. 

FABIUS  [Q.]  PICTOR, 
Q.  Fabius  F iâor ,  (a)  fut  facré 
Flamen  Quirinalis,  c'eft-à-dire. 
Prêtre  de  Romulus  ,  l'an  de 
Rome  562  &  190  avant  Jefus- 
Chriit.  L'année  fui  vante  ,  il  fut 
élevé  à  la  préture ,  &  eut  la 
Sardaigne  pour  département. 
Mais ,  avant  qu'il  partît  pour 
fa  province  ,  il  s'éleva  entre 
lui  &  le  Souverain  Pontife  P. 
Licinius  >  une  difpute  très -Vi- 
ve. P.  Licinius  retint  à  Rome 
Q.  Fabius  Pidor ,  afin  qu'il  s'y 
acquittât  des  fonctions  de  fon 
miniftère  ♦  &  l'empêcha  d'aller 
en  Sardaigne.  Cette  affaire  fut, 
débattue  auparavant  avec  beau- 
coup de  chaleur,  &  dans  le  Sé- 
nat, ik.  devant  le  peuple.  Les 
deux  adverfaires  employèrent 
Tun  contre  l'autre  les  voies  dç 
fait  ;  ils  fe   firent   condamner 


C*)  Tit..Uv.  t.  XXXVII.  c.  47,  50,  SI.  L.  XLV.  c.  44, 
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réciproquement  à  l'ameucle  ; 
l'un  &  l'a^itre  fut  obligé  de 
donner  dés  cautions  ;  on  im- 
plora le  fecours  des  Tribuns  , 
ÔC  on  porta  raifaire  au  Tribunal 
du  peujple.  Enân ,  après  bien  des 
conteilations  ,  la  religion  l'em- 
porta, &le  Prêtre  fut  contraint 
d'obéir  au  grand  -  Pontife.  A 
l'égard  des  amendes  ,  le  peu- 
ple les  remit  à  l'un  &  à  l'autre 
Mais ,  Q.  Fabius  Piftor  ,  irrité 
d'avoir  perdu  fa  province,  vou-» 
loit  fc  démettre  de  la  Préture  , 
fi  les  Sénateurs, par  leuJr  auto- 
rité ,  ne  l'euilènt  à  la  fin  déter- 
miné à  la  conferver,  ô(  à  l'em- 
ployer à  rendre  la  juflice  aux 
étrangers.  Il  mourut  l'an  de 
Rome  585  &  167  avant  Jefus- 
Chrift. 

FABIUS  [Q.],  Q.Fabius, 
K.  ^aCIoçt  (a)  étoit  Queiteur 
en  Efpagne  fous  le  Proconful 
L.  Manlius  ,  l'an  de  Rome  567, 
&  185  avant  Jefus  -  Chrift.  11 
rapporta  de  ce  païs  à  Romj»' 
dix  mille  livres  d'argent  ,  &. 
quatre-vingts  livres  d'or,&  fit 
mettre  le  tout  dans  le  tréfor 
public. 

FABIUS  [  Q.]  MAXIMUS, 
Q.  Fabius  ^iaximus  ,  (  ^  )  fut 
nommé  Préteur ,  l'an  de  Rome 

iji ,  &  181  avant  Jefus-Chrift, 
,a  connoiflance  des  afiaires. 
étrangères  lui  échut  en  par- 
tage. 

FABIUS  [  Q,  ]  BUTÉO  , 
Q.  Fabius  Buteo  ,  (c)  fut  élevé 

(i»)  Tit.  Lîv   L.  5tXXIX.  c.  19. 
(*)  Tit.  Lîv.  L.  XL.  c.  18. 
(O  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  18 ,  56,  4). 
IL.XLV.C.  1^. 
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à  la  Préture  la  même  année  que 
le  précédent  y  &  eut  la  Gaule 
pour  département.  L'année  fui- 
vante,,  on  lui  continua  le  com- 
mandement dans  cf tte  provin- 
ce. Quelque  tems  après ,  les  Pi- 
fans  étant  venus  offrir  aux  Ro- 
mains des  terres  pour  l'établif- 
fement  d'une  colonie  Latine , 
Q..  Fabius  Butéo  fut  un  des 
Triumvirs  qu'on  créa  pour  al- 
ler établir  cette  colonie.  Il  s'é- 
leva dans  la  fu^te  des  conteila- 
tions entre  les  habitans  de  Pi- 
fes  &  ceux  de  Luna  ,  &  ils  en- 
voyèrent à  Rome  des  députés 
pour  fe  plaindre  les  uns  des 
autres.  Le  Sénat  fit  partir,  pour 
examiner  la  vérité  fur  les  lieux, 
cinq  commifiaires  ,  à  la  tête 
defquels  étoit  Q.  Fabius  Butéo* 
FABIUS  [Q.]  MAXIMUS, 
Q.  Fabius  Maximus  ,  (<f)  fils  de 
Paul  Emile  &  de  Papiria ,  en- 
tra par  adoption  dans  la  famille 
des  Fabiens.  Ç'eft  pour  cela 
qu'il  fut  appejlé  Q.Fabius  Ma- 
ximus. Il  fit  fes  premières  armes 
fous  la  conduite  de  fon  père  j 
qui  l'an  de  Rome  584,  l'en- 
voya porter  au  Sénat  la  nou- 
velle de  la  Viftoîre  qu*il  avoic 
remportée  fur  Perfée.  Quand  il 
fut  revenu  à  l'armée  ,  il  eut  or- 
dre d'aller  ravager  le  païs  ôc 
les  villes  des  Éginiens  &  des 
AgafTes ,  pour  les  punir ,  les 
derniers  ,  de  ce  qu'après  avoir 
livré  leur  ville  au  Conful  Q, 
Marcius ,  iU  s'étoient  tout  de 

id)  Vell.  Patcrc.  L.  II.  c.  «.  Tit.  Liv. 
L.  XLIV.  c.  î5.  L.  XLV.  c.  i ,  17,  57. 
Roll.  Hift.  Rom.  T.  IV.  p.  346.  T.  V, 

p.  115.  i^y«iv. 
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nouveau  foulevéS|  &  avoîent 
repris  le  parti  de  Perfce  ;  &  les 
Éginiens  ,  de  ce  que  tout  ré- 
cemment ,  en  rejertant  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  ce  Prin- 
ce ,  qu'ils  croyoient  fauffe  ,  ils 
avoient  opprimé  quelques  fol- 
dats  Romains  ,  qui  étoient  ea« 
très  dans  leur  yille. 

L'an  de  Rome  607,  Q.  Fa- 
bius Maximus  fut  créé  Conful 
avec  L.  Hoftilius  Mancinus.  Le 
département  ^e  TEfpagne  lui 
étant  échu,,  il  n'emmmena  avec 
Ini  que.de  nouvelles  levées.  Le 
nombre  des  troupes  qui  le  fui- 
yirent  en  Efpagne.,  fe  montoit  à 
quinze  mille  hommes  de  pied^ 
éc  près  de  deux  mille  chevaux. 
Quand  il  fut  arrivé  ,  il  en  con-* 
iîa  le  foip  à  fes  Lieutenans 
pour  les  fo.rmer  par  des  exerçi^ 
ces  continuels  à  toutes  les  fonc- 
tions de  la  milice  ,  pendant 
qu'il  iroit  à  Gades  offrif  un  fa- 
crifice  à  Hertule  ,  qui  étoit  re^ 
gardé  comme  le  chef  ôcTauteuif 
de  la  famille  des  Fabiens.  Reli- 
gion mal  entendue  /  Il  auroit 
mieux  fait  de  ne  pas  quitter  foQ 
armée  ,  où  ion  devoir,  lé  dc- 
mandoit.  Pendant  fon  abfence , 
les  ennemis  battirent  un  de  Cei 
Lieutenans  ,  &  firent  fur  lui  ui^ 
grand  butin.  Cette  nouvelleJ>â^ 
ta  fon  retour.  Viriathuç  ,;  géné- 
ral des  Efpagnols ,.  &Qr  de  là 
viifloire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter ,  oèroît  chaque  jour  le. 
combat  à  Q.  Fabius  Maximus^ 
Mais  ,  celui  ci ,  ferme  &  iné- 
branlable   dans.   Ix  .réfolutio^ 
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qu'il  avoit  prife  de  ne  point  ba- 
zarder d'adion  générale ,  fe 
contenta  de  quelques  légères 
cfcarmouches  ,  pour  former  ôc 
raflurer  peu  à  peu  fes  troupes  , 
qui  étoient  fans  expérience  ,  & 
que  leur  défaite  avoit  fort  inti-^ 
midées.  Il  les  accompagnoit  lui- 
même  dans  les  fourrages,  pour 
ne  point  donner  lieu  aux  fur- 
prifes  d'un  ennemi  fécond  en 
rufes  &  en  ftratagêmes ,  &  à  la 
vigilance  duquel  rien  n'échap- 
poit. 

Cependant ,  l'année  de  foa 
Confulat  expira  ;  mais ,  on  lui 
prorogea  le  commandement 
pour  l'année  fui  vante ,  &  il  fe 
trouva  ainfî  en  état  de  recueil- 
lir cette  année  le  fruit  de  I4 
fage  conduite,  qu'il  avoit  te- 
nue précédemment,  &  de  l'e- 
xaélitude  avec  laquelle  il  avoir 
fait  pbferver  la  difcipline  dans 
fon  armée.  Les  Soldats  formés 
par  fts  foins  ,  Si  animés  encore 
plus  par  fon  exemple  que  par 
fes  difcours  ,  étoient  devenus 
tout  autres.  Ils  ne  craignoienc 
plus  l'ennemi  ;  ils  ne  fuyoient 
plus  le  combat.  Virjathus  Iç 
fentit  bien.  Il  lui  fallut  rabat- 
tre de  fa  fierté  &  de  fa  har-« 
dieffe ,  &  il  fut  défait  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Cette  cam- 
pagne fut  auffi  glorieufe  pour 
les  Romains  ,  que  les  précéden- 
tes leur  avoient  été  ignomi- 
nieUfes ,  ôc  elle  rétablit  leur  ré- 
putation. , 

FABIUS  [Q]  MAXIMUSi 
Q.  Fabius^  Maximus ,  (  ^  )  par- 


(4)  Csef.  de  BelL  Gall.  L.  I;  paj;.  51. 1  p.  406.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  274. 
VcU.  Patcrc.  L.  11.  c.  10.  Flin.  Tom.  !>,[&,  Iniv*      ,     ,    -      r       \ 
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vint  au  Confulac  l'an  de  Rome 
631 ,  &  151  avant  Jefus-Chrift, 
&  eut  pour  Collègue  L.  Opi- 
mius.  Il  fut  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Gaulois;  Se  lorfqu'il 
arriva  en  Gaule  •  les  AlloDro- 
ees  de  les  Arvernes  foutenus 
a*autres  peuples,  allèrent  au- 
devant  de  lui  avec  une  armée 
de  deux  cens  mille  hommes.  Le 
Conful  n'en  avoît  que  trente 
inille;  &  Bituitus,  roi  des  Ar- 
vernes ,  méprifoit  fi  fort  le  pe- 
tit nombre  des  Romains  j  qu'il 
difoit ,  qu  ils  ne  pourroient  pas 
rëfifter  feulement  aux  chiens 
qu*il  avoit  dan»  fon  armée.  Le 
fiiccès  fit  voir  en  cette  occa- 
sion ,  comme  en  bien  d'autres , 
quel  avantage  ont  le  bon  ordre 
£cla  difcipline  fur  la  multitude. 
Ce  fut  vers  le  confluent  de 
rifere  &  dû  Rhône  que  les  ar- 
mées fe  rencontrèrent.  Q.  Fa- 
bius Maximus  remplit  merveil- 
leufement  les  fonâions  de  Gé- 
néral dans  ce  combat,  quoiqu'il 
fût  aAuellement  malade  de  la 
fièvre  quarte ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres f  encore  foible  d'une  blef- 
fure  qu'il  avoit  reoie  quelque 
tems  auparavant*  11  Te  fit  porter 
en  chaife  de  rang^n  rang  ;  ou, 
quand  il  étoit  plus  à  propos  | 
qu'il  mît  pied  à  terre,  foutenu 
par-deûTous  les  bra^ ,  il  donnoit 
fes  ordres ,  &  ani;moit  les  fol- 
dats  à  bien  faire.  Auffi  la  vic- 
toire ne  tarda -t- elle  pas  à  fe 
déclarer  pour  les  Romains.  Q» 
Fabius  Maximus  y  gagna ,  félon 
Pline ,  le  rétabliiiement  de  fa 
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fanté  ,  puifque  du  Jour  de  la 
bataille  il  fut  délivré  de  fa  fièvre. 

Il  pafifa  encore  dans  la  Gaule 
une  partie  de  l'année  632,  & 
y  éleva  un  trophée  orné  àts 
dépouilles  des  ennçmis,  dans 
le  champ  de  bataille  où  il  avoit 
vaincu.  C'étoit  une  nouveauté 
pour  les  .Romains  ,  qui ,  comme 
le  remarque  un  Hiftorien ,  n'ont 
jamais  infulté  par  de  femblables 
monumens  aux  peuples  qu'ils 
avoient  foumis.  :i 

De  retour  à  Rome  •  il  obtint 
l'honneur  du  triomphe.  Bitui- 
tus  ,  qu'il  avoit  fait  prifonnier, 
en  fut  le  principal  ornement. 
Il  y  parut  monté  fur  le  char  d'ar- 
gent dont  il  s'étoit  fervi  le  jour 
de  la  bataille  ,  avec  fes  armes 
bigarrées  de  diveffes  couleurs. 
Q.  Fabius  Maximus ,  en  confé- 
quence  de  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée  ,  prît  le  furnom 
d'Allobrogicus ,  &  il  augmenta 
ainfi  la  gloire  de  la  famille  Fa- 
bia,  dont  il  avoit  été  l'opprobre 
par  fa  mauvaife  conduite  dans 
la  jeunefiTe.  Exemple  rare /mais 
qui  prouve  néanmoins  que  fi 
les  premières  années  paffées 
dans  la  débauche  donnent  grand 
lieu  de  craindre  pour  tout  le 
refte  de  la  vie ,  elles  ne  for- 
cent pas  abfolument  d'en  dé- 
fefpérer.  Q.  Fabius  Maximus 
Allobrogicus  étoit  fils  de  Q. 
Fabius ,  frère  aîné  de  Scipion  , 
&  par  conféquent  petit-fils  de 
Paul  Emile. 

FABIUS  tQ.]  MAXIMUS, 
Q.  Fabius  Maximus  ,  {a)  fils  du 


(«)  Roll.  aiftt^Rom.  T.  V.  f  »  |90  >  )»f« 
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précédent ,  ayant  imité  les  dé* 
réglemens  de  la  jeuneflè  de  Ton 
père,  n'en  imita  pas  le  retour 
à  la  vertu.  Il  poufla  les  excès 
de  la  débauche  &  de  la  diffipa* 
tion  fi  loin  ,  qu'il  fallut  que  le 
Préteur  Q.  Pompcïus  l'interdit 
&Iui  donnât  un  curateur.  Ainfi, 
la  puiflance  publique  fuppléa  à 
ce  qu'auroit  dû  faire  l'autorité 
paternelle  ;  Se  celui  à  qui  la 
trop  grùide  indulgence  de  fon 
père  avoit  laiffè  la  qualité  d'hé- 
ritier, la  fêvérité  du  magiftrac 
le  déshérita. 

FABIUS  [Q.]  SERVILIA- 
NUS,  Q.  Fabius  ServUianus  ^ 
(a)  eut  un  fils  qui  fe  livra  à  la 
plus  honte ufe  infamie.  Il  le  re- 
légua d*abord  à  la  campagne  , 
puis  il  le  fît  mettre  à  mort  par 
deux  efclaves ,  à  qui  enfuite  il 
donna  la  liberté  pour  les  affran- 
chir de  toute  recherche.  Lui- 
même  fut  néanmoins  pourfuivi 
à  ce  fujet,  &  il  s'exila  à  Noccrc 
en  Campanie. 

FABIUS  [  C.  ] ,  C.  Fabius  , 
r.  ^ûtS/e«  ^  Çb)  ayant  chaffé  Mé- 
tellus  Plus  de  l'Afrique ,  qu'il 
gouvenv3it  comme  Préteur ,  fe 
reiidit  fi  odieux  par  fes  rapi- 
nes, par  fes  cruautés ,  par  l'hor- 
rible projet  de  foule  ver  les  ef- 
claves &  de  les  porter  à  égor- 
ger leurs  maîtres ,  que  les  ci- 
toyens Romains  établis  en  grand 
nombre  dans  Utique,  le  brûlè- 
rent vif  dans  fon  propre  palais. 
Et  cettç  violence  ne  fut  regar- 

C*)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  pa^.  )90. 
(h  Crév.  Hitt.  Rom.  Tom.  VI.  pajg. 
M 
C«)  Plut.  T.I.  p.  515. 
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dée  que  comme  une  vengean- 
ce légitime  j  au  fujet  de  laquelle 
il  ne  lut  fait  k  Rome,  ni  infor- 
mations, ni  pourfuite* 

FABIUS ,  labius  ,  *«C.Vç  , 
(c)  Lieutenant  de  Lucullus  f 
fut  battu  par  Mithridate  ,  au 
rapport  de  Plutarque. 

FABIUS  [Q.]  SANG  A, 
Q.  Fabius  Sanga ,  (d)  étoit  le 
patron  &  le  proteéleur  de  la 
nation  des  Allobroges ,  fans 
doute  parce  qu'il  defcendoit  de 
Q.  Fabius  Maximus  Allobrogi-^ 
eus.  On  fçait  que  fui  van  t  les 
moeurs  Romaines  ,  les  vain* 
queurs  des  peuples  en  deve- 
noient,eux  Ôc  leurs  defcendans^ 
les  protedeurs.  Ce  fut  à  Q.  Fa- 
bius Sanga  que  les  Allobroges 
découvrirent  tout  ce  qu'ils 
avoient  appris  de  la  conjura-n 
tion  de  Catilina ,  &  Q.  Fabius 
Sanga  en  inftruifit  fur  le  champ 
Cicéron. 

FABIUS  [L.],  I.  Fabius, 
A»  ^aCio^  t  (c)  Centurion  de  la 
huitième  légion.  Un  jour  ,  pen- 
dant que  l'on  faifoit  le  fiège 
de  Gergovie  en  Gaule  fous  la 
conduite  de  Céfar  »  il  fe  vanta 
qu*il  fçauroit  bien  empêcher 
que  perfonne  ne  montôt  avant 
lui  fur  le  mur.  En  même  tems  » 
s'étant  fait  foulever  par  trois 
des  liens  ,  il  monte  en  effet  fur 
le  mur,  leur  donne  enfuite  la 
main  à  eux-mêmes ,  5c  les  tire 
%,  foi  l'un  après  l'autre.  Mais  » 
ayant   été  enveloppés    par   la 

(d)  Salluft.  în  Caril.  c  »6.  Crév.  Hift. 
Rom.  T.  VI.  p.  471. 
(r)  Cxi,  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  p.  318  9 
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foule  des  ennemis  ,  ils  furent 
tous  précipités  en  bas  du  mur; 

FABIUS  [  C.  }  MAXIMUS, 
C.  Fabius  Maotimus  ,  {a)  fut 
d'abord  Lieutenant  de  Céfar 
dans  les  Gaules,  Un  jour ,  Gé- 
far  obligé  de  fe  mettre  en  mar- 
che fans  délai ,  le  laifla  dans  le 
camp  avec  tout  le  bagage,  pour 
le  défendre  contre  les  ennemis. 
Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de 
l'attaquer  ;  &  ce  fut  même  avec 
un  grand  avantage  ,  parce  qu'ils 
fe  rafrîchiflbient  tour  à  tour  ; 
ce  que  C.  Fabius  Maximus  ne 
pouvoit  faire  à  caufe  dit  petit 
toombre  de  fes  troupes.  Se 
voyant  donc  dans  un  danger 
preffant,  il  crut  devoir  en  in- 
former Céfar  ;  &  ce  Général 
ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il 
Vola  à  fon  fecours. 

Dans  la  fuite ,  C.  Fabius  Ma- 
ximus ,  après  avoir  réduit  plu- 
fieurs  États  fous  foii  obéiiTance, 
&  pris  par-tout  des  otages  pour 
gage  de  leur  fidélité ,  reçut  des 
lettres  de  C.  Caninius  qui  l'en- 
gageoit  à  aller  fe  joindre  à  lui , 
pour  délivrer  Duracius  qui  étoit 
affiégé  par  Dumnacus.  C.  Fa- 
bius Maximus  fe  mit  aulB- tôt 
en  marche.  Mais ,  Dumnacus 
qui  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort 
pour  rélîfter  à  "(deux  armées 
réunies,  leva  le  (lège  fur  cette 
nouvelle  &  fe  hâta  de  repaffer 
la  Loire.  On  ne  laiffa  pas  de 
Fatteindre  ,  Ôc  on  lui  livra  un 
combat ,  où  il  refla  plus  de 
douze  mille  hommes  fur  la  pla- 
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ce.  C.  Fabius  Maximus  marcha 
enfuite  contre  les  Carnutes  & 
les  autres  qui  avoient  aflifté 
Dumnacus,  fçachant  bien  qu'il 
les  trouveroit  abattus  par  fa 
défaite,  &  il  ne  leur  vouloit 
pas  donner  le  loifir  de  revenir 
de  leur  étonnement ,  de  peur 
d'une  féconde  révolte.  Les  Car- 
nutes fe  foumirent  d'abord  ,  & 
fournirent  des  otages  ,  après 
être  demeurés  jufques-  là  dans 
la  rébellion  ,  malgré  toutes 
leurs  pertes  ;  &  les  Etats  mari- 
times en  firent  autant  à  leur 
exemple  ;  de  forte  que  Dum- 
nacus fut  contraint  de  fe  fau- 
vet  vers  l'extrémité  des  Gau- 
les ,  feul  6c  abandonné  de  tout 
le  monde. 

C.  Fabius  Maximus  fut  en- 
voyé depuis  avec  trois  légions 
qui  étoient  en  quartier  d'hiver 
aux  environs  xle  Narbonne  , 
pour  gagner  le  paflage  des  Py- 
rénées,que  faifoit  garder  Afra- 
nius.  Les  autres  légions  ,  qui 
étoient  plus  loin  ,  eurent  or- 
dre de  le  fuivre  ;  de  forte  qu'il 
s'empara  bientôt  de  ces  défilés, 
&  marcha  après  cela  contre 
Afranius  à  grandes  journées. 
Quand  il  fe  hit  avancé  dans  le 
païs,  il  ne  cefToit  de  follicîter 
les  États  voifîns ,  de  prencire  le 
parti  de  Céfar,  &  il  avoit  fait 
jetter  deux  ponts  fur  la  Segre  , 
à  une  lieue  Tun  de  l'autre,  pour 
envoyer  fes  troupes  au  fourra- 
ge ,  parce  que  le  païs  de  deçà 
étoit  déjà  ruiné.  Les  ennemis  en 


<i»)  Dio.  CaiT.  pag.  «19  ,  a)4  ,  %%6»  I  ér  feq,  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  477.  ér  ftq. 
Catf,  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  178,  L.  VII.  J  Crév.  Hift.  Rom.  Toœ.  VIII.  pag.  16 , 
P«  3>0k»  311»  3^4  >  ]^7*  L*  VIII.  p.  391^119^  ao» 
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Srent  autant  pour  la  même  raî- 
fon  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  fou- 
vent  entr'eux  des  eicarmouchés 
de  cavalerie* 

Un  jour ,  ^evLX  légions  de 
G  Fabius  Maximus  étant  paf- 
{ées  félon  la  coutume  pour  ef- 
corter  les  fourrageurs ,  comme 
le  bagage  Se  la  cavalerie  les 
fuivoient ,  le  pont  fur  lequel  ils 
paffoient  rompit  fous  la  charge, 
avant  que  coûte  la  cavalerie 
fût  paffée. 

L'endemi  le  reconnut  auftîtôt 
aux  débris  qui  étoient  emportés 
par  le  courant,  &  paflant  fur  le 
«en,  il  marcha  contre  les  deu* 
légions  de  C  Fabius.  Celui  qui 
les  commandoit ,  fe  retire  fut 
une  éminence  &  fait  front  des 
deux  côtés  ,  de  peur  d'être  en- 
veloppé par  la  cavalerie  des 
ennemis.  En  cet  état ,  il  foûtint 
leur  attaque,  quoique  plus  foi- 
ble  ;  &  comme  ils  venoientl'in- 
veftir  ,  ils  virent  briller  de  loin 
les  étendards  de  deux  autres 
légions,  que  C.  Fabius  Maxi- 
mus avoit  fait  palïèr  fur  l'autre 
pont  ,  fe  doutant  bien  de  ce 
qui  devoit  arriver ,  de  façon 
que  chacun  fe  retira  en  fon 
camp,  Céfar  arriva  deux  jours 
après  ,  avec  neuf  cens  chevaux 
qu'il  avoit  retenus  pour  efcor-- 
te  ;  &  trouvant  le  pont  pref-* 
que  refait ,  il  le  fit  achever  la 
nuit. 

C.  Fabius  Maximus  ,  ne  fer- 
vit  jamais  qu'en  qualité  de  Lieu- 
tenant, ce  qui  n'empêcha  pas 
Céfar  de  lui  accorder  l'hon- 
neur du  triomphe ,  quoique  fé- 
lon les  loix ,  un  tel  honneur  ne 
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pur  être  déféré  qu'à  ceux  qui 
avoient  commandé  en  chefs ,  Se 
non  pas  combattu  fous  les  auf- 
piçes  d*autrui.  Ce  n'eftpastout. 
Céfar  avoit  été  Conful  jufqu'à 
fon  triomphe.  Après  qu'il  eut 
triomphé  ,  il  abdiqua  le  Confu- 
lat ,  tint  les  affemblées  comme 
Didateur ,  &  fit  nommer  Con- 
fuls  pour  les  trois  mois  de  l'an- 
née qui  reftoient  ,  C.  Fabius 
Maximus  ÔC  C.  Trébonius.  C*é- 
toit  la  féconde  fois  qu'il  met- 
toit  en  place  de  ces  Confuls 
titulaires  ,  dont  l'exercice  fe 
trouvoit  renfermé  dans  un  cf- 
pace  affer  court.  Le  peuple  ne 
îbufFrit  qu*avec  indignation  cet 
aviliflement  de  la  première 
charge  de  la  République  ;  il 
méprifa  de  pareils  fantômes  de 
Magiftrats  ;  Ôc  un  jour  que  C. 
Fabius  Maximus  entroit  '  au 
théatre,fon  Liseur  ayant  voulu, 
félon  rufage,exiger  que  Ton  fît 
place  ,  toute  la  multitude  fe 
récria  qu'elle  ne  reconnoilToit  ^ 
point  C.  Fabius  Maximus  pour 
Conful.  Céfar,  qui  comptoit  les 
règles  pour  rien,  ne  laifTapas, 
nfalgré  le  mécontentement  du 
peuple  ,  de  les  violer  de  nou- 
veau d'une  manière  encore  plus 
frappaYite,  &  tout-à-fait  into- 
lérable ;  car ,  ce  même  C.  Fa- 
bius Maximus  étant  mort  fubi- 
tement4e  dernier  Décembre  , 
le  Dictateur  lui  fubftitua  C.  Ca- 
ninius  ,  qui  entra  en  charge  à  la 
feptième  heure  du  jour  pour  en 
fortir  le  foir. 

FABIUS  PÉLIGNUS  , 
Fabius  Pelignus  ,  (impie  foîdaf 
de  l'armée  de  C.Curi on  en  Afri- 
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que.  (a)  Ayant  atteint  dans  un 
combat  les  premiers  fuyards  , 
il  appelia  à  haute  voix^  Varus  , 
comme  fi  c'eût  été  quelqu'un 
des  Cens  qui  eût  eu  envie  deluî 
parler.  Varus  s'étant  arrêté  à 
fa  parole  9  il  lui  porta  un  coup 
dans  l'épaule  9  que  Varus  para 
.de  fon  bouclier  ,  fans  quoi  il 
couroit  rifque  de  la  vie ,  & 
Fabius  Pélignus  fut  auffîtôt  en* 
veloppé  &  tué  fur  la  place. 

FABIUS  GALLUS,  Fabius 
Gallus  y  [b)  ofEcier  ^t  l'armée 
de  Marc-Antoine  en  Afîe.  Cet 
officier  avoit  de  la  bravoure  ; 
6c  en  fe  faifant  fort  de  battre  fi 
bien  les  Par  thés  qu'ils  n'ofe- 
Toient  plus  reparoître ,  il  de- 
manda &  obtint  de  Marc-An- 
toine un  détachement  de  trou- 
pes légères  &  de  cavalerie. 
Avec  ce  corps  il  ne  fe  contenta 
pas  de  repoufler  les  ennemis  , 
mais  il  fe  porta  fur  eux  &  s'at- 
tacha à  les  pourfuivre.  C'étoit 
à  la  queue  de  l'armée  Romai- 
ne que  fe  pafibit  l'aâion ,  & 
dès  que  ceux  qui  commandoient 
en  cet  endroit ,  virent  Fabius 
Gallus  s'éloigner  ,  allarmés  du 
péril ,  ils  lui  envoyèrent  ordre 
de  revenir  fur  fes  pas.  Il  ne 
voulut  point  obéir.  En  vain  le 
jQuefteur  Titius  lui  fit  les  plus 
.vifs  reproches  ,  l'accufant  de 
vouloir  caufer  la  perte  de  tant 
ide  braves  gens ,  &  faifîflant  mê- 
me les  drapeaux  pour  les  faire 
tetourner  en  arrière.  Rien  ne 
put  vaincre  l'opiniâtreté  de  Fa- 
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bius  Gallus  ;  il  pouffa  toujours 
en  avant  fans  fonger  à  fes  der- 
rières ,  jufqu'à  ce  que  tout  d'un 
coup  il  fe  vit  enveloppé. 

Alors,il  demanda  du  fecours. 
Mais  )  Canidius  ,  que  regardoic 
ce  foin  ,  &  qui  étoit  le  plus 
autorifé  de  tous  les  Lieutenans 
de  M.  Antoine  ,  fit  en  cette  oc- 
cafion  une  grande  faute.  Car  , 
au  lieu  d'envoyer  un  gros  corps 
de  croupes  qui  pût  tout  d'un 
coup  terminer  l'affaire  9  il  dé- 
tac|ia  fucceffiveroent  plufieurs 
petits  pelotons ,  qui  furent  bat- 
tus les  uns  aptes  les  autres  ,  & 
qui  remplirent  ainfi  prefque 
toute  l'armée  de  trouble,  de 
aéfordre  &  de  fuite.  Il  fallut 
^ue  M.  Antoine  vînt  avec  les 
légions  qui  compofoieiit  fon 
avant-garde  pour  arrêter  les 
vainqueurs  ,  &  affurer  la  re- 
traite des  fuyards.  Ainfi  finit  ce 
malheureux  combat ,  dans  le^* 
quel  on  compta  du  côté  dtt 
Romains  trois  mille  morts  ,  6c 
cinq  mille  blefies.  Parmi  ces 
derniers  fe  trouva  Fabius  Gal- 
lus lui  -  même  ,  percé  de  qua- 
tre flèches  5  &  qui  mourut  peu 
après  de  fes  bleflures. 

FABIUS  {L.],  I.  Fabius^ 
AJ^<i>aUi^t  (c)  certain  perfon- 
nage  »  qui  ,  félon  Cicéron ,  fai- 
foit  fa  demeure  à  Mtnde. 

FABIUS  (  Q.  ]  SAGUNTI^ 
NUS  ,  Q.  Fabius  Saptntinus  ,, 
{d)  obtint  de  Q.  MétellusPius 
le    droit    de  bourgeoifie  Ro- 
maine. 


*  («)  C«f.  de  Bell.  Civil.  !..  II.  p.  561  •  I  p.  401  «  40). 

^«4.  j     Ce)  Ciccr.  in  Vert.  L.  Ilf .  c.  61. 

.  {h)  Crév.  Hift.  Rom.    Tom.    VllI.  i     (#;  Cicer.  orat.  pro  Corn,  fialb.  c.  40» 
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FABIUS  LUSCUS  ,  'Fabius 
Lufcus  ,  {^a\èxiiit  parle  Cicéron 
dans  uue  de  fes  lettre  à  T.Pom- 
ponius  Atticus. 

FABIUS  [  Gallus  ]  ,  Gallus 
Fabius  j{b)  dont  parle  encore 
Cicéron  dans  une  autre  lettre 
au  même  T.  Pomponius  Atti- 
cus. 

.  FABIUS  ,  Fabius  ,  *a&'cç  » 
{c)  grand  parleur  ,  dont  parle 
Horace  dans  une  de  fes  fatyres. 
On  croit  que  c'étoit  quelque 
Philofophe  Stoïcien  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  ce  Poëte. 

FABIUS  ,  Fabius  ,  ^«7  ç  • 
{d)  tribun  militaire  dans  l'ar- 
mée du  grand  Pompée ,  fut  un 
des  premiers  qui  entrèrent  d'af- 
faut  dans  la  tour  du  temple  de 
Jérufalem  ,  quand  ce  Général 
affiégea  cette  ville.  Étant  gou- 
verneur de  Damas  9  il  eut  ordre 
d'affifter  Hérode  contre  Anti- 
gonus ,  roi  des  Juifs  ,  mais  il 
fe  laifla  corrompre  par  argent. 

FABIUS  MAXIMUS  ,  {c) 
Fabius  Maximus  ,  confident 
d'Augufte.  On  dit  que  ce  Prin- 
ce, fur  la  fin  de  fes  jours,  fe 
plaignit  à  lui  de  la  néceilité  où 
il  fe  voyoit  de  prendre  pour 
héritier  le  fils  de  fa  femme  » 
pendant  qu'il  en  avoit  un  de 
fon  fang  ;  c'étoit  Agrippa  Pof- 
thumel^n  petit-fils.  Fabius  Ma- 
ximus eut  l'indifcrétion  de  ré- 
véler ce  fecret  à  fa  femme  Mar- 
ciâ,qui  le  découvrit  à  Timpé- 

(4)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Aitic.  L.  IV. 
£pitt.  9. 

(*)  Ciccr.  ad  T.  Pomp.  Atiic  L.  VIII. 
Epift.  16. 

(0  Horat.  L.  I«  Sacyr.  i»  v.  14. 
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ratrlce  Livie.  Cette  Princefle 
fit  une  querelle  à  Augulle  de 
lui  avoir  caché  ce  dont  il  s*é- 
toit  plaint  à  d*autres.  AuguAe 
eut  beaucoup  de  chagrin  de 
ce  que  le  myftère  étoît  décour 
vert;  &  lorique  Fabius  Maxi- 
mus vint  pour  le  faluer  le  ma- 
tin ,  en  lui  fouhaitant  le  bon 
jour  ,  félon  l'expriffion  fami- 
lière que  retenoient  encore  les 
Romains  ,  même  ayec  leurs 
maîtres,  l'Enipereur  lui  répon- 
dit :  Adieu  Fabius.  L'indifcret 
confident  entendit  ce  que  (igni- 
fioit  cette  parole  avec  laquelle 
'  les  Anciens  faluoient  pour  la 
dernière  fois  leurs  morts,  après 
les  avoir  enfermés  dans  le  tom- 
beau. Défcfpéré ,  il  retourna 
fur  le  champ  à  fa  maifon,  ren^ 
dit  compte  de  tout  à  fa  femme, 
&  lui  dit  qu'après  Tinfidélité 
qu'il  avoit  fait  à  Augufte,  il 
ne  pouvoit  plus  vivre  ,  &  en 
efifet  il  fe  tua.  A  fes  funérailles 
la  défolation  de  Marcia  fut  ex- 
trême ,  &  on  l'entendit  s'écrier 
qu'elle  étoit  la  caufe  de  la 
mort  de  fon  mari. 

FABIUS  [  Paullus  ]  ,  (/) 
Paullus  Fabius^  étoit  Conful 
avec  L.  Vitellius  ,  Tan  de  J.  C. 
34.  Ce  fut  fous  leur  Confulat, 
félon  Tacite  »  qu'après  une  ré- 
volution de  plufieurs  fiècles ,  le 
Phénix  vint  en  Egypte  ,  & 
donna  lieu  aux  beaux  efprits 
du  p aïs  ,  &  à  ceux  de  la  ôre- 

{À)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc.  p*474» 
491.  de  Bell.  Judaïc.  p.  720. 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  ç.  Crév. 
Hiit.  des  Emp.  T.  I.  p.  «4^  ,  «47. 

(/)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  &8. 
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ce ,  d'étaler  tout  ce  qu'ils  fça- 
voient  de  cet  oifeau  merveil- 
leux. 

FABIUS  PERSI€US  ,  (a) 
Tabius  Perjîcus  ,  étoit  un  hom- 
me fort  décrié  pour  fes  mœurs. 
yoye[  Julius  Grécinus. 

FABIUS  ROM  ANUS,  (^) 
Fabius  Romanus  ,  étoit  ami  in- 
time de  Lucain.  On  croit  qu'il 
fut  auflî  fon  débiteur  ;  du  moins, 
ie  père  de  Lucain  ne  voulant 
rien  laiflTer  perdre  de  la  fuc- 
celfion  de  fon  fils  ,  &  faifant 
des  recherches  exadles  de  tout 
ce  qui  pouvoitlui  être  dû,  s'at- 
tira un  açcufateur  dans  la  per- 
fonne  de  Fabius  Romanus.  Se 
voyant  prefle  par  Annéus  Mel- 
la  ,  [  c'ell  ainfi  que  fe  nomr 
nïoit  ie  père  de  Lucain  ]  il  le 
déféra  comme  complice  d'une 
conjuration  contre  l'Empereur 
Néron  ;  &  il  allégua  en  preuve 
de  prétendues  lettres  de  Lucain, 
dont  il  avoit  imité  l'écriture.  Il 
en  coûta  la  vie  à  Taccufé. 

FABIUS  VALENS,  Fabius 
Valens  ,  (c)  naquit  à  Anagnie  , 
d'une  famille  de  Chevaliers 
Romains.  Étant  à  la  tête  d'une 
légion  ,  dans  l'armée  de  la  baf- 
fe-Germanie ,  que  commandoit 
Fonteius  Capiton  ,  il  fe  joignit 
à  Cornélius  Aquimis ,  pour  tuer 
ce  Général  ,  fous  prétexte  de 
defleins  turbulens.  Quelques- 
uns  crurent  que  ces  deux  offi- 
ciers avoîent  foHicité  eux-mê- 
mes Fonteius  CapitQn  à  fe  faire 

(«)  Crév.  Hiil.  des  Emp.  Tom.  II. 
pag.  14. 

{h)  Tacic.  Annal.  L.  XVI.  c.  17.  Crév. 
Hiit.  des  Emp.  T.  II.  p.  45}. 
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Empereur,  &  que  n'ayant  pas 
réuffi  à  le  perfuader  ,  ils  vou- 
lurent fe  défaire  par  fa  mort 
d'un  témoin  qui  pouvoit  leur 
nuire.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Fa- 
bius Vaiens  ne  manqua  point 
de  profiter  de  la  circonftance, 
pour  tâcher  de  fe  mettre  bien 
auprès  de  l'Empereur  Galba, 
en  s'efForçant  de  lui  perfuader 
qu'il  l'avoit  délivré  d'une  en- 
nemi dangereux  par  la  mort 
de  Fonteius  Capiton  ,  &  en  lui 
donnant  en  outre  des  avis  fe- 
crets  contre  Virginius  Rufus. 
Cependant ,  comme  il  ne  reçut 
pas  pour  ces  prétendus  fervices 
la  récompenfe  qu'il  attendoit, 
il  taxoit  Galba  d'ingratitude  ; 
&  fon  zèle  faux  fe  tourna  en 
haine  violente.  Il  animoit  Vi- 
tellius  à  afpirer  à  la  première 
place.  »  "Votre  nom ,  lui  difoit- 
»  il,  eft  célèbre  dans  tout  l'Em- 
»  pire.  Les  foldats  font  pleins 
»  d*ardeur  pour  vous.  Les  trois 
»  Confulats  de  votre  père  ,  la 
»  Cenfure  qu'il  a  gérée  ,  Thon- 
»  neur  qu'il  a  eu  d'être  le  Col- 
»  lègue  de  Claude  ;  voilà  des 
»  titres  qui  vous  appellent  au 
»  rang  Uiprême ,  &  qui  vous 
»  ôtent  la  fureté  de  la  condi- 
»  tion  privée.  «  Après  d'auflî 
vives  exhortations  ,  on  ne  fera 
pas  furpris  que  Fabius  Vaiens 
ait  été  le  premier  à  faluer  Vi- 
tellius  Empereur.  Cette  procla- 
mation fe  ât  à  Cologne>  Tan  de 
J.C.69. 

(ff)  r3cit.  Hift.  LA.  c.  7  •  5»  t  57,  6r, 
ér  y«f .  L.  II.  c.  14  ,  »7.  ér  /(<7*  I*.  HU 
c.  40.  ir  fetf.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  T. 
ni.  p.  j,  7J.  &  fmiv. 
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Auflîtôt  après  les  prtmîers 
amngemens  ,  Fabius  Valens 
eut  ordre  de  prendre  le  che- 
min de  ritalie  avec  une  armée 
nombreufe.  Il  traverfa  le  pais 
de  Trêves  fans  précaution  , 
comme  fans  péril  >,  parce  que  les 
peuples  étoient  affectionnés  au 
parti  de  VitcUius.  Afeis ,  à  Di- 
vodurum  ,  que  nous  nommons 
aujourd'hui  Metz  ,  quoique 
très  -  agréablement  accueillis , 
les  foldats  furent  failîs  d'une 
frayeur  fubite  &  forcenée.  Ils 
courent  tout  d'un  coup  aux  ar- 
mes ,  non  pour  piller  la  ville  9 
mais  pour  maflacrer  les  habi- 
tans  ;  &  cela  fans  motif ,  fans 
prétexte  ,  uniquement  par  fu- 
reur &  par  phrénéfîe.  Comme 
on  ignoroît  la  caufe  de  cette 
rage  foudaine ,  il  étoit  plus 
difficile  d'y  apporter  le  remède. 
Enfin ,  néanmoins  les  prières  du 
commandant  appaiferent  les 
foldats,  &  fauverent  la  ville 
d'une  ruine  totale,  mais  après 
qu'il  en  eut  coûté  la  vie  à  qua- 
tre mille  hommes.  Cet  exemple 
terrible  jetta  la  confternation 
parmi  les  Gaulois  ;  Ôc  par  -  tout 
où  Tarmée  paflbit,  les  villes 
entières  venoient  au  -  devant 
avec  leurs  M agiftrats,  les  en- 
fans  &  les  femmes  fe  profter- 
noient  par  terre  le  long  des 
chemins  ;  &  Ton  employoit  tou- 
tes les  reflburces  que  la  foi- 
bleffe  fait  mettre  en  ufage  pour 
fléchir  les  Puiflans  irrités. 

Fabius  Valens  reçut  dans 
le  pais  des  Leuces,  qui  eft  main- 
tenant le  diocèfe  de  Toul  ,  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Calba  , 
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&  la  promotion  d'Othon  à  l'Em- 
pire. Ce  changement  fit  peu 
d'imprefKon  fur  les  foldats,  à 
qui  il  étoit  indifférent  d'avoir  à 
combattre  Othon  ou  Galba.  Il 
décida  les  GauLis.  Ils  haïf* 
foient  également  Orhon  &  Vi- 
tellius.  Mais  Vitellius  fé  faifoit 
craindre  ;  Se  ce  motif  emporta 
la  balance. 

L'armée  pafla  enfuite  fur  les 
terres  de  la  cité  de  Langie^, 
qui  étoit  amie.  Elle  y  fut  très- 
bien  reçue  ,  &  fe  piqua  de  fon 
côté  de  modeftie  &  de  bonne 
difcîpline  ;  mais  ,  ce  fut  ane 
joie  de  courte  durée.  Il  y  aroit 
dans  le  païs  huit  cohortes  de 
Bataves ,  deftinées  à  marcher 
à  la  fuite  de  la  quatorzième  lé- 
gion comme  Auxiliaires, ôcquî 
s'en  croient  féparées  à  l'occa- 
fion  des  troubles  qui  préccde- 
rent  la  mort  de  Néron.  Elle» 
alloient  regagner  la  graide- 
Bretagne ,  pendant  que  la  qua- 
torzième légion  étoit  dars  la 
Dalmatic.  Fabius  Valens ,  qui 
trouva  ces  cohortes  à  Langres, 
les  ayant  jointes  à  fon  arnée, 
les  Éataves  prirent  querelle 
avec  les  légionnaires  ;  &  les 
foldats  des  autres  corps  dépar- 
tageant entre  les  deux  partis 
oppofés  ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  s'enfuivît  un  combat  géné- 
ral. Fabius  Valens  ufa  de  l'au- 
torité de  commandant  ,  8f  par 
le  fupplîce  d'un  petit  nonwpe 
de  Bataves,  il  apprit  auî  au- 
tres à  fe  rappeller  les  fenti- 
mens  preTque  oubliés  de  rrfpecfl 
&  d'obéiffance  pour  la  mijefté 
deTEmpire.  * 
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Il  chercha  envain  un  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Éduens. 
Il  leur  avoit  demandé  de  l'ar- 
gent de  des  armes  ,  Se  ils  lui 
fournirent  de  plus  des  vivres 
gratuitement.  C'étoit  la  crainte 
qui  les  faifoit  agir  ainfî.  Ceux 
de  Lyon  tinrent  la  même  con- 
duite ,  mais  de  cœur  6c  par  af- 
fe^on.  La  haine  contre  Galba 
les  avoit  depuis  long-tems  dé- 
terminés en  faveur  de  Vitellius. 
Fabius  Valens  trouva  à  Lyon 
la  légion  Italique  ,  &  un  corps 
de  cavalerie  que  nous  appelle- 
rions 9  félon  notre  façon  de 
nots  exprimer  ,  le  régiment  de 
Turin  ;  &  il  les  emmena  avec 
lui.  Tacite  remarque  ici  un 
«aaege  de  courtifan  de  la  part 
de  ce  Général.  La  légion  Itali* 
que  avoit  pour  commandant 
Manlius,qui  avoit  bien  mérité  du 
pari  de  Vitellius.Fabiu^Valens, 
à  qji  apparemment  il  faifoit  om- 
bra5e,le  deflervit  par  des  accu- 
fations  fecretes  ,  pendant  que  , 
pour  l'empêcher  de  fe  tenir  fur 
les  gardes, il  le louoit  beaucoup 
en  public.  L'artifice  eut  fon 
cfFei,  &  Vitellius  ne  fît  aucun 
cas  l'un  officier  à  qui  il  avoit 
obligation ,  &  qui  pouvoit  lui 
être  utile. 

Lts  Lyonnoîs  en  vouloîent 
depiis  quelque  tems  aux  Vien- 
nois leurs  voifîns.  L'arrivée  de 
Valtns  avec  une  puiflante  ar- 
mée^ parut  aux  Lyonnois  l'oc- 
caiion  la  plus  favorable  qu'ils 
pufHnt  fouhaiter  pour  fatisfaire 
leur  vengeance.  Ils  jcâcherent 
de  communiquer  aux  troupes 
toute  la  haine  dont  ils  étoienc 


FA 

envenimés ,  Se  ils  y  réuffir ent  fi 
bien  >  que  les  foldats  vouloienc 
faccager  Se  détruire  de  fond  en 
comble  la  ville  de  Vienne  ,  ôc 
que  leurs   chefs  ne  croyoienc 

£as  pouvoir  retenir  leur  fureur, 
es  Viennois ,  allarmés  vinrent 
avec  tout  l'appareil  de  fup- 
plians  f  Te  jetter  aux  genoux 
dQS  foldats ,  fe  profterner  de- 
vant eux ,  implorer  avec  larmes 
leur  miféricorde.  En  même 
tems ,  Fabius  Valens  leur  dis- 
tribua trois  cens  feftercès  par 
tête.  Alors ,  ils  fe  montrèrent 
plus  traitables ,  l'ancienneté  âç 
la  fplendeur  de  la  colonie  de 
Vienne  furent  des  motifs  qui 
agirent  fur  leur  efprit  »  &  ils  fe 
trouvèrent  dîfpofés  à  écouter 
les  renréfentatîons  de  leur  Gé- 
néral.Les  Viennois  furent  pour- 
tant défarmés  ,  &  ils  s'cpuife- 
rent  en  préfens  ,  en  fournitures 
de  toute  efpèce  à  l'ufage  des 
foldats.  Mais  ,  ils  fe  jugeoient 
encore  fort  heureux  d'en  être 
quittes  à  ce  prix.  Le  bruit  pu- 
blic fut  9  qu'ils  avoient  acheté, 
par  une  grande  fomme  »  la  pro- 
tedion  de  Fabius  Valens  ;.& 
la  chofe  eft  très-vraifemblable 
en  foi.  Cet  officier  ,  qui  avoit 
long-tems  vécu  fort  à  l'étroit  ^ 
devenu  tout  d'un  coup  riche  , 
diflîmuloit  mal  le  changement 
arrivé  dans  fa  fortune.  La  lon- 
gue indigence  n' avoit  fervi  . 
qu'à  irriter  fes  paflîons  »  &  il  s*y 
livroit  fans  mefure  ;  vieillard, 
prodigue  après  avoir  lutté  con- 
tre la  pauvreté  dans  fa  feu- 
nèfle. 
Il  traverfa  lentement  le  païs 
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des  Allogroges  &  celui  des 
Vocontiens,  vendant  fes  mar- 
ches &  fes  féjours  par  un  hon- 
teux trafic  avec  les  pofTeileurs 
desterres  qui  fe  trouvoient  fur 
£)n  chemin  ;  &  il  agiflbit  d'une 
façon  fi  tyrannique ,  qu*il  étoic 
près  de  mettre  le  feu  à  la  ville 
de  Luc,  dans  le  pais  des  Vo- 
contiens ,  fi  Ton  ne  fût  venu 
fensdélai  lui  apporter  la  femme 
qu'il  demandoit.  Quand  l'ar- 
gent manquoit ,  l'honneur  des 
filles  k  des  femmes  étoit  le  prix 
qu'il  failoit  lui  livrer  pour  le 
fléchir.  Ceft  ainfi  qu'il  arriva 
aux  pieds  des  Alpes, 

Pendant  qu'il  étoit  encore  en- 
deçà  de  ces  montagnes ,  les 
peuples  de  la  Narbonnoife , 
allarmés  du  voifinage  de  la 
flotte  d'Orhon ,  lui  demandè- 
rent du  fecours.  Fabius  Valens 
leur  envoya  un  détachement 
nombreux  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie, entre  lequel  &  les 
gens  d'Othon  d'efcendus  à  ter- 
'6)11  fe  livra  coup  fur  coup 
deux  combats  très-vifs,  préci- 
sent fur  le  bord  de  la  mer. 
Dans  l'un  &  dans  l'autre ,  ceux 
qui  combattoient  pour  Vitel- 
fius,  eurent  le  défavantage  , 
lûais  il  en  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  Vainqueurs  ;  &  par 
toe  efpèce  de  trêve  tacite ,  les 
deux  partis  s'éloignèrent  réci- 
proquement ,  &  fe  retirèrent , 
les  vaincus  à  Antibe  ,  les 
geos  d'Othon  à  Albingaunum, 
aujourd'hui  Albengue»  fur  la 
cûte  de  Gênes. 

Cependant ,  il  s'excita  dans 
l'armée  de.  Fabius  Valens  une 


fédîtion  furieufe  ,  dont  ce  Gé- 
néral fe  vit  près  d'être  la  vic- 
time. Les  Bataves  avoient  porté 
dans  le  parti  de Vitellius, toute 
leur  fierté.  Ils  fe  varitoient 
fans  ceffe  auprès  des  légions  , 
avec  lefquelles  ils  marchoient , 
d'avoir  réduit  la  quatorzième 
légion,  d'avoir  privé  Néron  de 
la  pofleflîon  de  l'Italie  ;  en  un 
mot  ,  ils  s'àttribuoient  tout 
l'honneur  de  la  décifion  de. 
cette  grande  querelle  ,  &  ils 
fe  donnoient  pour  les  arbitres 
de  la  fortune  des  Princes  ,  ôc 
du  fuccès  des  guerres.  Les 
foldat^des  légions  foufifroienc 
impatiemment  ces  bravades  ;  le 
chef  lui-même  en  étoit  bleffé  ; 
la  difcipline  fe  corrompoit  par 
des  querelles  continuelles  ,  qui 
pouvoient  aifément  dégénérer 
en  combat  ;  enfin,  Fabius  Valens 
craîgnoit  que  de  Tinfolence  les 
Bataves  ne  palTaiTent  à  l'infidé- 
lité. 

Frappé  de  ces  réflexions  , 
Fabius  Valens  faifit  l'occafion 
que  lui  ofFrpit  la  défaite  des 
troupes  qu'il  avoit  envoyées 
au  fecours  de  la  Narbonnoife  » 
contre  la  flotte  d'Othon.  Sous 
prétexte  de  défendre  les  alliés 
de  Vitellius ,  &  réellement  dans 
la  vue  de  féparer  un  corps 
tTof  puiflànt  lorfque  toutes  fes 
forces  étoîent  réunies,  il  or-* 
donna  à  une  partie  des  Bataves 
de  fe  tran(p<jrter  dans  la  Nar- 
bonnoife. Cet  ordre  aflîigea  les 
Bataves ,  &  indifpofa  même  les 
légions  ,  qui  fe  plaignoient 
qu'on  leur  ôtoit  un  important 
appui  en  éloignant  d'excellent 
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tes.  troupes.  La  fermentation 
augmentoit  de  jour,  en  jour.  Fa- 
bius Valens  voulut  y  mettre 
ordre  ,  ôç  il  envoya  fes  Lic- 
teurs pour  djffiper  la  fédition. 
Mais  ,  les  mutins  l'attaquent 
lui-même  ,  ils  lancent  fur  lui 
des  pierres,  ils  l'obligent  de 
fuir;  &  ils  le  pourfuivent  ,  en 
lui  reprochant  les  dépouilles  de 
la  Gaule,  dont  il  s'étoit  enri- 
chi ,  Tor  qu'il  avoit  reçu  des 
Viennois  ;  &  perfuade's  qu'il 
cachoit  des  tréfors  acquis  pa;* 
leurs  travaux  »  ils  pillent  fes 
bagages ,  ils  vifitent  fes  tentes, 
ôc  fondent  la  terre  atec  la 
pointe  de  leurs  armes  ,  pendant 
que  l'infortuné  chef,  fauve  par 
leur  avidité  ,  fê  cachoit  déguifé 
en  éfclave  chez  un  officier  de 
cavalerie. 

Leur  grande  fougue ,  au  bout 
d*un  tems  ,  commença  à  s'ap- 
paifer.  AlphénusVarus-j  Préfet 
du  camp  ,  s'avifa  d'un  expé- 
dient pour  leur  faire  fentir  le 
befoin  qu'ils  avoient  d'un  chef. 
Ce  fut  de  les  laifler  abfolument 
à  leur  propre  conduite  ,  en 
faifant  cefler  tout  l'ordre  qui 
entretient  la  difcipline  dans 
une  armée. Il  défenditaux  Cen- 
turions de  faire  leur  ronde , 
aux  trompettes  de  fonner  pour 
annoncer  les  veilles  de  la  nuit. 
Ce  calme  infolite  acheva  de 
déconcerter  les  mutins.  Ils  de- 
meurèrent dans  une  efpèce 
d'engourdifTement  ;  ils  fe  re-? 
gardoient  les  uns  les  autres ,  ne 
fçachant  quel  parti  prendre  ,  & 
concernés  précifément  parce 
que  perfonne-  ne  fe  mêloit  de 
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les  commander ,  ils  tâchèrent*, 
par  un  modeile  fîlence,  par 
des  marques  de  repentir,  enfin 
par  leurs  prières  &  par  leurs 
larmes  ,  d'obtenir  leur  pardon» 
Fabius  Valens  choilit  ce  mo- 
ment ppur  fortir  de  fa  retraite  j 
&  il  fe  préfenta  dans  l'état  hu- 
milié d'un  fuppliant,  le  vifage 
baigné  de  pleurs.  Les  foldats 
l'avoient  cru  mort,  enforte  que 
le  revoyant  contre  leur  efpé- 
rançe ,  ils  furent  également  at- 
tendris &  pénétrés  de  joie  ;  & 
palUnt,  comme  c'éft  l'ordinaire 
de  la  multitude  ,  d*un  excès  à 
l'autre  ,  ils  fe  félicitent  de  l'a- 
voir recouvré  ,  ils  le  comblent 
de  louanges ,  &  Tenvironnanc 
de  leurs  aigles  &  de  leurs  dra- 
peaux, ils  le  portent  fur  fon 
tribunal.  Fabius  Valens  ife  ren- 
ferma dans  une  modération  con- 
venable à  lairirconftance.Il  ne 
demanda  le  fupplice  4*^^^^^ 
des  coupables  ;  il  fe  plaignit 
pourtant  de  quelques-uns  ,  de  J 
peur  qu'un  filence  abfolu  ne  le  i 
rendît  fufpecîl  de  réferver  fon 
reflentiment  tout  entier  dans 
fon  cœur.  Il  fçavoit  que  dan$  i 
les  guerres  civiles  les  foldats  I 
donnent  la  loi  à  leurs  chefs. 

Peu  s'en  fallut  que  la  fédi- 
tion ne  fe  rallumât  de  nouveau, 
lorfqu'en  arrivant  auprès  de 
Pavie,  l'armée  de  Fabius  Va- 
lens apprit  la  défaite  d'AÙénus 
Cécina ,  qui  commandoit  une 
autre  armée  pour  Vitellius.  Ou- 
trée de  n'être  pas  venue  affez 
à  tems  pour  fe  trouver  au  com- 
bat, elle  Ven  prçnoit  aux  len- 
teurs âc.  même  k  la  p^fidie:dc 
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fon  commandant.  Maïs  ,  la  ré- 
flexion changea  cette  fougue 
inconfidérée  en  ardeur  contre 
l'ennemi.  Lesfoldats  ne  veulent 
prendre  aucun  repos,  &  fans 
attendre  Tordre  de  perfonne  , 
ils  fe  hâtent  ,  ils  preffent  les 
porte-enfeignes ,  ils  précèdent 
îbuvent    leurs    drapeaux  ,    & 

Ear  cette  diligence  ils  eurent 
ientôt  joint  Aliénus  Cécina. 
^  Fabius  Valens  n'étoit  pas  en 
bonne  réputation  parmi  les  fol- 
dats  de  ce  Général  ;  ils  fe  plai- 
gnoient  qu'il  les  avoit  expofés 
à  périr  ,  cri  les  laiflant  com- 
battrç  feuls  contre  un  ennemi 
qui  leur  étoit  fi  fupérieur.  En 
même  tems  ,  pour  n'être  pas 
lïiéprifés  dans  leur  malheur 
qu'ils  attribuoient  à  leur  petit 
nombre,  ils  exagéroieht  en  ter- 
mes flatteurs ,  les  forces  &  le 
courage  de  ces  derniers  venus  ; 
mais,  quoique  Fabius  Valens 
eût  tant  en  légions  Romai- 
nes:, qu'en  fecours  des  alliés  , 
près  du  double-  des  troupes 
d'AIiénus  Cécina  ^  cependant 
lesfoldats  aimoient  davantage 
le  dernier  ,  tant  à  caufe  d'un 
certain  air  de  douceur  &  de 
familiarité  qui  lui  étoit  naturel, 
que  de  fa  jeunefle,  de  la  gran- 
deur de  fa  taille  ,  &  de  quel- 
ques autres  qualités  purement 
lortuitcs.  Cette  difFérenqs  ne 
manqua  pas  de  faire  naître  de 
la  jaloufîe  entre  ces  deux  Gé- 
néraux. Aliénus  Cécina  repro- 
choit  à  Fabius  Valens  fes  dé- 
réglemèns ,  fa  timidité  &  fon 
avarice ,  &  celui-ci  à  fon  tour, 
fe  mocquoit  de  là  vanité  6c  de 
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l'arrogance  d'AIiénus  Cécina. 
Ces  railleries  dont  ils  ufoient 
Pun  contre  l'autre ,  n'empiêr 
choient  pas  que  renfermant 
leur  haine  mutuelle  dans  leur 
cœur,  ils  ne  priflent  des  mèfu- 
res  en  commun  pour  le  bien  de 
leurs  affaires  ;  &  que  fans  fe 
mettre  ea  peine  du  reflenti- 
ment  d'Othon  ,  ils  ne  le  char- 
geaffent  d'injures  dans  les  let- 
tres qu'ils  écrivoient  fréquem-, 
ment  aux  oflRciers  de  fes  trou-' 
pes;  au  lieu  que  ceux  d'Othon 
s'abftenoient  de  rien  dire  con- 
tre Vitellius,  quoiqu'ils  euffent 
une  belle  matière  pour  ufer  de 
repréfailles. 

Dès  que  Fabius  Valens  & 
Aliénus  Cécina  eurent  joint 
leurs  forces  ,  ils  ne  fongerent 
plus  qu'à  chercher  l'ennemi 
pour  le  combattre,  La  bataille 
fe  donna  auprès  de  Bédriac. 
Le  fuccès  n*en  fut  point  favo- 
rable pouf  Othon  ;  fon  parti  y 
fut  détruit  fans  reflTource.  Au 
contraire ,  l'Empire  fut  aflliré  à 
Vitellius.  Ce  Prince  combla 
d'honneurs  Fabius  Valens  & 
Aliénus  Cécina  ,  il  leur  fit  pren- 
dre place  aux  deux  côtés  de  ia 
chaife  curule ,  &  en  fit  fes  deux 
principaux  miniftres.  Pour  les 
avancer. plus  vîtej  il  abrégea 
le  Confulat  de  plufieurs  autres, 
&  par  ce  moyen  les  revêtit  de 
cette  charge  fuprême.  Mais  ,  ils 
confervoient  toujours  l'un  pour 
l'autre  une  h^ine  que  les  né- 
ceflîtésde  la  guerre  les  avoient 
forcés  de  diffimuler  ,  mai§  que 
la  paix  laiffa  albrs  éclater  ;  ou- 
tre que.  la  malignité  de  leurs 
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partîfans,  &  le  féjour  d'une 
ville  remplie  de  cabales  & 
d'intrigues ,  Paugmentoient  en- 
core de  jour  en  jour  ;  tandis 
que  ces  deux  rivaux  tâchent  de 
l'emporter  l'un  fur  l'autre  par 
la  magnificence  de  leurs  équi- 
pages ,  &  la  multitude  de  leurs 
cliens  &  de  leurs  amis  ,  devant 
un  peuple  qui  les  comparoît  en- 
femble ,  &  jugeoit  d'eux  par 
ces  dehors  faftueux,  plutôt  que 
par  les  talens  &  les  bonnes 
qualités  qu'ils  pouvoient  avoir. 
Pour  Vitellius  ,  il  penchoit  tan- 
tôt pour  l'un  &  tantôt  pour 
l'autre  ;  &par  cette  inconftance 
il  leur  faifoit  craindre  alterna- 
tivement la  chûtè  aflez  ordi- 
naire d'unpouvoirqu'ilsavoient 
porté  trop  haut.  Car  ,  s'ils  le 
méprifoient  à  caufe  des  caref- 
fes  mal  placées  dont  il  les  ré- 
galoit  en  certaines  occalions, 
ils  n'appréhendoient  pas  moins 
les  emportemens  auxquels  il  fe 
laiflbit  quelquefois  aller.  Après 
tout ,  ils  n'en  ayoient  pas  moins 
d'ardeur  à  prendre  à  pleines 
mains  les  biens  des  particuliers 
de  l'Empire ,  tandis  que  la  mî- 
fere  d'un  grand  nombre  de  gens 
de  qualité  ,  que  Galba  avoit  ti- 
rés de  Texil  avec  leurs  enfans  , 
n*obtenoit  aucun  fecours  de  la 
compaffion  du  Prince. 

Cependant  ,  des  nouvelles 
facheufes  ,  qui  arrivoient  de 
tous  côtés  ,  contraignirent  Vi- 
tellius de  donner  ordre  à  fcs 
deux  Généraux  de  fe  préparer 
à  partir  pour  la  guerre.  Fabius 
Valens,  qui  relevoit  d'une  gran- 
de maladie,  fut  retenu  quelque 
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tems  à  Rome.  Dès  que  fa  fanté 
le  lui  permit ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  partir  ;  mais ,  fa  marche 
fut  lente  ,  &  convenable  au 
cortège  qu'il  menoit  avec  lui , 
des  femmes  ,  des  eunuques , 
comme  s*il  eût  été  non  un.  Gé- 
néral Romain  ,  mais  un  Satrape 
Perfan.  S  il  eût  eu  de  l'ai^livit^, 
&  qu'il  eût  fçu  prendre  promp- 
tefnent  fon  parti  >  il  àuroit  pu 
arrivera  l'armée  avant  la  jour- 
née de  Crémone ,  qui  fut  fi  fa- 
tale au  parti  de  Vitellius.Par  fes 
irréfolutions ,  il  perdît  h  déli- 
bérer le  tems  ou  il  falloit  agir. 
Il  écouta  les  confeils  diflferens 
de  ceux  qui  l'accompagnoient, 
&  dont  les  uns  vouloient  qu'a- 
vec quelques  cavaliers  d'élite 
vil  gagnât  par  des  fentiers  dé-* 
tournés  Oftiglia  ou  Crémone, 
les  autres  jugeoient  qu'il  devoit 
mander  les  cohortes  prétorien- 
nes pour  être  en  état  de  forcer 
les  paflages  occupés  par  les 
ennemis. 

Dans  les  occafîons  délicates 
&  périlleufes,  fouvent  les  par- 
tis extrêmes  font  les  meilleurs. 
Il  prit  un  milieu;  &  pendant 
qu'il  auroit  dû, ou  tout  ofer,  ou 
agir  félon  les  règles  d'une  pru- 
dence attentive  à  tout  prévoir, 
il  fe  contenta  d'une  précaution 
infuffifante,  &  écrivit  pour  de- 
mander du  renfort  à  Vitellius, 
qui  lui  envoya  trois  cohortes 
&  an  régiment  de  cavalerie  , 
troupe  trop  nombreufe  pour 
tromper  ceux  oui  gardoient  les 
paffages ,  trop  toible  pour  vain- 
cre les  obftacles.  Jufqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  ce  fecours  ,  les 
débauches 
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débauches  les  plus  criminelles 
remplirent  fon  loifir.  Les  ,  fem- 
mes &les  filles  de  fes  hôtes  n'é- 
toient  point  refpedces.  Il  em- 
ployoit,  félon  les  circonftan- 
ccs,rargent ,  la  force înême. Il 
fembloit  qu'il  voulût  abufer  en 
défefpéré  d'une  fortune,près  de 
lui  échapper. 

Lorfque   ce  petit  corps   de 
troupes  qu'il  attendoit  fut  arri- 
vé ,  il  ne   put  en  tirer  aucun 
fervice  ,  d*autant  plus  quiln'y 
trouva  pas  même  un  attache- 
ment fidèle  &  lincere  p^our  Vi- 
teliius.  La   feule  préfence  de 
leur  chef  les    cmpêchoit    de 
paiTer  dans  le  parti  de  Vefpa- 
ficn;  &  Fabius  Valens  fentoit 
que  ce  frein  étoit  peu  capable 
de  contenir    des  loldats ,   qui 
traignant  beaucoup  les  dangers^ 
compioient  pour  peu  l'infamie. 
H  les  envoya  à  Riroini  ;  &  pour 
lui,  revenant  au  deflein  de  dé- 
fober  fa  marche  aux  ennemis  , 
il  ne  fe  fit  accompagner  que  du 
petit  nombre  de  ceux  de  la  fi- 
délité defquels  il  étoit  afluré , 
tourna  de  coté  de  l*Ombrie, 
dc-là  pafia  en  Tofcane ,  où  il 
jpprit  la  défaite  des    légions 
Germaniques    ÔL    la  prife  de 
Crémone. 

41  forma  alors  une  réfolutîon 
911»  Jnarquoiten  lui  du  courage» 
&dont  les  fuites  auroient  pu 
^l'^e  grandes  &  terribles ,  fi  la 
fortune  l'eût  fécondé.  11  gagna 
l^i^es,  &  s'y  embarqua  fur  les 
premiers  vaiflTeaux  qu'il  put 
trouver ,  pour  aller  defcendre 
4ans  quelque  port  de  la  Nar- 
lonnoife  *   ôc  de-là   parcourir 
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les  Gaules ,  réunir  les  forces 
qui  y  étoient  avec  celles  de 
Germanie  ,  &  en  former  une 
armée  qui  pût  recommencer 
tout  de  nouveau  la  guerre.  Les 
vents,  ou  trop  foibles,  ou  con- 
traires, l'obligèrent  de  relâcher 
à  Monaco.  Il  y  fut  bien  reçu 
par  Marins  Maturus ,  intendant 
des  Alpes  maritimes,  &  qui 
étoit  fidèle  à  Vitellius.  Mais  , 
il  apprit  de  lui  que  l'intendant 
de  la  Narbonnoife  Valérius 
Paulinus,  autrefois  Tribun  dans 
les  cohortes  Prétoriennes, bra- 
ve guerrier  ,  &  de  tout  tems 
ami  de  Vefpafien  ,  avoit  engagé 
les  peuples  du  voifinage  à  prê- 
ter ferment  au  nom  de  cet  Em- 
Êereur.  Fabius  Valens  fort  em- 
arrafiTé  de  fçachant  mieux  qui 
il  devoit  craindre  ,  qu'il  ne 
voyoit  à  qui  fe  fier,  fe  remit 
en  mer.  La  tempête  le  jetta  aux 
îfies  Stoachades  ;  dépendantes 
de  Marfeille ,  où  Valérius  Pau- 
linus envoya  des  galères ,  qui 
le  firent  prifonnier.  On  l'amena 
à  Urbin  où  il  fut  tue ,  &  on  af- 
fe(fla  de  montrer  fa  tête  ^  ceux 
de  fon  parti  ;  afin  qu'il  ne  leur 
reliât  aucun  doute  fur  |Ce  qu'il 
étoit  devenu.  Fabius  Valens 
avoit  une  H  grande  réputation  , 
que  fa  mort  fut  regardée  dans 
les  deux  partis  comme  la  fin  de 
la  guerre. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  dt  Fabius  Valens» 

Ses  mœurs  furent  licentieu- 
fes ,  &  il  avoit  cette  tournure 
d'efprit  q[ui  eil  propre  à  acqué-* 
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rir  le  titre  d'homme  aimable 
dans  le  monde  par  une  pétu- 
lance enjouée.  Aux  jeux  juvé- 
naux  fous  Néron,,  il  monta  fur 
le  théâtre ,  d*abord  comme  for- 
cé, enfuite  fans  fe  cacher  du 
goût  qui  le  portoit  à  cet  igno- 
ble exercice  ;  &  il  y  réuflîàbit 
mieux  qu'il  ne  convient  à  un 
homme  d'honneur.  Devenu 
commandant  d*ufie  légion  en 
Germanie  ,  il  .voulut  porter 
Virginius  Hufus  àPEmpire^ôC 
fe  rendit  |fon  délateur.  Il  tua 
Fontcius  Capito  ,  après  avoir 
corrompu  fa  fidélité,  ou  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  la  corrom- 
pre. Traître  à  Galba ,  fidèle  à 
Vitellius ,  la  perfidie  des  autres 
lui  donna  du  relief  &  de  l'éclat. 
FABIUS  FABULUS,  FMiu 

Fabulus  ,  (l>c  C.04  $aëoi;^oç  «  (  ^  ) 
Commandant  de  la  cinquième 
légion,  fut  choifi  pour  chef  des 
troupes  qui  chargèrent  de  chaî- 
nes Aliénus  Cécina.  C'eft  peut- 
être  le  même  qui  fuit. 

FABIUS  FABULUS,  Fahius 
Fabulus  ,  ^i^ioç  ^iQùvhoç  «  (  ^  ) 
fut ,  félon  quelques  -  uns  ,  le 
meurtrier  de  l'empereur  Galba. 
On  dit  que  lui  ayant  coupé  la 
tête  ,  il  la  porta  enveloppée 
dans  un  pan  de  fa  robe  ,  parce 
qu'étant  chauve,  elle  ne  pou- 
voit être  prife  par  les  cheveux; 
mais  ,  fes  camarades  pe  fouf- 
frant  pas  qu'il  la  tînt  aînfi  ca- 
chée ,  &  voulant  qu'il  fît  parade 
4e  ce  grand  exploit ,  il  la  tra- 
çât) Tacit.  Hift,  L.  Ul.  c.  14. 
(>)  Plut.  T.  ï,  p.  1065. 
(c)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  79.  Crév. 
mu  dei  £inp.  X»  m.  f .  }|o. 
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verfa  d'une  pique ,  &  alla  alnfi 
branlant  la  tête  d'un  vieillard  > 
d'un  Prince  fage  &  modéré , 
d'un  Souverain  pontife  &  d'un 
Conful;  &  courant  comme  les 
Bacchantes  qui  portoient  la 
tête  de  Penthée ,  il  fecouoit 
cette  pique  toute  découlante  de 
fang, 

FABIUS  PRISCUS  ,  Fabius 
Prifcus ,  (c)  commandoit  dans 
la  grande-Bretagne  ,  la  quator- 
zième légion  fous  Tempire  de 
Vefpafien ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
70.  Cette  légion ,  ayant  repafle 
la  mer  ,  caufa  beaucoup  d'in- 
quiétude àCivilis  ;  car ,  il  craî- 
gnoit  que  foutenue  de  la  flotte 
qui  Tavoit  amenée  ,  elle  ne 
tombât  fur  les  Bataves  du  côté 
où  leuriflefe  terminoit  à  l'O- 
céan. Il  fut  bientôt  délivra  de 
cette  crainte.  Fabius  Prifcus  la 
conduifit  fur  les  terres  des 
Nerviens  &  des  Tongres ,  qui 
rentrèrent  lous  Tobéidance  dés 
Romains. 

FABIUS  AGRIPPINUS, 
Fabius  Agrippïnus  ,  (d)  Gou- 
verneur de  Syrie  ,  fut  mis  à 
mort  par  l'empereur  Hélioga- 
bale. 

FABIUS  POMPONIANUS, 
Fabius  Pomponianus ,  (e )  cëargé 
de  la  défenfe  de  la  frontière  de 
la  Libye  ,  fous  l'empire  de 
Gallien  ,  entreprit  d'élever  au 
rang  fuprême  un  ancien  offi- 
cier ,  qui  s'étoit  retiré  du  fer- 
vice  ,  &  qui  fe  nommoit  Celfus. 

!     (d)  Cré?.  Hift.  des   Çmp.  Tom.  V. 
pag.  ai  a. 

(e)  Crér*  Hift«  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  46o« 
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UNS  DE   LETTRES 

du  nom  de  Fa  b  i  u  s. 

FABIUS  [  Q.]  PICTOR, 

|.  Fabius  Piâior  ,  (4)  fut  le  pre* 
lier  qui  entreprit  d'écrire  une 
iiiloire  Romaine  depuis  Ko- 
mlus  jufqu'à  fon  tems.  Il  vivoic 
aode  Rome  5  36,  &  216  avant 
efus-Chrift.  Il  rut  envoyé  cette 
onéeà  Delphes  pour  confultef 
oracle ,  &  lui  demander  par 
[uelles  prières  &  par  quels  fa- 
îifices  on  pouvoit  appaifer 
es  Dieux  que  les  Romains 
EToyoieot  alors  fort  irrités.  Q« 
Fabius  PicSor  rapporta  la  ré- 
^nfe  de  l'oracle  ,  dans  un 
Mt,  où  l'on  avoit  exprimé 
f  abord  le  nom  des  Dieux  à  qui 
00  devoir  faire  des  facrifices  , 
^  les  cérémonies  qu'on  y  devoir 
pbferver.  Enfuite,  on  y  Ufoit 
)tc  qui  fuit  mot  pour  mot  :  »  SI 

*  vous  asiflez^ainfî ,  Romains  , 
»  vos  alêires  iront  de  mieux 
»  en  mieux  à  l'avenir ,  &  votre 

*  République  fera  plus  heurett- 

*  ie  &  plus  floriffante  de  jour 
p  en  jour  ;  &  vous  aurez  la 
I»  vidoire    fur    vos    ennemis. 

•  Lorfque  vos  entreprifes  au- 
'  ront  rcuffi  félon  vos  fouhaits, 
l.&quevotre  Empire  fera  hors 
Ut  tout  péril ,  ne  manquez 
Ipat  d'envoyer  à  Apollon 
iPythien ,  des  dons  &  des  of- 
I Mandes  convenables,  de  lui 
I  faire  des  facrifices  ,  ôc  de 
[njetiredans  fes  temples  une 

m  Tit.  Lîv.  L.  î.  c.  44.  L.  ÎI.  c.  40. 
f  VUUc.  ^o.  L.  X.  c.  37.  L.  XXU.  c. 
fM.  L.  XXin.  c  II.  Plut.  Tom  I. 
h}i|i8i.aoU.  um  Rom.  Xom.  III. 
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f>  partie  du  butin  &  des  dé- 
»  pouilles  que  vous  aurez  prl- 
j>  fes  fur  vos  ennemis ,  3c  gar- 
»  dez-vous  de  vous  abandonner 
»  à  une  joie  folle  fit  démefu* 
»  réc.  ce  Lorfqu*il  eut  lu  ces 
mots ,  traduits  du  Grec  en  fa 
langue»  il  ajouta  qu'aufO-tôc 
après  être  forti  du  temple  »  il 
avoit  offert  de  l'encens  &  dil 
vin  à  tous  ces  Dieux ,  &  que 
le  prêtre  du  lieu  lui  avoit  or- 
donné de  s'embarquer  avec  la 
couronne  de  laurier  avec  la- 
quelle il  s'étoît  préfenté  devant 
Apollon,  &  lui  avoit  f;iît  des 
libations  ,  &  de  ne  la  poînt 
ôter  de  deffus  fa  tête  »  qd'il  ne 
fût  arrivé  à  Rome4  Qu'il  avoit 
obéi  avec  beaucoup  d'exadlitu* 
de  6c  de  piété  ,  5c  avoit  enfuite^ 
pofé  la  couronne  dans  le  temple 
ôc  fur  l'autel  d*  Apollon*  Le  Sé-i 
nat  ordonna  qu'on  fît  iriceffam-* 
ment  les  facrifices  ordonnés  pat 
l'oracle  ,  avec  l'attention  &C 
les  cérémonies  qui  convien- 
droient. 

Il  fembleroit  que  l'ouvragé 
d*Un  Auteur,  employé  dans  les 
affaires  publiques,  devroitêtre 
d'une  grande  autorité.  Mais  ^ 
Polybe  lui  reproche  un  amouj? 
aveugle  de  la  patrie ,  qui  la 
fouvent  écarté  dii  vrai, &  Tite- 
Lîve  même  ne  paroît  pas  en 
avoir  fait  grand  cas.  Cependant, 
il  le  cite  très^ fouvent ,  &  lui 
donne  lé,  titre  de  plus  ancien 
des  Hilloriens. 

pag.  146 ,  17%,  Mciti.  de  PAcad.  dcf 
Inicript.  ik.  Bell.  Lac.  Tom.  VI.  pag, 
ij.  ér  friv. 
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H  y  en  a  qui  confondent  ce 
Q.  Fabius  Pidlor  avec  d'autres 
Fabius  ,  furnommés  auflî  Pic- 
tor  ,  ne  faifant  peut  -  être  pas 
attention  qu'il  y  a  eu  plufieurs 
Fabius  de  ce  furnom.  L'ouvra- 
ge ,  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Q.  Fabius  Pidor  THif- 
torien ,  eft  fuppofé  ,  &  du  nom- 
bre de  ceux  qu'Annius  de  Vii- 
terbe  a  publiés.  On  peut  conful* 
ter  Vôffius  ,  qui  débrouille  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  fur  ce 
fujet ,  &  qui  parle  des  divers 
Auteurs  de  ce  nom. 

FABIUS  [  Q.  ]  MAXIMUS 
SERVI  LIA  NUS,  Q.  Fabius 
Maximus  Servilianus  ,  grand- 
Pontife  ,  écrivit  des  Annales  , 
dont  Macrobe  cite  un  paflage 
tiré  du  douzième  livre.  Il  y  en 
a  qui  le  prennent  pour  le  même 
qui  fît  la  guerre  en  Efpagne 
contre  Viriathus. 

FABIUS  DOSSENNUS,(^) 

Fabius  DoJJennus  ,  Poëte  qui 
avoit  compofé  des  farces  que 
les  Romains  nommoient  At,el- 
lanes ,  d'une  ville  du  pais  des 
Ofques  ,  nommée  Atella,'o'\i 
elles  avoienf  été  inventées.  On 
ne  fçait  pas  en  quel  tcms  il  a 
vécu.  Pline  fait  mention  de  ce 
Poëte  ,  &  rapporte  quelques 
vers  de  lui.  Horace  &  Sénèque 
en  parle  auffi. 

FABIUS  PICTQR  ,  Fabius 
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Piftor  y  fçavant   Jurifconfulte  ^ 
dont  parle  Cicéron. 

FABIUS  VESTALIS,  {b) 
Fabius  Veftalis  ,  Auteur  dont 
parle  Pline  dans  fon  feptième 
livre. 

FABIUS  RUSTICUS  ,  (r) 
Fabîus  Rufticus  ,  Hi  do  rien  ,  qui 
vivoit  fous  les  Empereurs  Clau- 
de &  Néron.  Il  fut  ami  particu- 
lier deSénèque  9  comme  nous 
l'apprenons  da  Tacite  ,  qui  cite 
fouvent  cet  Hiftorien,  &  qui  ^ 
dans  la  vie  de  Julius  Agricola  » 
loue  fon  ftyle. 

FABLE ,  Fabula  ,  Hv^oc .  {d) 
nom  colledlif,  qui  renferme 
PHiltoire  Théologique,  l'Hif- 
taire  Fabuleufc ,  THilloire  Poe- 
tique,  de  pour  le  dire  en  un  mot, 
toutes  les  Fabjes  de  la  Théolo- 
gie Payenne. 

Quoiqu'elles  foient  très- 
nombreufes ,  on  eft  parvenu  à 
les  rapporter  toutes  à  iîx  ou 
fept  clafTes ,  à  indiquer  leurs 
différentes  fources  ,  &  à  re- 
'  monter  à  leur  origine.  Comme 
M.  l'Abbé  Banier  eft  un  des 
Mythologues  modernes  qui  a 
jette  fur  ce  fujet  le  plus  d'or- 
dre &  de  netteté.  Voici  le  pré- 
cis de  fes  recherches. 

Il  divife  la  Fable ,  prife  col- 
ledivement,  en  Fables  Hifto- 
riques ,  Philosophiques  ,  AUé- 

foriques.  Morales  ,  Mixtes  jâC 
ables  inventées  à  plaifir. 


im)  Plin.  T.  I.  p.  7^1. 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  419. 

(c)  Tacit.  Ani^l.  L.  Xlïl.  c,  »o.  L. 
JCIV.  c.  ».  L.  XV.  c.  61.  in  Jul.  Àgric. 
c.  10.  Crév*  Hiii.  dés  £rnp.  Xom<  II.  p. 
267, 


{d)  Mych.  par  M.  I.Abb.  Ban.  Tom. 
r.  pag.  6,  7,  5».  ^  fniv*  Mém.  de 
rXcad,.  des  Infcript.  &  Bell.  Lccc.  Tom* 
I.  pag.  360,  j6i.  T.  va.  p.  Si.  Tom, 
XVI.  p.  46.  ««r  fmiv. 
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Les  Fables  Hiftorîques  en 
grand  nombre, font  des  Hiftoi- 
res  vraies  ,  mêlées  de  plufîeurs 
fixions;  telles  font  celles  qui 
parlent^des  principaux  dieux  & 
des-  héros,  Jupiter  ,  Apollon  , 
Baccbus  ,  Hercule  ,  Jafon  , 
Achille.  Le  fond  de  -leur  Hif- 
toire  eft  pris  dans  la  vérité. 

Les  Fables  Philofophiques 
font  celles  que  les  Poètes  ont 
inventéespour  déguifer  les  myf- 
tères  de  la  Philofophie;  comme 
quand  ils  ont  dit  que  l'Océan 
eft  le  père  des  fleuves;  &  que  la* 
Lune  époufa  l'air  &  devint 
mère  de  la  rofée. 

Les  Fables  Allégoriques  font 
des  efpèces  de  paraboles  ,  r€ii>- 
fermant  un  fens  myftique  ,- 
comme  celle -qui  eft  dans  Pla- 
ton ,  de  Porus  ôc  de  Pénîte  ,  ou 
des  richeffès  ôc  de  la  pauvreté, 
d'où  naquit  l'Amour. 

Les  Fables  Morales  répon- 
dent aux  apologues  ;  telle  eft 
celle  qui  dit  que  Jupiter  envoie 
pendant  le  jour  les  étoiles  fur 
la  terre ,  pour  s'informer  des 
aâions  des   hommes. 

Les  Fables  Mixtes  font  celles 
qui  font  mêlées  d'allégorie  & 
de  morale  ,  &  qui  n'ont  rien 
d  Hiftorique  ,  ou  qui  avec  un 
fon4  Hiftorique ,  font  cependant 
des  allufions  manifeftes  à  la 
morale  ou  à  la  phyfiqiie. 

Les  Fabks ,  inventées  à  plàî- 
fîr ,  n'ont  d'autre  but  que  d'à- 
mufer ,  telle  eft  la  fable  de 
Pfyché,  &  celles  qu'on  nom- 
moit  Miléfiennes  &  Sybariti- 
des. 

Les  Fables  Hiftoriques  fe  dif- 
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tînguént  aîfément ,  parce  qu'el- 
les parlent  de  gens  qu'on  con- 
noit  d'ailleurs.  Celles  qui  font 
inventées  à  plaiiir  ,  fe  décou- 
vrent par  les  contes  qu'elles 
font  de  perfonnes  inconnues. 
Les  Fables  Morales,&  quelque- 
fois les  Allégoriques,  s'expli- 
quent fans  peine  ;  les  Philofo- 
phiques font  remplies  de  pro- 
fopopéi^s  qui  animent  la  natu- 
re ;  l'air  ôc  la  terre  y  paroiiïent 
fous  les  noms  de  Jupiter ,  de 
Junon,&c. 

En  général ,  il  y  a  peu  de 
Fables  dans  les  anciens  Poètes 
qui  ne  renferment  quelques 
traits  d'Hiftoire  ;  mais ,  ceux 
qui  les  ont  fui  vis ,  y  ont  ajouté 
mille  circonftances  de  leur  ima- 
gination. Quand  Homère,  par 
exemple ,  raconte  qu*EoIe  avoir 
donné  les  vents  à  UlyfTe  enfer- 
més dans  une  outre  ,' d'où  fes 
compagnons  les  laiflercnt  échap- 
per; cette  Hiftoire  enveloppée 
nous  apprend  que  ce  Prince 
avoit  prédit  àUIyfle  le  vent 
qui devoitfouffler  pendant  quel- 
ques jours  ,  &  qu'il  ne  fît  nau- 
frage que  pour  n'avoir  pasfuivi 
fes  confeils.  Mais,  quand  Vir- 
gile nous  dit  que  le  même  Eole,  • 
à  la  prière  de  Junon  ,  excita  . 
cette  terrible  tempête  qui  jetta 
la  flotte  d'Énée  fur  les  côtes  . 
d'Afrique,  c'eft  une  pure  fic- 
tion,  fondée  fur  ce  qu'Eole 
étoit  le  Dieu  des  vents.  Les  Fa- 
bles mêmes  que  nous  avons  ap- 
pellées  Philofophiques,  étoient 
d'abord  Hiftoriques  ,  8>c  cen'eft 
qu'après  coup  qu'on  y  a  ajoute 
l'idée  des  chofes  naturelles^ 
G  iij 
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fle-là  ces  Fables  Mixtes,  quî 
renferment  un  fait  Hiftoriquc 
&  un  trait  de  Phyfique,  com- 
me celle  de  Leucothoé  ,  chan- 
gée en  l'arbre  qui  porte  l'en*' 
c^ns  ,  &  celle  de  Clytie  en 
tourhefol. 

.  Venonsaux  diyerfes  fources 
de  la  Fable.  i.°  On  ne  peut 
«'empêcher  de  regarder  la  va- 
piré  comme  la  première  fource 
des  Fables  payennes.  Les  hom- 
mes ont  cru  que  pour  rendre  la 
vérité  plus  recpmmandable  «  il 
failoit  rhabiller  du  brillant 
cortège  du  merveilleux  ;  aîniî , 
ceux  qui  opt  raconté  les  pre- 
miers les  actions  de  leurs  héros, 
y*  ont  mêlé  mille  fixions, 

.  t.^  Une  féconde  fource  des 
JFables  du  pa^anifme  eft  le  dé- 
faut des  ça.raaères  ou  de  l'écri- 
ture, Avant  que  l'ufage  des 
lettres  eût  été  introduit  dans  la 
Grèce  ,  les  évènemens  &  les 
^tlionsn'avôient  guère  d'autres 
monumens  que  la  mémoire  des 
hommes*  L'on  fe  fervit  dans  la 
fuite'  de  cette  tradition  confufe 
(c  défigurée  ;  ôcl'on  a  ainfî  ren* 
du  les  Fables  éternelles  ,  en 
les  faifant  pafTér  de  la  mémoire 
des  hommes  qui  en  étoient  les 
dcpofitairesjdansdes  monumens 
qui  dévoient  durer  tant  de  (ièf 
des. 

'  3.**  La  faufîe  éloqtience  des 
Orateurs  &  la  vanité  des  Hifi^ 
toriens,  ont  dû  produire  une  in- 
finité de  narrations  fabuleufes. 
Les  premiers  fe  donnèrent  une 
entière  liberté  de  feindre  & 
çi'inventer;  &  l'Hiftorîen  lui- 
f(^m^  fe  f^n  à  i;r^nfçrire  4e 
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belles  chofes  ,  dont  îl  n'étoît 
garant  que  fur  la  foi  des  pané* 
gyriftes. 

4.**  Les  relations  des  Voya- 
geurs ont  encore  introduit  un 
grand  nombre  de  Fables.  Ces 
fortes  de  gens  fouventignorans 
&  prefqtte  toujours  menteurs  ^ 
ont  pu  aifément  tromper  les 
autres,  après  avoir  été  trompés 
eux-mêmes.  C'eft  apparemment 
fur  leur  relation  que  les  Poètes 
établirent  les  champs  Elyfées 
dans  le  charmant  païsde  la  Bé- 
tique  ;-c'eft  de-là  que  nous  font 
venues  ces  Fables  ,  q^i  placent 
des  monftres  dans  certains  pais, 
des  harpyes  dans  d'autres  ,  ici 
des  peuples  qui  n'ont  qu'un  oeil, 
1^  àcs  hommes  qui  ont  la  taille 
des  géans. 

jé^  On  peut  regarder  com  Aie 
une  autre  fource  des  Fables  du 
paganifme,  les  Po^es,  le  théa-^ 
tre ,  les  fculpteurs  &,  les  pein-i- 
très.  Comme  les  Poètes  ont  tou- 
jours cherché  à  plaire  ,  ils  ont 
préféré  une  ingénieufe  fa u (Te té 
à  une  yérité  connue  ;  le  f ac- 
cès juftifîant  leur  témérité,  ils 
n'employèrent;  plus  que  la  fic- 
tion ,  les-  bergères  devinrent 
des  nymphes  ou  des  nayades  , 
les  bergers  ^  des  fatyres  ou  des 
faunes;  ceux  qui  aimoient  la 
mufîque ,  des  ApoUons  ;  les 
belles  voix ,  des  Mufes  ;  les 
belles  femmes,  des  Vénus;  les 
oranges ,  des  pommes  d'or  ;  les 
flèches  &  les  dards ,  des  fou- 
dres &  des  carreaux,  lis  allè- 
rent plus  loin  ;  ils  s'attachèrent 
à  contredire  la  vérité,  de  peur 
4e  fe  rençopçrçr  avec  les  Hiftq^ 
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riens.  Homère  a  faîtd*unfe  fem- 
me infidelle  ,  une  vertueufe  Pé- 
nélope ;  &  Virgile  a  fait  d'un 
traître  à  fa  patri^  un  héros 
plein  de  piété.  Ils  ont  tous  conf- 
pité  à  faire  pafler  Tantale  pour 
un  avare,  &  Tont  mis  de  leur 
chef  en  enfer ,  lui  qui  a  été  un 
Prince  très-fage  &  très-honnête 
homme.  Rien  ne  fe  fait  chea 
eux  que  par  machine.  Lifez  leurs 
Poèfîes. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  efi 
mis  en  ufage  ; 

Tout  prend  un  corps ,  une  ame ,  un 
ijpr'it ,  un  vif  âge  ; 

Chaque  vertu  devient  une  divi" 
nité  ; 

Minerve  eji  la  prudence  ,  &  yinus 
laJ^auté,  •  •  .  • 

LeurfFables  paflferent  des 
Poèmes  dans  les  Hiftoires ,  & 
des  Hiftoires  dans  la  Théelo- 
gie;  on  forma  un  fyftême  de 
religion  fur  les  idées  d'Héiîode 
&  d'Homère  ;  on  érigea  des 
temples  6c  on  offrit  des  viâîmes 
à  des  divinités  qui  tenoient 
leur  exîftence  de  deux  Poëtes. 
Il  faut  dire  encore  que  la 
Fable  monta  furie  théatre,com- 
me  fur  fon  trône ,  6c  ajouter  que 
les  peintres  &  les  fculpteurs 
travaillant  d*après  leur  imagi- 
nation ,  ont  aufiî  donné  cours 
aux  Hifloires  fabuleufes  ,  en  les 
confacrant  pat  les  chefs  d'œu- 
vre  de  leur  art.  On  a  tâché  de 
furprendre  le  peuple  de  toutes 
manières  ;  les  Poëtes  dans  leurs 
écrits  ,  le  théâtre  dans  fes  re- 
,    .pré(entsition$  ^  les    fculpteuri 
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dans  kurs  ftatues  ,  âc  les  pein« 
très  dans  leurs  tableaux  ;  ils  y 
ont  tous  concouru.      ' 

6.^  Une  fixième  fource  des 
Fables  eft  la  pluralité  ou  Tunité 
des  noms.  La  pluralité  des  noms 
étant  fort  commune  parmi  les 
Orientaux ,  on  a  partagé  entre 
piufieursles  aélions  de  les  voya- 
ges d'un  feul  ;  de-là  vient  ce 
nombre  prodigieux  de  Jupi- 
ters^  de  Mercùres,  &c.  On  a 
quelquefois  fait  tout  le  contrai- 
re ;  âc  quand  il  eil  arrivé  que 
plufieurs  perfonne's  ont  porté  le 
même  nom  ,  on  a  attribué  à  un 
feul  ce  qui  devoit  être  partagé 
entre  plufieurs ;teUe  eUTHiftoi- 
re  de  Jupiter  ,  fils  de  Saturne  ^ 
dans  laquelle  on  a  rafTemblé  les 
aventures  de  divers  rois  de 
Crète  ,  qui  ont  porté  ce  nom  , 
auffi  commun  dans  ce  païs-là  ^ 
que  Ta  été  celui  de  Ptolémée  en 
Egypte. 

7.^  Une  feptième  fource  des 
Fables  fut  Tétabliflement  âitt 
colonies ,  6c  Tinvention  des 
arts.  Les  étrangers  Égyptiens 
ou  Phéniciens  qui  abordèrent 
en  Grèce  ,  en  policerent  les  ha- 
bitans  ,  leur  firent  part  de  leurs 
coutumes ,  de  leurs  loix  ,  de 
leurs  manières  de  s'habiller  ôc 
de  fc  nourrir.  On  regarda  ces* 
hommes  comme  des  Dieux,  & 
on  leur  offrit  des  facrifices  ; 
tels  furent  fans  doute  les  pre- 
miers Dieux  éits  Grecs  ,  telle 
«eft ,  par  exemple  i  l'orisine  de 
la  Fable  de  Prométhée.  l>e  mê- 
me, parce  qu'Apollon  cultivoic 
la  mufique  6c  la  médecine  9  il 
fut  nomm^  U  Dieu  de  ces  arts  i 
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Mercure  fut  celui  de  l'éloquen- 
ce ;  Cérès,  la  déefTe  du  bled; 
Minerve ,  celle  des  manufadlu- 
res  de  laine  ;  ainfi  des  au- 
tres. 

8.°  Une  huitième  fource  des 
Fables  doit  fa  naiffance  aux  cc- 
rcmonies  de  la  religion.  Les 
Prêtres  changèrent  un  culfe 
ftérile  en  un  autre  qui  fut  lu- 
cxatif,  par  mille  HiftoiresFa- 
buleufes  qu'ils  inventèrent  ;  on 
n'a  jamais  été  trop  fcrupuleux 
fur  cet  article.  On  découvroit 
fous  les  jouri  quelque  nouvelle 
divinité  ,  à  laquelle  il  falloit 
élever  de  nouveaux  autels  ;  de- 
là ce  lyllême  monftrueux  que 
nous  offre  laThéologie  payenne. 
Ajoutez-y  la  manie  des  grands 
d'avoir  des  Dieux  pour  ancê- 
tres ,  il  falloit  trouver  à  cha- 
cun ,  fuivant  fa  condition,  un 
Dieu  pour  première  tige  de  fa 
race,  &  vraifemblablement  on 
ne  manquoit  pas  alors  de  gé- 
néalogilies  ,  auflî  complaifans 
qu*ils  le  font  aujourd'hui. 

Nous  ne  dontierons  point 
pour  une  fource  des  Fables  , 
l'abus  que  les  Poètes  ont  pu 
faire  de  l'Ancien  Teiîament , 
comme  tant  de  gens,  pleins  de 
fçavoir,  fe  le  font  perfuadés;  les 
Juifs  étoient  une  nation  trop 
inéprifée  de  fes  voifins,  ôctrop 
peu  connue  des  peuples  éloi- 
gnés ,  d'ailleurs  trop  jaloufe  de 
la  loi  &  de  fes  cérémonies , 
qu'elle  cachoit  aux  étrangers, 
pour  qu'il  y  ait  quelque  rapport 
entre  les  héros  de  la  Bible  & 
ceux  de  la  Fableé 
,  9.*^  Mais ,  une  fource  réelle- 
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ment  féconde  des  Fables  payen- 
nes ,  c*cft  l'ignorance  de  l'Hif- 
toire  &  de  la  Chronologie. 
Comme  on  ne  commença  que 
fort  tard ,  fur-tout  dans  la  Gre- 
cq ,  à  avoir  l'ufage  de  l'Écritu- 
re ,  il  fe  pafla  plufîeurs  fiècles 
pendant  lefquels  le  fouvenir 
des  évènemens  remarquables  ne 
fut  confervé  que  par  tradition* 
Après  qu'on  avoit  remonté  juf- 
qu'à  trois  ou  quatre  généra- 
tions »  on  fe  trouvoit  dans  le 
labyrinthe  de  THiftoire  des 
Dieux  ,  où  l'on  rencontroit 
toujours  Jupiter  ,  Saturne  ,  le 
Ciel  &  la  Terre.  Cependant , 
comme  les  Grecs  remplis  de 
vanité,  aînfi  que  les  autres  peu- 
ples, vouloient  pafler  pour  an- 
ciens ,  ils  fe  forgèrent  une 
chronique  fabuleufe^,  de  Rois 
imaginaires ,  de  Dfetfx  &  de 
héros  ,  qui  ne  furent  jamais. 
Ils  transférèrent  dans  leur  Hif-r 
toire  la  plupart  des  évènemens 
de  celle  de  rÉgypte;&  lorfqu  ils 
voulurent  remonter  plus  haut, 
ils  rie  firent  que  fubftituer  des 
Fables  à  la  vérité.  Ils  étoient 
de  vrais  enfans ,  comme  le  re- 
prochoit  à  Solon  un  Prêtre  d'E- 
gypte ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
parler  des  teins  éloignés  :  ils  fe 
perfuadoient  que  leiirs  colonies 
avoiertt  peuplé  c?ous  les  autres 
païs ,  &  ils  tir  oient  leurs  noms 
de  ceux  de  leurs  héros. 

10.^  L'ignorance  de  la  Phy- 
fyque  eft  une  dixième  fource  de 

Îuantiié   de   Fables  payennes. 
)n  vint  à  rapporter  à  des  eau-  . 
fes  animées ,  des  effets  dont  on 
ignoroit  les  principes  à  on  prit 
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les  vents  pour  des  divinités  fou- 
gueufes  ,  qui  caufent  tant  de  ra- 
vages fur  terre  &  fur  mer.  Fal- 
loit-il  parler  de  Tarc-en-ciel 
dont  on  ignoroit  la  nature  ,  on 
en  fit  une  divinité  chez.  lea 
Payens. 

Ce  nefiplus  la  vapeur  qui  produit 
le  tonnerre , 

C'eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la 
terre;  , 

Un  orage  terrifie  aux  yeux  des 
matelots , 

C'eft  Neptune    en    courroux  qui 
gourmande  les  flots  ; 

Echo  neft  pas  un  [on  qui  dans  l'air 
retentijfe  , 

C'eft  une  nymphe  en  pleurs  qui  fe 
^plaint  de  Narcijje, 

Ainiî  furent  formées  plufieurs 
divinités  phyfiques,  Ôc  tant  de 
-  Fables  aftronomiques ,  qui  eu- 
rent cours  dans  le.  monde. 

11.^  L'ignorance  des  lan- 
gues 9  fur-tout  de  la  Phénicien- 
ne ,  doit  être  regardée  comme 
une  onzième  fource  des  plus 
fécondes  d'une  '  infinité  de  Fa- 
bles du  paganifme.il  eft  fur  que 
les  colonies  forties  de  Phénicie, 
allèrent  peupler  plufieurs.  con- 
trées de  la  Grèce  ;  &  comme  la 
iangue  Phénicienne  a  plufieurs 
mots  équivoques  ,  les  Grecs 
les  expliquèrent  félon  le  fens 
qui  étoit  le  plus  de  leur  génie  ; 
par  example  ,  le  mot  ilpha  dans 
la  langue  Phénicienne  fignifie 
également  un  taureau ,  ou  un 
navire.  Les  Grecs  amateurs  du 
merveilleux  y  au  lieu  de  dire 
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qu'Europe  avoit  été  portée  fur 
un  vaififeau  ,  publièrent  que  Ju- 
piter changé  en  taureau  Ta- 
voit  enlevée.  Du' mot  mon^  qui 
veut  dire  vice  ,  ils  firent  le  dieu 
Momus,  cenfeur  des  défauts  des 
hommes  ;  &  fans  citer  d'autres 
exemples ,  il  fuffit  de  renvoyer 
le  Lecleuraux  ouvrées  deBo- 
chart  fur  cette  matière. 

12.®  Non  feulement  les  équi- 
voques des  langues  orientales 
ont  donné  lieu  à  quantité  de 
Fables  payennes  ,  mais  même 
les  mots  équivoques  de  la  lah- 
gue  Grecque  en  ont  produit  un 
grand  nombre.  Ainfi  ,  Vénus  ell 
lortie  de  l'écume  de'  la  mer  , 
parce  qu'Aphrodite  ,  qui  étoit 
le  nom  qu'ils  donnoient  à  certe 
déeflfe ,  fignifîoit  V écume»  Ainfi  , 
le  premier  temple  de  Delphes 
avoit  été  conftruit  par  le  fecours 
des  ailes  d'abeilles  ,  qu'Apollon 
avoit  fait  venir  des  païs  Hy- 
perboréens  ,  parce  que  Ptéras  , 
dont  lé  nom  veut  dire  une  ^ile 
de  plume  j  en  avoit  été  Tarchi- 
tede. 

13.°  On  a  prouvé,  par  àt% 
exemples  inconteftables  ,  que 
la  plupart  des  Fables  des  Grecs 
venoient  d'Egypte  &  de  Phé- 
nicie. Les  Grecs  ,  en  apprenant 
la  religion  des  Égyptiens^chan- 
gerent  ,  &  les  noms,  &  les  céré- 
monies des  Dieux  de  l'Orient , 
pour  faire  croire  qu'ils  étoient 
nés  dans  leur  païs,  comme  nous  # 
le  voyons  dans  l'exemple  d'ifis, 
&  dans  une  infinité  d'autres.  Le 
culte  de  Bacchus  fut  formé  fur 
|Celui  d'Ofiris  ;  Diodore  de  Si- 
cile le  diç  expreffément.  Une 
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règle  générale  qui  peut  fefvîr 
à  juger  de  rorigine  d'un  grand 
nombre  de  Fables  du  paganif- 
ine ,  c'eft  de  voir  feulement  les 
noms^  des  chofes,  pour  décider 
$*ils  font  Phéniciens  ,  Grecs  ou 
Latins  ;  l'on  découvrira  par  ce 
feul  examen ,  le  païs  natal  ,  ou 
le  tranfport  de  quantité  de  Fa- 
bles. 

14.*^  En  quatorzième  Heu,  il 
ne  faut  point  douter  que  l'igno- 
rance de  la  navigation  n'ait  fait 
naître  une  infinité  de  Fables. 
On  ne  parla,  par  exemple ,  de 
rOcéan ,  que  comme  d'un  païs 
couvert  de  ténèbres,  où  le  fo- 
leil  alloit  fe  coucher  tous  les 
foirs  avec  beaucoup  de  fracas , 
dans  le  palais  de  léthys.  On 
ne  parla  des  rochers  qui  com- 
posent le  détroit  de  Sylla  &  de 
Charybde,  que  comme  de  deux 
monftres  qui  engloutifïbient  les 
vaifleaux.  Si  quelqu'un  alloit 
dans  le  golfe  de  Perfe  ,  on  pu- 
blioit  qu*il  étoit  allé  -jufqu'au 
fond  de  TOrient ,  &  au  païs  où 
l'Aurore  ouvre  la  barrière  du 
jour;  &  parce  que  Perfée  eut 
la  hardiefle  de  fortir  du  détroit 
de  Gibraltar  pour  fe  rendre 
aux  ides  Orcades  ,  on  lui  don- 
na le  cheval  Pégafe  ,  avec  l'é- 
quipage de  Pluton  &  de  Mercu- 
re ,  comme  s'il  avoir  été  impof- 
(îble  de  faire  un  d  long  voyage 
fans  quelque  fecoursfurnaturel. 
Concluons  que  l'ignorance  des 
anciens  peuples  ,  foit  dans 
l'Hiftoire,  foit  dans  la  Chrono- 
logie, foit  dans  les  langues, 
foir  dans  la  Phyfique,  foit  danj 
la  Géographie,  foit  dans  la  na- 
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vîgatîon ,  a  fait  germer  des  Fa- 
bles innombrables. 

15.**  11  eft -encore  vraifem- 
blable  que  plufieurs  Fables  ti- 
rent leur  lource  du  prétendu 
commerce  dés  Dieux  ,  imaginé 
à  deflein  de  fauver  l'honneur 
des  dames  qui  avoient  eu  des 
foiblefTes  pour  leurs  amans.  On 
afTpelloit  au  fecours  de  leur  ré- 
putation ,  quelque  divinité  fa- 
vorable ;  c'étoit  un  dieu  méta- 
morphofé  qui  avoit  triomphé 
de  l'infenfibilité  de  la  belle.  La 
Fable  de  Rhéa  Sylvia ,  mère  de 
Rhémus  &  de  Romulus ,  en  eft 
une  preuve  bien  connue.  Amu- 
lius  ,  fon  oncle,  armé  de  toutes 
pièces,  Ôc  fous  la  figure  de 
Mars  ,  entra  dans  ta  cellule  ; 
&  Numitor  fit  courir  le^  bruit 
que  les  deux  enfans  qu'elle  mit 
au  monde  ,  avoient  pour  pè- 
re le  Dieu  de  la  guerre.  Sou- 
vent même  les  Prêtres  étant 
amoureux  de  quelque  femme, 
lui  annonçoient  qu'elle  étoit 
aimée  du  Dieu  qu'ils  fervoient. 
A  cette  nouvelle ,  elle  fe  prépa- 
roit  à  aller  coucher  dans  le 
temple  du  Dieu  ,  &  les  parens 
l'y  conduifoient  en  cérémonie. 
Si  nous  en  croyons  Hérodote  , 
il  y  avoit  une  dame  de  Babylo- 
ne  ,  de  celles  que  Jupiter  Bé- 
lus  avoit  fait  choifir  par  fon 
premier  Pontife  ,  qui  ne  man- 
quoitjamais  de  fe  rendre  toutes 
les  nuits  dans  fon  temple  ;de-Ià 
ce  grand  nombre  de  fils  qu'on 
donne  aux  Dieux. 

ï6.°  Enfin  ,  pour  ne  rien 
laifTer  à  défîrer,  s'il  efl  poffible, 
fur  les  fources  des  Fables,  on 
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doîc  ajoûtçr  ici  que  prefque 
toutes  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  métamorphofes  d'Ovi- 
de, d'Hyginôc  d'Aotoninus  Li- 
béralis  ,  ne  font  fondées  que 
fur  des  manières  de  s'exprimer 
figurées  &  métaphoriques  ;  ce 
font  ordinairement  de  vérita-^ 
blés  faits  ,  auxquels  on  a  ajouté 
qivelque  circonftance  furnatu- 
jpelle  pour  les  parer.  La  cruauté 
de  Lycaon,  qui  condamnoit  à 
mort  les  étrangers.  Ta  fait  mé- 
tamorphofer  en  loup.  La  ftupi- 
dité  de  Mjdas ,  ou  peut-être 
i'excellence  de  fon  ouie ,  lui  ont 
-  fait  donner  des  oreilles  d'âne. 
Gérés  avoir  aimé  Jafîon,  parce 
qu'il  avoit  perfectionné  1  agri- 
culture, dont  cette  DéefTe  ,  fui- 
vant  rimagination  des  Poètes  , 
avoit  appris  Tufage  à  la  Grèce. 
Dans  d'autres  occafions  ,  les 
métamorphofes  qu'on  attribue  à 
Jupiter  &  aux  autres  Dieux  , 
étoient  des  fymboles  qui  mar- 
quoient  les  moyens  ,  que  les 
Princes  qui  portoient  ces  noms, 
avoîent  mis  en  cfuvre  pour 
;féduire  leurs  maîrreiflres.  Ainfi  , 
For  dont  fe  fervit  Prœtus  pour 
tromper  Danaé  ,.  fit  dire  qu'il 
s'étoit  changé  en  pluie  d'or ,  ou 
bien  ,  comme  le  remarque  Euf- 
tathe,  ces  prétendues  métamor- 
phofes n'étoîent  que  des  mé- 
dailles d'or  ,  fur  lefquellç s  on 
les  voyoit  gravées,  Se  que  les 
amans  donnoient  à  leurs  Jhaî- 
trefles  ;  préfens  plus  propres 
par  la  rareté  du  métal  &  la  fi- 
neflTe  delà  gravure  >  à  rendre 
fenfiblçs  les  belles, que  de  véri- 
i:^bles  mctamorphofes.Teleftle 
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fondement  des  Fables  dont  on 
vient  de  parler  ;  Ôc  û  Ton  n'en 
trouve  pas  le  dénouement  dans 
les  fources  qu'on  vient  d'indi- 
quer, on  les  découvrira  dans 
les  métaphores. 

Ce  feroit  préfentement  le 
lieu  de  difcuter  en  quel  tems 
ont  coipmencé  les  Fables;  mais, 
il  eu.  impodible  d'en  iixer  l'épo* 
que.  Il  fuffit  de  fçavoîr  que  nous 
les  trouvons  déjà  établies  dans 
les  écrits  les  plus  anciens  qui 
nous  reftent  de  l'antiquité  pro- 
fane ;  il  fuffit  encore  de  ne  pas 
ignorer  que  les  premiers  ber- 
ceaux des  Fables  font  l'Egypte 
&  la  Phénicie ,  d'où  elles  fe 
répandirent  avec  les  colonies 
en  Occident;  &  fur-tout  dans  la 
•Grèce ,  où  elles  trouvèrent  ua 
fol  propre  à  leur  multiplication, 
Enfuite  ,  de  la  Grèce  elles  paf- 
ferent  en  Italie  ^&  dans  les  au- 
tres contrées  voifines.  Il  eft 
certain  qu'en  fuivant  un  peu 
l'ancienne  tradition  ,  on  décou- 
vre aifément  quec'eft-là  le  che- 
min de  l'idolâtrie  &  des  Fables, 
qui  ont  toujours  marché  de 
compagnie.  Qu'on  ne  dife  donc 
point  qu'Héfiode  Se  Homère  en 
font  les  inventeurs  ,  ils  n'en 
parlent  pas  eux-mêmes  fur  ce 
ton  ;  elles  exiftoient  a^antleur 
naiâance  dans  les  ouvrages  des 
Poètes  qui  les  précédèrent  ; 
ils  ne  firent  que  les  embellir. 

Mais  ,  il  faut  convenir  que  le 
fiècle  le  plus  fécond  en  râbles 
&  en  héroifme  ,  a  été  celui  de 
Ja  guerre  de  Troye.  On  fçait 
que  cette  célèbre  ville  futprife 
deux  fois  ;  la  première  par  Her- 
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cule ,  l*an  du  inonde  1760  ;  & 
&  la  féconde,  une  quarantaine 
d'années  après ,  par  l'armée  des 
Grecs  ,  fous  la  conduite  d'A- 
gamemnon.  Au  tems  de  la  pre- 
mière prife ,  on  fit  paroître 
Théiamon  ,  Hercule,  Théfée  , 
Jafon ,  Orphée  ,  Caftor ,  Pol- 
lux  y  Ôc  tous  les  autres  héros  de 
la  toifon  d'or.  A  la  féconde 
prife,parurent  leurs  iîls  ou  leurs 
petits-fils  ,  Agamemnon  ,  Mé- 
nélaùs  ,  Achille,  Diomede, 
Ajax  ,  Heftor,  Enée  ,  &c.  En- 
viron le  même  tems  fe  fit  la 
guerre  de  Thebes  ,  où  brille- 
xent  Adrafte  ,  Œdipe,  Ethéo- 
cle  ,  Polynice  ,  Capanée  ,  & 
tant  d'autres  héros,  fujets éter- 
nels des  poèmes  épiques  &  tra- 
giques. Aufïî  lés  théâtres  de  la 
Grèce  ont-ils  retenti  mille  fois 
de  ces  noms  illuftres  ;  &  depuis 
ce  tems  tous  les  théâtres  du 
monde  ont  cru  devoir  les  faire 
ïeparoître  fur  la  fcene. 

Voilà  pourquoi  la  connoif- 
fance ,  du  moins  une  connoiflan- 
ce  fuperficielle  de  la  Fable ,  eu 
fi  néceffaire.Nos  fpeâacles,  nos 
pièces  lyriques  &  dramatiques, 
&  nos  poëfies  en  tout  genre ,  y 
font  de  perpétuelles  allufîons  ; 
les  cftampes  ,  les  peintures,  les 
ilatues  qui  décorent  nos  cabi- 
nets ,  nos  galeries  ,  nos  pla- 
fonds ,  nos  jardins  ,  font  pref- 
que  toujours  .tirées  de  la  Fa- 
ble ;  enfin ,  elle  eft  d'un  fi  grand 
ufage  dans  tous  nos  écrite ,  nos 
romans  ,  nos  brochures  f  de  mê- 
me dans  nos  difcours  ordinai- 
res^ qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
l'ignorer  à  un  certain  point  , 
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fans  avoîf  à  rougir  de  ce  maflS 
que  d'éducation  ;  mais  ,  de 
porter  façuriofitéjufqu'à  tenter 
dé  percer  les  divers  fens ,  ou  les 
myftères  de  la  Fable ,  entendre 
les  différens  fyftêmes  de  laThéo- 
logie  payenne,  connoître  le  cul- 
te des  divinités  du  paganifme  , 
c'efl  une  fcience  réfervéc  pour 
un  petit  nombre  de  Sçavans  ;  & 
cette  fcience  qui  fait  une  par- 
tie très-vafte  des  belles  lettres, 
&  qui  eft  abfolument  néceffaire 
pour  avoir  l'intelligence  des 
monumens  de  l'Antiquité  ,  eft 
ce  qu'on  nomme    la  Mytholo- 

F ABLE  y  Fahiîla  y  M^ôoç,  au- 
trement Apologue.  Foyei  Apo- 
logue. 

FABLE  ,  Fabula,  Mv^oç  ; 
confidérée  comme  fidlion  mo- 
rale. 

Dans  les  poëmes  épiques  & 
dramatiques ,  la  Fable,  l'adlion, 
le  fujet  ,  font  communément 
pris  pour  fynonymes  ;  mais  » 
dans  une  acception  plus  étroite, 
lefujet  du  dbéme  en  l'idée  fub- 
ftantielle  de  l'aâion ,  l'acflion 
par  conféquent  eft  le  dévelop- 
pement du  fujet ,  l'intrigue  eft 
cette  même  difpofition  confidé- 
rée du  côté  des  incidens  qui 
nouent  &  dénouent  l'adlion. 

Tantôt  la  Fable  renferme  une 
vérité  cachée  ,  comme  dans 
l'Iliade  ;  tantôt  elle  préfente  di- 
redement  des  exemples  per- 
fonnels  &  des  vérités  toutes 
nues,  comme  dans  le  Téléma- 
que  ôt  dans  la  plupart  de  nos 
tragédies.  Il  n'eft  donc  pas  de 
l'effcnce  de  la  Fable  d'être  al- 
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légorîque,  il  fuffit  qu'elle  foït 
morale  »  ôc  c'eft  ce  que  le  père 
le  BoiTu  n'a  pas  ^uhz  diilin- 
gué. 

Comme  le  but  de  la  poëfîe 
eft  de  rendre ,  s'il  eft  poffible  , 
les  hommes  meilleurs  Ôc  plus 
heureux,  Un  Poète  doit  fans 
doute  avoir  égard  dans  le  choix 
de  fon  adion ,  à  l'influence 
qu'elle  peut  avoir  fur  les  mœurs  ; 
éc  fuivant  ce  principe,  on  n'aur 
roit  jamais  dû  nous  préfenter 
le  tableau  qui  entraîne  Œdipe 
dans  le  crime,  ni  celui  d'Elec- 
tre criant  au  parricide  Orefte  : 
Frappe  ,  frappe  ,  elle  a  tué  notre 
père. 

Mais  ,  cette  attention  géné- 
rale à  éviter  les  exemples  qui 
favqrifent  les  méchans  ,  &  à 
choifir  ceux  qui  peuvent  en- 
courager les  bons,  n'a  rien  de 
commun  avec  la  règle  chiméri- 
que de  n'inventer  la  Fable  & 
les  perfonnages  d'un  poëme 
qu'après  la  moralité  ;  méthode 
fervile  .  &  impraticable ,  fi  ce 
n'eft  dans  de  '  petits  poèmes  , 
comme  l'Apologue,  où  l'on  n'a 
ni  les  grands  relTorts  du  pathé- 
tique à  émouvoir  ,  ni  une  lon- 
gue fuite  de  tableaux  à  pein- 
dre ,  ni  le  tifTu  d'une  intrigue 
vaile  à  former. 

Il  eft  certain  que  l'Iliade  ren- 
ferme la  même  vérité  que  l'une 
des  Fables  d'Efope ,  &  que 
l'acflion  qui  conduit  au  déve- 
loppement de  cette  vérité ,  eft 
la  même  au  fond  dans  Tune  & 
dans  Tautre; mais,  qu'Homère, 
ainfî  qu'Efope  ,  ait  commence 
par  fe,  propofer  cette  vérité*; 
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qu'enfuite  il  ait  choifi  une  aâioa 
&  des  perfonnages  convena- 
bles, &  qu'il  n'ait  jette  les  yeux 
fur  la  circonftance  de  la  guer- 
re de  Troye  ,  qu'après  s'être 
décidé  fur  les  caradlères  ficlifs 
d'Agamemnon,d'Achille,d'Hec- 
tor ,  &c. ,  c'eft  ce  qui  ne  peut 
tomber  que  dans  l'idée  d'un 
fpéculateur  qui  veut  mener,  s'il 
eft  permis  de  le  dire  ,  le  génie 
à  la  lifière.  Un  fculpteur  dé* 
termine  d'abord  l'expreflîoa 
qu'il  veut  rendre  ^  puis  il  àt^-- 
fine  fa  figure,  ôc  choifit  enfin  le 
marbre  propre  à  l'exécuter  ; 
mais,  lesévènemenshiftoriques 
ou  fabuleux,  qui  font  la  ma- 
tière du  poëme  héroïque  ,  ne  fe 
taillent  point  comme  le  mar- 
bre ;  chacun  d'eux  a  fa  forme 
effentielle  qu'il  n'eft  permis 
que  d'embellir  ;  &  c'eft  par  le 
plus  ou  moins  de  beautés  qu'el- 
le préfente  ou  dont  elle  eft  fuf* 
ceptible  ,  que  fe  décide  le 
choix  du  Poète.  Homère  lui- 
même  en  eft  un  exemple. 

L'acflion  de  i'Odyuee  prou- 
ve ,  fi  l'on  veut ,  qu'un  état  ou 
Î[u'une  famille  fouffre  de  l'ab- 
ence  de  fon  chef  ;  mais ,  elle 
prouve  encore  mieux  qu'il  ne 
faut  point  abandonner  fes  in- 
térêts domeftiques  pour  fe  mê- 
ler des  intérêts  publics  ,  ce 
qu'Homère  certainement  n'a 
pas  eu  deflein  de  faire  voir. 

De  même  ,  on  peut  conclure 
de  ra<flion  de  l'Enéide  ,  que  la 
valeur  ôc  la  piété  réunies  font 
capables  des  plus  grandes  cho- 
fes  ;  mais ,  on  peut  conclure 
au0i  qu'on  fait  quelquefois  fa- 


Digitized 


by  Google 


ii«.  FA 

gëment  d'abandonner  unjs  fem- 
me après  l'avoir  féduite  ,  âc  de 
$'emparer  du  bien  d'autrui 
quand  on  le  trouve  à  fa  bien- 
léance  ;  maxime  que  VirgiU 
étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
établir. 

Si  Homère  &  Virgile  n'a- 
voient  inventé  la  Fable  de  leurs 
poëmes  qu'en  vue  de  la  mora- 
lité ,  toute  Taûion  n'aboutiroit 
qu'à  un  feul  point  ;  le  dénoue- 
ment feroit  comme  un  foyer  où 
fe  réuniroient  tous  les  traits  de 
lumière  répandus  dans  le  poë^^ 
me  ,  ce  quin'eft  pas.  Ainfi  ,  l'o- 
pinion du  père  le  BofTu  eft  dé- 
mentie par  les  exemples  mê- 
mes dont  il  prétend  Tauto- 
lifer. 

FABLE,  Fahula  ,  MuGoç » 
divimté  allégarimie ,  fille  du 
Sommeil  &  delarfuit.  On  dit 
qu'elle  époufa  le  Menfonge  ,  & 
qu'elle  s'occupoit  continuelle- 
ment à  contrefaire  l'Hiftoire. 
On  la  repréfente  avec  un  caf- 
que  fur  le  vifage,  &  magnifique- 
ment habillée. 

FABLIAU  ,  {a)  terme  ,  qui, 
daiis  un  ancien  nianufcrit  ,  eH 
écrit  indifféremment ,  Fabel , 
FUbele ,  FabUU  ,  Fableau  ,  & 
Fabliau,  Flabele  &  FabUU  font 
probablement  des  erreurs  des 
copiftes;  mais  ,  il  eft  conftant 
que  F^bd  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui  dans  la  langue  Al- 
lemande &  dans  le  même  fens  , 
a  la  même  étymologie  que  no- 
tre mot  FabUy  &  qu'il  vient  du 
mot  Latin    Fabula ,    ainfi   que 
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FabUau  ,  FabUor  ,  Fabliau ,  qui 
dérivent  de  Fabel ,  ou  même 
de  Fable  ,  comme  tabUau  de 
table. 

Sans  poufler  plus  loin  cette 
étymologie,  d'ailleurs  peu  in- 
téreffante  ,  difons  ce  qu'eft  en 
lui-même  ce  morceau  de  Poëiîe 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom 
générique  de  conte* 

C'eft  un  poëme  qui  renferme 
le  récit  élégant  d'une  adion 
inventée,  petite  ,  plus  ou  moins 
intriguée,  quoique  d'une  cer- 
^taine  étendue,  mais  agréable  ou 
plaifante  ,  dont  le  but  eft  d'inf- 
truire  ou  d'amufer. 

Tel  eft  le  but  général  de  tous 
les  poëmes  &  de  tous  les  ou- 
vrages d'efprit. 

Aut  prodéjfe  volunt  aut  deUElare 

,  Poéta. 

Nous  nous  bornerons  à  ren- 
dre compte  des  moyens  que 
l'auteur  du  Fabliau  emploie 
pour  y  parvenir.  Nous  allons 
reprendre  tous  les  termes  de 
cette  définition. 

C'eft  un  poème.  11  a  fes  règles, 
&  doit  avoir  une  expofition, 
un  nœud  6l  un  dénouement  *i 
quant  au  choix  de  la  verfifica- 
tion  ,  il  a  cela  de  commun  avec 
tous  les  ouvrages  en  vers ,  d'ê- 
tre affujetti  à  la  rime  &  à  la 
mefure  ,  fans  être  pourtant  plus 
aftreint  à  une  melure  qu'à  une 
autre.  Cependant ,  les  vers  de 
dix  fyllabes  moins ,  communs 
que  ceux  de  huit ,  ont  un  avan- 
tage pour  le  narré ,  Thémiftiche 
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pouvant  fe  rejcttcr  fur  le  vers 
zuivant* 

Qui  renferme  un  récit.  Le  conte 
fimplement  dit  porte  fur  la  vi- 
vacité de  la  repartie  ,  fur  un 
mot  plaifant  ou  dit  à  propos , 
fur  une  idée  peu  compofée. 
L'épigramme  ne  tient  qu'à  un 
jeu  d*efprit  ,  piquant  par  la  fî- 
neffe  ou  par  la  malignité.  Le 
madrigal  dépend  de  i'expref- 
fion  heureufe  d'un  fentiment 
te;idre  ,  ou  feulement  galant. 
Un  trait  unique  de  morale  ca- 
raftérife  la  fentence;  le  pro- 
verbe ,  le  didlon  ,  Tapophtheg* 
me  même,  n'eil  qu'une  fuite 
d'une  adâon  indiquée ,  ou  d'u- 
ne iîtuation;  mais>le  récit  même 
de  l'adion  eil  eflentiel  au  Fa- 
bliau. 

Élégant  &  ndif.  Le  narré  eft 
le  plus  grand  mérite  de  ce 
genre  d'ouvrage  &  fon  carac- 
tère diftinélif;  La  Fontaine  l'a 
penfé  ainlî.  La  façon  de  conter 
efl  un  vernis  qui  embellit  tout  ^ 
&  fans  lequel  l'objet  dénué  de 
cette  parure  ,  difparoîtroit 
en  quelque  forte  ;  le  vernis 
•change  &  varie  fuivant  la  natu- 
re des  chofes-qu'il  doit  couvrir, 
cette  variété  eft  plus  étendue 
que  celle  des  couleurs  d'un 
peintre.  On  n'infiftera  point  fur 
le  choix  des  mots ,  fur  la  préci- 
iion  des  idées ,  fur  la  manière 
de  les  unir ,  ni  fur  toutes  les 
autres  parties  qui  font  commu- 
nes à  tout  ouvrage  d'efprit  & 
de  poëfie  ;  il  fcroit  mêmç  diffi- 
cile d'indiquer  des  règles  par- 
ticulières pour  la  façon  de  nar- 
rer,  les    exemples  Infiruiront 
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mieux. Cependant,  onpeut^iire 
en  général  que  des  détails  longs 
produiroient  néceffairement  de 
la  langueur  y  que  H  l'on  peut 
s'arrêter  fur  les  images  qui  font 
néceflaires  pour  faire  valoir 
l'aélion,  fi  Ton  peut  même  les 
orner ,  il  ne  faut  point  en  ad- 
mettre d'étrangères.  C'eft  un 
écueil  dangereux  ;  à  force  de 
peindre  en  dét^l,  on  fait  per- 
dre de  vue  ,  en  quelque  forte , 
ce  qu  on  a  voulu  peindre.  La 
narration  admet  auffi  des  ré|ie« 
xions  vives  ou  iimples  y  mais 
toujours  précifes  ,  le  fentiment 
n'y  doit  avoir  que  les  grâces 
naturelles  qui  font  la  vérité  & 
la  naïveté  ;  enfin  ,  on  peut  fe 
permettre  ces  écarts  d'un  mo- 
ment,  ces  interruptions  courtes 
où  le  Poète  mêle  adroitement 
fes  fentimens  particuliers  aux 
détails  qu'il  fait  |  ou  aux  faits 
qu'il  raconte;  &  c'eft  un  des 
grands  charmes  de  ce  genre  de 
poëfie;  mais  il  n'en  Uut  ufer 
qu'avec  modération.  L'efpritou 
le  fentiment  les  imaginent,  le 
goût  les  place,  &  le  goût  à  cet 
égard  dépend  du  tale^nt  &  da 
génie. 

D'une  adion  inventée.  Le  nom 
feuj  de  Fdble  ,  Fabel  ou  Fabliau^ 
indique  la  néceffité  de  cette 
condition;  ce  n'eft  pas  qu'une 
adlion  vraie  qui  réuniroit  les 
qualités  requifes  ,  ne  pût  être 
admjfe;  mais,  on  n'y  eft  nulle- 
ment aflujetti  ;  la  vraifemblancd 
fuflSt  &  n'y  eft  pas  même  abfo- 
lumpnt  néceflaire.  Ce  neft  ni .  le 
vrai  ni  le  vrai^jernblable  qui  font 
la  beauté  &  la  grâce  de  ces  chofes* 


Digitized 


by  Google 


jiz  F  A 

ci  ,  dit  La  Fontaine,  c'eft feuU^ 
ment  la  manière  de  les  conter. 

Petite.  C'eft  Tobjct  que  pré- 
fente  une  aélioniqui,  avec  le 
concours  des  perfonnes  plus  ou 
moins  élevées  ,  conftitue  fa 
grandeur  ou  fa  petiteiTe  ;  ni 
l'un  ni  Tautre  ne  dépend  de  Té- 
lat  de  ces  perfonnes.  L'adlion 
dont  l'objet  feroit  noble  ,  dont 
les  incidens  feroient  grands  & 
élevés  ,  ne  feroit  point  du  ref- 
fort  du  Fabliau  ,  quoique  faite 
par  des  perfonnes  d'une  condi- 
'  tion  médiocre  ;  comme  les  Rois 
&  les  Princes  peuvent  faire  de 
petites  avions  dans  le  fens  que 
nous  l'avons  expliqué  ,  &  qui 
pcuveçt  entrer  dans  la  compo- 
iition  du  Fabliau. 

Plus  ou  moins  intriguée.  En 
fuppofant  rad:ion  inventée  pe- 
tite ,  elle  peut  réupir  plus  ou 
moins  de  circonftances  f  dé- 
pendre de  plus  ou  moins  de 
perfonnages  >  repréfenter  plus 
ou  moins  de  fentimens  divifés 
ou  oppofés  ,  &  Ton  peut  aller 
jufqu'à  une  certaine  combinai- 
fon  ,  au-delà  de  laquelle  il  ne 
ferpit  pas  permis  de  s'étendre. 

(Quoique  d'une  certaine  propor-- 
tion.  Qui  fe  livreroit  à  fon  ima- 
gination, qui  étendroit  les  cir- 
conilances ,  qui  détailleroit  les 
aélions  acceÂToires  à  la  princi- 
pale ,  fortiroit  du  genre  ;  le 
Fabliau  deviendroit  un  roman. 

Mais  agréable  ou  plaifante.  Ce 
font-là  les  feuls  pivots  qu'on 
peut  employer  pour  remplir  le 
but  de  ce  poëme.  Ils  font  fon- 
dés ou  fur  la  critique  qui  tient 
à  la  plaifanterie  &à  la  morale. 
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&  qui  comprend  même  la  faty- 
re  qui  ell  l'abus  de  la  critique  , 
ou  fur  la  galanterie  ,  dont  les 
bornes  ne  font  pas  plus  pref- 
crites ,  &  qu*on  a  portée  juf- 
qu'à la  licence  qui  eft  l'abus  de 
ia  galanterie. 

Il  nous  refte  plufîeurs  manuA 
crits  qui  contiennent  des  Fa- 
bliaux. Il  y  en  a  dans  différen- 
tes bibliothèques,  &  fur-tout 
dans  celle  du  Roi  ;  mais  ,  un 
manufcrir  des  plus  confidéra- 
bles  en  ce  genre,  eft  celui  de 
la  bibliothèque  de  faint  Ger- 
main-des-Prés,  n.**  1830.  Les 
Auteurs  les  moins  anciens, donc 
on  y  trouve  les  ouvrages  ,  pa- 
roiflent  être  du  règne  de  Saine 
Louis. 

Ces  fortes  de  Poefies  du  dou- 
zième &  treizième  fiècles  , 
prouvent  que  dansles  tems  de 
la  plus  grande  ignorance  /  non 
feulement  on  a  écrit, mais  qu'on 
a  écrit  en  vers  ;  &  qu'ainfî  la 
Poëfie  a  toujours  précédé  ou 
accompagné  les  plus  grandes 
ouvertures  &  les  plus  fortes 
produirions  de  l'efprit. 

On  trouve  dans  ce  vafte  re- 
cueil manufcrit,de  l'abbaye  de  S. 
Gcrmain-des-Prés ,  qui  contient 
plus  de  cent  cinquante  mille 
vers  ,  quelques  notions  de 
l'Hiftoîre  ancienne  ;  mais  ,  les 
Fabliaux  font  généralement 
exempts  d'une faulfe  érudition, 
qu'on  rencontre  dans  les  ro^ 
mans ,  &  qui  ne  préfente  au- 
jourd'ui  que  des  idées  comi- 
ques, &  fouvent  ridicules,  tant 
elles  font  déplacées.  Cepen- 
da'nt  j  de  quelques   Ouvrages 
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ide  ce  tem$-là  qu'on  veuille  par- 
le;! ,  on  peut  affurer  que  s'il  y 
a  eu  des  gens  fçavans  dans  ces 
fîècles  d'ignorance ,  aiTurémenc 
ce  n'ont  point  été  les  Poëtçs  ; 
en  cela  bien  différens  de  ceux 
de  l'Antiquité  ,  qui  étoient  lesî 
Philofophes ,  Its  Sçavans  &  les 
LégîHaceurs  du  tems  auquel  ils 
ont  paru. 

On  ne  trouve  point  dans  les 
Fabliaux  cette  diffufion  cho- 
quante qui  fe  rencontre  fré- 
quemment dans  les  romans. 

On  n'y  eft  point  aufiî  fou- 
vent  révolté  par  une  répétition 
ennuyeufe  de  ce  qui  s'eft  paifè 
en  aaion. 

Souvent  le  roman  &  l'hiftoi- 
re  ne  Hniflent  ni  où  ,  ni  quand 
ils  devroient  finir. 

On  ne  trouve  point  non  plus 
dans  les  Fabliaux  >  tant  d'ana- 
chronifmes ,  ni  ces  incidens  d 
abfurdes  &  û  répétés  ;  de  la 
jneffeque  les  Romanciers  font 
dire  aux  Sarraitns  ;  de  ces  ex- 
clamations pieufes  à  l'honneur 
de  nos  Saints  ,  qu'ils  mettent 
dans  la  bouche  de  leurs  préten- 
dus payens.  On  n'y  rencontre 
point  non  plus  les  erreurs  con- 
tinuelles de  ces  Auteurs,  en 
fait  de  géographie.  La  nature 
des  Fabliaux  a  exempté  ceux  qui 
les  ont  compofés  ,de  ces  incon- 
véniens. 

Quelques  analyfes  de  ces  Fa* 
bliaux,  6c  des  citations  fidèle- 
ment extraites  _,  mettroient  le 
ledeur  à  portée  de  juger  de  ces 
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ibrtes  d'ouvrages.  Mais ,  mal- 
heureufement  les  meilleurs  de 
ces  Fabliaux  »  &  ceux  dont  le 
plan  eft  le  plus  exaft  ,font  trop 
libres  pour  être  cités.  Il  faut 
convenir  cependant  qu'il  n'y 
aura  jamais  rien  de  plus  moral 
que  le  Fabliau  qui  a  pour  titre  : 
Le  chafioiement  du  père  au  fils. 
Il  fe  trouve  au  commencement 
du  manufcrit  de  Saint  Ger- 
main ;  c'eil  un  père  qui  conte"  à 
fon  fils  des  hiftoires  détachées, 
pour  lui  faire  fentir  le  danger 
pdes  femmes  ,  de  la  mauvaife 
compagnie ,  de  la  jaloufie  ,  ôcc. 
enfin ,  qui  l'avertit  des  princi- 
paux écueils  qu'un  jeune  hom- 
me doit  éviter.  La  morale  en 
eft  jufte  ,  les  exemples  en  font 
courts  ,  &  le  narré  en  eft  bon  ; 
mais  ,  pour  donner  une  idée  du 
bon  goût  de  l'auteur ,  de  ce 
goût  il  rare  dans  tous  les  tems , 
remarquons  que  le  fils  s'atta- 
cjiant  aux  leçons  amufantes 
qu'il  reçoit  de  fon  père,  le 
prie  de  les  continuer ,  &  qu'en 
conféquence  le  père  lui  fait  le 
conte  dont  il  s'agit. 

F:ABRATÉR1E,  Fabraterîay 
^ocif^arçpia  ^  (tf)  ville  d'Italie, 
au  païs  des  Volfques  ,  entre 
Frégelles  &  Aquinum  ,  fur  le 
fleuve  Trérus  félon  Strabon. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  voie  La- 
tina ,  &  c'étoit  une  des  villes^ 
les  plus  confîdérables  qu'il  y 
eût  fur  cette  voie.  Juvénal  fait 
mention  de  cette  ville.  Pline, 
nomme  un  peuple  d'Italie  Fa* 


(s)  Snab.  p.  137.  Plin.  T.  I.  p.  ,155.  |L.  IX,  EpzU.  $4.  Vell.  Patcrc.  L»  I.  €♦   ' 
Juven.  Satyr.  %.  v.  «24.  Cicer.  ad  Amie,  1 1$«      . 
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braternî ,  qu'il  diftingue  en  Vieux 
Ôc  nouveaux.  La  table  de  Peu- 
tinger  nomme  un  lieu  FubratC" 
ria  y  qui  doit  ê^tre  le  même  ;  & 
entre  les  infcriptions  recueillies 
parGruter,  U  y  en  a  une  ,  où 
il  eft  fait  mention  de  Fahraîerni^ 
qui  s'eft  apparemment  glifle , 
au  lieu  de  Fahraterïani  ;  car  , 
comme  le  remarque  Ortélius  , 
il  y  a  des  fautes  gravées  fur  les 
marbres;  &  Balzac  parle  quel- 
que part  de  Solécifmes  en  pier- 
res. 

Fabratérie  eft  aujourd'hui # 
Falvaterra ,  ouFalvaterà ,  petit 
l)ourg  de  l'État  de  l'églife,  dans 
la  campagne  de  Rome  ,  près  de 
Garigliano  ,  fur  les  confins  de 
la  terre  de  Labour  ,  à  quatre 
lieues  d'Aquino,  vers  le  cou-^ 
chant. 

FABRATERNES ,  Fabrattr^^ 
nî\  {a)  peuple  d'Italie^  qui 
faifoit  partie  des  Volfqucs.  Ils 
envoyèrent  desdéputés  à  Rome 
l'an  425  <le  la  fondation  de  cette 
ville,  pour  prier  les  Romains 
de  les  prendre  fous  leur  pro- 
teftiôn.  Ils  promirent  que  (î  le 
peuple  Romain  les  defendoit 
contre  la  violence  des  Samni- 
tes ,  ils  fe  foumettroient  à  fa 
domination  ,  &  lui  feroient  fidè- 
lement Ôc  inviolablement  atta- 
che's.  Le  Sénat  envoya  auflî-tôt 
des  ambafladeurs  aux  Samnites, 
pour  les  fommer  de  laifler  les 
Fabraternes  en  repos.  Les  Sam- 
nites  obéirent  9  non  pas  tant  par 


un  efprît  dé  paix,  q[ue  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  encore  en 
état  de  faîïe  la  guerre.  Voye[ 
Fàbràtérie. 

'  FABRICIUS  F  le  Pont] ,  {h) 
Pons  Fabricîus.  C'étoît  un  Pont 
cqnftruit  à  Rome  fur  le  Tibre. 
On  l'appelloit  ainli  du  nom  de 
celui  qui  Tavoit  fait  conftruire. 
Horace  a  fait  mention  du  Pont 
Fabricius.' 

FABRICIUS  [C]  LUSa 
NUS  ,  C.  Fabricius  Lufcinus , 
(c)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
Q.  ^mîlius  Papus ,  l'an  de  Ro- 
me 470,  &  282  avant  Jefus- 
Chrift.  U  gagna  fur  les  Samni- 
tes  ,  les  Bruttiens  &  les  Luca- 
niens,  desSrîftoîres  qui  lui  ac- 
quirent les  honneurs  du  triom- 
phe. Le  butin  qu'il  avoît  rem- 
porté dansces  viftoires,étoitfî 
confidérable  ,  qu'après  avoir 
récompenfé  largement  fes  fol- 
dats ,  reftitué  à  tous  les  bour- 
geois de  Rome  ce  qu'ils  avoient 
contribué  pour  la  guerre,  il 
lui  refta  400  talens  ,  qu'il  £t 
porter  à  l'épargne^  le  jour  de 
fon  triomphe.  Il  fut  le  feul  qui 
ne  retint  rien  de  toutes  ces  ri* 
ches  dépouilles. 

Deux  ans  après,  C  Fabricius 
Lufcinus  fut  député  vers  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Épire  ,  avec  quel- 
ques autres  Romains ,  pour  trai- 
ter de  la  rançon  &  de  l'échange 
des  prifonniersj  que  ce  Prince 
avoir  faits  depuis  qu'il  étoîc 
paffé  en  Italie.  Pyrrhus  étoit 


(«)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  19. 
(h)  Horat.  \..  II.  Satyr.  3.  v.  |6. 

(c)  Plin.  T.  II.  pag.  «|2  ,  645.  Plut.  1 194  ,  405.  &  /»iv 
T9m.  1.  p»  394.  ér  fii.  Jult.  L.  XVIII  ' 


c.  «.  Aul.  Gell.  L.  IV.  c.  8.  L.  XVII. 
c.  %i.  Roll.  Hift.  Rom.  X.  XI.  p,  |8s« 
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prévenu  que  Ton  faifoît  à  Ro- 
me un  très-grand  cas  de  C.Fa- 
bricius  Lufcinus  ;  qu'on  le  re- 
gardoic  comme  un  homme  de 
bien  &  comme  un  grand  capi- 
taine ,  mais  qu'il  étoit  d'une 
extrême  pauvreté.  Pyrrhus  le 
reçut  avec  une  très-grande  dif- 
tindion ,  lui  fit  toutes  fortes 
d*honneurs  &  le  preffa  de  rece- 
voir quantité  d*or  qu'il  lui  of- 
frit ,  non  pour  le  porter  à  au- 
cune chofe  indigne  de  lui , 
mais  comme  un  (impie  préfent 
qui  devoit  être  le  gage  de  leur 
amitié  &  de  leur  hofpitalité.  C. 
Fabricius  Lufcinus  ayant  re- 
fufé  fes  offres ,  il  ne  lui  en  parla 
pas  davantage  ce  jour-là;  mais, 
le  lendemain  voulant  le  fur- 
prendre  &  Tétonner ,  comme  il 
n'avoit  encore  jamais  vu  d'élé- 
phant ,  il  ordonna  au  capitaine 
de  fes  éléphans  d'en  armer  le 
plus  grand  ,  de  le  mener  dans 
Je  lieu  où  il  feroit  en  converfa- 
tion  avec  Fabricius,  &  de  le 
tenir  là  derrière  une  tapifTerie 
pour  le  faire  paroître  quand  il 
Tordonneroit.Cela  étant  exécu- 
té, &  le  fignal  donné,  on  retira  la 
tapifTerie ,  &  cet  animal  é'hor- 
me  parut  tout  à  coup  levant  fa 
trompe  fur  la  tête  de  C.  Fabri- 
cius Lufcinus ,  ôc  jettant  un  cri 
horrible  &  épouvantable.  C. 
Fabricius  Lufcinus  ,  s'étant 
tourné  tout  doucement  fans  té- 
moigner ni  crainte  ni  furprife , 
dit  à  Pyrrhus  en  fouriant  :  Sei- 
gneur, ni  votre  or  ne  m*  émut  hier  y 
ni  votre  éléphant  ne  m'émeut  au* 
jourd*hui. 

Le  foir ,  quand  ils  furent  \ 
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table  ,  on  parla  de  beaucoup 
de  chofes  ;  &  après  avoir  par- 
couru les  affaires  de  la  Grèce 
&  dîfcouru  des  philofophes  , 
Cinéas  fit  tomber  la  converfa- 
tion  fur  Épicure  ,  &  détailla  ce 
que  les  Epicuriens  penfoient 
des  dieux  éc  du  gouvernement 
des  États.  Il  dit  qu'ils  faifoient 
confîfter  la  fin  &  le-  fouverain 
bien  de  l'homme  dans  la  vo- 
lupté ;  qu'ils  fuyoient  les  digni- 
tés &  les  charges  comme  la 
ruine  &  la  pelle  du  bonheur  \ 
qu^ils  ne  donnoient  à  la  divinité 
ni  amour,  ni  haine,  ni  bénigni- 
té ,  ni  colère;  qu'ils  fouttenoient 
qu'elle  n'avoit  aucun  foin  des  * 
hommes,&  qu'ils  la  reléguoîent 
dans  une  vie  tranquille  où  elle 
pàffoit  tous  les  fîècles  fans  af- 
faires &  plongée  dans  toutes 
fortes  de  délices  &  de  volup- 
tés. Pendant  que  Cinéas  parloir 
encore,  C.  Fabricius  Lufcinus, 
à  qui  cette  dodlrine  étoit  nou- 
velle ,  s'écria  de  toute  fa  for- 
ce :  O  grand  Hercule  !  que  Pyr^» 
rhus  6»  les  Samnites  époufent 
cette  feSie  ,  pendant  qu*  ils  feront  l'a 
guerre  aux  Romains. 

Pyrrhus  ,  admirant  la  gran- 
deur d'ame  de  cet  homme  ,  Sc 
charmé  de  la  fageffe  4^  ^es 
mœurs  ,  défira  encore  avec  plus 
de  paflîon  de  faire  amitié  &  al- 
liance avec  fa  ville  »  au  lieu  de 
lui  faire  la  guerre  ;  &  le  pre- 
nant en  particulier^!  le  conjura 
qu'après  avoir  ménagé  un  accom- 
modement entre  lui  &  Rome  , 
il  voulût  bien  s'attacher  à  lui 
&  vivre  dans  fa  cour  ,  où  il  fe- 
roit le  premier  de  tous  fes  amie 
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&  de  tous  fes  capitaines.  C.Fa- 
bricius  Lufcinus  lui  répondit 
tout  bas  :  Seigneur ,  vous  neperi" 
fe^pas  à  ce  que  vous  me  demande^; 
cela  ne  vousferoit  ni  avantageux 
mutile;  car^  ceux  qui  vous  ho» 
norent  &  qui  vous  admirent  pré^ 
fentement  ,  s'' ils  m' av oient  une 
fois  connu  ,  m'aimeroient  beaU'^ 
coup  plus  pour  leur  Roi  que  vous 
même.  Voilà  quel  étoit  C-  Fa- 
bricius  Lufcinus* 

Le  roi  d'Épire  ne  fe  fâcha 
point  de  cetie  réponfe ,  &  ne  la 
jreçut  pas  en  tyran  ;  au  con- 
traire »  il  apprit  à  fes  amis  la 
magnanimité  de  ce  Romain ,  Ôc 
ne  confia  qu'à  lui  fes  prifon- 
niers ,  afin  que  >  fi  le  Sénat  ne 
vouloit  pas  lui  accorder  la 
paix  f  ils  lui  fuflent  renvoyés 
après  qu'ils  auroient  embraflTé 
leurs  parens  &  leurs  amis  ,  & 
célébré  la  fête  des  Saturnales  , 
comme  en  effet  ils  lui  furent 
renvoyés  après  la  fête ,  le  Sénat 
ayant  ordonné  la  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  demeure- 
roient  &  qui  ne  fe  rendroient 
pas  auprès  de  Pyrrhus. 

C.  Fabricius  Lufcinus  »  deux 
ans  après ,  fut  élevé*  pour  la  fé- 
conde fois  au  Confulat  >  avec 
lé  même  Q.  ^milius  Papus. 
Ayant  pris  le  commandement 
de  l'armée ,  il  alla  faire  la  guer- 
re à  Pyrrhus.  Pendant  qu'il 
étoit  dans  fon  camp,  un  inconnu 
vint  le  trouver  >  6c  lui  rendic 
une  lettre  du  médecin  du  Roi  , 
qui  lui  ofiTroit  d*empotfonner 
■Pyrrhus,  G.  les  Romains  lui  pro- 
snettoient  une  récompenfe  pro- 
portionnée  au    grand  fervice 
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qu'îl  leur  rendroit  en  termi- 
nant une  fi  terrible  guerre 
fans  aucun  danger  pour  eux- 
G.  Fabricius  Lufcinus  ,  détef^ 
tant  Vinjuftice  Ôc  l'atroce  mé- 
chanceté de  cet  homme  ,  &  fai- 
faut  entrer  fon  Collègue  dans 
fes  fentimens ,  écrivit  prompte- 
ment  à  Pyrrhus  pour  l'avertir 
de  fe  précautionner  contre  cet- 
^e  malheureufe  trame.  Sa  lettre 
étoit  conçue  en  ces  termes: 

Caius  Fabricius  et  Quintus 

Confuls  , 

Au  Roi  Pyrrhus  i 

Salut* 

»  D  paroit  que  vous  vous 
»  connoififèz  mai  en  amis  &  en 
»  ennemis  ,  &  vous  en  tombe- 
30  rez  d'accord  quand  vous  au- 
»  rez  lu  la  lettre  qu'on  nous  a 
»  écrite.  Car  ,  vous  verreis  que 
»  vous  faites  la  guerre  à  des 
»  gens  de  bien  ôc  d'honneur  >  Se 
»  que  vous  donnez  tou*te  votre 
n  confiance  à  des  méchans  Ôc  à 
v  des  perfides.  Ce  nefl  pas 
y>  pour  Pamour  de  vous  que 
»  nous  vous  donnons  cet  avis , 
»  c'eft  pour  l'amour  de  nous 
»  mêmes  ,  afin  que  votre  mort 
»  ne  donne  point  une  occafîon 
9>  de  nous  calomnier  ;  de  que 
»  l'on  ne  croie  pas  que  nous 
»  avons  eu  recours  à  la  trahi- 
»  fon  &  à  la  fraude  ,  parce  que 
»  nous  défefpérions  de  termi- 
»  ner  heureufement  cette  guer- 
»  re  par  notre  courage  ôc  par 
»  notre  vertu.  « 


Digitized 


by  Google 


TA 

Pyrrhus  ,  ayant  lu  cette  let- 
lettre,  &  ayant  bien  avéré  la 
confpiration ,  fit  punir  fon  mé- 
decin, •&  pour  témoignera  C. 
Fabrîcius  Lufcinus  &  aux  Ro- 
mains fa  reconnoiflance ,  il  lui 
renvoya  tous  fes  prifonniers 
ians  rançon.  Les  Romains  >  qui 
ne  voùloient  recevoir  de  leur 
ennemi  ni  grâce  ni  récompenfe, 
pour  n'avoir  pas  commis  contre 
lui  la  plus  abominable  desinjuf- 
tices,  ne  dédaignèrent  pas  de 
recevoir  de  lui  les  prifonniers, 
mais  ils  lui  en  renvoyèrent  un 
pareil  nombre  des  Tarentins  & 
des  Samnites. 

P.  Cornélius  Rufinus ,  eftimé 
pour  fon  mérite  guerrier ,  mais 
décric  pour  fon  avidité  &  fon 
ardeur  de  s*enrîchir,  étoit  pour 
cette  raifon  ennemi  déclaré  de 
C.  Fabricius  Lufcinus.  Ce  fut 
cependant  par  le  crédit  de  fon 
ennemi ,  qu*il  obtint  le  Confu- 
lat  Tan  de  Rome  475  ;  ^  C. 
Fabricius  Lufcinus  ne  le  fit 
nommer  que  parce  que  dans  la 
conjoniflure  préfente,  la  Répu- 
blique avoit  befoin  d'un  bon 
Général  d'armée,  &  qu'aucun 
de  ceux  qui  fe  préientoient 
pour  cette  charge  ,  ne  lui  pa- 
roiffoit  en  avoir  les  talens. 
Comme  P.  Cornélius  Rufinus 
I  vint  l'en  remercier  ,  tout  éton- 
né d'une  protecflion  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  pas  attendu  :  C*eft 
que,  lui  ditC.  Fabricius ,  j'aime 
mieux  être  pillé  par  le  Conful , 
qu  emmené  captif  par  Venhemi.  Il 
avoit  dit  dans  une  autre  cir- 
cpnftance  ,  à  l-occafion  de  la 
perte  d'une  bataille  fous  le  çpn- 
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fulat  de  Lévinus  ,  ^que  les  Épiro^ 
tes  navoient  pas  vaincu  les  Ro^ 
mains ,  mais  que  Pyrrhus  avoit 
vaincu  Lévinus  ;  voulant  dire 
par  -  là  que  cette  défaite  étoit 
l'ouvrage  du  grand  fens  &  de 
la  bonne  conduite  du  Général , 
&  non  de  la  valeur  &  de  la  fu- 
pério/ité  de  fes  troupes. 

Il  fut  créé  Cenfeur  Tan  de 
Rome  477  ,  avec  fon  collègue 
dans  le  confulat  Q.  ^milius 
Papus.  Ils  iignalerent  leur  zèle 
pour  le  maintien  de  la  difci- 
pline  &  des  bonnes  mœurs.  lU 
dégradèrent  plufîeurs  Cheva- 
liers &  pluueurs  Sénateurs. 
Mais  ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
frappant ,  fut  la  note  dont  ils 
flétrirent  P.  Cornélius  Rufinus. 
Il  avoit  été  deux  fois  Conful ,  8c 
une  fois  Didlateur .Les  Cenfeurs 
l'exclurent  du  Sénat ,  &  appor* 
terent  pour  raifon  qu'ils  étoienc 
inftruits  qu'il  avoit  en  vaiflelle 
d'argent  pour  fa  table  un  peu 
plus  de  quinze  marcs.  Sa  fa- 
mille fe  reflentît  long-tems  de 
cette  ignominie ,  &  ne  s'en  re- 
leva parfaitement  qu'en  la  per- 
fonne  de  Sylla,  qui  le  premier 
des  defcendans  de  P.  Cornélius 
Rufinus  parvint  au  confulat.  A 
peine  peut-on  croire ,  dît  un 
Auteur  ,  que  dans  Tenceinte 
d'une  même  ville  ce  qui  dévoie 
un  jour  être  regarde  comme 
une  vaiffèlle  pauvre  &  ignoble, 
ait  été  Condamné  comme  un 
excès  de  luxe  ;  tant  la  fimplici- 
té  &  la  frugalité  étoient  en 
honneur  dans  ces  heureux  fier 
clés. 

.     FABRICIUS  [  C.  ]  LUSCfc 
Hii| 
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NUS  9  C.  Fahricius  Lufcinus  ^ 
(tf)  fut  créé  préteur  ,  Tan  de 
Rome  557»  &  195  avant  J.  C, , 
&  chargé  du  foin  de  rendre^  la 
juftice  aux  citoyens  à  Rome. 
Cinq  ans  après ,  il  fut  nommé 
lieutenant  par  le  conful  L.  Cor- 
nélius. 

FABRICIUS  [Q.].Q.  ^^- 
hricius  ,  {b)  ami  de  Ciclron. 
Étant  Tribun  du  peuple,  &  à 
la  tête  de  fes  collègues  au  nom- 
brç  de  fept ,  il  fe  mit  en  devoir 
le  vingt-trois  Janvier  de  l'an 
Ç7  avant  J.  C.  ,  de  tenir  une 
afTemblée  pour  délibérer  fur 
une  loi  qu'il  avoit  propofée. 
quelques   jours   auparavant  en 

^faveur  de  Cicèron.  Mais,  cette 
affaire  fut  arrêtée  par  la  vio- 
lence de  P.  Clodius. 

FABRICIUS  [C.  ETL.], 
Ç.  6»  Z».  Fahricius^  (c)  deux  frè- 
res qui  étoient  d'Alétrium.  Ils 
fe  reffembloient  beaucoup  pour 
la  figure  &  pour  les  mœuts , 
mais  ils  ne  reflemkloient  nulle- 
ment à  leurs  concitoyens.  Après 
la  mort  de  Lucius  ,  C.  Fabri- 
cius  voujut  engager   Diogene 

.  ofclave  du  médecin  Cléophante 
^  donner  du  poifon  à  Habitus 
qui  étoit  malade ,  &  qui  avoit 
appelle  ce  médecin  pour  le  trai- 
ter. La  propofition  de  C.Fabri- 
cius  ayant  été  découverte,  il  fut 
condamné  comme  il  le  méritoit- 
FABRICIUS  VEIENTO  . 
Fahricius  Feiento  ,   (d)  Auteur 

(a)  Tît.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  41 , 4}. 
t.  XXXVII.  c.  4. 

(b)  Cicer.  Orat.  poft  Redit.  In  Sénat. 
c.  19^  pro  Miion.  c.  «9.  Crér*  Hiit. 
JLom.  Tom.  VI,  pag.  64a.  , 
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Latin  ,  vîvoit  fous  Tempire  dfe 
Néron ,  vers  Tan  de  J.  C.  60. 
Cet  Auteui; ,  abufant  de  la  li- 
berté que  fe  donnoient  aflez 
volontiers  les  Romains  d'infé-* 
rer  dans  leurs  teilamens  tout  ce 
qu'ils  vouloient  contre. les  per- 
fonnes  qui  leur  avoient  déplu» 
publia  un  écrit  fous  le  nom  de 
codicille  ,  dans  lequel  il  diffa- 
moit  les  Sénateurs  &  les  difFé- 
rens  collèges  de  Prêtres.  C'é- 
toit  un  homme  cauftique  Ôc  im- 
patient ;  &  il  avoit  déjà  fait 
preuve  de  ce  caraâère  ,  s'il  eft 
le  même  >  comme  Jufte-Lipfe 
l'a  penfé ,  qu'un  Fabricius  dont 
Dion  CafCus  rapporte  un  trait 
fingulier.  Pendant  fa  préture  ce 
Fabricius  devoir  donner  des 
jeux  ;  &  comme  il  vit  que  les 
conduâeurs  des  chariots  du 
Cirque  ,  &  ceux  qui  avoient 
foin  des  chevaux ,  étoient  deve- 
nus infolens  &  intraitables  par 
la  faveur  que  leur  portait  Né- 
ron ,  il  drefla  des  chiens  à  tirer 
des  chariots  ,  &  en  préfenta 
plufîeurs  attelages  au  jour  des 
jeux.  Cette  moquerie  jetta  ^la 
diviiion  parmi  les  conduâeurs 
des  chars.  Deux  dés  faâions  fe 
déterminèrent  à  faire  leur  fer- 
vice  ;  les  deux  autres  refufe- 
rent  opiniâtrement  d'entrer  en 
courfe  ,  jufqu'à  ce  que  Néron 
leur  eût  promis  des  prix ,  &  s*en 
fût  rendu  garant.  Ce  ne  fut  qu'à 
cette  condition  que  les  jeux 

(e)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c,  %^» 

(d)  Tacit.  Annal,  t.    XIV.    c.    50. 
Crév.  Hiit.  des  £mp.  T,  II.  p.  353  ^  3^4, 
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purent  être  exécutés  en  la  fa- 
çon accoutumée» 

Il  femble  que  ce  trait  mo- 
queur convient  aflez  avec  la 
manie  fatyrîque  ,  pour  laquelle 
Fabricius  Veiento  fut  mis  en 
juftice.  Talius  Géminus'fon  ac-r 
çufateur  lui  imputoit  encore 
d'avoir  vendu  fon  crédit  auprès 
du  Prince  à  ceux  qui  efpéroient 
par  fon  appui  parvenir  aux  hon- 
neurs. Cie  dernier  chef  d'accu- 
fatîon  donna  lieu  à  Néron  d'é- 
voquer à  lui  TafFaire.  Fabricius 
Veiento'  fut  convaincu ,  &  ban- 
ni de  l'Italie  >  fes  écrits  con-* 
damnés  à,  être  brûlés.  Tacite 
obferve  qu'on  les  chercha  & 
çiu'on  les  lut  avidement  ,  tant 
que  le  rifque  ôc  la  défenfe  leur 
donnèrent  du  prix;  ils  tombè- 
rent dans  roid>li,  dès  qi;e  l'on 
eut  toute  liberté  de  s'en  four- 


nir. 


FABRICIUS   veiento', 

Fabricius  VeientQy  (a)  vivoit  fous 
l'empire  de  Domitlen.  Sembla- 
ble à  un  prêtre  ag^içé  de  la  fu- 
reur deoellone,  dit  Juvénal  > 
il  fit  cette  prédiction  à  l'Empe- 
reur au  fu)et  d'un  turbot  :  w  Sei- 
»  gneur  ,  voici  le  préfage  d*un 
»  magnifique  triomphe  ;  vous 
30  mettrez  quelque  Roi  dans  les 
»  fers,  ou  Arviragus  fera  ren- 
r>  verfé  du  trône  de  la  grande 
7>  Bretagne  ;  car  ce  poiffon  a 
»  été  nourri  dans  une  mer 
y>  étrangère  ;  vous  voyez  com- 
3>  me  il  a  fur  fon  dos  des  na^ 
»  geoires  hériffées.  «  Il  ne  man- 
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quoit  à  Fabricius  Veiento  quç 
de  dire  le  pais  &  l'âge  de  ce 
turbot. 

FABRICIUS  TUSCUS,  Fa- 
bricius Tufcus  ,  Auteur  Latin  | 
dont  Pline  s'eft  fçrvi  pour  com- 
poser fon  hiftoîre  naturelle. 
,  FABRUM  i  Pr^fectus  ], 
(^)  préfet  àt$  ouvriers.  Cette 
charge  étoît  dans  fon  origine 
un  emploi  militaire  »  attaché  à 
chaque  légion  >  &  dont  les  fonc- 
tions étoient  d'avoir  la  direc- 
tion fur  tous  les  ouvriers  nécef- 
faires  dans  un  camp  >  dans  une 
ville  affiégée  >  dans  une  flotte  , 
&c..Ceux  fur  qui  ils  a  voient 
infpeélion  »  étoient  connus  fous 
^  le  ^om  de  Fabri  ;  &  pour  les 
mieux  fpécifier  ,  on  y  joignoit 
ceux  de  Li^narii^  Tignarii^  Mum 
rarii^Ferrariiy  Coriarii,  Navales f 
&c.  • 

Cette  charge,  qui  n'étoit  d'a- 
bord connue  que  dans  les  lé- 
gions ,  le  fut  enfuite  dans  les 
colonies,  où  elle  retenoit  tou- 
jours fon  origine  militaire ,  & 
étoit  poffécjée  pendant  plufiéurs 
années  par  la  n^ême  perfonne  ; 
en  quoi  elle  étoit  différente  de 
celle  d'Édile  ,  &  de^  chef  des 
corps  des  métiers  d*une  pro- 
vince ou  d'une  ville ,  qui  n'é- 
toient  que  des  magiilratures 
annuelles.  Cela  paroit  par  plu- 
iîeurs  infcriptions  ,  dans  îef- 
quelles  on  trouve  cette  charge 
tantôt  jointe  à  celle  de  Tribun 
de  légion ,  &  quelquefois  diftin- 
guée  de  ces  deux  dernières  ma- 


(#)  Jufcn.  Satyc,  4.  ?.  i»j,  &  M*  \ 


(h)  Mém.  de  PÂcad.  des  Infcript.  & 
OçU,  JLeUt  Xomt  lll.  pag-  »ao>  «ti, 
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giftratures  municipaks;  comme 
dans  un  monument  découvert  à 
Narbonne,  fur  lequel  on  lit: 

L.  AVFIDIO.  L.  F.  MM. 

VINICIANO^  EPACATINO 

PRJEF.  FABR.   TRIB.  MIL. 

jED.  BIS.  (IVINQUE  BIS. 

FVNDIS. 

£c  dans  une  autre  qui  fe  voit  à 

Noie,  &  qui  eil  rapportée  par 


Gruter  : 


CjESIO 


CVRATORl  OPER.  PVBLl. 

JEDÏLI  q^uaftori  IL  VIR.^ 

PRJEFECTO  FABRUM. 

FABULEUX  ,  Fabulofus, 
Mf9i)co$.  On  appelle  tems  Fabû* 
leux  ou  héroïques,  la  période 
où  les  Payens  ont  feint  que  rè- 
gnoient  les  dieux  &  les  héros, 
*  Varron  a  divifé  la  durée  d^ 
monde  en  plulieurs  périodes  ; 
la  première  eft  celle  du  tems 
obfcur  &  incertain  ,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  s'eft  pafle  juf- 
qu'au  Déluge ,  dont  les  Payens 
avoient  une  tradition  conftan- 
te  ;  mais,  ils  n'avoient  aucun 
détail  des  évènemens  qui  avoient 
précédé  ce  Déluge  ,  excepté 
leurs  fîélions  fur  le  cahos  ,  fur 
"^  la  formation  du  monde  &  fur 
l'âge  d*or. 

La  féconde  période  eft  le 
tems  Fabuleux  ,  qui  comprend 
les  fiècles  écoulés  depuis  le 
Déluge  jufqu'à  la  première 
Olympiade ,  c'eft-à-dire  ,155* 
ans ,  félon  le  P.  Pétau  ;  ou  juf- 

(«)  Roiin  de  Aotiq.  Rom.  pag.  a^i. 
Tem»  I.  p«j^  4q9. 
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qu'à  la  ruine  de  Troye ,  arrivée 
Pan  308  après  la  fortie  des  Hé- 
breux de  r Egypte  ,  &  1164 
après  le  Déltige.  L'époque  de 
la  tuîne  de  Troye  eft  confîdé- 
rable  »  tant  à  caufe  de  Pimpor-î- 
taùce  d'un  fî  grand  événement , 
célébré  par  les  deux  plus  grands 
Poètes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie , 
qu'à  caufe  qu'on  peut  rappî>rrer 
à  cette  date  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  les  tems  ap- 
pelles Fabuleux,  ou  héroïques  ; 
Fabuleux  à  caufe  des  fables  dont 
les  hiftoires  de  cc^  tems  font" 
enveloppées  ;iïéroïques ,  à  cau- 
fe de  ceux  que  les  Poètes  ont 
appelle  les  enfans  des  dieux  ôc 
les  héros.  Leur  vie  n'eft  pas 
éloignée  de  cette  prîfe.  . 

FABULINUS  ,  Fabulinus  , 
{a)  divinité  à  laquelle  le§  Ro- 
mains facrifîoient ,  lorfque  leurs 
enfans  commencoient  à  parler 
&  à  former  les  'mots.  C'eft  ce 
que  nous  apprenons  de  Nonîus  , 
qui  cite  Varron  dans  le  traité 
de  l'éducation  dés  enfans.  C'é- 
toit  en  effet  un  des  dieux  qui 
préfidoient  à  l'éducation  des 
enfans.  Celui-ci  leur  aidoit  à 
parler  &  à  apprendre  à  parler. 
Ainfî ,  lorfqu'un  enfent  commen- 
çoit  à  bégayer  quelques  mots  , 
on  faifoit  des  fàcrifices  au  dieu 
Fabulinus.  - 

Ce  mot  vient  de  fabula ,  dé- 
rivé de  fari  ,  parler  ,  caufer. 
Ainfî  ,  le  dieu  Fabulinus  étoit 
proprement  le  dieu  de  la  pa- 
role. 

FACTIONAIRES  ,    FaStio^ 
Àntiq«  expliq.  par  D,  fiêm.  de  Moncf, 
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narii  ,  nom  que  l'on  donnoit-à 
teux  qui  couroient  dans  les 
Cirques  ,  8c  qui  étoient  divifés 
en  quatre  Fa<flions.  Foye^  Fac- 
tions &  Auriearii, 
.  FACTIONS  ,  FaêHones;  (a) 
c'eft-le  nom  que  les  Romains 
donnoient  aux  différentes  trou- 
peà  ou  quadrilles  de  combattans, 
qui  couroient  fur  des  chars 
dans  les  jeux  du  Cirque.  Il  y  en 
avoir  quatre  principales ,  dif- 
tinguées  par  autant  de  couleurs , 
le  verd,  le  bleu,  le  rouge  &  le 
blanc  ;  d'où  on  les  appelloit  la 
Fanion  bleue ^  la  Faftion  rouge  fiic. 
La  Fa(ftio#fitlanche  ,  alba^ 
étoît  vêtue  de  blanc  ;  la  Fac- 
tion rouge  ,  qui  étoit  vêtue  de 
rouge  s'appelioit  Rubea  ou  Ruf" 
fea  ou  Rofea,  Il  n'y  avoît  au 
commencement  que  ces  deux 
Fa(flions;  mais ,  o»  y  en  ajouta 
deux  autres  ,  la  verte  Ptafina^ 
6c  la  bleue  ,  Verieta.-  Ges  quatre 
Fadlions,  dit  le  roi  Théodoric, 
marquent  les  quatre  fatifôns  de 
l'année  ;  la  verte ,  le  printems  ; 
la  rouge  ,  Tété  ;  la  blanche  , 
l'automne;  &  la  bleue  l'hiver. 
Tertullien  met  la  bleue  pour 
l'automne  ,  &  la  blanche  pour 
l'hiver.  A  ces  quatre  Fadions 
Domitien  en  ajouta  deux  au- 
tres, la  dorée  &  la  pourprée; 
mais  ,  ces  deux  dernières  ne 
-durèrent  pas  long-tems.  On  re- 
vint bientôt  au  nombre  de  qua- 
tre, comme  on  le  voit  dans  les 
Auteurs  poftérieurs  8c  dans  la 
lettre  du  roi  Théodoric  ,  que 
nous   venons   dé    citer. 
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tLa.  faveur  des  Empereurs  6c 
celle  du  peuple  fe  paftageoient 
entre  les  Fadlions  ,  chacune 
avoit  feS  partifans.  Calîgula  fur 
pour  la  facflion  verte,  8c  Vitel- 
lius  pour  la  bleue-  Il  réfulta 
quelquefois  de  grands  défor- 
dres  de  l'intérêt  trop  vif  que 
les  fpeélateurs  prirent  à  leur« 
Fadlions.  Sous  Juilinien  ,  une 
guerre  fanglante  n*e'ût  pas  plus 
fait  de  ravage  ;  il  y  eut  quarante 
mille  hommes  de  tués  pour  les 
Fadlions  vertes  ôc  bleues.  Ccr 
terrible  événement  fît  fuppri- 
mer  le  nom  de  Fadlion  dans  les 
jeux  du  Cirque. 

FADiE,  FATiE,  FATIDI- 
CiE.  On  croit  avec  raifon  que 
les  devinerelTes  Gauloifcs  8c 
Germaines  ,  nommées  par  les 
L^tïnsi  Fatidica ,  Fat  a  de  Fada  ^ 
font  l'original  de  nos  fées  ;  8c 
leurs  prétendus  prodiges  ,  le 
canevas  de  toutes  les  merveil-. 
les  de  la  féerie.  Comme  ces 
femmes  paCoient  pour  être 
douées  <ie  lumières  furnaturel- 
ïes ,  dès  peuples  groflîers  en  vin- 
rent aifément  à'  croire  qu'elles 
jpouvoient  bien  influer  fur  les 
évènemens  qu'elles  prédilbîentj 
8c  de  proche  en  proche  ils 
abandofterent  toute  la  nature' à 
leur  difpofîtioïï.  Qui  fçait  même 
Il  les  égards  ôc  le  refpedl  que 
notre  nation  s'eil  toujours  pl- 
aquée d'avoir  pour  les  femmes  i 
ne  font  pas  en  -partie  la'  fuite  dé 
cette  efpècede  culte  religieux, 
que  leur  rendirent  nos  ancêtres 
les  Germains  8c  les  Gaulois  ;  8ç 


C«)  Antîq.  espl.  pat  D.  Bera,  de  Moncf.  T.  Ih  p.  143.  T,ltl«  p*  181*  é*  A' 
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fi  la  poffleflîon  où  leur  fexe's'eft 
maintenu  de  donner  le  ton  par- 
mi nous  f  n'eft  point  un  débris 
de  fa  première  autorité  ?  Quel- 
quefois les  ufages  d'une  nation 
peuvent  avoir  une  iiaifon  im- 
perceptible avec  des  idées  an- 
ciennes &  totalement  oubliées* 
Ce  qu'on  faifoit  originairement 
par  principes,  on  continue  de 
le  faire  par  habitude  &  fans 
réflexion. 

,  FADIA  [la  Famille],  Gens 
Fadia ,  famille  Romaine.  La  fa-" 
mille  Fadia  et  oit  Plébéïeime  , 
puifqu'il  y  eut  un  T.  Fadius 
Gallus  tribun  du  peuple  ,  l'an 
de  Rome  699. 

.  FADIA  ,  Fadia ,  {a)  femme 
dont  Marc-Antoine  §ut  de^  en- 
fans. 

FADILLA  ,  FadiUa  ,  (  ^  ) 
^et<tih^et ,  fœur  de  l'empereur 
Commode.  Pendant  que  Cléan** 
dre ,  miniftre  de  ce  Prince , 
inondoit  Rome  de  fang  »  âç  que 
perfonne  n'ofoit  en  f^ire  de 
plaiiftes  ,  tant  ce  miniftre 
étoit  redouté  ;  enfin  l'extrémité 
du  péril  enhardit  Fadilla.  Cette 
Princefle ,  ayant  les  cheveux 
epars,  &  avec  tous  les  fignes 
dç  la  plus  vive  conftemation , 
vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Com- 
mode ,  &  lui  repiïéfenta  le  dan- 
ger qu'il  couroit ,  les  vues  am- 
biticiufes  6c  criminelles  de 
Cléandre  ,  &  la  néceffité  de  fa- 
crifier  ce  miférabie  efclaye  à 

U)  Cicer.  Philipp.  i|.c.  s|. 

(h)  Herodian.  p.  35  1  |6.  Créir.  Hifi. 
éts  Emp.  Tom.  IV.  p.  494. 

(e)  Ciccr.  Philipp.  ».  c.  31. 
L  (<^)^Cicer.  Orat.  j^oit  Redit,  in  Sénat* 
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la  haine  de  la  multitude ,  &  à  fit 
propre  fureté.  Commode  étoit 
une  ame  timide  ,  fur  qui  la  peur 
pouvoii  beaucoup.  Éfiirayé  du 
difcours  de  Fadilla ,  il  n'héfita 
pas  ,  &  ayant  mandé  Cléandre  9 
il  lui  fit  couper  la  tête  en  fa 
préfence. 

FADIUS  CQ],  Q.  Fadius, 
(c)  fils  d'un  affranchi  ,  fut 
beau-pere  de  Marc-Antoine. 

FADIUS  [T.],  T. Fadius,  (d) 
avoit  été  Queileur  de  Cicéron, 
au  rapport  de  Cicéron  même. 

FADUS,  Fadus,  {i)  capi- 
taine Latin  ,  qui  tomba  fous  les 
coups  d'Euryalfi^ 

FADUS  fCtrsPiusl  ,  Cuf^ 
pius\Fadus  ,  Kfiiwvm  ^eUo^  >  (f) 
fut  le  premier  intendant  de  la 
Judée  depuis  la  mort  d' Agrippa. 

Son  gouvernement  fut  tran- 
quille ,âc  n'eut  que  des  mouve- 
mens  médiocres.  Il  Ht  juilice 
d'un  impofteur  nommé  Theu- 
das  ,  qui  avoit  attiré  au  tour 
de  lui  une  multitude  de  gens  du 

fieuple,  en  leur  promettant  de 
eur  faire  pafler  le  Jourdain  à 
pied  fec.  Cette  canaille  fut  dif- 
upée  par  quelques  troupes 
qu'envoya  Cufpius  Fadus  ,  &  le 
chef  ayant  été  pris  eut  la  tête 
tranchée. 

Tibère  Alexandre  ,  Juif 
apoftat ,  neveu  de  Philon ,  fuc- 
céda  à  Cufpius  Fadus ,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  46. 

FAGIFULANS  ,  F^ifulani^ 

c.  iS. 

(•)  Vire.  iEneid.  L.  IX.  v.  ^44; 

(/)  Jofeph.  deAntiq.  Judaïc.  p.  689, 
690.  Crév.  Hifi.  des  £inp.  Tom.  II. 
pag.  «ij. 
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(tf)  peuple  d'Italie  ,  dans  lé  voi- 
finage,  ou  même  dans  le^ptKs 
d€s  Samnites.  Pline  eft  peut- 
être  le  feul  <iui  en  faflè  men- 
tion ,  &  les  éditions  ne  s'ac- 
cordent pas  ;  car  quelques  ma- 
nufcrits  divifent  ce  nom  en  deux, 
Fagi^Fugali  ;  comme  il  c'étoic 
le  nom  de  deux  peuples. 

FAGUS.  (  b)  Il  y  avoit  un 
chêne,  ou  un  hêtre  Fagus y  (\\\i 
fervoit  aiix  oracles  de  Dodo^ne; 
de-là  vient  que  Jupiter  de  Do- 
done  eft  quelquefois  appelle 
Phégonée ,  qui  habite  dans  un 
hêtre. 

FAGUTAL  ,  Fagutalis ,  (c) 
nom  qui  fut  donné  à  un  lieu  ^  ou 
à  Un  temple  confacré  à  Jupiter. 
Ce  nom  étoit  pris  de  l'arbre 
que  les  Anciens  appelloienc 
FagU4 ,  hêtre  ;  cet  arbre  étoit 
confacré  à  Jupiter,  &  le  hazard 
voulut  qu'il  s'en  produisît  un 
dans  fon  temple ,.  qui  en  prit  le 
farnom  de  FagutaU  D'autres 
prétendent  que  le  Fagqtal  fut 
un  temple  de  Jupiteu  ,.^l.evé 
dans  le  voifînage  d'une  fçxêt  de 
hêtres.  Ils  en  apportoient  pour 
preuve  que  la  partie  du  mom 
Efquilin ,  qu'on  appelloit  ^^pa- 
ravant  mons  Appiu^  ^  s'appelia 
dans  la  fuite  Fagutalis.  Par  la 
même  raifon ,  il  y  en  a  qui  con-- 
jedurent  que  Jupiter  Fagutal 
eft  le  même  que  JMpjter  de  J5o- 
done ,  dont  la  forêt ,  difent-ils, 
^toit  plantée  de  hêtres ,  Fngi» 
li  en  a  été  dit  un  mot  dans  l'arti- 
cle précédent. 
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FAIM  ,  Famés ,  (^  divinité 
du  pagajoifme  ,  à  laquelle  on  ne 
aadreflbitque  pour  l'éloigner  ; 
&  c'étoit-là  la  conduite  qu'on 
tenoi^  fagçmenr  avec  les  divi- 
nités maifaifaotes.  Les  Poètes 
placent  la  Faim  à  la  porte  de 
l'enfer,  de  çiême  que  les  ma- 
ladies, les  chagrins,  les  foins 
rongeurs  ,.  l'indigence  6c  au- 
tres maux,,  dont  ils  ont  fait 
autant  de  divinités. 

Les  Lacédémoniensavoientâ 
Chalcioacon ,  dans  le  temple  de 
Minerve  V  un  tableau  de  Is 
Faim  ,  dont  la  vue  feule  étoic 
eftrayante.  Elle  étoit  repréfen- 
tée<ians,ce  temple  fous  la  figiH 
re  d'une  femme  hâve ,  pâle  ^ 
abattne ,  4'^ne  maigreur  ef- 
froyable ,  payant  les  tempes 
creufes ,  la  peau  du  front  feche 
&  retirée  ;  les  yeux  éteints  , 
enfoncés  dans  la  tête  ;  les  joues 
plombées  ;  l6s  lèvres  livides  ; 
e0)S,9^, U.S  Wlts  décharnés,  ainfi 
que  le3  mains  ^  qu'elle  avoin 
liées ,  derrière  le  dos.  Quel 
trifte  .  tableau  /  Il  devroit  être 
dans  le  palais  de  tous  les  def- 
pQtes  ,  po5;ir  leur  mettre  fans 
cefle  fous  le^  yeux  le  fpeélacie 
du  malheureux  état  de  leurs 
peuples  > .  &:  dans  le  fallon  des 
^Apicius  »  qui,  infeniibles  à  la 
piifeped'A^rtçui,  dévorent  en  un 
repa?  la  nourriture  de  cent 
familles. 

Ovide  fait  auffi  une.  belfe 
defcription  de  la  Faijn,  qu'il 
perfonj^iief^è-rfon  ordinaire.  Se- 


(4)  Antiij.   expl.  p»   D.»   Bem»  4el 
Montf.  Tom.  II.  p.  158,       .     .  >  | 


7f>,  Ro/in..  yle.  Antîq.  Rom,  p.  .14J, 
(f)  Ovid«^Me(am,  L«  VlII.  c^^q^ 
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Ion  ce  Poète ,  la  Faîm  habitoît 
aux  extrémités  de  la  Scythie  , 
dans  un  champ  qui  n'étoit  rem- 
pli que  de  pierres ,  &  ou  néan- 
moins elle  tâchoit  d'arracher 
avec  les  dents  &  avec  les  on- 
gles un  peu  d'herbe  qui  y  pa- 
roiflbît.  Elle  avoit  le  poi}  hé- 
rîfle ,  les  yeux  creux  ,  le  vifa- 
ge  pale,  les  lèvres  fechcs  ôc 
bleuâtres ,  les  dents  longues  , 
&  comme  couvertes  de  rouille. 
On  eût  pu  voir  fes  entrailles 
au  travers  de  fa  peau  qui  étoic 
extrêmement  dure.  Elle  n'avoit 
point  de  graiffe  qui  pût  empê- 
cher de  compter  les  os  ,  & 
n*avoît  pour  ventre  que  la  pla- 
ce du  ventre.  Les  mammelles 
lui  pendoient  comme  une  peau 
feche  &  aride ,  &  tout  le  haut 
du  corps  fi  maigre  ,  qu'il  ne 
fcmbloit  être  foutenu  que  fur 
l'épine  du  dos.  Sa  maigreur 
aVoit  fait  groffir  fes  jointures  ; 
fes  genoux  paroiflbient  enflés 
en  comparaifon  des  cuifïès^^  & 
des  jambes,  de  fes  talons  s'al- 
longeoint  derrière  fes  pieds. 

FAISCEAUX,  Fafces;  (a) 
les  Faifceaux  étoient  compofés 
de  branches  d'ormes,  au  milieu 
'defquelles  il  y  avoit  Une  hache 
dont  le  fer  fortoit  par  en  haut, 
le  tout  attaché  &  lié  enfemble. 
•Plutarque  dans  fes  problêmes  ^ 
donne  des  raifons  de  cet  arran- 
gement, que  nous  ne  croyons 
pas  néceffairé  de  tranfcrîre. 

Florus ,  Silius  Italicus  Se  la 
plupart  des  Hiftortens  nous  ap- 


prennent  que  c'eft  le  vîetix 
Tarquîn  qui  apporta  le  premier 
de  Tofcane  à  Rome  l'ufage  de» 
Faifceaux,  avec  celui  des  an- 
neaux ,  des  chaifes  d'ivoire , 
des  habits  de  pourpre ,  &  d'au- 
tres femblables  fymboles  de  la 
grandeur  de  l'Empire.  Queîr 
ques  autres  Écrivain^  préten- 
dent' néanmoins  que  Romulus 
fut  l'auteur  de  cette  jinftituiions 
qu'il  l'emprunta  des  Étruriens; 
oc  que  le  nombre  des  douze 
Faifceaux  qu'il  faifoit  porter 
devant  lui ,  répondoit  au  nom- 
bre des  oifeaux  qui  lui  pronoCp» 
tiquèrent  fon  règne  ;  ou  des  dou- 
ze peuples  d'Étrurie  qui ,  en  ie 
créant  Roi ,  lui  donnèrent  cha- 
cun un  officier  pour  lui  fervir 
de  porte-Faifceaux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  ufage 
fubfiila  non  feulement  fous  les 
Rois ,  mais  auffi  fous  les  Con- 
fuls  &  fous  les  premiers  Empe- 
reurs. Horace  appelle  les  faif- 
ceaux Superbos  ,  parce  qu'ils 
étoiént  les  marques  de  la  fou- 
veraine  dignité.  Les  Confuls  fe 
les  arrogèrent  après  l'expulfion 
des  Rois;  de-là  vient  que  5a- 
mcn  Fafces ,  prendre  des  Fais- 
ceaux ,  Scponere  Fafces  y  quitter 
les  Faifceaux  ,  font  les  propres 
termes  dont  on  fe  lervoit, 
quand  on  étoit  reçu  dans  la 
charge  de  Conful ,  ou  quand  on 
en  fortoit.  • 

Il  y  avoit  vingt-quatre  FaiC- 
ceàux  portés  par  autant  d'huif^ 
fiers  devant  les  Dictateurs  ,  & 


(tf)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  I.  pag.  ii  >  |Bern.'<fe  Méntf,  Tom.  I|L  paç.  ji.  ,T« 
123  ,«04  y  13»,  Anti^«  cspK"par  D.'JlV.  p.>i54« 
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douze  devant  les  Confuls.  Les 
Préteurs  des  provinces  &  les 
Proconfuls  en  avoîent  iix»  ^  les 
Préteurs  de  ville ,  deux  ;  mais 
hs  Décemvirs ,  peu  de  tems 
après  être  entrés  en  exercice  > 
prirent  chacun  douze  Faif- 
ceaux  ôc  douze  Lidteurs  ^  avec 
un  faile  &  un  orgueil  infiippor- 
tables* 

Ceux  qui  portoîent  ces  Faif- 
ceauxy  étoient  les  exécuteurs 
de  la  juftice ,  parce  que  ,  fui- 
vant  les  anciennes  loix  de  Ro- 
me y  les  coupables  étoient  bat-; 
tus  de  verges  avant  que  d'avoir 
la  tête  tranchée ,  lorfqu'ils  mé- 
ritoient  la  mort  ;  de  -  là  vient 
encore  cette  formule  :  / ,  Lie- 
tory  expedi  Virgas,  Quand  les 
Magiilrats,  qui  de  droit  étoient 
précédés  par  des  Lifteurs  por- 
tant des  Faifceaux  ,  vouloient 
marquer!  de  la  déférence  pour 
le  peuple ,  ilsrenvoyoient  leurs 
liâeurs ,  ou  faifoient  baifler 
devant  eux  les  Faifceaux  ;  ce 
quon  appelloit  Fafces  fubmittC' 
ru  Ceft  ainfi  qu'en  ufa  Publius 
Valérius  après  être  refté  feul 
dans  le  Confulat  ;  il  ordonna  \ 
pendant  qu'il  joui^oit  de  toute 
l'autorité ,  qu'on  féparât  les  ha- 
ches des  Faifcea'ux  que  les  Lic- 
teurs portoient  devant  lesCon- 
fuls ,  pour  faire  entendre  que 
ces  Magîftrats  n'avoient  point 
le  droit  de  glaive,  fymbole  de 
la  fouveraine  puî^ance;  ÔC  dans 
une  aâemblée  publique  la  mul- 
titude   apperçut    avec    plaifir 
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qu'il  avoit  fait  baifler  les  Faif- 
ceaux de  fes  Liéleurs  ,  comme 
un  hommage  tacite  qu'il  ren- 
doit  à  la  fouvcrainèté  du  peu-7 
pie  Romain.  Fafces  ,  dit  Tit# 
Live  ,  Majeflati  populi  Romani 
fubmifit.  Ce  fut  cette  fage  con- 
duite, que  fes  fucceueurs  ne 
fuivi'rent  pas  toujours  ,  qui  £c 
donner  à  ce  grand  homme  le- 
nom  dé  Publkola  ;  mais,  ce  fut 
moins  pour  mériter  ce  titre 
glorieux  que  pour .  attacher 
plus  étroitement  le  peuple  à  la 
défenfe  de  la  liberté  ,  qu'il  re- 
lâcha 4e  fon  autorité.  Nous  li- 
fons  dans  Pline  que  lorfque 
Pompée  entra  dans  la  maifon  de 
Pofidonius  ,  Fafces  litterarumjA^ 
nuct  fubmifit ,  pour  faire  hon- 
neur au  philofophe ,  auxtalens^ 
&  auxfciences. 

Ces  généralités  qu'on  trouve 
par-tout ,  peuvent  ici.  fuffire  ; 
on  peut  en  voir  les  preuves 
ou  de  plus  grands  détails  dans 
Tite-Live ,  Dénys  d'Halicar- 
nafle  ,  Florus  ,  Silius  Italicus, 
Plutarque  9  Cenforin  ,  Roiin  , 
Rhodiginus  ,  Godwin  ,  Céfar 
Pafchal&  Middleton. 

FALACER  ,  Falaccr  ,  {  a) 
dieu  à,t%  Romains.  Varron  en 
fait  mention  ,  mais  il  ne  dit  pas 

Îuelles  étoient  fes  propriétés. 
)e  Dieu  avoit  cependant  ua 
prêtre  particulier ,  que  l'on 
appelloit  Flamen  Falacer. 

FALANIUS  yFalanius  ,  (  ^  ) 
chevalier  Romain  ,  fut  accufc 
devant  le  Sénat,  l'an  de  Jefus- 


(«)  Antiq.   expl.  par   D»   fiern.  def     {h)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.7}.  Oréf. 
ontf.  Tom,  I.  p,  4oSf  T*  II.  p.  %%•      \  Hlfi.  des  £mp.  X,  I,  p.  330  »  ^ji.    , 
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Chrift  15  ,  fous  Templre  de 
Tibère ,  comme  coupable  d'ir- 
révérence envers  la  majefté  ôc 
1^  divinité  d'Augufte  ,  parce 
que  dans  la  célébration  des  fê- 
tes qui  fe  folemnifoierttdans  les 
maifons  en  l'honneur  de  ce 
Prince  déifie  ,  il  avoir  admis  au 
nombre  des  miniftres  de  fon 
culte  un  Hiftrion  nommé  Caf- 
lius ,  dont  la  vie  étoit  infâme  ; 
&  encore  ,  parce  qu'en  vendant 
des  jardins  où  étoit  une  ftatUe 
d'Augufte ,  il  avoit  vendu  la 
ftatue  avec  les  jardins.  Sur  des 
crimes  d'une  fi  nouvelle  efpèce, 
les  Confuls  voulurent  fçavoir 
les  intentions  de  l'Empereur  , 
qui  étoit  abfent;  &  il  leur  ré- 
pondit par  écrit  >  qu'ert  plaçant 
fon  père  dans  le  ciel,  on  ne 
s'étoit  pas  propofé  de  tendre 
un  piège  aux  citoyens  ;  que  le 
Pantomime  Caffius  étoit  em- 
ployé par  fa  mère  aux  jeux 
qu'elle  faifoit  célébrer  en  l'hon- 
neur d'Augufte  i  que  fes  ftatues, 
comme  celles  des  autres  divi- 
nités, pouvoient,  fans  que  la 
religion  y  fût  intéreffée  ,  fuivre 
le  fort  des  jardins  &  des  mai- 
fons que  l'on  vendoît.  La  ré- 
ponfe  ne  pouvoit  pas  être  plus  ' 
Wodérée  ,  ni  plus  équitable; 

VALAKlQ\JE,Faianca,{a) 
forte  d'arme  ,  au  fujet  de  la- 
quelle les  fentimens  font  par- 
tagés*. 

Grégoire  de  Tours  en  fait 
mention  dans  fon  hiftoire  des 
Trancs  ,    &  il  femble  d'après 


ce  qu'il  en  dit,  que  c^éroit  une 
efpèce  de  lance,  de  hallebarde, 
ou  de  pertuifane.  Au  moins 
Grégoire  de  Tours  en  cet  en- 
droit fait  Falarica  fynonyme  de 
lancea ,  lance.  Il  paroît  encore 
par  cet  Auteur  ,  que  c'étoit 
une  arme  affez  longue  pour 
percer  un  homme  d'outre  en 
outre.  Nonius  &  Ifidore  difent 
en  effet,  que  c'étoit  une  arme 
très-grande  ;  &  Ifidore  qu'elle 
fe  faifoit  au  tour;  que  le  fer 
dont  elle  étoit  armée  étoit  d*n- 
ne  coudée  de  long  ;  qu'elle 
avoit  à  l'autre  bout  une  boule 
de  plomb.  SulpitiuSjdans  fes  no- 
tes fur  Lucain ,  dit  qu'elle  ref- 
fembloit  à  une  lance  ou  pique  , 
hafla ,  armée  d'un  puifTant  fer  ; 
que  Ton  induifoit  fon  bois  de 
fouffre ,  de  refîne  ,  de  bitume  ; 
&  qu'on  l'entouroit  d'étoupes, 
fur  lefquelles  on  verfoit  de 
l'huile  ,  qu'on  '^ppelloît  incen- 
diaire ,  infttfo  oleo ,  quod  incen- 
diariumvocant;  ôc  qu'on  la  déco- 
choit  avec  une  ballifte. 

D'un  autre  côté  ,  il  femble 
que  c'étoit  plutôt  une  flèche 
que  l'on  lançoit  contre  les  tours 
deboîs ,  qu'une  arme  dont  on 
les  défendoit;  car  ,  Tite-Live 
dit  que  le  trait  appelle  Falari- 
que  étoit  terrible,  quand  même 
il  ne  feroit  entré  que  dans  le 
bouclier  fans  toucher  l'homme. 
La  raifon  qu'il  en  rapporte , 
c'eft  qu'on  le  lançoit  demi  en- 
flammé ,  &  que  le  feu  s'augmen- 
tant  en  l'air  par  le  mouvement. 


r^)  Grcgor.  Turon,  Franc.  L.  IX.  c.  [cxpl.    par  D.    Bcrn,  de  Momf.  Toœ» 
JvTit.  Liv.  L.  XXI.  c.  9.  L.  XXXÏV.    IV.  pag.  64. 
c.   14.  Lacan.  L.  VI.  v.   198.  Amiq.  I 
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on^toît  obligé  de  jetrer  fes  ar- 
mes pour  n'être  pas  brûlé ,  Se 
de  demeurer  ainfi  fans  armes  6c 
à  découvert ,  expofé  aux  coups 
fuivans  que  l'ennemi  voudroit 
porter.  Végece  dit  que  fouvent 
onmettoit  le  feu. aux  machines 
faites  en  forme  de  tours  par  le 
moyen  des  Falariques.  Tite- 
Live,  à  l'endroit  que  nous 
avons  cité ,  parle  des  Falari- 
ques des  Saguntins  ;  ainii  de 
cet  Auteur  &  de  Grégoire  de 
Tours  on  peut  inférer  que  c'é- 
toit  une  arme  propre  des  Cel- 
tes ou  Gaulois  ôc  des  EfpagnoJs; 
&  peut-être  ceux-ci  Tavoient- 
îls  reçue  des  Celtes  qui  s'éta- 
blirent le  long  de  l'Ebre. 

On  écrit  auffi  Phalarîque  , 
Phalarica  ,  &  quelques-uns  di- 
fent  que  c'étoit  une  arme  lui- 
fante,  &  que  ce  nom  venoit  de 
^oL7<o(» ,  ou  ^toiov ,  qui  vient  de 
^aica  y  Luceo ,  SpUndco»  Si  cela 
cil, il  jiroitplus  vraifemblable 
de  dire  qu'on  lui  donna  ce  nom, 
parce  que  c'étoit  une  arme,  en- 
flammée. Feftus  va  encore  plus 
loin  ;  il  écrit  que  les  tours  s'ap- 
pe  11  oient yi/<e  ,  à  raifon  de  leur 
hauteur,  &  du  mot  Falendum  y 
qui  en  Étrurien  fîgnifioit  le 
Ciel.  Le  P.  Ruinart,  dans  fa 
note  fur  Grégoire  de  Tours  , 
dit  que  la  Falarique  étoit  pro- 
prement une  flèche  qui  fe  lan- 
çoit ,  &  dont  fe  fervoient  ceux 
qui  défendoient  des  tours  ;  que 
ce  mot  vient  de  vhala ,  qui  fî- 
gnifie  une  tour.  Il  a  pris  cette 
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note  de  Dadin  de  Hauteferro 
dans  fes  obfer,vations  fur  Gré- 
goire de  Tours.  Et  en  effet, 
Servius  fur  le  neuvième  livjç 
de  rÉnéïde  »  dit  qu.«  c'étoit  une 
arme  avec  laquelle  on  combat<* 
toit  de  deffîis  les  tours ,  qui , 
comme  on  le  fçait ,  font  ap- 
pellées  Fales  ,  Fala,  Feftus  No- 
nius  &  Ifidore  conviennent  de 
cette  étymologie.  Feftus  &  Ifi- 
dore difent  comme  Servius,  que 
l'on  en  combattoit  de  deflus  le$ 
tours.  Feftus  ajoute  même  que 
c'étoit  un  trait  à  lancer ,  telum 
miJfiU.  Le  vers  de  Virgile ,  & 
Un  d*£nnius  rapporté  par  No- 
nius  ,  montrent  qu'on  lançoic 
en  effet  la  Falarique  ;  &  Ifidore 
infère  auffi  du  vers  de  Virgile  ,' 
qu'on  la  lançoit  de  la  main.  Un 
vers  de  Lucain  montre  que 
c'étoit  auflî  une  arme  fort  grande 
&  fort  groffe ,  que  l'on  lançcic 
par  le  moyen  des  balliftes ,  &  il 
î'oppofe  aux  flèches- qui  fe  lan- 
çoient  avec  la  main.  De  tout 
ceci ,  il  réfulte  que  Falarique 
étoit  un  mot  générique  ,  qui 
convenoit  à  piufîeurs  fortes 
d'armes ,  ou  qu'il  y  avoit  des 
Falariques  de  piufîeurs  efpèces» 

FALCIDIE[  La],  autrement 
LA  Loi  Falcidie  ,  LexFdcidia* 
Voyei  Falcidius  [  P.  ]. 

FALCIDIUS  [  C.  1 ,  C.  Fal- 
cidius ,  {a)  fut  tribun  du  peuple. 
Cicéron  fait  mention  de  C.  ral- 
cidius  dans  fon  oraifon  pour  la 
loi  Manilia. 

FALCIDIUS  [P.],  (^)  P. 


ifo 


(«)  Cicer,  Orat*  pro  Leg.  Manll,  c.  f     (h)  Cié7.  Hift.  des  £mp*  Tom.  VIII, 
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Falcidîus  y  fut  aufE  Tribun  du 
peuple.  Une  loi  célèbre  dans 
le  droit  Romain  fut  portée  l'an 
'40  avant  Jefus-Chrift,  par  le 
Tribun  P.  Falcidius.  Elle  tendoit 
à  reilreindre  la  liberté  indéfinie 
de  teiter  ,  dont  jouiflbient  & 
abufoient  fouvent  les  citoyens. 
Il  n*étoit  pas  rare  ,  par  exem- 
ple ,  que  le  teilateur  épuifat  fa 
îucceiïîon  par  la  multitude  & 
J'irnportance  des  legs,  en  forte 
qu'il  ne  reftoit  prefque  rien 
pour  les  héritiers  naturels.  De- 
puis long-tems  on  fentoit  l'in- 
convénient de  cet  abus  ,  &  l'on 
avoit  tenté  d'y  apporter  quel- 
ques remèdes  ,  qui  s'étoient 
trouvés  inefficaces.  P.  Falcidius 
£t  ordonner  par  une  loi  que  le 
quart  des  biens  du  teftateur  fût 
aiïèiflé  néceflairement  aux  hé- 
ritiers, &  que  fi  la  fomme  des 
legs  excédoit  les  trois  quarts 
de  la  fucceffion,  il  leur  fût  per- 
mis de  reprendre  fur  les  léga- 
taires de  quoi  parfaire  le  quart 
qui  leur  étoit  dû.  Ce  quart  pri- 
vilégié a  été  appelle  la  Falci- 
die ,  du  nom  du  Tribun  légilla- 
teur. 

FALCONIUS  ,  Falconîus  , 
ia)  fut  nommé  par  le  Sénat 
Proconful  d'Afie  ,  en  la  place 
d'Aurélius  Fufcus>  l'an  de  J.  C. 

^^Î-ALCONIUS  [MÉTius]NI- 
COMACHUS,  Metius  Falco. 
nius  Nicomachus ^  (â)  Sénateur 
Romain  ,  ancien  Confulaire  , 
eut  beaucoup  de  part  à  Télé- 
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vatîoh  de  Tacite  à  l'Empîre* 

Dans  l'aflTembléejOÛ  Ton  dé- 
libéra fur  cet  objet ,  il  termina 
la  délibération  par  un  difcours 
de  quelque  étendue ,  dans  le- 
quel il  prouva  la  fagefie  du 
choix  que  le  Sénat  venoit  de 
faire.  »  Nous  avons  nominé, 
>î  dit-il ,  un  Empereur  avancé 
»  en  âge  ,  qui  fe  regardera 
i>  comme  le  père  de  tous  ceux 
»  qui  feront  foumis  à  fon  au- 
»  torité.  Nous  n'avons  à  crain- 
»  dre  de  fa  part  aucune  dé- 
»  marche  qui  ne  foit  pas  fuffi- 
»  famment  pefée,  rien  d'incon- 
»  fidéré  ,  rien  de  violent.  Tout 
n  en  lui  fera  férieux  >  accom- 
y>  pagné  de  gravité,  tel,  en  un 
>D  mot,  que  la  République  i*or- 
»  donneroit  elle-même  ,  ^\  elle 
»  pouvoit  fe  renfermer  dans 
»  une  feule  perfonne.  Car,  il 
»  fçait  quelle  conduite  il  a 
»  défirée  dans  les  Princes  fou& 
»  lefquels  il  a  vécu;  &  il  ne 
»  peut  pas  préfenter  en  lui  ui^ 
»  autre  modèle  ,  que  celui  fur 
»  lequel  il  a  fouhaité  que  fe 
»  réglaffent  ceux  qui  l'ont  pré- 
»  cédé.  «  MétiusFalconius  Ni- 
comachus  confirme  ce  qu'il 
vient  de  dire  par  le  tableau 
contraire  des  maux  qu'a  attiré* 
à  l'Empire  la  jeuneffe  des  Sou- 
verains ,  tels  que  Néron  ,  Com- 
mode ,  Héliogabale  ;  &  comme 
Tacite  étoit  vieux ,  &  n'avoit , 
que  des  enfans  ou  petits-fils  en 
bas-âge ,  il  lui  fait ,  conféque ra- 
ment à  fes  principes  ,  une  re- 
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Î[réfenratîon  pleine  de  liberté 
ur  les   vues  qui    doivent    le 
conduire    dans    le  choix  d'un 
fuccefleuT.   »  Je  vous  prie  & 
m  vous  conjure  ,   Tacite  Au- 
»  gufte ,  dit-il ,  &  même  j'ofe 
»  vous  interpeller  de  ne  point 
»  faire  héritiers    de    l'Empire 
m  Romain,  û  les  deftins  vous 
»  enlèvent  trop  promptement  à 
•  nos  vœux  ,  les  jeunes  enfans 
»  qui  font  de  droit  les  héritiers 
»  de  votre  patrimoine ,  &  de  ne 
»  pas  traiter  la  République,  le 
»  Sénat ,  &  le  peuple  Romain  , 
»  fur  le  même  pied  que  vos  mé- 
»  tairies&  vos  efclaves.  Faites 
■>  un     choix.     Imitez    Nerva, 
I»  Trajan ,  Adrien.  Il  cû  beau 
»  pour  un  Prince  mourant  d'a- 
»  voir  plus  àcœur  les  intérêts 
»  de  la  République  ,  que  ceux 
»  de  fa  famille..»  Le  difcours 
de  Métius  Falconius  Nicoma- 
chus    fur  applaudi.  Les   Séna- 
teurs s'écrièrent  qu'ils  penfoient 
tous  de  la  même  façon  ;  &  Ta- 
cite fe rendit  enfin,  &  accepta 
l'Empire,  fans  néanmoins  pren- 
dre d'engagement  par  rapporta 
unfuccefléur. 

FALÉRIENS,  Faleril ,  *«. 
^spto  ,  peuple  ,  le  même  que 
les  Falifques.  Fày^i  Falifques. 

FALÉRIES,  Faierii,  (a) 
i>^>€pioi  ♦  ville  d'Italie  dans 
TEtrurie.  Cette  ville,  fituée  fur 
la  voie  Amérina,  au  pied  d'une 
montagne,  étoit  le  chef-lieu 
du  peuple   Falifque,  que   fes 


guerres  contre  les  Romains  ont 
retidu  fameux. 

Plufîeurs  anciens  Auteurs  ont 
fait  mention  de  Paieries.  Plu- 
tarque  là  nomme  FaUrii^  aînfî 
que  Tite-Live  &  Zonare.  De- 
nys  d'Halicarnafle  &  Ptolémée 
l'appellent  FaUrium.  Il  s'en 
trouve  d'autres  qui  lifent  Fa^ 
lifca  ;  d'autres  ,  Falifcos  ;  d'au- 
tres,  Ftf/i/cj/ittm.  Pline  dit  que 
Falifque,  /-^///ctf,  étoit  une  co- 
lonie venue  des  Argiens  ,  feloh 
Gaton  ,  au  Livre  des  Origènes  , 
que  nous  n'avons  plus  ,  furnom- 
mée  des  Etrufques.  Frontin  dit: 
Coloma  Junonia  qu^e  appellatur 
Falifcos;  c'eft-à-dire,  la  colo- 
u  l-r^  J^"^on,  que  l'on  appelle 
falifcos.  Ortéliusdit  qu'elle  eft 
nommée  Phalifcanum  par  Ca- 
ton.  Il  ajoute  que  c'eft  aujour- 
d'hui Monte  -  fiafcone  ^  de  quoi 
il  eft  repris  par  Holfténius. 

Il  y  a  fans  doute  erreur ,  lorf- 
qu'on  lit  que  Faléries  étoit  un 
lieu  maritime  ,  où  Rutilius  , 
itmer.  v.  371.  dit  que  le  calme 
1  obligea  de  s'arrêter.  Quel- 
ques exemplaires  partent  Fale^ 
fia  ,  au  lieu  de  "Ealeria.  Antonin 
la  nomme  auflî  Vahfia  ,  &  Fef- 
tus  l'appelle  Valeri,  bourg  ,  dit- 
il ,  ainh  nommé  à  caufe  du  fel  ; 
c*eft-à-dîre  ,.que  les  falines  fu- 
rent caufe  qu'on  appella  le  lieu 
Haleni  ;  mais  ,  M.  Dacier  , 
in  Vefium ,  aime  mieux  dériver 
ce  nom d'Haléfus,  le  fondateur 
dr cette  ville,  &  duquel  vient 
auflî  le  nom  des  Falifques.  A 


(^  Plut.  T.  I 
Ïm  V,  c.  «7.  L 
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quofe  diSiam  terra  Falifca  putat  f 
dit  Ovide.  Juftin  veut  que  les 
Falifques  foientune  colonie  dqs 
Chalcidiens. 

Strabon  ,  qui  lit  Falérium , 
diftingue  mal-à-propos  cette 
ville  de  celle  de  Falifque.  Il 

Ïen  a ,  dit-il ,  qui  nient  que  les 
alérîens  foient  Tyrrhéniens  ; 
mais ,  ils  difent ,  ajoute  - 1  -  il  , 
que  les ,  Falifques  font  une  na- 
tion particulière  ,  &  que  leur 
ville ,  qui  porte  le  même  nom  , 
a  une  langue  qui  lui  eft  propre. 
D'autres  conjedurent  ,  pour- 
fuit  Strabon  ,  que  la  ville  de 
Falifque  eft  fituée  fur  la  voie 
Flaminia,  entre  Ocriculum  6c 
Rome. 

La  ville  de  Falérîes  eft  au- 
jourd'hui ruinée  ;  elle  a  eu  au- 
trefois un  Évêché ,  que  Ton  a 
depuis  transféré  à  Citta  Caftel- 
iana.  On  croit  même  que  cette 
dernière  a  été  bâtie  auprès  des 
ruines  de  Faléries. 

FALÉRINA  [la  Tribu]  , 
Tribus  FaUrina.  {a)  Cette  tribu 
fut  ajoutée  aux  anciennes  tri- 
bus de  Rome,  Tan  316  avant 
Jefus-Chrift.  On  y  en  ajouta  en 
même  tems  une  autre  y  qui  fut 
nommée  la  tribu  Ufentina. 

FALERNE  [  le  Territoire 
de  ]  9  Falernus  Ager,  {b)  Pline 
dit  yalerni  Agn  ^  les  champs 
Falernes ,  ou  les  campagnes  de 
Falerne.  C  etoit  un  Canton  d'I- 
talie dans  la  Campanie ,  au 
rapport  de  Tite-Live-  Cet  Hif- 

(«)  Tîi.    Lî?.  L.  IX.  c.  10. 
{h)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  16.  L.  VIIÏ. 
C.  II.  L.  X.  c.  »o  »  »!•  PHn.  Tom.  I.  p* 
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torien  étend  dans  un  endroH 
le  territoire  de  Falerne  jul^ 
qu'au  Vulturne  ,  &  dans  un 
autre  jufqu'à  la  forêt  Vefcine 
ou  de  Vefcia  ;  il  y  avoit  de  ce 
côté-là  fur  la  frontière  du  ter- 
ritoire de  Falerne  ,  une  ville 
qui  s'appella  d'abord  Sinopej 
&  qui  prit  enfuite  le  nom  de 
Sinuefle.  Selon  Pline  ,  les  cam- 
pagnes de  Falerne  étoient  con- 
tigues  à  celles  de  Cécube9 
mnÇx  qu'à  celles  de  Calene. 

L'an  de  Home  41 5  &  avant 
Jefus-Chrift  337,  on  diftribua 
au  petit  peuple  de  Rome  quel- 

2ues  terres  qu'on  avoit  con- 
fquées  fur  les  ennemis  ;  & 
toute  la  partie  du  territoire  de 
Falerne ,  qui  s'étcndoit  jufqu'au 
Vulturne  ,  fut  comprife  dan« 
cette  diftribution.  Il  fallut  pour 
cela  en  dépouiller  les  Campa- 
niens  qui  en  étoient  poflefleurs 
depuis  long-tems.  (îhaque  ci- 
toyen Romain  eut  trois  arpens 
dans  les  terres  de  Falerne. 
Dans  la  fuite  ,  les  Romains  en- 
voyèrent dans  ce  païs-là  unç 
colonie  qui  fut  placée  dans  U 
vîlle/ie  Sinucffe, 

Macrobe  dit  que  Ton  don- 
noit  anciennement  le  nom  de 
Minea  Regio  au  territoire  da 
Falerne.  La  région  9  nommée 
Minea  par  cet  Auteur  9  eft  fans 
doute  celle  dont  Virgile  vante 
les  vignes,  qu'il  appelle  -/^/wi- 
nea^  ou  félon  quelques  exem* 
plaires  Amminea  vices.    Mais , 

II.  p.  179,  301.  Virg.  Georg.  L.  II.  r* 
96,  97.  Horac  L.  I.  Ode  17.  r.  lOt 
Corn.  Nep.  in  Annib*  c«  5.  6tr«b.  pa^^ 
si4*  241. 
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le  vers  qui  précède  celui  où  fe 
trouvent  ces  mots ,  parle  du  vin 
de  Falerne.Ainfi  ,  le  Poëte  le 
diftingue  dts  vignes  Aminéen- 
nes.  On  peut  voir  au  mot  j4m- 
minée  quelque  chofe  de  plus 
particulier  fur  ces  vignes. 

Le  territoire  de  Falerne  s'é- 
tendoit  au-deiïbus  du  mont 
MafÏÏcus.  Ce  mont  étoit  même 
regardé  comme  partie  de  ce 
territoire  ;  de-là  vient  qu'on  le 
nommoit  Mons  Falernus  ,  ou  la 
montagne  de  Falerne  i  ainfi 
que  Martial  l'appelle. 

Pline ,  nommant  des  vins  eC- 
timés  9  donn^  le  fécond  rang  à 
ceux  de  Falerne  ,  &  entre  ceux- 
ci  la  préférence  à  celui  du  ter- 
roir de  Falciano  ,  Fauftinus 
Ager,  Les  vins  de  Falerne 
font,  dit-il,  falutairesau  corps, 
pourvii,  qu'on  ne  les  boive  pas 
trop  nouveaux  ni  trop  vieux. 
On  pouvoit  commencer  à  les 
boire  à  la  quinzième  année, 
Pline  diilingue  irois  fortes  de 
vin  de  Falerne ,  le  rude  ,  le 
doux  &  le  délicat.  Il  vante  auffi 
les  poires  de  Falerne ,  qu'on 
appelle  prcfentement  poires^ 
fucre  ,  félon  lè  P.  Hardouin,,  à 
caufe  de  la  grande  donceur  de 
l'eau,  Horace  n'a  pas  oublié  le 
vin  de  Falerne  ,  qu'il  célèbre 
dans  une  de  fes  odes,  Strabon, 
compte  auffi  le  vin  de  Falerne 
au  nombre  des  meilleurs  vin^ 
d'Italie* 

Le  territoire  de  Falerne  étoit 
borné  au  nord  par  le  mont 
Qallicula.  Baudrand  ,    dans  fon 
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Dîftîonnaîre  François ,  ne  parle 
de  Falerne  que  comme  d'une 
montagne  ,  &  dit  qu'on  la  nom« 
me  aujourd'hui  Monte  Maffico, 
parce  qu'elle  y  eft  jointe,  Ainfi^ 
il  diftingue  le  mont  Falerne  , 
&  le  mont  MaJJicusy  qui  étoient 
la  même  chofe,  Mazelia,  cité 
par  Ortélius ,  dit  que  le  mont 
Falerne  eft  nommé  à  préfent 
Rocca  di  Mondragone,  Ce  ter- 
ritoire comprenoit  toute  la 
campagne  ^  depuis  la  Savone 
ou  Saône  ,  jufqu'au  Vulturne  ÔÇ 
au  mont  Calligula,  c*eft-à-dîre, 
jufqu'au  village  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Torre  di  Francoli- 
fe.  L'abbé  Lenglet  du  Fi^efnoy 
&  la  Martinière  fe  font  trompés^ 
en  confondant  Mons  Falernus 
avec  Mons  MaJJicus  ;  car,  tous 
les  Auteurs  convienent  que 
Mons  Mafficus  étoit  à  la  droite 
du  fleuve  Savone ,  près  de  l'an- 
cienne Sinueâe  &  du  château 
de  Mondragone. 

FALISCORUM  MONS, 
c'eft-à-dire  ,  le  mont  des  Fa- 
lifques.  Ce  devoit  être  cette 
montagne  au  pied  de  laquelle 
on  voyoit  la  ville  du  peuple 
Falifque.  Ainfi,  je  crois  que 
c'eft  mal -à  -  propos  que  quel- 
ques-uns prennent  le  mont  des 
r  alifques  pour  le  même  que  le 
mont  Sorade ,  aujourd'hui  le 
mont  St.  Siiveftre. 

FALISCUS  AGER;(tf)  c'eft 
ainfi  que  Tite-Live  appelle  le 
territoire  des  Falifques.  Voye:^ 
Falifques. 

FAUSQUES ,  Falifci  ,  <I^t»- 


{m)  Xit.  Liv.  L.  X,  c.  Iji ,  16» 
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}irMt%  (a)  peuple  d'Italie  dans 
rÉtrurie.  La  ville  principale  de 
ce  peuple  étoit  Paieries.  Leur 
territoire  ,  qui  s'étendoit  le 
long  du  Tibre ,  étoit  traverfé 
par  la  voie  Flaminia  &  la  voie 
Amérina. 

Les  Falîfques  prirent  plus 
d'une  fois  les  armes  contre  les 
Romains  ;  ils  marchèrent  d'a- 
bord au  fecours  des  Fidénates , 
Tan  de  Rome  318  ;  6c  dans  la 
fuit€  ayant  Joint  leurs  forces  à 
celles  des  (Japénates  ,  ils  fe  dé- 
clarèrent pour  les  Veiens.  Lort 
que  ces  derniers  eurent  été  fub- 
jugués  &  les  Câpénates  forcés 
de  faire  la  paix  y  les  Romains 
fongerent  à  fe  venger  auffî  des 
Falifques  ;  &  ce  fut  M.  Furius 
Camille  qui  eut  la  commîffion 
de  leur  faire  Ja  çuerre.  Ce  gé- 
néral ,  voyant  que  les  ennemis 
prenpient  le  parti  ,  qu'ils  ju- 
geoient  le  plus  fur  pour  eux, 
de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
murailles  ,  à  force  de  ravager 
par  le  fer  &  par  le  feu  leurs 
terres  &  leurs  maifons  de  la 
campagne  9  les  obligea  (Tçji 
fortir  ,  fans  ofer  cependant  s'en 
éloigner  beaucoup.  Ils  fe  cam- 
pèrent à  mille  pas  de  leur  ville, 
ne  voyant  point  d'autre  reflbur- 
ce  pour  la  fauver ,  que  la  diffi- 
culté des  chemins  qui  y  con- 
duifoient  »  qui  étoient  tous  ru- 
des ,  étroits  &  efcarpés.  Mais , 
M.  Furius  Camille  ayant  pour 
guide  un  prifonnier  qu'il  avoit 
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fait  dans  la  campagne  ,  partft 
de  fon  camp  bien  avant  dans  la 
nuit,  &  à  la  pointe  du  jour  pa- 
rut au-deflus  des  ennemis.  Se» 
troupes  partagées  en  trois  corp» 
travailloient  à  fe  retrancher  , 
pendant  qu'un  quatrième  corps 
le  tenoit  tout  prêt  à  combattra 
les  ennemis  ,  s'il  en  étoit  be- 
foin.  En  effet ,  ils  s'avancèrent 
pour  empêcher  les  travailleurs 
de  M.  Furius  Camille  ;  mais  » 
ce  j^énéral  les  battit ,  les  mit 
en  tuite ,  &  leur  donna  telle- 
ment l'épouvante ,  que  courant 
avec  précipitation, ils  pafferent 
devant  leur  camp  ,  fans  s'y  ar- 
rêter ,   &  fe  réfugièrent  dans 
leur  ville.  Dans  cette  déroute, 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
tués  ou  bleflis  ,    avant  quils 
eufïènt  gagné  leurs  portes.  Leur 
camp  fut  pris  &  pillé  ,   &  le 
butin    vendu   au  profit  de  la^ 
Républi<jue.  Les  foldats  en  fu- 
rent indignés  ;  mais  ,  il  fallut 
céder  à  la  févérité  d'un  Général 
dont  ils  haïffoient  la  vertu ,  fans 
ccÔer  de  l'admirer.  M.  Furius 
Camille  afHégea  auffitôt  la  ville» 
Çl  fit  faire  les  ouvrages  nécef- 
faires  en  pareil  cas.  Les  affié- 
gés  de  leut  côté  faifoient  de 
tems  en  tems  des  forties  ;   ôc 
fuivant  les  occalions  ,  il  fe  li-> 
vroit  entre  les  deux  partis  de 
légers  combats  qui  n'avançoient 
pas  beaucoup  les  affaires.  Les 
ralériens  avoîent  eu  la  précau- 
tion de  faire  entrer  dans  leur 


(#)  Tit.  Lî?.  L.  IV.  c.   17,  18.  L.jVîrg.  Aneid.  L.  VII.   ▼.   «95.    RolU 
V.  c.  8  ,  i|.  &  fiq*  L.  VII.  c.  17  ,  ii.lHifi.  Rom.  Tom.  II,  pag,  j8.  &  J»iv% 
L.  X.  c.  ^5  ,  46.  Strab.  pag.  »»6.  Plue,  i  T.  III,  pag.  3*4. 
^ùUù  I.  p.  133  4 134*  Jutt.  L«  XXf  c.  1. 1 
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tîllô  dés  provifîons  de  toute 
cfpèce  ;  enforte  qu'ils  étoienc 
dans  l'abondance  ,  au  lieu  que 
les  a^fîégeans  manquoient  quel* 
quefois  de  vivres.  Il  paroiflbic 
que  ce  fiège  ne  feroit  ni  moins 
long ,  ni  moins  pénible  que  ne 
Tavoit  été  auparavant  celui  de 
\eiesy  û  la  bonne  fortune  de 
M,  Furius  Camille  ,  auffi-bien 
que  fa  valeur  &  fa  bonne  foi, 
n'euflènt  accéléré  fa  vidoire. 

C*étoit  un  ufage  à  Paieries  , 
comme  dans  t04tes  les  villes  de 
Gre^e  yde  mettre  les  enfans  de 
pluiîeurs  familles  entre  les  mains 
d*an  même  maître  j  qui,  après 
leur  avoir  donné  la  leçon  » 
affîAoit  aufli  à  leurs  diverdiTe- 
mens.  Les  premiers  de  la  ville 
confioient  le  foin  de  leurs  en- 
fans  au  maître  qui  furpafibic  fes 
confrères  en  fcience  &  en  ha- 
bileté. Celui  qui  occupoit  alors 
cette  place ,  menoit  en  tems  de 
paix  les  difciples  hors  des  mu- 
railles de  la  ville,  pour  les 
exercer  à  différcns  jeux.  Il  n*in. 
terrompit  poinr  cette  coutume 
depuis  que  la  guerre  eut  été 
déclarée.  Un  jour  donc ,  tenant 
ces  jeunes  efprits  attentifs  tan- 
tôt au  jeu  ,  tantôt  au  difcours 
qu'il  leur  tenoit ,  il  les  éloigna 
infendblement  des  portes  de  la 
ville  ;  puis  quand  ToccaCon  lui 
parut  favorable  ,  il  les  mena 
jufqu*aux  gardes  avancées  des 
Romains  y  de-là  dans  leur  camp, 
&  enfin  dans  la  tente  même  du 
Général.  Ce  fur-là  qu'à  une  ac- 
tion fi  déteftable  il  ajouta  un 
difcours  qui  l'étoit  encore  plus. 
x>  Je  vous  rends  maître  de  Fa- 
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y>  léries  ,   dit-il  à  M*  Furius 

»  Camille ,  en  vous  livrant  ces 

x>  enfans  dont  les  pères  tiennent 

»  le  premier  rang  dans  la  ville.* 

Dès  que  M.  Furius  Camille  eut 

entendu  ce  début;»  Arrête,  lui 

»  dit-il ,  èc  apprends  que  le  Gé- 

n  néral  &  le  peuple  que  tu  crois 

»  éblouir   par   une  offre  aufS 

»  déteftable  que  ta  perfonne  9 

»  ne  te  reflemblent  pas.  Nous 

I»  ne  fbmmes  point  unis  par  au- 

j»  cun  de  ces  traités  que  les 

30  hommes  font  enfemble.  Mais^ 

>»  la  nature  a  mis  entre  vous  & 

9»  nous    une  liaifon    que   rien 

»  n'eft  capable  de  rompre.  La 

»  guerre  a  fes  loix  aufE-bien 

3»  la  paix  ;  &  nos  pères  nous 

3»  ont  appris  à  obferver  la  juf- 

i>  tice  à  regard  de  nos  ennemis» 

»  dans  le   tems  que  nous  les 

3»  combattons     avec    courage. 

3>  Nous  avons  les  armes  à  la 

»  main  po^r  les  employer  non 

3»  contre    des    enfans  ,   qu'on 

»  épargne  même  dans  les  villes 

p  prifes  d*aflàut ,  mais  contre 

»  des  hommes  qui  font  armés  » 

»  comme  nous ,  ôc  qui  fans  avoir 

»  reçu  aucune  injure  du  peu» 

»  pie  Romain ,  font  venus  att^- 

x>  quer  fes    légions  dans  leur 

9»  camp  ,     pendant      qu'elles 

»  étoien^  occupées  au  iiège  de 

p  Veies.  Tu  veux  me  livrer 

»  une  ville  par  une  trahifon 

x>  dont  il  n'y  a  point  d'exemple. 

i>  Mais  ,  je  i^étefte  &  rejette 

»  une  propofition  fi  abomina-. 

»  ble ,  fur  dç  prendre  Faléries, 

»  comme  j'ai  pris  Veies ,  par 

y>  les  feuls  moyens  que  connoif- 

j»  feni;  1^  Romains ,  la  valeur  • 
1  ...  ' 
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134         ^^ 

7»  la  patience,  le  travail  &  les 
*o  armes,  y» 

Après  lui  avoir  ainfi  parlé ,  il 
le  fit  dépouiller,  lui  fit  attacher 
le!s  mains  derrière  le  dos  ;  de 
ayant  armé  de  verges  les  mains 
de  fes  difciplesj  il  leur  com- 
manda de  remener  ce  traître 
dans  la  ville  ,  en  le  chaflant  de- 
vant eux  à  grands  coups  de 
fouet.  Quand  ils  y  rentrèrent , 
tout  le  peuple  s*auembla  en  fou- 
le au  tour  d'eujc  ;  &  les  Magif- 
trats  ayant  aflèmblé  le  Sénat 
pour  le  confulter  fur  un  événe- 
ment fi  extraordinaire  ,  dè$ 
ou'ôn  fut  inflruit  du  fait ,  il  fe 
m  un  fi  grand  changement  dan^ 
les  efprits ,  que  ce  peuple  qui 
un  moment  auparavant  ^  aveu-* 
glé  par  la  haine  6c  par  la  colè- 
re y  aimoit  prefque  mieux  périr 
comme  ceux  de  Vcies ,  que  de 
faire  la  paix  à  l'exemple  des 
Capénates  ,  demanda  la  paix 
tout  d'une  voix.  On  élevé  juf- 
qu'au  ciel  &  dans  la  place  pu- 
blique &  dans  le  Sénat,  la  bon- 
ne fol  des  Romains  &  la  juilicé 
de  leur  général  ;  &  du  confen- 
tement  de  tous  les  citoyens  on 
envoie  dans  le  camp  de  M.  Fu- 
irius  Camille  des  ambafifadeurs, 
qui  avoient  ordre  ^  fous  le  bon 
plaifir  de  ce  Général ,  de  fe 
rendre  de-là\  Rome  pour  met- 
tre Paieries  foas  la  puîffance  du 
peuple  Romain.  Lorfqu'on  les 
eut  introduits  da#s  le  Sénat ,  le 
plus  confidérable  d'entr'eux 
prenant  la  parole  :  »  Après 
»  avoir  cédé  ,  dit-il ,  à  vous  & 
»  à  votre  Général ,  une  viéloi- 
1»  re  qui  ne.  peut  exciter  les 
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y>  plaintes ,  ni  des  hommes ,  nf 
»  des  dieux,  nous  nous  ren- 
To  dons  volontairement  à  vous; 
x>  &  ce  qui  met  le  comble  à  vo- 
»  tre  gloire ,  nous  fommes  per- 
9)  fuadés  que  nous  vivrons  plus 
»  heureux  fous  votre  Empire  , 
»  que  fous  nos  loix.  L'évène- 
»  ment  de  cette  guerre  fournit 
39  au  genre  humain  deux  leçons 
j>  très-falutaires;  car,  fi  les 
i>  Romains  ,  au  milieu  d'une 
»  guerre  ciont  l'iffue  eft  tou- 
39  jours  douteufe ,  ont  préféré 
39  rhonneur  &  la  bonne  foi  à 
»  une  viéloire  qui  paroififbic 
»  affurée ,  les  Falériens  de  leur 
o  côté  ,  pour  répondre  à  votre 
»  générofité  ,  '  vous  ont  cédé 
»  avec  joie  une  viéloire  qu'ils 
»'  pouvoîent  encore  vous .  dif- 
39  puter.  Npus  fommes  donc 
»  préfentement  fous  votre  do- 
»  mination  ;  envoyez  vos  ofE- 
»  ciers  chez  nous,  ils  trouve- 
»  ront  les  portes  de  la  ville  ou- 
X»  vertes,  &  on  leur  remettra 
3î>  fur  le  champ  nos  armes ,  avec 
»  des  otages  de  notre  fidélité. 
7>  Nous  n'aurons  jamais  lieu  de 
39  nous  plaindre  ,  ni  vous  de 
39  notre  foumiffion ,  ni  nous  de 
39  votre  Empire.  « 

Il  n'y  a  point  en  effet ,  com« 
me  l'obfervent  ici  les  députés 
des  Falifques ,  de  louange  plus 
flatteufe ,  ni  plus  glorieufe  pour 
un  État  ou  pour  un  Prince  ,  que 
de  pouvoir  dire  avec  vérité  que 
les  peuples  conquis  font  plus 
tranquilles  &  plus  heureux  fous 
l'obéifiknce  de  leurs  vainqueurs, 
qu'ils  ne  l'étoient  lorfque  libres 
éc  indépendans  ik  vivoient  fous 
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Icofs  propres  loi*;  Ceftce  quî 
arriva  réellement  aux  peuples 
qui  fe  fournirent  à  Rome.  En 
eflfet^  on  reconnoît  par  la  lec- 
ture de  PHiftoire  Romaine ,  que 
la  réputation  de  bonne  foi  , 
d'équité  ,  d'humanité ,  de  clé- 
mence, a  contribué  plus  que 
toute  autre  chofe  à  la  grandeur 
de  l'empire  Romaii^. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  guerre 
contre  les  Falifjues  ,  qui  attira 
à  M,  Furius  Camille  des  re- 
mercîmens  de  la  part  des  enne- 
mis, comme  de  la  part  de  fes 
concitoyens.  On  impofa  auxFa- 
lifques  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent ,  que  Ton  deftina  à  parer 
la  folde  due  aux  troupes  Ro- 
maines pour  cette  année»  afin 
d'en  décharger  le  peuple  Ro- 
main ;  après  quoi  ,  Parme e  fut 
reconduite  à  Rome. 
.  On  voit  dans  le  célèbre  évé- 
nement que  nous  venons  de 
rapporter  ,  ce  que  peut  la  ver- 
tu ,  &  quelle  impreffion  elle 
fait  fur  lés  elprits  quand  elle 
cft  folide  ôc  hntere.  Il  n'y  a 
perfonne ,  qui  ,  au  iimple  récit 
de  cette  hiftoire  ,  rie  fe  fente 
vivement  touché ,  &  d^indigna- 
tion  contre  le  perfide  maître 
qui  livre  fes  écoliers ,  &  d'ad- 
miration pour  M.  Furius  Ca- 
mille qui  les  renvoie  à  leurs 
parens.  Ces  fetitimens  ne  font 
pas  libres ,  Ôc  ne  dépendent  pas 
de  nous  ;  ils  font  gravés  dans 
le  cœur  ,  &  naiflent  avec  nous. 
Il  faut  donc  renoncer  à  la  na- 
ture ,  &  en  étouflfêr  la  voix ,  ou 
pour  croire  9  ou  pour  dire  que 
la  vertu  &  le  vice  »e  font  que  des 


noms ,  fans  force  &  fans  réalité» 
La  fidélité  des  Falifques  ne 
fut  pas  confiante;  s'étant  joints 
aux  Tarquiniens,  l'an  de  Ro- 
me 399  ,  ils  livrèrent  bataille 
au  Romains >  &  mirent  leur  ar« 
mée  en  fuite  dès  le  commence- 
ment de  Paftion  ,  par  un  ftrata- 
géme  aufC  effrayant  que  nou- 
veau. Leurs  prêtres  portant 
dans  leurs  mains  des  torches 
ardentes,  à  leurs  têtes  des  ban- 
delettes difpofées  en  forme  de 
ferpens  ,  qui  les  faifoient  pa- 
roître  comme  autant  de  furies  » 
intimidèrent  fi  fort  les  Romains,^ 
qu'ils  coururent  vers  leurs  re- 
tranchemens  comme  des  gens 
quî  ont  entièrement  perdu  Pef- 
prit  &  la  raifon.  Mais ,  dès  que; 
le  Conful  ,  les  Lieutenans  6c 
les  Tribuns  leur  eurent  repro- 
ché cette  terreur  panique ,  quî 
les  faifoit  fuir  comme  des  en-» 
fans  à  la  vue  de  ces  objets  ri- 
dicules t  la  honte  fuccédant  à 
la  crainte  ,  alluma  tellement 
leurs  courages ,  qu'ils  fe  préci« 
piterent  en  aveuc^les  au  milieu 
de  ces  efpèces  de  fantômes ,  de- 
vant qui  ils  avoient  auparavant 
tourné  le  dos.  Après  avoir  dif* 
fipé  cet  appareil  extravagant» 
ils  fe  jetterënt  fur  ceux  qui 
portoient  de  véritables  armes  p 
les  mirent  en  déroute  ;  &  s'é- 
tant rendus  maîtres  de  leur 
camp  dès  le  même  jour  ,  ils  y 
firent  un  grand  butin  ,  Se  s'en 
retournèrent  viâorieux  ,  fà 
moquant  dans  leurs  chanfons 
militaires,autant  de  leur  frayeur 
ridicule  >  que  de  la  vaine  ruf{|^ 
des  enziemis. 
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Après  être  demeurés  fidèles 
aux  Romains  pendant  pluHeurs 
années ,  les  Falifques  fe  joi- 
gnirent de  nouveau  à  leurs  en- 
nemis. Ce  fut  l'an  de  Rome  459. 
Les  Romains  avoient  alors  af- 
faire aux  Étrufques.  Long-tems 
après  ,  l'an  de  ^ome  511,  une 
cfpèce  de  mouvement  phréné- 
tique ,  qui  fit  encore  prendre 
aux  Falifques  les  armes  contre 
Jes  Romains  ,  obligea  ceux-ci 
4'envoyer  contre  eux  les  deux 
Confuls.  Cette  expédition  ne 
dura  que  fix  jours.  Elle  fut 
terminée  en  deux  combats.  Le 
premier  fut  douteux  ;  dans  le 
îecond  ,  les  Falifques  perdirent 
quinze  mille  hommes.  \}ne  per- 
te fi  confîdérable  les  ayant  fait 
rentrer  en  eux-mêmes  ,  ils  fe 
rendirent  aux  Romains  ,  qui' 
leur  ôterent  leurs  armes  ,  leurs 
chevaupc ,  une  partie  de  leurs 
meubles  ,  leurs  efclaves,  &  la 
moitié  de  leurs  terres.  Leur  vil- 
le, qui,  par  fa  fituation  natu- 
relle ôc  par  les  fortifications 
que  l'art  y  avoit  ajoutées ,  leur 
avoit  infpiré  une  folle  confian- 
ce ,  fut  tranfportée  de  la  hau- 
teur où  elle  étoit  en  rafe  cam- 
pagne. Le  peuple  Romain,  irri- 
té de  leurs  fréquentes  révoltes , 
fongeo.it  à  exercer  contre  eux 
une  vengeance  bien  plus  févè- 
re  ;  mais,  ayant  appris  qu'en 
fe  rendant  ils  avoient  marqué 
expreflement  ,  que  ce  n^étoit 
point  à  la  puifTance  mais  à  la  foi 
du  peuple  Romain  qu'ils  fe  ren- 
doient ,  il  laifla  par  ce  mot  feul 
calmer  tout  à  coup  fa  colère  , 
pour  ne  point  paroitre  manquer 
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à  la  bonne  foi  ôc  à  la  jufUce; 

Strabon  s'eil  trompé  >  avec 
ceux  dont  il  rapporte  le  fènti- 
ment ,  lorfqu  il  dit  que  lesFalé- 
riens  Ôc  les  Falifques  font  des 
peuples  diilingués.  Solinn'apas 
mieux  rencontré  quand  dans  le 
chapitre  où  il  traite  de  l'Italie,  il 
dïAingue  Falifca&cFalerii  comme 
des  villes  différentes.  Tite-Live 
plus  exaifl  nomme  la  ville  FaU' 
rii  ,  &  le  peuple  FalifcL  Zonare 
fait  la  même  chofe.  Virgile  loue 
l'équité  des  Falifques  ;  &  Ser- 
vius  remarque  que  c'eft  à  caufe 
qu'on  emprunta  d'eux  de  quoi 
fuppléer  la  loi  des  douze  Ta- 
bles. Le  P.  Lubîn  diftingue  avec 
Strabon  les  Falériens  comme 
peuple  différent  des  Falifques.  . 
Il  fe  trompe  avec  fon  Auteur. 
FoyeiFalérïes^ 

FALLACE  ,  Fallacia ,  terme 
de  Philofophie.  On  appelle 
ainfi  le  vice  d'un  argument  cap- 
tieux &  fophiftique.  La  Logi- 
que enfeigne  à  découvrir  \a 
Fallace  des  argumens»  On  le 
difoit  autrefois  de  toute  forte 
de  fraude ,  de  tromperie. 

FA  MI  LIA  ,  terme  Latin  qui 
ne  répondoit  pas  toujours  à  no- 
tre mot  fanùlU,  Familia  étoit 
fait  de  famulia  ,  &  il  embraflbit 
dans  fon  acception  tous  les  do- 
meiliques  d'une  maifon  »  où  il 
y  en  avoit  au  moins  quinze.  On 
en^endoit  encore  par  Familia  , 
un  corps  d'ouvriers  conduits  & 
commandés. par  le  préfet  des 
eaux.  Il  y  avoit  deux  de  ces 
corps  ;  l'un  public ,  qu'Agrippa 
avoit  inftitué  ;  &  l'autre  privé , 
qui  fut  formé  fous  Claude.  La 


Digitized 


by  Google 


FA 

troupe  des  gladiateurs ,  qnî  faî- 
foient  leurs  exercices  fous  un 
chef  commun  9  s'appelioit  auflî 
Familia  ;  ce  chef  portoit  le  nom 
de  Lanijia, 

Les  familles  Romaines  y  Fa^ 
mitùe^  étoient  des  divifîons  de 
ce  qu'on  appelloic  Gens  ;  elles 
avoient  un  ayeul  commun  ;  ainfi 
Caecilius  fut  le  chef  qui  donna 
le  nom  à  la  Gens  CacUia ,  &  la 
Gens  Cacilia  comprit  les  fa- 
milles <ies  BaUarici ,  Calvi,  Ca- 
prariiy  Celeres^  Cretiéi^  Dalma" 
tici ,  Dtntrices^  Macedonici ,  Me* 
telliy  Nepotes  ,  Numidki  ,  Pii^ 
Scipiones ,  Hacci  &  V'utatores, 

il  y  avoit  des  familles  Patri- 
ciennes &:  des  Plébéiennes  ,  de 
même  qu'il  y  avoit  des  gentes 
Pairich  &  PUbeïa  II  y  en  avoit 
même  qui  étoient  en  partie  Pa- 
triciennes &  en  partie  Plé- 
l>éïennes ,  partim  nobiles  ,  partim 
nova\  félon  qu'elles  avoient  eu 
de  tout  te  m  s  le  jus  imaginum , 
ou  qu'elles  l'avoient  nouvelle- 
ment acquis. 

On  pouvoît  fortir  d'une  fa- 
mille Patricienne  ,  6c  tomber 
dans  une  Plébéienne  par  dégé- 
nération ,  &  monter  d'une  fa- 
mille Plébéienne  dans  une  Pa- 
tricienne ,  fur-tout  par  adop- 
tion. Delà  cette  confufîon  qui 
règne  dans  les  généalogies  Ro- 
maines \  confunon  qui  eft  enco- 
re augmentée  par  l'identité  des 
noms  dans  les  Patriciennes  6c 
dans  les  Plébéiennes  ;  .  ainfi , 
quand  le  patricien  Q,  Caepio 
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adopta  le  plébéien  M.  Brutus  , 
ce  M.  Brutus ôcfes  defcendans 
devinrent  Patriciens  ,  &  le  ref- 
te  de  la  famille  des  Brutus  refta 
Plébéien.  Au  contraire  ,  lorf- 
qué  le  plébéien  Q.  Métellus 
adopta  le  patricien  P.  Scipion  ^ 
celui-ci  &  tous  fes  defcendans 
devinrent  Plébéiens ,  &  le  refte 
de  la  famille  des  Scipions  relia 
Patricien.  Les  affranchis  prirent 
les  noms  de  leurs  maîtres ,  Ôc 
relièrent  Plébéiens  ;  autre  four- 
Ce  d'obfcurités.  Ajoutez  à  cela 
que  les  Auteurs  ont  fouvent  em- 
ployé indillindlement  les  mots 
Gens  &  Familia  ,  les  uns  défi- 
gnant  par  Gens  ce  que  d'autres 
défignent  par  Familia ,  &  réci- 
proquement. Mais, ce  que  nous 
venons  d'obferver  fuflît  pour 
prévenir  contre  des  ^reurs 
dans  lefquelles  il  feroit  facile 
de  tomber.  ^  Nous  n'en  dirSns 

Sas  davantage  fur  les  familles 
.omaines  ;  nous  remarquerons 
feulement  an  pailànt  qu'on  iap- 
pelloit  homme  nouveau  celui  qui 
le  premier  do  fa  famille  étoit 
parvenu  aux  honneurs. 

FAMINE  ,  famés  ,  terme  quî 
te  prend  pour  une  difette  géné-i 
raie  de  fruits  ,  de  bleds ,  ou 
d^autres  alimens. 

Les  Anciens  ont  pcrfonnifié 
la  famine  ,  comme  ils  ont  fait 
l'honneur ,  la  vidoire  ;  &  ua 
de  nos  Poetjes  a  dit  : 
La  lamine  au  corps  fec  ^  aux  pas 

mat  ajfurés. 
f  (a)  L'Écriture  parle  de  plu- 
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fieurs  Famines  arrivées  dans  la 
Paleftine  &  dans  les  païs  voî- 
fins  ;  par  exemple  ,  du  tems 
d'Abraham ,  &  encore  du  tems 
dlfaac.  Mais  y  la  plus  grande 
donc  on  ait  connoiflknce  ,  eft 
celle  de  fcpt  ans  ,  qui  arriva 
€n  Egypte  du  tems  de  Jofeph. 
Elle  en  confidérable  par  fa  du- 
rée  y  par  fon  étendue  f  par  fa 
grandeur  ,  &  en  ce  que  l'Egyp- 
te eil  un  des  païs  du  monde  le 
moins  fujet  à  ces  maux ,  à  caufe 
de  fon  extrême  fécondité. 

La  Famine  peut  être  dans  ce 
païs  un  effet  naturel  ^  comme 
quand  le  Nil  ne  déborde  pas  en 
Egypte,  ou  que  la  pluie  ne  tom- 
be pas  en  Judée  dans  les  tems 
où  elle  a  accoutumé  de  tomber , 
c*eft-à-dire ,  au  printems  &  en 
autoimie  f  ou  lorfque  les  che»- 
nilles  y  les  hannetons  ,  ou  les 
fauterellcs  viennent  fondre  fur 
le  ^aïs  ,  &  en  confumeht  les 
fruits.  Les  Prophètes  nous  mar- 
quent ces  dernières  caufes  de 
la  Famine  en  plus  d'un  endroit. 
Voyez  par  exemple  la  magnifi- 
que defcription  que  fait  Joël  de 
la  venue  des  fauterelles.  Il  les 
compare  à  une  armée  nombreufé 
&  terrible  ,  &  décrit  les  rava- 
ges qu'elles  faifoient  dans  le 
païs.  * 

Souvent  auffi  la  Famine  étoîc 
nn  effet  de  la  colère  de  Dieu 
fur  fon  Peuple  ;  par  exemple , 
le  Seigneur  envoie  le  prophète 
Gad  à  David  ,  pour  lui  dire 
qu'en  punition  de  la  vanité  4^1 
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Pavoît  engagé  à  faire  le  d& 
nombrement  de  fon  Peuple  p 
Dieu  lui  donnoit  l'option  ,  ou 
de  fept  années  de  Famine  y  ou 
d'avoir  pendant  trois  moi's  le 
deffous  contre  fes  entiemis  ,  ou 
de  voir  fon  païs  attaqué  de  pefte 
pendant  trois  jours.  Et  fous  le 
règne  d'Achab ,  le  Seigneur  jp- 
pella  la  Famine  fur  la  terre ,  & 
elle  y  demeura  fept  ans.  Les  Pro- 

Ehetes  menacent  fouvent  les 
fraëlites  du  glaive  de  la  Famine^ 
ou  de  la  guerre  &  de  la  Fami* 
ne ,  deux  maux  qui  vont  d'or- 
dinaire enfemble. 

Amos  menace  le  Peuple  de 
Dieu  d'une  autre  forte  de  Fa- 
mine ,  celle  d'entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Mittam  tamem  in 
terram  ,  non  Famem  panis ,  neque 
fitim  aqua ,  fed  Famem  audiendi 
verbum  domini. 

FAMISULANUS  VECTO- 
NIANUS,  Famifulanus  Veêlo* 
nianus  y  (a)  étoit  commandant 
d'une  légion  dans  Parmée  de 
Céfennius  Pétus,  fous  l'empire 
de  Néron. 

FANATIQUES,  Tanatici ; 
\h)  ils  prenoient  ce  nom  de  Fa- 
num  y  qui  veut  dire  un  temple  ; 
c'étoient  des  gens  qui  fe  tenoienc 
dans  les  temples  ,  Ôc  qui  entrant 
dans  une  efpèce  d'enthoufiafme, 
comme  animés  &  infpirés  par  la 
divinité  qu'ils  feryolent ,  fai- 
foient des  gefles  extraordinaires 
comme  les  Bacchantes ,  &  pro- 
Bonçoient  des  oracles,  comme  il 
é&  dif  dans  la  loi  d'Ulpien.  Ces 


•  4,s>  Tifcîtï  Annal.  L.  XV.  c.  7.  '  1  Ahtîq.  cxptiq.  par  D.  Bcm,  de  Montf^ 

(ih)  juven.  Sacyr.  4*  v.  li}^ , -  is4.  [T,  Uk  p.  78  >  a6i ,  aôt. 
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Fanatiques  fe  tenoient  plus  er- 
dinairement  au  temple  de  Bel- 
ione;  prefque  tous  ceux  que 
nous  voyons  dans  les  infcripr 
tiens  connues  y  portent  le  nom 
de  Fanatiques  du  temple  de 
cette  Déeffe.  Juvénal  dit  que  le 
Fanatique  eft  piqué  ^e  l'aî- 
guillon  de  Bellone.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  Fanatiques  de  Bel- 
lone e'toient  les  mêmes  que  les 
Bellonaîres  ,  qui  fe  tailladoient 
les  bras  avec  des  poignards  , 
&  faifoient  ainfi  à  la  Déefle  , 
un  facrince  de  leur  fang.  On 
voit  dans  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  un  Fanatique  repréfenté 
avec  deux  couteaux.  Prudence 
appelle  ceux  qui  faifoient  cette 
cru^Ue  opération  fur  leurs 
corps ,  des  Fanatiques.  C'eft  ce 

2ue  veut  auflî  faire  '  entendre 
ampridius  dans  la  vie  d^Hé- 
liogabale  ,  lorfqu'il  dit  que  cet 
Empereur ,  qui  avoit  renoncé  a 
toute  forte  de  pudeur  &  de 
honte,  poufïa  fa  foHe  jufqu'à 
branler  la  tête ,  avec  des  Fa- 
natiques tailladés  ;  ce  qui  fait 
voirqtîe  ces  Bellonaires,  qui  fe 
tailladoient  les  bras  ,  étoienc 
les  mêmes  que  les  Fanatiques 
de  Bellone.  La  cérémonie  de 
branler  la  tête  leur  étoit  ordi- 
naire. Nous  le  voyons  dans  ce 
paiTage ,  &  dans  la  loi  d'Ulpien 
Citée  ci-deflus.  Si  un  ferviteur  ^ 
dit-il ,  ne  branloit  pas  toujours  la 
tête  parmi  les  Fanatiques.  Cette 
cérémonie  de  branler  la  tête 
leur  étoit  commune  avec  les 
Galles  de  les  Agyrtes ,  gens  de 
même  efpèce. 
L.  Cornélius  Januatiu^i  dotit 
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la  figure  eft  donnée  par  D.  Ber*- 
tiard  de  Montfaucon ,  au  fécond 
tome  de  fes  Antiquités  ,  étoit 
Fanatique  d'Ifis  de  de  Sérapis» 
auffi-bien  que  de  Bellone.  Vo- 
pifcus,  dans  la  vie  de  l'empe- 
reur Florien ,  parle  d'un  Fana- 
tique du  temple  de  Sylvain  , 
qui ,  en  étendant  fes  membres  » 
cria  fept  fois  ,  Tacita  purpura^ 
Voilà  un  Fanatique  de  Sylvain; 
peut-être  y  en  avoit -il  enco- 
re dans  les  temples  d^autres 
Di^ux. 

Le  pom  de  Fanatique  n'>iétoît 
pas  toujours  déshonorable  en 
ce  tems-là ,  puifqu'on  le  mettoic 
aux  épitaphes  des  défunts  ^  com- 
me on  le  voit  dans  celle  de  L. 
Cornélius  Januarius ,  6c  dans 
une  autre  que  Gruter  rapporte 
de  Q.  ésëcilius  Apollinatis 
Fanatique  du  temple  de  Bel- 
lone y  où  il  eft  dit  qu'il  fut 
infpiré  pour  faire  dédier  dans 
le  bois  facré  la  pique  qui  étoit 
au  temple  de  Bellone;  Le  nom 
de  Fanatique  fe  trouve  pris  eti 
mauvaife  part  dans  les  meil'- 
leurs  Auteurs  ,  &  dans  le  même 
fens  que  nous  le  prenons  au'*- 
jourd'hui.  Cîcéron  l'entend 
ainfi  ,  quand  il  dit  y  parlant  de 
certains  Phîlofophes  ,  qu'ils 
font  fuperftitieux  Ôc  prefquè 
Fanatiques; 

FANATISME,  Fanatijmus -, 
c*éft  u»  zèle  aveugle  &  paifiotr- 
né^.,  qui  naît  des  opinions  fuper- 
ftîtieufes  ,  &  fait  commettre 
des  àélions  ridicules  ,  injuftes 
&  cruelles;  non  feulement  fans 
honte  &  fans  remords,  mais 
encore  avec  une  forte  de  joie 
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&  de  confolation.  Le  Fanatifmé 
n'eil  donc  que  la  fuperftition 
mife  en  adlion. 

On  pourroit  encore  définir 
le  Fanatifme ,  Tefifet  d'un  faujGTe 
tonfcience  qui  abufe  des  cho- 
fes  facrées ,  &  qui  affervit  la 
Religion  aux  caprices  de  Tima- 
gination  ôc  aux  déréglemens 
des  pafCons. 

.  Plutarque  dit  qu'un  roi  d'E- 
gypte, connoiiTantrinconftance 
de  fes  peuples,  prompts  à  chan- 
ger de  joug  ,  pour  fe  les  aflfcr- 
vir  fans  retour  ,  fi^ma  la  divi- 
(?on  entr'eux,&leur  fit  adorer 
pour  cela  ,, parmi  les  animaux  ^ 
les  efpèces  les  plus  antipathi- 
ques. Chacun,  pour  honorer  fon 
Dieu  ,  fit  la  guerre  aux  ado- 
rateurs du  Dieu  oppofé  ,  ôc  les 
nations  fe  jurèrent  e«tre  elles 
la  même  haine  qui  règnoit  en- 
tre leurs  divinités.  Ainfi*  le 
}  loup  &  le  mouton  virent  des 
hommes  traînés  en  facrifice  au 
pied  de  leurs  autels.  Mais,  fans" 
examiner  fi  la  cruauté  eA  une 
des  pafGons  primitives  de  Tho ra- 
me ,  &  s'il  eft  par  fa  nature  un 
animal  deilruâeur;  fi  la  faim 
oi;  la  méchanceté  9  la  force  ou 
la  crainte,  l'ont  rendu  L'ennemi 
de  toutes  les  efpèces  vivantes  ; 
fl  c'eil  la  jaloufie  ou  Fintérêt 
qui  a  produit  Thomicide  fur  la 
xerre  ;  fi  c'eft  la  politique  ou 
la  fuperilition  qui  a  demandé 
des  viâimes;  U  Tune  n'a  pas 
pris  le  mafque  de  l'autre  >  pour 
combattre  la  nature  &furmon- 
ter  la  force  ;  fi  les  facrifices  fan- 
glans  du  paganifme  viennent 
Ae  Tenfer ,  c'eft-à-idirc  f  de  la 


férocité  des  pafïïons  flôifês  8C 
turbulentes  ,  ou  de  l'égarement 
de  l'imagination,  qui  fe  perd 
à  force  de  s'élever  ;  enfin  ,  de 
quelque  part  que  vienne  Tî- 
dée  de  fatisfaire  à  la  divinité 
par  TefFufion  du  fang  ,  il  eft 
certain  que  >  dès  qu'il  a  com- 
mencé de  couler  fur  les  au- 
tels ,  il  n'a  pas  été  pofiSble  de 
l'arrêter  ;  &  qu'après  Tufagc 
de  l'expiation,  qui  fe  faifoic 
d'abord  par  le  lait  &  le  vin  ^ 
on  en  Vint  de  l'immolation  du 
bouc  &  de  la  chèvre  au  fa- 
crifice des  enfans»  Il  n*a  fallu 
qu'un  exemple  mal  interprêté 
pour  autorifer  les  horreurs  les 
plus  révoltantes.  Les  nations  im^ 
pies ,  à  qui  l'on  reprochoit  le 
culte  homicide  de  Moloch  ,  ne 
répondoient-ellespas  au  peuple 
jqui  alloit  les  exterminer  de  H 
part  de  Dieu  ,  à  caufe  de  ces 
mêmes  abominations  ,  qu'un  de 
fes  patriarches  avoit  conduit 
fon  fils  fur  le  bûcher  2  Comme 
fi  une  main  invifible  n'avoit 
pas  détourné  le  glaive  qui  étôit 
près  de  frapper. 

Il  eft  affreux  de  voir  com* 
ment  cette  opinion  d'appaifer 
le  Ciel  par  le  mafifacre  ,  une 
fois  introduite ,  s'eft  univer- 
fellement  répandue  dans  pref- 
ques  toutes  les  religions  ,  & 
combien  on  a  multiplié  les  rai- 
fons  de  ce  facrifice ,  afin  que 
perfonne  ne  pût  échapper  au 
couteau.  Tantôt  ce  font  des  en- 
nemis qu'il  faut  immoler  à 
Mars  exterminateur  ;  les  Scy- 
thes égorgent  à  fes  autels  le 
centième  de  leurs  prifonniers^ 
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&  pat  cet  ufage  de  la  vîdoîre  9 
on  peut  juger  de  la  juftice  de 
la  guerre.  AujDS  chez  d'autre§ 
peuples  ne  la  faifoit  -  on  que 
pour  avoir  de  quoi  fournir  aux 
îacrifices  ;  de  forte  qu'ayant 
d*abord  été  inHitués^  ce  femble, 

Î»our  en  expier  les  horreurs ,  ils 
ervîrcnt  enfin  à  les  juftifier. 

Tantôt  ce  font  des  hommes 
juftcs  qu'un  Dieu  barbare  de- 
mande pour  viftimes.  Les  Ge- 
tcs  fe  difputent  Thonneur  d'al- 
ler porter  à  Zamoixif  les  vœux 
delà  patrie.  Celui  qu'un  heu- 
reux fort  deftinc  au  facrifice  , 
eft  lancé  à  force  de  bras  fur 
des  javelots  dreffés  ;  s'il  reçoit 
un  coup  mortel  en  tombant  fur 
les  piques,  c'eft  de  bon  augure 
pour  le  fuccès  de  la  négocia- 
tion &  pour  le  mérite. du  dé- 
puté ;  mais  ,  s'il  furvit  à  fa  blef- 
îure,  c'eft  un  méchant  dont  le 
Dieu  n'a  point  affaire. 

Tantôt  ce  font  des  enfans  à 
qui  les  Dieux  redemandent  une 
vie  qu'ils  viennent  de  leur  don- 
ner ;  jufiicc  affamée  du  fang  de 
Vinnocencey  dit  Montagne.  Tan- 
tôt c'eft  le  fang  le  plus  cher. 
Les  Carthaginois  immolent 
leurs  propres  fils  à  Saturne  , 
comme  fi  le  tems  ne  les  dévo- 
roit  pas  affez-tôt.  Tantôt  c'eft 
le  feng  le  pius  beau  ;  cette  mê- 
me Ameftris  qui  avoit  fait  en- 
fouir douze  hommes  vivans  dans 
la  terre ,  pour  obtenir  de  Plu- 
ton  ,  par  cette  offrande ,  une 
plus  longue  vie;  cette  Ameftris 
lacrifie  encore  à  cette  infatiable 
divinité  quatorze  jeunes  enfans 
des  premières   maifons   de  la 
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Perfe  ,  parce  que  les  facrifica- 
teurs  ont  toujours  fait  entendre 
aux  hommes  qu'ils  dévoient  of-  . 
frir  à  l'autel  ce  qu'ils  avoienc 
de  plus  précieux.  C'eft  fur  ce 
principe  que  chez  quelques  na- 
tions on  immoloit  les  premiers 
nés  y  &  que  chez  d*autres  on  les 
rachetoit  par  des  offrandes  plus 
utiles  aux  miniftres  du  facrifice. 
C'eft  ce  qui  autorifa  fans  doute 
en  Europe  la  pratique  de  quel- 

Î[ues  fiècles,  de  vouer  les  en- 
ans  au]célibat  dès  l'âge  de  cinq 
ans  ;  &  d'emprifonner  dans  le 
cloître  les  frères  du  Prince  hé- 
ritier ^  comme  on  les  égorge  en 
Afie. 

Tantôt  c'eft  le  fang  le  plus 
pur;  n'y  a-t-il  pas  des  Indiens 
qui  exercent  rrhofpitalité  en- 
vers tous  les  hommes ,  &  qui  fe 
font  un  mérite  de  tuer  tout 
étranger  vertueux  Ôcfçavant  qui 
paffera  chez  eux ,  afin  que  fes 
vertus  &  fes  talens  leur  demeu-. 
rent  ?  Tantôt  c'eft  le  fang  le 
plus  facrc  ;  chez  la  plupart  des 
idolâtres,  ce  font  les  Prêtres 
qui  font  la  fonélion  des  bour- 
reaux à  l'autel;  &  chez  les 
Sibériens ,  on  tue  les  Prêtres  , 
pour  les  envoyer  prier  en  l'au- 
tre monde  à  l'iptentîon  du  peu- 
plé. Enfin ,  toutes  les  idoles  de 
rinde  &  de  l'Amérique  fe  font 
abreuvées  de  fang  humain.Quel 
fpedlaclc  pour  Cortez  entrant 
dans  le  Mexique ,  de  voir  im- 
moler cinquante  hommes  à  fon 
heureufe  arrivée  /  Mais  ,  quel 
étonnement,  quand  un  de  ces 
peuples  qull  avoit  vairicus , 
députa  vers  lui  avec  ces  paro- 
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les  :  »  Seigneur ,  voilà  cinq 
»  efclaves  ;  fi  tu  es  un  Dieu  fier 
30  qui  terepaifTes  de  chair  &  de 
»  iang  9  mange  -  les ,  6c  nous 
»  t'en  amènerons  davantage  ; 
p  fi  tu  es  un  Dieu  débonnaire  , 
»  voilà  de  Tencens  &  des  plu- 
»  mes  9  fi  tu  es,  homme ,  prends 
»  les  oifeaux  &  les  fruits  que 
»  voici,  ce  C'étoient  pour  tant 
des  fauvages  qui  donnèrent  cet- 
te leçon  d'humanité  à  des  Chré- 
tiens, ou  plutôt  a  des  Barbares 
que  les  vrais  Chrétiens  réprou- 
vent. 

Mais,  fi  l'ignorance  ou  I4 
corruption  abufent  des  meil- 
leures inftitutions  ,  quel  iera 
rabus  des  choies  monftrueufes? 
Auffi  quand  on  fe  fut  apprivoifé 
avec  ces  facrifîces  inhumains  , 
les  hommes ,  devenus  les  rivaux 
des  Dieux  ,  affefterent  de  ne 
les  imiter  que  dans  leurs  injuf- 
tices,  De-là  Tufage  d'appaifer 
les  Mânes ,  comme  on  appaifoit 
les  Dieux  par  le  rang;en  quoi 
l'avarice  des  Prêtres  du  paga- 
nifme  ne  fervoit  que  trop  bien 
la  haine  des  Rois.  Ce  ne  font 
plus  des  hécatombes  où  le  fa- 
crificateur  trouve  des  dépouil- 
les &  le  peuple  des  alîmens , 
mais  les  plus  chères  vidimes  , 
qu'une  barbare  fuperftition  im-  . 
mole  à  la  politique.  Ce  même 
Achille,  qui  avoit  arraché  ïphi- 
génie  au  couteau  de  Calchas , 
demande  le  fang  de  Polixène. 
Achille  eft  Dieu  par  l'homicide, 
comme  il  étoit  devenu  héros  à 
force  de  maflacres.  C'eft  ainfi 
que  le  Fanatifme  à  confacré  la 
guerre  ,  <k  que  le  fléau  le  plus 
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déteftable  eft  regardé  comme  un 
aille  de  religion  ;  auflî  les  Japo- 
nois  n'ont -ils  parmi  leurs  Saints 
que  des  guerriers  ,  &  pour  des 
reliques  ,  que  des  fabces  &  des 
cimeterres  teints  de  fang,  C'eft 
aflez  d'une  injuftice  divinifée  , 
pour  encourager  l'émulation  à 
faire  des  progrès  abominables. 
Un  conquérant  fignalera  fôn  en- 
trée à  Corinthe  par  le  facrifice 
de  fix  cens  jeunes  Grecs  qu'il 
immole  à  Tame  de  fon  père  , 
afin  que  ce  fang  efface  fçs  fouil- 
lures,comme  fi  le  crime  pouvoit 
expier  le  crime. 

Mais ,  tous  ces  aftes  d'inhu- 
manité feroient  moins  de  honte 
à  l'imbécillité  de  l'efprit  hu- 
main ,  qu'à  la  mémoire  de  quel-  ' 
ques  coeurs  lâches  Ôc  barbares, 
fi  l'on  n*avoit  vu  les  fedles  & 
les  peuples  entiers  fe  dévouer 
à  la  mort  par  des  facrifices  vo- 
lontaires. 

Que  les  Gymnofophiftes  In- 
diens fe  brûlent  eux  -  mêmes  , 
afin  que  leur  ame  arrive  toute 
pureau  ciel  ;  comme  ils  atten- 
dent que  la  vieillefiTe  ou  quel- 
que maladie  violente  leur  ait 
ôté  toute  efpérance  de  vivre  , 
c'eft  choifir  le  genre  de  fa  mort, 
&  non  en  prévenir  le  terme. 
Mais  ,  qu'une  jeune  époufe  fe 
jette  dans  le  bûcher  de  fon 
époux  ;  que  les  efclaves  fuiveoc 
leur  maître  ,  &  les  courtifans 
leur  Roi  ,  jufqu'au  milieu  des 
flammes  ;  que  les  Tartares  Cir- 
caflîens  témoignent  leur  deuil  à 
la  mort  d'un  Grand,  par  des 
meurtrifilires  &  des  inçifions 
dans  tout  le  corps ,  jufqu'à  rou- 
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vrîr  leurs  plaies  pour  prolonger 
le  deuil  ;  voilà  ce  dont  on  ne 
peut  attribuer  la  caufe  qu'à  l'ex- 
^  travagance  de  l'imagination 
pouflee  hors  des  barrières  na- 
turelles de  la  raifon  &  de  la 
vie  9  par  une  maladie  inconce- 
vable. 

Quand  on  eu  entêté  de  fes 
Dieux,  &  frappé  d'une  vaine 
terreurjufqu'à  mourir  pour  leur 
plaire,  ménagera- 1- on  beau- 
coup leurs  ennemis  ?  De-là  ces' 
fiècles  de  perfécution  qui  ache- 
vèrent de  rendre  le  nom  Ro- 
main odieux  à  toute  la  terre,  & 
qui  feront  à  jamais  Thorreur 
du  paganifme  ,  &  de  toutes  les 
feâes  qui  voudroient  l'imiter. 

Nous  n'entrerons  point  ici 
dans  un  plus  grand  détail  fur 
cette  matière.  Lesfiècles  pofté- 
rieurs  ,  qui  ne  font  pas  propre- 
ment partie  du  plan  de  cet  ou- 
vrage, nous  préfenteroient  des 
horreurs  qui  ne  le  céderoient 
en  rien  à  celles  des  fiècles  que 
nous  venons  de  parcourir. 

FANG,(<i)  nom  que  les  Chi- 
nois donnent  à  une  conilella- 
tion.  Tous  les  Critiques  &  tous 
les  Agronomes  Chinois  s'accor? 
dent  à  reconnoître  que  cette 
conftellation  eft  la  même  que 
celle  qui  porte  aujourd'hui  ce 
nom  ;  elle  eft  compofée  des 
étoiles  de  la  tête  du  fcorpion  , 
marquées  ,  /S.  /.  ir,  />.  dans 
Bayer  ;  elle  n'a  que  quatre  dé- 
grés cinquante-une  minutes  d'é- 
cenciue  en  longitude  ,  6c  com- 
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mcnçoiten  lycxîde  Jefus-Chrift 
AU  vingt-huitième  degré  qua- 
rante-cinq minutes  du  fcor- 
pion, à  cinquante-huit  degrés 
quarante -^  cinq  minutes  de  Té* 
quinoxe  d'Automne  |  ou  du  a 
de  libra.  Au  tems  d'Yao,  on 
lui  donnoit  le  nom  de  ho^  ou  d& 
feu ,  ôc  on  donne  encore  lo 
nom  de  Ta-ho ,  grand  feu  ,  à 
tout  cet  afTemblage  d'étoiles  qui 
forment  notre  conftellation  du 
fcorpion. 

FAN  NIA  [la  Famille]  , 
Gens  Fannia  ,  famille  Romaine. 
La  Famille  Fannia  étoit  Plé- 
béienne ,  de  fes  médailles  ne 
font  pas  communes  ;  Patin  n'en 
avoit  trouvé  que  deux. 

FANNIA  ,  Fannia ,  ^anla,  ^ 
(b)  avoit  été  mariée  à  un  hom* 
me  de  Minturnes«  nommé  C* 
Tinnîus,  ou  ,  félon  d'autres, 
Titinius.  Cette  femme  ,  s'étanc 
féparée  de  fonmari  ,redemand» 
fa  dot,  qui  étoit  très-confidéra- 
ble  ;  le  mari  ,  pour  ne  pas  ren- 
dre cette  dot,  l'accufa  d'adul- 
tère, 6c  C.  Marins,  qui  étoit 
alors  Conful  pour  la  fixième 
fois ,  fut  fon juge.  L'affaire  ayanç 
été  plaidée ,  il  parut  que  Fannia 
avoit  été  de  mauvaife  vie  avant 
fon  mariage,  ôc  que  Titinius, 
informé  dç  fes  débauches ,  n'a- 
voit  pas  lailTé  de  ï'époufer  dc 
de  vivre  long -tems  avec  elle» 
C'eft  pourquoi  ,  C.  Mafîus, 
les  blâmant  l'un  &  Tautre  ,  con- 
damna ie  mari  à  rendre  la  dot; 
&  pour  noter  d'infamie  la  fem- 


(à)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  t     Ci)  Plut.  Tom.  h  p.  427 ,  428. 
Bell.  lett.  Tom.  XVIII.  pag.  ai)  >  245  »  { Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag.  j^i* 
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conjeûure  ,  de  difoit  que  le 
Dieu  lui  marquoit  par  -  là  que 
fon  falut  viendroit  plutôt  de  la 
mer  que  de  la  terre ,  parce  que 
râne  ,fans  s'arrêter  à  fa  pâture, 
qui  vient  de  la  terre ,  l'avoit 
quitté  pour  boire  à  la  fontaine» 
Ayant  achevé  de  détailler  fon 
augure  à  Fannia ,  il  dit  qu'il 
Vouloit  repofer,   &  commanda 

?!u'on  le  laiflar  feul>  &  qu'on 
ermât  la  porte  fur  lui. 

FANNIA,  Fannia  ,  (tf)fem. 
me  d'Helvîdius  Prifcus ,  fut 
mife  en  caufe  dans  l'aflaire 
d'Hérennius  Sénécîon  ,  qui 
étoit  accufé  par  Métius  Ca- 
rus ,  au  fujet  de  la  vie  d'Helvi- 
dius  Prifcus  ,  dont  il  étoit  Fau- 
teur. Hérennius  Sénécion ,  à  qui 
on  faifoit  un  crime  d*État  de  fon 
livre,  voulant  faire  connoître 
que  c*étoit  une  liaifon  parcicu** 
lière  d'amitié  qui  l'avoit  engagé 
à  récrire  ,  déclara  qu*il  l'avoit 
compofé  à  la  prière  de  Fa«nia. 
Auffi-tôt  elleeft  citée  pour  être 
interrogée  par  l'accufateur.  ' 
Cétoit  une  dame  d'une  rare 
vertu  &  d'Un  courage  très-éle- 
vé  ,  fortie  d'une  de  ces  familles 
où  les  Tentimens  de  droiture  ou 
d'honneur  font  héréditaires  , 
fille  de  Thraféa  ,petite-fillè  par 
fa  mère  de  la  célèbre  Arrîa;& 
fon  mariage  avec  Helvidius 
Prifcus ,  avoit  nourri  en  elle 
la  grandeur  d*ame  qu'elle  avoit 
reçue  des  auteurs  de  fa,  naif- 
fance.  Elle  parut  donc  en  juge- 
ment avec  une  noble  intrépi- 
dité ;  6c  Métius  Carus  lui  ayant 

C#)  Plxn.  L.  VII.  Epift.  19.  Crév,  Hift.  des  Emp,  T.  ÏV,  p,  80.  &  /««>. 
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me  ,  il  la  condamna  à  une  amen^ 
de  de  quatre  drachmes. 

Quelque  tems  après  ,  €•  Ma- 
rius  ayant  été  déclaré  ennemi 
public  ,  fut  oblgé  de  s'enfuir  de 
Kome  ;  mais, ayant  été  pris  dans 
les  marais  de  Minturnes ,  il  fut 
mis  en  garde  dans  la  maifon  de 
Fannia,  qui  n'entra  point  dans 
le  reflentiment  d'une  femme  of- 
fenfée;  mais  ^  dès  qu'elle  vitC. 
Marius  entre  fes  mains,  bien 
loin  de  fe  reffouvenir  de  tout 
le  mal  qu'il  lui  avoit  fait ,  elle 
eut  grand  foin  delui,raîda  de 
tout  ce  qu'elle  avoit,  &  l'en- 
couragea &  fortifia  le  mieux 
qu'il  lui  fut  poffible.  C.  Marius 
la  loua  de  fa  générofité  6c  l'af- 
fura  qu'il  avoit  fort  bon  coura- 
ge ;  car  il  avoit  eu  ce  jour  -  là 
même  un  (îgne  très  -  favorable 
qu'il  lui  raconta,  &  voici  ce 
que  c'étoit.  Comme  on  le  me- 
noit  chez  elle  ,  ôc  qu'il  fut  vis- 
à-vis  de  fa  maifon,  il  en  fortit 
un  âne  qui,  prenant  fa  courfe, 
alloit  boire  dans  la  fontaine 
voifine.  Quand  il  fut  devant  C. 
Marius  ,  il  s'arrêta  ,  le  regar- 
da d'une  manière  gaie  &  en- 
jouée,  jetta  enfuite  une  voix 
claire ,  ÔC  par  un  excès  de  gaieté 
il  fe  mit  enfin  à  bondir  autour 
de  lui.  Il  faut-être  bien  fubtile- 
ment  &  bien  ridiculement  fu- 
perftitieux,  pour  tirer  delà  un 
augure.  Mais,  pour  peu  qu'on 
foit  enclin  à  la  fuperftition,  les 
malheurs  la  rendent  exceffive  , 
tout  devient  figne  en  cet  état. 
C.   Marius  tiroic  donc  delà  fa 
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demandé  fi  elle  avoir  prié  Hé- 
rennius  Sénécion  de  compofer 
la  vie  de  fon  mari:  Oui  ^  ré- 
pondit-elle ,  je  l'en  ai  prié.  Lui 
âve{  vaus  fourni  des  mémoires  ? 
h  lui  en  ai  fourni,  Efi  -  ce  de 
eoncert  avec  voire  mère  ?  Elle  nen 
fçavoit  rien.  A  toutes  les  autres 
interrogations  de  Mérius  Carus 
Fannia  répondit  avec  la  même 
fermeté.  En  conféquence  elle 
fut  condamnée  à  l'exil ,  &  fes 
biens  confifqués.  C'étoit  la 
troifième  fois  qu'elle  alloit  en 
exil.  Elle  y  a  voit  fuivi  deux  fois 
fon  mari,  fous  Néron  &  fous 
Vefpafîen  ;  &  c'étoit  à  caufe  de 
lui  qu'elle  fouffroit  fon  troifiè- 
me exil.  Elle  y  porta  le  livre 
jui  étoit  lé  motif  de  fa  difgrace, 
ans  s'embarrafler  de»*défenfe$ 
qui  avoient  été  faites  de,  le  lire 
&  de  le  garder.  Elle  fut  rap- 
pellée  d'exil  fous  Nerva ,  &  au- 
torifa  Pline  le  jeune  à  pour- 
fuivre  Publicius  Certus  ,  lâche 
opprefleur  d'Helvidius  Prifcus 
le  fils. 

FANNIA  [  la  Loi  ]  ,  (  ^  ) 
lex  Fannia»  Cette  Loi ,  qui  fut 
ponée  par  le  Conful  C.  Fan- 
nîus ,  avoit  pour  objet  de  met- 
tre un  frein  au  luxe  des  tables , 
en  réglant  la  dépenfe  des  re- 
pas. 

FANNlUS[C.],<^)C.Ftfr2. 
nius,  r.  4>«>»/o5 ,  furnommé  Stra- 
bon  ,  citoyen  Romain,  dont 
Velieïus  Paterculus  loue  l'élo- 
quence, fut  Conful  Tan  de  Ro- 


(4)  Rofin  de  Antiq.  Rom 
846. 
(*)  Vdl.  Paterc  L.  I.  c. 

Tm.  XFII. 


.  p.  845,1     (c) 
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me  J93 ,  &  161  avant  Jefus- 
Chrifl,  avec  Valérîus  Meffàla. 
Sous  fon  Confuiat ,  on  établit  la 
Loi  Fannia ,  pour  régler  -les. 
dépenfes  qu'on  faifoit  dans  les 
fenins  ,  &  pour  donner  au  Pré- 
teur le  pouvoir  de  chaffer  de 
Rome  les  Rhéteurs  &  les  Philo- 
fophes. 

FANNIUS  [C.  ],  €.  Fan^ 
nius,  r?  ^tmo;,  (c)  fe  diitingua 
beaucoup  au  fiège  de  Carthage  j 
car  ,  ii  fut  un  des  premiers  qui 
efcaladerent  le  mur.  Il  en  fut 
récompenfé  d'une  manière  di- 
gne par  le  Général. 

FANNIUS  [  C.  ]  ,  C.  Fan^ 
nius^  r,  <t>arrio$ ,  {d)  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  nommé  Conful  par 
le  crédit  de  C.  Gracchus ,  Taii 
de  Rome  630  ,  &  122  avant 
Jefus-Chrift.  Il  ne  laifïà  pas  de 
porter,  pendant  fon  Confuiat^ 
une  ordonnance  contraire  aux 
intérêts  de  C.  Gracchus.  Celui- 
ci  ,  voyant  que  C.  Fannius , 
malgré  les  obligations  qu'il  lui 
avoit,étoit  extrêmement  refroi- 
di à  fon  égard ,  travailla  à  s'at- 
tacher de  plus  en  plus  le  peu- 
ple par  de  nouvelles  loix.ll  eti 
propofa  entre  autres  ,  qui 
avoient  pour  objet  de  commu- 
niquer le  droit  de  bourgeoifîe 
Romaine,&  de  fufFrage  aux  La- 
tins ôt  autres  peuples  d'Italie. 
Les  alliés  accourant  donc  de 
toutes  parts  à  Rome  ,  &  fe  ran- 
geant autour  de  C.  Gracchus  , 
le  Sénat  perfuada  au  Conful  C. 


Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  «97. 
Plut.  Tom.  I.  p.  838.  RoU.  Hift, 
Tom.  V.  p*  S4^.  ^  fuiv% 
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Fannius  de  chai&r  tout  ce  peu» 
pie  qui  n'étoit  point  habitant  de 
Rome ,  &  de  ne  laiiTer  dans  la 
ville  que  les  feuls  citoyens.  Oa 
publia  à  fon  de  trompe  une  or- 
donnance prefque  inouie  juf- 
qu'alors  ,  &  qui  parut  bien 
étrange ,  portant  defenfs  à  qui-' 
conque  nétoit  point  citoyen  ^  de 
tejler  dans  la  ville ,  ou  d'en  appro^ 
cher  de  plus  près  que  de  cinq  mil'- 
les  ^pendant  tout  letems  qiûil  s'a^ 
proit  de  délibérer  fur  de  nouvelles 
ioix.  C.  Gracchus ,  de  fon  côté, 
£t  mettre  par-tout  des  affiches , 
pour  fe  plaindre  de  cette  pro- 
clamation (î  injuile  du  Conful , 
&  pour  promettre  main-forte  à 
tous  les  alliés  qui  reileroienc 
dans  Rome.  Il  ne  tint  pourtant 
pas  fa  parole. 

FANNIUS  [  C,  ] ,  C.  Fan- 
nius,  r.  <ï>«moç  ,  {a)  coufîn  ger- 
inain  du  précédent,  fut  Quef- 
feur  Tan  de  Rome  615  ,  &  139 
avant  Jefus-Chriil ,  fous  le  con- 
iulat  de  C.  Calpurnius  Pifon  & 
de  M.  Popilius  Lsenas ,  &  Pré- 
teur dix  ans  après.  Il  porta  les 
armes  en  Afrique  fous  Scipion 
l'Africain  le  jeune  ,  ôc  en  Efpa?- 
gne  fous  Fabius  Maximus  Ser- 
vilianus.  Il  fut  difciple  du  Phi- 
lofophe  Panétius ,  Ôc  époufa  la 
fille  puînée  de  Lélius.  Il  com- 
pofa  une  Hiiloire  qui  lui  acquit 
fceaucoup  de  réputation.  Cicé- 
ron  en  fait  fouvent  mention. 
C'étoîent  desAnnales,  queBru* 
tus  mit  en  abrégé. 
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FANNIUS  [C]  ,  C.  Fan^ 
nius^  r.t  (boitvioc,  >  (^  )  Pontife , 
dont  Cicéron  fait  mention  dam 
fon  oraifon  fur  les  réponfes  des 
Arufpices. 

FANNIUS  [C],  C.Fan^ 
nius,  r.  ^Jo^mç  %  (c)  Chevalier 
Romain,  étoit  frère  de  Q.  Ti- 
linius. 

FANNIUS  [C.]yC.  Fan. 
nius  ,  r.  ^«rr/oç  ,  (d)  fut  tribus 
du  peuple ,  au  rapport  de  Cicé- 
ron. 

FANNIUS  [  C.  ]  CHÉRÉ A, 
C  Fannius  Chdsrea  ,  (  ^  )  étoit 
l'adverfaire  de  Q.  Rofcius  ^ 
dont  Cicéron  prit  la  défenfe. 

FANNIUS  [  M.  ]  ,  Af.  Ez«- 
nius ,  (/)  préfida  en  qualité  de 
Préteur ,  au  jugement  de  l'afr* 
faire  de  S.  Roicius  Amérinus. 
Cicéron,  plaidant  cette  affaire, 
s'adreûe  ainfi  à  M.  Fannius  : 
n  Pour  vous ,  M.  Fannius  ,  je 
p  vous  fupplie  très-inftamroent 
»  de  vous  montrer  aujourd'hui 
p  &  à  moi  Ôc  au  peuple  Ro- 
99  main»  tel  que  vous  avez  déjà 
»  paru,  quand  vous  préfidiez 
»  comme  Préteur  à  la  même 
a>  information.  Vous  voye* 
»  quelle  multitude  eft  aflem- 
y>  blée  pour  voir  le  fuccès  de 
30  cette  caufe  ;  vous  jugez  bien 
»  à  quoi  tout  le  monde  s'attend, 
»  &  combien  on  fouhaite  que 
»  la  juftice  foit  rigoureufemenc 
»  obfervée.  Voici  le  premier 
»  jugement ,  qu'après  un  long 
»  intervalle  on  rend  fur   des 


(«)  Appîan.  p.  293. 
{h)  Cicèr.  oiat.  de  Arufp* 
c.  xo. 
U)  Cicer.  in  Verr.  I^  UI.  c.  91 


1{d)  Ciccr.  Orat.  pro,  P.  Seft,  c.  98. 
\e)  Cicer,  Orat.  pro  Q.  Rofc.  c.  s. 
(/;  Cicer,  Orst.  pxQ  3.  Kofç.  Amer. 
C.7. 
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7>  aflkffins  ,  quoiqu'il  fe  fou 
»  commis  pendant  ce  tems  -  là 
»  bien  de  honteux  &  cruels 
»  maflacres- Chacun  efpere  que 
2>  fous  un  Préteur  comme  vous» 
»  ces  fortes  d'informations  > 
x>  touchant  tant  d'adlions ,  ma- 
s  nifeftement  mauvaifes  y  de 
»  tant  de  meurtres  réitérés , 
»  ne  feront  pas  faites  plus  né- 
»  gligemment  qu'elles  ne  doi- 
»  vent  rêtre.  « 

FANNIUS  ,  Fannius  ,  (a) 
^intoç, ,  lieutenant  de  C.Ca(Eus> 
commandoit  les  troupes  qui  af- 
£égerent  Rhodes,  Tan  4a  avant 
Jefus-Chrift. 

FANNIUS   [QUADRATUS], 

Fannius  Quadratus  y  (h)  Poète 
Latin  ,  dont  les  pièces  ,  quoi- 
que ridicules  ,  avoient  été  pla- 
cées avec  fon  portrait  dans  une 
bibliothèque  publique ,  qu'Au- 
gufte  avoit  fait  dreffer  dans  le 
temple  d'Apollon.  Horace  Je 
raille  dans  fes  fatyres.  C'eft 
iâns  doute  le  même  qui  fit  en 
-vers  un  traité  des  poids  &  des 
mefures  des  Anciens. 

FANNIUS  CÉPION,  (c) 
Fannius  Capioy  fut  le  chef  d'une 
conjuration  contre  Augufte , 
l'an  a2.  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
ne  nous  eft  point  connu  d'ail- 
leurs fi  ce  n'eft  que  Velleius 
Patcrculus  le  peint  en  un  mot 
comme  un  méchant  homme  ,  & 
très-digne  de  tramer  un  pareil 
complot.  Parmi  fes  complices  , 
l'Hiftoire  ne  nomme  que  Lici- 

O)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VIII.  p.  »»7. 

{b)  Horat.  L.  I.  Satyr.  4.  v.  »i.  Satyr. 
10.  V.  80.  Mém.  de  TAcad.  dci  Infcript. 
&  ficll,   Lcit.  Toiïv  yai,   pag.    j8q, 
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nius  Muréna.  Leurs  mauvais  del^ 
feins  furent  découverts  par  un 
certain  Caftricius.  Mais ,  Mé- 
cène, qui  avoit  un  grand  foible 
pour  fa  femme  Térentia ,  fœur 
de  Licinius  Muréna,  ne  put 
garder  le  fecret  avec  elle  ,  & 
fur  l'avis  qu'elle  en  fit  pafler  à 
fon  frère  ,  les  coupables  pri- 
rent la  fuite. 

On  leur  fit  le  procès  par  con- 
tumace ;  &  Tibère  s'étant  dé- 
claré leur  accufateur,  &  le^ 
ayant  pourfuivis  comme  crimi- 
nels de  léfe-majefté ,  ils  furent 
condamnés ,  quoiqu'abfens.  Les 
loix  Romaines  ne  prononçoienc 
que  la  peine  d'exil  contre  les 
plus  grans  crimes.  La  puiflance 
militaire  de  l'Empereur  emoê- 
cha  les  condamnés  de  profiter 
de  l'indulgence  excelEve  de^ 
loix.  Ils  furent  découverts  dans 
leurs  retraites  ,  &  punis  de 
mort. 

Le  père  de  Fannius  Cépîoa 
fit  y  à  l'occafion  de  la  mort  de 
fon  fils  ,  un  aéle  éclatant  de 
juftice,  qui  donna  lieu  à  Au- 
gufle  de  montrer  toute  fa  mo- 
dération. De  deux  efclaves  du 
criminel,  Tun  avoit  défendu  fon 
maître  contre  les  foldats  qui  le 
faififfoient,  l'autre  Tavoit  trahi. 
Le  père  récompenfa,  par  le  don 
de  la  liberté  ,  l'efclave  fidèle  , 
&  ^1  fit  mettre  en  croix  le  traî- 
tre y  de  voulut  qu'il  fût  mené 
au  fupplice  à  travers  la  place 
publique  ,  avec  un  écriteau  qui 

ér  fniv, 

(c)  Vall.  Paterc.  t.  II.  c.  91 ,  9*; 
Maniai,  t.  II.  Epigr.  80.  Créy.  Hift, 
des  JEmp»  T,  i,  F,  M,  ^  /«iv, 
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cxprimoit  fon  crime.  Augufte 
ne  témoigna  aucun  méconten- 
tement de  cette  conduite.  Il 
cxcufa  Tamour  paternel ,  6c  il 
ne  crut  point  que  le  crime  du 
fils  dût  interdire  au  père  les 
fentimens  de  la  nature  >  ni  la 
liberté  de  les  faire  paroître. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  Fan- 
nîus  Cépion  fe  donna  lui-même 
la  mort;  &  c'eft  là-deflus  que 
Martial  fit  cette  belle  épigram- 
me  : 

Hofiem  cîim  fugeret^  fe  Fannius 
ipfi  peremit  ; 
Hic  y  rogo,  non  furor  eft  ,   ne 
moriare  mon» 

FANNIUS  [C],  {a)C.  Fan^ 
nïus  ,  r.  4>a»y/oç>  auteur  Latin, 
'vivoit  du  tems  de  Trajan.  Pli- 
né  le  jeune  en  parle  ainfi  dans 
une  de  fes  lettres ,  qui  eft  adref- 
fée  à  Maximus  :  »  On  me  mande 
»  que  C.  Fannius  eft  mort. 
»  Cette  nouvelle  m'afiîige  beau- 
»  coup.  J'aimois  fa  poIiteiTe  & 
r>  fon  éloquence  ;  je  prenois 
»  volontiers  fes  avis,  il  étoit 
Ki  naturellement  pénétrant  , 
»  confommé  dans  les  affaires 
»  par  une  longue  expérience  , 
»  fertile  en  expédiens.  Je  le 
»  plains  de  n'avoir, pas,  avant 
»  que  de  mourir ,  révoqué  un 
i>  ancien  teftament  9  où  il  ou- 
»  blie  fes  meilleurs  amis^  &  où 
»  il  comble  de  biens  fes  enne- 
n  mis  les  plus  déclarés  ;  mais, 
»  encore  cela  peut  être  fup- 
x>  portable.  Ge  qui  nous  doit 
19  défoler ,  c'eft  qu'il  a  lailTé 

{é^  Plia,  i»  V.  JEpxft,  $. 
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»  imparfait  un  ouvrage  excel-' 
»  lent.  Quoique  le  .  barreau 
»  femblât  l'occuper  zSéz  ,  il 
»  écrivoît  pourtant  les  trîftes 
»  aventu^res  de  ceux  que  Né- 
»  ron  avoit  bannis ,  ou  fait  pé- 
»  rir.  Déjà  trois  livres  de  cet 
p  Ouvrage ,  qui  tient  le  milieu 
»  entre  la  relation  &  PHiftoire, 
»  étoint  achevés.  Le  ftyle  en  eft 
»  pur  ,  le  tour  délicat,  les 
»  faits  exaâement  raffemblé*. 
»  L'empreflèment  qu'on  témoin 
»  gnoit  à  lire  ces  premiers  \ir 
»  vres  4  redoubloit  la  paffion 
»  qu'il  avoit  de  finir  les  autres. 
»  il  me  femble  que  la  mort  de 
n  ces  grands  hommes,  qui  con- 
»  facrent  leurs  veilles  à  l'int- 
»  mortalité,  eft  toujours  cruel- 
n  le ,  ôc  vient  toujours  trop  tôt. 
»  Car  ceux  qui,  enivrés, des 
n  plaifîrs  ,  vivent  au  jour  la 
»  journée  ,  achèvent  chaque 
3d  jour  de  vivre.  Mais  ,  ceux 
»  quis'occupentde  lapôftérité, 
»  éc  qui ,  à  la  faveur  de  leurs 
»  écrits ,  eftayent  de  tranfmet- 
»  tre  leur  nom  jufqu'à  elle» 
»  font  toujours  furpris  par  la 
n  mort ,  qui ,  en  quelque  tems 
»  qu'elle  vienne ,  les  empêche 
»  de  finir  quelque  ouvrage 
»  commencé.  Il  eit  vrai  que  C» 
»  Fannius  eut  comme  un  pré  fa- 
»  ge  de  ce  qui  lui  deyoit  arri.* 
»  ver.  Il  longea  la  nuit  >  en 
a>  dormant,  qu'il  étoit  couché 
»  dans  la  fituation  d'un  homme 
»  qui  étudie  ;  &  que ,  félon  fa 
»  coutume ,  il  avoit  près  de  lui 
ï>  la  caftette  où  il  enrermoit  fes 
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«papiers.  Il  s'îmagîna  peu 
»  après  voîv  entrer  Néron  , 
»  qui  s'affit  fur  fon  lit ,  prit  le 
»  premier  livre  qui  contenoit 
»  les  horreurs  de  fon  règne,  & 
»  que  C.  Fannius  avoit  rendu 
»  public  )  le  lut.  d'un  bout  à 
»  l'autre ,  prit  enfuite  &  lut  de 
»  même  le  fécond  &  le  troifiè- 
f»  me ,  &  fe  retira.  C.  Fannius , 
»  faifi  de  frayeur  ,  donna  cette 
»  interprétation  à  ce  fonge  , 
»  qu'il  ne  poufleroit  pas  plus 
»  loin  fon  Hiftoire,  que  Néron 
»  avoit  pouflS  fa  lecSure  ,  & 
»  cela  s'eft  trouvé  vrai.  Je  ne 
»  puisypenfer,fansle  plaindre 
»  d'avoir  perdu  tant  de  veilles 
»  &tant  de  travaux.» 

FANUM,  (a)  terme  Latin, 
qui  fîgnifie  un  temple ,  une 
églife  ,  une  chapelle ,  ou  mê.me 
Ënplement  un  lieu  dédié,  ou 
iacré.  Plufîeurs  lieux  ont  été 
nommés  Fanum  ,  à  caufe  d'un 
temple  ou  chapelle ,  qui  y  étoit 
confacré  aux  faux  Dieux ,  fous 
lePaganifme  ,  ou  au  vrai  Dieu, 
&US  l'invocation  de  quelque 
Saint  ou  Sainte  ,  depuis  l'eta- 
bliflèment  de  la  religion  Chré- 
tienne ;  &  alors  au  mot  Fanum  ^ 
on  joint  le  nom  de  la  fauffe  Di- 
vinité ,  ou  celui  du  Saint  ou  de 
h  Sainte  ,  dont  le  temple ,  Vé- 
glife,  ou  la  chapelle  portent  le 
Dom. 

FANUM  FORTUN^,  (^) 
fiitf»  ',vi^  'i-iîp^vç  ,  c'eft- à-dire, 
k  temple  de  la  Fortune,  nom 
d'une  ville  d'Italie  ,   qui  étoit 
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lîtuée  fur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique,entre  l'embouchure 
du  Pifaure  &  celle  du  Mé taure. 
La  voie  Flaminia  paffoit  par 
cette  ville.  Pline  la  met  au  nom* 
bre  des  colonies.  Pomponius 
Mêla  l'y  met  aufH  ;  mais  ,  ■  ce 
dernier  l'appelle  Fanefiris  colo^ 
nia^  Ptolémée  dit  :  Fanum  For^ 
tuna  ;  &  ce  mot  Fortuna  n'eft 
point  au  génitif  iingulier,  mais 
au  nominatif  pluriel  ,  ^aivoi^ 
^eprovYcu,  On  trouve  dans  Céfar 
Fanum  fimplement. 

La  raifonpour  laquelle  cette 
ville  étoit  appellée  Fanum  For-^ 
tuna ,  c'étoit  à  caufe  du  temple 
que  les  Romains  y  avoient  fait 
bâtir  à  la  Fortune ,  en  mémoire 
de  la  célèbre  bataille  qu'ils  ga- 
gnèrent l'an  547  de  la  fonda- 
tion de  leur  ville ,  &  207  avant 
Jefus-Chrift ,  près  du  Métaure^ 
Ils  y  tuèrent  Afdrubal ,  frère 
d'Annibal ,  avec  cinquante  mille 
hommes. 

Cette  ville  conferve  fon  an- 
cien nom  dans  celui  qu'elle 
Êrend  aujourd'hui;  c*eft  Fano. 
lié  eft  épifcopale,  de  iituée 
dans  l'état  eccléfiaflique.  Après 
avoir  long-tems  refpiré  fa  li- 
berté ,  même  malgré  les  ducs 
d'Urbin  ,  qui  tâchèrent  de  s'en 
emparer,  elle  s'eft  foumife  vo- 
lontairement au  Saint  Siège  9 
3ui  la  poifede.  Fano,  dit  un 
Luteur  moderne,  dans  fon 
voyage  d'Italie  ,  eft  une  aflèz 
jolie  petite  ville  ;  nous  n'y 
avons  rien  vu  de  remarquable 


(<)  Mém.  ée  TAcad.  des  Infcript.  &  tit7.  Pcolem.  t.  III  c.  i«  Strab.  p,  %%j^ 
Bell.  Leit.  Tom.  I.  p.  ^74.  ér  f^iv.        |C«f,  de  Bell.  Civil.  L.  L  p. 


{k)  Plin.  Tom,  1.  171,  Pomp.  Mcl.  p.  1 
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^u'un  àfc  de  triomphe  >  duquel 
même  les  Infcriptions  font  pref- 
que  toutes  effacées.  Cet  arc  a 
trois  portes  ,  au  lieu  que  celui 
de  Rimini  eft  d  une  feule  arca- 
de. On  vante  les  truffes  de  Fa- 
no  ;  &  on  dit  auffi  que  les  fem- 
mes y  font  beaucoup  plus  belles 
^ue  dans  les  autres  villes  du 
païs.  Cet  Auteur  avoue  que 
cette  prétendue  différence  lui 
paroît  fufpede.  Il  donne  dans  la 
fuite  de  fon  voyage  Tlnfcription 
qui  fe  voyoit  fur  Tare  triom- 
phal. La  voici* 

Divo  Augufto  Fio  Conf- 
tantino  Patri  Domino  Q. 
Imp.  Cafar.  Divi  F.  Auguf^ 
tus.  Fontifex  Max.  Cos, 
XllL  Tribunal  [  Tribu-  . 
nie.  ]  Foteft.  XXX IL 
Imp.  Fater    Fatria  murum 

dédit. 

Curante  L.  Turcîo  Secun* 

do.  Aproniani  pn^f.  Fil.  Af- 

terio.  V.  C.  Qorr.  Flam.  & 

Piceni. 

Augufte  avoit  envoyé  une 
colonie  dans  cette  ville,  qui 
en  fut  appellée  Julia  Fanef- 
tris. 

FANUM.  {a)  On  a  pris  dans 
les  premiers  tems  le  mot  F4- 
num  y  pour  l'aire  ôc  la  place 
d'un  temple  confacré  aux  dieux, 
lequel  F^/z^/n  devenoit  temple  » 
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S[uand  on    Tédifibit.   Dans    la 
ùite,dn  entendoit  par  Tanum  un 
temple  confacré  aux  Dieux  ;  il 
paroît  qu'on  le  prenoit  plutôt 
pour  un  petit  temple  que  pour 
un  grand*   Cicéron  ,    dans  fa 
quatrième  Verrine,appelle  deux 
fois  Sacrarium ,  &  deux  fois  Ftf- 
num ,  un  petit  temple  de  Cércs, 
qui  étoit  à  Catane.  Il  dit  que  là 
iiatue  de    Cérès  étort  dans  le 
lieu  le  plus  fccret  de  ce  même 
Sacrarium  ;  enforte    qu'il   n'y 
avoit  que  les  femmes  &les  vier- 
ges prêtreffes    qui  le  fuffent^ 
l'eatrée  en  étant  défendue  aux 
hommes ,  qui  ne  fçavoîent  pas 
même  que  cette  ftatue  exiftâr. 
Nous  voyons  par-là  que  fanum 
^toit  un  Heu  facré ,   3c  bâti  , 
c'eft-à-dire,  un  temple  ;  &  que 
Cicéron  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  Fanum  6i&acrarium. 
Ce  nom  Sacrarium  fe  prend  en- 
core pour  im  petit  temple  ou 
un  oratoire  dans  la  maifon  d'un 
particulier.  Cicéron  s*en  fert 
auffi  dans  ce  fcns  ;  ce  qui  n'em- 
péchoit  pas  que  des  lieux  fa- 
crés ,   publics  ,    ne  portaffenc 
auffi  ce  nom,  comme  étoît  le 
Sacrarium  de   la  foi ,   dans  la 
première  région   de    la    ville 
de  Rome.  Foye^  l'article  fui- 
vam. 

FANUM  ,  {a)  temple  ou 
monument  qu'on  élevoit  aux 
Empereurs  après  leur  apothéo- 
fe.  C*eft  un  mot  Grec  vatà»  «  ànt% 
avec  un  digamma  éolique  <pam , 
lanum ,  temple.   Cette  origine 


(4)  Antiq.    expl.   par  D. 
Montf.  Tom.  Il*  p.  4^. 
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(b)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  & 
licUv  Uxu  Tom,  I.  ptg.  570.  &  JM^» 
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èft  maifefte  dans  le  diminutif 
Hanulum  pour  Fanulum  |  petit 
temple. 

Cicéron,  inconfolable  de  la 
*nort  de  fa  fille  Tullia ,  réfolut 
de  lui  bâtir  un  temple  ;  je  dis  un 
temple.  Se  non  pas  un  iomkeau  ^ 
parce  qu'il  vouloit  que  le  mo- 
ninnent  qu'il  lui  érigeroit ,  s*ap- 
pellât  Fanum  ,  dénomination 
confacrée  aux  temples  »  &  aux 
feuls  monumens  qu'on  élevoît 
aux  Empereurs  après  leur  apo- 
tliéofe. 

£n  effet ,  quelque  magnifique 
qu'un  tombeau  pût  être  ,  il  ne 
paroiflbitpointà  Cicéron  digu^ 
d'une  perfonne  telle  que  Tul- 
lia,  &  qu'il  croyoit  mériter 
des  honneurs  divins.  Ceft  pour- 
quoi ,  après  avoir  fait  marché 
pour  des  colomnes  de  ftiarbre 
de  Chio  ,  un  des  plus  beaux 
marbres  de  la  Grèce,  il  infinue 
que  l'emploi  qu'il  en  vouloit 
iaire  pour  fa  fille  ,  étoit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  H 
parle  en  même  tenis  de  fon 
defîèin  comme  d'une  foiblefie 
quîl  faut  que  fes  amis  lui  par- 
donnent 9  mais  il  conclud  que^ 
puifque  les  Grées  de  qui  le^ 
Komains  tenoient  leurs  loix  » 
avoient  mis  des  hommes  au 
nombre  des  Dieux ,  il  pouvoît 
bien  fuivre  leur  exemple  >  & 
que  fon  admirable  fille  ne  mé- 
ritoit  pas  moins  cet  honneur  y 
que  les  enfans  de  Cadmus , 
d'Amphîon  Sc  de  Tyndare  ; 
en  un  mot ,  il  compte  que  les 
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D!eu3t  la  recevront  avec  plai- 
fir  au  milieu  d'eux,  &  qu'ils 
approuveront  d'autant  plus  vo» 
lontiers  fon  apothéofe,  qu'elle 
n'étoit  point  une  nouveauté» 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  plu- 
fieurs  exemples  de  ces  apothéo- 
fes  ouconfécrations  domeilique$ 
dans  les  infcriptiohs  fépulcrales 
Grecques,  où  les  parens  du 
mort  déclarent  que  c'eftde  leur 
propre  autorité  qu'ita  été  mis 
au  nombre  des  Dieux; 

On  a  lieu  de  croire  cepen- 
dant, que  Cicéron  n'exécuta 
pas  le  deflein  dont  il  avoit  paru 
n  fort  occupé ,  parce  qu'il  n'ett 
parle  plus  dans  fes  ouvrages  ^ 
&  que  les  Auteurs  qui  l'ont 
fuivi  ,  n'en  ont  fait  aucune 
mention.  La  mort  de  Céfar,  qui 
arriva  dans  cettf  conjoncture  » 
jetra  Cicéron  dans  d'autres  af- 
faires, qui  vraifemblablemenc 
ne  lui  laiflbient  pas  le  loifîr  de 
fonger  à  celle-ci.  Peut-être 
auiu ,  que  lorfque  le  tems  eue 
diminué  fa  douleur ,  il  ouvrit 
les  yîeux ,  ôc  reconnut  que  fi  on 
l'avoit  blâmé  de  s'y  être  trop 
abandonné,  on  le  condamnetoit 
encore  davantage  d'en  laiffet 
un  monument  fi  extraordinair 
re. 

FARD  ,  Fucus  ,  Pigmentum  ; 
(tf)  terme  qui  fe  dit  de  toute 
compofition ,  foit  de  blanc  y  foit 
de  rouge  >  dont  les  femmes ,  fit 
quelques  hommes  mêmes  ,  fe 
fervent  pour  embellir  leut 
teint,  imiter    les  couleurs  de 

(4)  Reg.  L.  IV.  c.  9.  V.  50.  Job.c.  JSatyr.  s.    v.    95.   &  Jetf»    Mém.  de 
4»-  V.  14.  Ifaï.  c.  ).  V.  XI,  Jerem.  c.  4. 1  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leu.  Tom^ 


T.*|o.  fiech.  c.  aj.v.  40941.  Ju?en> { IV.  p.  a}6 •  a^. 
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lajeuneflè,  ou  les  réparer  par 
artiâce. 

Le  nom  de  Fard,  Tucus^  étoîc 
encore  plus  étendu  autrefois 
qu'il  ne  Teft  aujourd'hui  ,  & 
faifoit  un  art  particulier  qu'on 
appella  Commotîque  ^  Ko^fiixorniv  ^ 
ceft-à-dire , l'art  de  Tarder ^  qui 
comprenoit  non  feulement  tou- 
tes les  efpèces  de  Fard,  mats 
encore  tous  les  médicamens  qui 
fervoient  à  ôt'er ,  à  cacher  ,  à 
xeélifîer  les  difformités  corpo- 
xelles,  &  c'eft  cette  dernière 
partie  de  l'ancienne  Commo- 
tique  que  nous  nommons  Ortho- 
pédie. 

L'amour  de  la  beauté  a  fait 
imaginer  de  tems  immémorial 
tous  les  moyens  qu'on  a  cru  pro- 
pres à  en  augmenter  l'éclat,  à 
en  perpétuer  la  durée ,  ou  à  en 
rétablir  les  brèches;  &les  fem- 
mes ,  chez  qui  le  goût  de  plaire 
cft  très-étendu ,  ont  cru  trouver 
ces  moyens  dans  les  fardemens, 
il  on  peut  fe  fervir  de  ce  vieux 
terme  colledlif ,  plus  énergique 
que  celui  de  Fard. 

L'Auteur  du  livre  d'Hénoch 
alTure,  qu'avant  le  Déluge  l'an- 
ge Azaliel  apprit  aux  filles  l'arc 
de  fe  Farder,  d'où  l'on  peut  du 
moins  inférer  l'antiquité  de 
cette  pratique. 

L'antimoine  eft  le  plus  an- 
cien Fard  dont  il  foit  lait  men- 
tion dans  rHiiloire  ,  &  en  mê- 
me tems  celui  qui  a  eu  le  plus 
de  faveur.  Job  marque  affez  le 
cas  qu'on  en  faifoit,  lorfqu'il 
donne  à  une  de  fes  filles  le  nom 
de    vafe   d'antimoine  ^   où   de 
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Boite  à  mettre  du  Fard>  corftu 
fiibii. 

Comme  dans  l'Orient,  les 
yeux  noirs  ,  grands  Su  fendus 
pafi[bient,  ainfi  qu'en  France 
aujourd'hui ,  pour  les  plus 
^eaux ,  les  femmes  qui  avoient 
envie  de  plaire  ,  fe  frottoient 
le  tour  de  l'œil  avec  une  ai- 
guille trempée  dans  du  Fard 
d'antimoine  pour  étendre  la 
paupière ,  ou  plutôt  pour  la  re- 
plier »  afin  que  l'œil  en  parût 
plus  grand.  AufG  Ifaïe  ,  dans  le 
dénombrement  qu'il  fait  des 
parures  des  filles  de  Sion  y 
n'oublie  pas  les  aiguilles  donc 
elles  fe  fervoient  pour  peindre 
leurs  yeux  &  leurs  paupières. 
La  mode  en  étoit  fi  reçue  ,  que 
nous  lifons  dans  un  des  livres 
des  Rois,  que  Jézabel  ayant  ap- 
pris l'arrivée  de  Jéhu  à  Sama- 
rie ,  fe  mit  les  yeux  dans  l'an- 
timoine, ovL  les  plongea  dans  U 
Fard ,  comme  s'exprime  l'Écri- 
ture ,  pour  parler  à  cet  ufurpa- 
teur  ,  &  pour  fe  montrer  à  lui* 
Jérémie  ne  ceflbit  de  crier  aux 
filles  de  Judée  :  En  vain  vous 
vous  revêûrei  de  pourpre  y&  vous 
mettre;^  vos  colliers  d^ or  ;  envain 
vous  vous  peindre^  les  yeux  avec 
r antimoine ,  vos  amans  vous  mé^ 
priferont.  Les  filles  de  Judée  ne 
crurent  point  le  Prophete;elles 
penferenc  coujours  qu'il  fe 
trompoit  dans  fes  oracles  ;  en 
un  mot ,  rien  ne  fut  capable  de 
les  dégoûter  de  leur  Fard  ; 
c'eft  pour  cela  qu'Ézéchiel , 
dévoilant  les  déréglemens  de 
la  nation  Juive ,  fous  l'idée  d*u- 
ne   femme    débauchée ,    dit  :. 
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'Qu'elle  s'efi  baignée  ;  qu'elle  s'efl 
parfumée  ;  qu'elle  a  peint  fes  yeux 
d'antimoine  ;  qu'elle  s'efi  ajpfefur 
un  tres^beau  lit  &  devant  une  table 
bien  couverte,  ^c. 

Cet  ufage  du  Fard,  tiré  de 
l'antimoine ,  ne  iinit  pas  dans 
les  allés  de  Sion  ;  il  le  glifla  , 
$'étei|dii ,  fe  perpétua  par-tout. 
Nous  trouvons  queTertullien& 
Saint  Cyprien  déclamèrent  à 
leur  tour  très-vivement  contre 
cettt  coutume  ufitée  de  leur 
tems  en  Afrique  »  de  fe  peindre 
les  yeux  &  les  fourcils  avec  du 
Fard  d*antimoine.  Inunge  oculos 
tuos  \  nonft'dfio  diaboli ,  fed  col" 
lyrio  Chryfti^  s'écrioit  St.  Cy- 
prien. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,c'eft 
qu'aujourd'hui  les  femmes  Sy- 
riennes ,  Babyloniennes  &  Ara- 
bes, fe  noirciflent  du  même 
Fard  le  tour  de  l'œil ,  &  que 
les,  hommes  en  font  autant  dans 
les  déferts  de  l'Arabie,  pour 
fe  conferver  les  yeux  contre 
l'ardeur  du  foleil.M.  d'Arvieux, 
dans  les  voyages  imprimés  à 
Paijs  en  1717  ,  remarque,  en 
parlant  des  femmes  Arabes  , 
qu'elles  bordent  leurs  yeux  d'u- 
ne couleur  noire  ,  compofée 
avec  de  la  tuthie ,  &  qu'elles 
tirent  une  ligne  de  ce  noir  en 
dehors  du  coin  de  Tœil,  pour 
le  faire  paroître  plus  fendu. 

*  Depuis  les  voyages  de  M. 
d'Arvieux,  le  fçavant  M.  Shaw 
rapporte  dans  ceux  qu'il  a  faits 
en  barbarie,  à  l'occafion  des 
femmes  de  ces  contrées ,  qu'el- 
les croiroient  qu'il  manqueroit 
quelque  chofe  d' eflfentiel  à  leur 
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parure ,  fi  elles  n'^oîcnt  pas 
teint  le  poil  de  leurs  paupières, 
&  leurs  yeux  de  ce  qu'on  nom- 
me al^co-hol ,  qui  eft  la  poudre 
de  mine  de  plomb.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  en  trempant  dans 
cette  poudre  un  petit  poinçon  de 
bois  de  la  groffeur  d'une  plume, 
&.en  le  paSànt  enfuite entre  les 
paupières  ;  elles  fe  perfuadent 
que  la  couleur  fombre  ,  que  l'on 
parvient  de  cette  façon  à  don- 
ner 4UX  yeux,  eft  un  grand  agré- 
ment au  vifage  de  toutes  fortes 
de  perfonnes. 

Entr'autres  colifichets  des 
femmes  d'Egypte  ,  ajoute/  le 
voyageur  Anglois  ,  j'ai  vu  tirer 
des  catacombes  de  Sakara ,  ua 
bout  de  rofeau  ordinaire ,  ren- 
fermant un  poinçon  de  la  même 
efpèce  de  ceux  des  Barbaref- 
ques ,  de  une  once  de  la  même 
poudre  dont  on  fe  fert  encore 
aftuellement  [  1740  ]  dans  ce 
païs-là ,  pour  le  même  ufage. 

Les  femmes  Grecques  &  Ro- 
maines empruntèrent  des  Afia- 
tiques ,  la  coutume  de  fe  pein- 
dre les  yeux  avec  de  l'anti- 
moine ;  mais ,  pour  étendre  en- 
core plus  loin  l'empire  de  la 
beauté  ,  &  réparer  les  couleurs 
flétries  »  elles  imaginèrent  deux 
nouveaux  Fards  inconnus  au- 
paravant dans  le  monde  ,&  qui 
ont  pafle  jufqu'à  nous  ;  je  veux 
dire  ,  le  blanc  &  le  rouge.  De- 
là les  Poètes  feignirent  que  la 
blancheur  d'Europe  ne  lui  ve- 
noit  que  parce  qu'une  des  filles 
de  Junon  avoit  dérobé  le  petit 

Îot  de    Fard  blanc    de  cette 
^éefle, &  en  aroit  fait  préfent 
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à  la  fille  d'Agénor.  Quand  les 
xichefles  affluèrent  dans  Rome , 
^lles  y  portèrent  un  luxe  af- 
freux ;  la  galanterie  întroduifît 
les  fineâes  les  plus  raffinées  dans 
-ce  genre ,  &  la  corruption  gé- 
nérale y  mit  le  fceau. 

Ce  que  Juvénal  nous  dit  des 
Baptes  d'Athènes  9  de  ces  Prê- 
tres efieminés  qu*il  admet  aux 
snyilères  de  la  toilette  »  fe  doit 
entendre  des  dames  Romaines  , 
fur  l'exemple  defquelles ,  ceux 
^ont  le  Poëte  veut  parler,  met- 
toient  du  blanc  &  du  rouge  , 
attachoient  leurs  longs  cheveux 
d*un  cordon  d'or ,  &L  fe  noîr- 
«ifloient  le  fourcil ,  en  le  tour- 
nant en  demi-rond  avec  une  ai- 
guille de  tête. 

Nos  Dames  y  dit  Pline  le  na- 
turalifte ,  fe  fardent  par  air  juf- 
cu'aux  yeux.  Tanta  eft  decoris  afi 
jcHatio^  ut  tingantur  oculi  quoque; 
jnais,  ce  n*étoit-là  qu'un  léger 
crayon  de  leur  molleflè.  Elles 

Îaiioient  de  leurs  lits  dans  des 
ains  magnifiques ,  ôc  là  elles  fe 
fervoient  de  pierres  -  ponces 
pour  polir  &  adoucir  leur 
feau  ,  &  elles  avoient  vingt 
fortes  d'efclaves  en  titre  pour 
cet  ufage.  A  cette  propreté  lu- 
xurieufe,  fuccéderent  î'oncflion 
&  les  parfums  d'AiTyrie.  Enfin, 
le  vifage  ne  reçut  pas  moins  de 
façons  &  d'ornemens  que  le 
reile  du  corps. 

Nous  avons  dans  Ovide  des 
recettes  détaillées  de  Fards, 
qu'il  confeilloit  de  fon  tems 
aux  dames  Romaines  ;  je  dis 
aux  dames  Romaines ,  car  le 
Fard  du    blanc   &  du   rouge 
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étoît  réfervé  aux  femmes  de 
qualité  fous  le  règne  d'Auguftc; 
les  courtifannes  &  les  affran- 
chies n'ofoient  point  encore  en 
mettre  :  »  Prenez  donc  de  For-» 
n  ge,  leur  difoit-il,  qu^en- 
x>  voient  ici  les  laboureurs  de 
r>  Libye,  ôtez-en  la  paille  & 
ib  la  robe  ;  prenez  une  pareille 
n  quantité  d*ers  ou  d*orobe  » 
»  détrempeaPunôc  l'autre  dans 
»  des  œufs ,  avec  proportion  ; 
»  faites  fécher  &  broyer  le 
»  tout  ;  jettez  -y  de  la  poudre 
a>  de  corne  de  cerf  ;  ajoûtez-y 
»  quelques  oignons  de  Narcii- 
»  le  ;  pilez  le  tout  dans  le 
»  mortier  ;  vous  y  admettrez 
39  enfin  la  gomme  &  la  farine 
»  de  froment  de  Tofcane  ;  que 
»  le  tout  foit  lié  par  une  quan- 
»  tité  de  miel  convenable.Celle 
»  qui  fe  fervira  de  ce  Fard  » 
j>  ajoute -t -il,  aura  le  teint 
v>  plus  net  que  la  glace  de  foa 
»  miroir,  ce 

Mais  ,  on  inventa  bientôt  une 
recette  plus  fimple  que  celle 
d'Ovide ,  &  qui  eut  la  plns 
grande  vogue  ;  c/étoit  un  rltrd 
compofé  de  la  terre  de  Chio  , 
ou  de  STamos ,  que  l'on  faifoic 
dilToudre  dans  du  vinaigre.  Ho-* 
race  l'appelle  humida  creta. 
Pline  nous  apprend  que  les  da-^ 
mes  s'en  fervoient  pour  fe 
blanchir  la  peau,  de  même  que 
de  la  terre  de  Sélinufe,  quîeft> 
dit-il,  d'un  blanc  de  lait,  6c 
qui  fe  diflbutpromptement  dans 
l'eau.  Fabula,  félon  Martial, 
craignoit  la  pluie ,  à  caufe  de 
la  craie  qui  étoit  fur  fon  vifa- 
ge ;  c'étoit  une  des  terres,  doiic 
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«ous  venons  de  parler.  Et  Pé- 
trone ,  en  peignant  un  efiëminé, 
s'exprime  ainfi  :  Des  ruifleaux 
»  de  gomme  couloknt  fur  fon 
»  front  avec  la  fueur  ,  &  la 
»  craie  étoit  û  épaifle  dans  les 
»  rides  de  fes  joues,  qu'on  au- 
»  roit  dit  que  c'étoit  un  mur 
»  que  la  pluie  avoit  débian- 
»  chi.  ec 

Poppée ,  cette  célèbre  cour- 
rîfanne,  douée  de  tous  les  avan- 
tages de  fon  fexe ,  hors  la  chaf- 
•été  ,  ufoh  pour  fon  vifase  d'u- 
ne cfpèce  de  Fard  onoucux  , 
qui  formoit  une  croate  dura- 
ble ,  de  qui  ne  tomboit  qu'après 
avoir  été  lavée  avec  une  grande 
quantité  de  lait  y  lequel  en  dé- 
tachoit  les  parties  ^  ôc  décou- 
vroît  une  extrême  blancheur; 
Poppée ,  dis-je  $  mit  ce  nou- 
veau Fard  à  la  mode ,  lui  donna 
ion  nom,  Poppaana  phgieia  9 
&  s'en  fervit  dans  fon  exil  mê- 
me ,  où  elle  fit  mener  avec  elle 
un  troupeau  d'âneffes  ,  &  fe  fe- 
loit  montrée  avec  ce  cortège , 
dit  Juvénal ,  jufqu'au  pôle  Hy- 
perborée- 

Cette  pâte  ,de  llinvention  de 
Poppée  9  qui  couvroit  tout  le 
vHage ,  formoit  un  mafque  , 
avec  lequel  les  femmes  alloient 
dans  l'intérieur  de  leur  maifon. 
C'éroit-là  ,  pour  aînfî  dire ,  le 
vifage  doraeilique ,  Ôcle  fcul  qui 
étoit  connu  du  mari.  Les  lèvres, 
fi  nous  écoutons  Juvénal ,  $y 
pren oient  comme  à  la  glu  ;  ce 
teint  tout  neuf,  cette  fleur  de 
peau,  n'étoient  que  pour  les 
amans  ;  &  fur  ce  pied  -  là , 
ajoute  l'abbé  Nadal  >  la  nature 


ne  donnoit  rien  m  aux  uns  m 
aux  autres. 

Les  dames  Romaines  fe  fer* 
voient  pour  le  rouge ,  au  rap- 
port de  Pline,  d'une  efpèce  de 
Fucus ,  qui  étoit  une  racine  de 
Syrie  y  avec  laquelle  on  teignoic 
les  laines.  Mais  ,  Théophrafte 
eftici  plus  exaâ  que  le  natura^ 
lifte  Romain.  Les  Grecs  ,  félon 
lui ,  appelloient  fucus  ,  tout  ce 
qui  pouvoit  peindre  la  chair , 
tandis^quela  fubftance  particu- 
lière, dont  les  femmes  fe  fer- 
voient  pour  peindre  leurs  joues 
de  rouge  -,  étoit  diftinguée  par 
le  nom  de  Rizion ,  racine  qu'on 
apportoit  de  Syrie  en  Grèce  à 
ce  fujet.  Les  Latins ,  à  l'imita- 
tion du  terme  Grec ,  appelle- 
rent  cette  plante  radicuîa^  Se 
PHne  Fa  confondue  avec  la  ra- 
cine dont  on  teignoit  les  lai- 
nes. 

Il  eft  vrai  que  le  mot  Fucus 
étoit  un  terme  génAal  pour  dé- 
£gner  le  Fard ,  6c  que  les  Grecs 
èc  les  Romains  avoient  un 
Fucus  métallique  qu'ils  em- 
ployoient  pour  le  blanc  ,  &  qui 
a'étoit  autre  chofc  que  .  la 
cérufe  ou  le  blanc  de  plomb  de 
nos  revendeufes  à  la  toilette* 
Leur  Fucus  ronge  fe  tiroit  de 
la  racine  rizion  ,  &  étort  uni- 
quement deftiné  pour  rougir  les 
joues.  Ils  fe  fervirent  auflî  dans 
la  fuite  pour  leur  blanc ,  d'un 
Fucus  compofé  f  une  efpèce  de 
craie  argentine  ;&  pour  le  rouge 
d\xpttrpuriffumt'pTé^2iT2Ltion  qu'ils 
feifoient  de  l'écume  de  la  pour- 
pre ,  lorfqu  elle  étoit  encore 
toute  chaude. 
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Callimaque ,  dans  Vhjmne 
lutitulé  Les  bains  de  P allas ,  a 
parlé  d'un  Fard  bien  plus  (im- 
pie. Les  deux  déefle^  Vénus  & 
&  Pallas  fe  difputoient  le  prix 
&  la  gloire  de  la  beauté  ;  Vé- 
nus fut  long-tems  à  fa  toilette  ; 
elle  ne  cefla  point  de  confulter 
fon  miroir ,  retoucha  plus  d'une 
fois  à  fes  cheveux ,  régla  la  vi- 
vacité de  fon  teint  ;  au  lieu  que 
Minerve  ne  fe  mira  ni  dans  le 
métal»  ni  dans  la  glape  des 
^aux,  &  ne  trouva  point  d'au- 
tre fecret  pour  fe  donner  du 
xouge  ,  que  de  courir  un  long 
cfpace  de  chemin  9  à  l'exemple 
des  filles  de  Lacédémone  j  qui 
avoient  accoutumé  de  s'exercer 
à  la  courfe  fur  le  bord  de  l'Eu- 
Totas.  Si  le  fuccès  alors  juilifîa 
les  précautions  de  Vénus ,  ne 
fut-ce  pas  la  faute  du  juge  y 
plutôt  que  celle  de  la  nature  ? 

Quoi  qu'ii  en  foit ,  nous  ne 
penfons  point  qu*on  puifle  ré- 
parer par  la  force  de  l'art  les 
injures  du  tems  ,  ni  rétablir  fur 
les  rides  du  vifage  la  beauté  qui 
s'eft  évanouie.  Bien  loin  que  les 
Fards  produifent  cet  effet  9  on 
peut  aÔurer  au  contraire  qu'ils 
gâtent  la  peau ,  qu'ils  la  rident, 
qu'ils  l'altèrent ,  &  ruinent  la 
couleur  naturelle  du  vifage. 

Un  Ancien  répétoit  fouvent  : 
x>  Des  grâces  fimples  &  natu- 
3>  relies^  le  rouge  de  la  pudeur, 
»  l'enjouement  &  la  complai- 
j>  fance ,  voilà  le  Fard  le  plus 
»  féduifantde  la  jeunefle.  Pour 
p  la  vieilleffei  il  n'eft  point  de 
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»  Fard  qui  puiffe  rembellit; 
»  que  Tefprit  &  les  connoiiTan* 
7>  ces.  tt 

FARINE,  Farina  9  Simila  , 
étoit  comprife  parmi  les  offran* 
des  que  les  Payens  faifoient  à 
leurs  divinités.  Foye^  Gâteaux. 
"  FARINE ,  Farina  ,  Simila. 
{a)  La  Loi  de  Moïfe  permettoit 
aux  plus  pauvres  des  Ifraëlites, 
qui  n'avoient  pas  le  moyen  ,  ni 
d'offrir  de  gros  animaux ,  ni 
même  des  oifeaux  ou  des  co- 
lombes, en  holocaufles  ,  ou 
pour  le  péché  ,  d'offrir  au  moins 
de  la  Farine.  Si  Toffrande  étoit 
pour  le  péché ,  on  donnoit  au 
Prêtre  la  dixième  partie  d*un 
éphi ,  c'eft-à-dire,  environ  trois 
peintes  de  Farine,  mefure  de 
Paris.  On  ne  Tarrofoit  point 
d'huile ,  &  on  n'y  mettoit  point 
d'encens ,  parce  que  c*étoit  une 
offrande  pour  le  péché.  Le  Prê- 
tre en  prenoit  une  poignée, 
qu'il  jettoit  fur  le  feu  de  l'autel» 
en  priant  pour  l'expiatidn  de 
celui  qui  foumiûbit  l'offrande  , 
&  le  reile  de  la  Farine  étoit  à 
lui.  C'étoit  comme  fon  honorai- 
re &fa  récoQ|penfe.  Si  l'ofiran- 
de  étoit  de  fure  dévotion ,  on 
y  mêloit  l'huile  ,  &  on  met- 
toit  par-deffus  de  l'encens.  Le 
Prêtre  en  jettoit  une  poignée 
fur  le  feu  de  l'autel,  &  tout 
l'encens  qu'on  avoit  mis  def- 
fus  ,  &  tout  le  refte  lui  demeu- 
roit  comme  une  chofe  qui  lui 
étoit  due.  Mais  ,  nul  autre  que 
les  Prêtres  n'en  pouvoit  man- 
ger >  de  encore  n'en  mange oient^ 


(«)  Levit.  c«  t*  V.  i.&  fif»  c.  5.  V*  ii.  ër /#}.  c.  6.  v*  I4>  f^/'f. 
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lis  que  dans  le  lieu  Saint ,  c*eil- 
à-dire  $  durant  le  tems  de  leur 
fervice  dans  le  Tabernacle.  On 
offirôit  auflî  dans  le  Tabernacle 
diverfes  fortes  de  gâteaux,  ou 
d^  pains.  Voyc^  Gâteaux. 

F  AS,  Fas ,  divinité  qu'on  re- 
gardoit  comme  la  plus  ancienne 
de  toutes.  Prima  deûm  Fas.  C'eft 
la  même  que  Thémis  ou  la  juf- 
tice. 

FAS  ,  (a)  terme  qui  fîgnifie 
proprement  loi  ou  permîdion 
divine,  &  ^uî  eft  diSéTemdejus 
qui  fignifîe  feulement  loi  hu- 
maine ;  de  forte  que  Fas  &  A^^r- 
fas  dans  les  bons  Auteurs,  ne 
veulent  dire  autre  chofe  que  ce 
qui  eft  conforme  ou  contraire 
à  la  volonté  des  Dieux.  Publium 
Claudium  nihil  deUâat  ^  dit  Ci  ce- 
ron  dans  fon  oraifon  pour  Mi- 
lon  9  quod  per  naturam  Fas  fit , 
aut  per  leges  liceat,  Situs  eft 
JEneas ,  dit  Tite  •  Live  en  par- 
lant de  la  fépulture  d'Énée  , 
quemcumque  eumdici  jus  Fafqut 
tfè ,  fuper  Numicum  flumen  ;  JO' 
vem  indigetem  appellant. 

FASCELLINA,  Fafcellina  , 
(^)  lieu  de  Sicile.  Silius  Itali- 
ens dit  que  Fafcelllba  étoitfe* 
des  Thoantea  dea^  Ce  lieu  étoic 
arrofé  par  le  fleuve  Mylas  ;  & 
cil  nommé  Artemifium  par  Ap- 
pien,  qui  le  qualifie  v^^lx^ 
Bpaxi^rcLTW  y  c'eft-à-dire  ,  une 
très-petite  ville.  Le  même  Au- 
teur ajoute  qu'on  difoit  que  les 

<«)  Mém,  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt,  Tom.  I.  pag.  6t, 

(»)  Sili.  lui.  L.  XIV.  V.  %6u  Plin.  T. 
.  ii8. 
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bœufs  du  Soleil  y  avoîent  été. 
Pour  entendre  cette  opinion 
populaire  des  Anciens  ,  il  faut 
fçavoir  que  le  fleuve  Mylas  eft 
nommé  auffi  FafceUinus  ^  Pha^ 
cellinus ,  Phafcellinus  ,  ou  même 
Facillinus  ^  par  les  Anciens. 
Ce  nom  fe  trouve  eftropié  ca 
celui  de  Phathelinus  ou  Phath» 
leinus  ,  dans  les  éditions  de  Vi- 
bius  Séquefter,  qui  dit  qu'il 
énoit  près  de  Peloride  j  &  voi- 
fin  du  temple  du  Diane,  fitué 
entre  Mylae  &  Naulochus.  Pline 
explique  ainfi  cette  fable.  La 
mer ,  dit-il ,  jette  fur  le  rivage, 
entre  Mejfana  &  Myla  ,  des 
ordures  qui  reflemblent  à  du 
fumier;  de-là  eft  venue  la  fa-^ 
ble ,  félon  laquelle  les  bœufs 
du' Soleil  ont  leur  étable  dans 
cet  endroit.  Sénèque  dit  la  mê- 
me chofe ,  &  Fazel  àflure  avoir 
été  témoin  de  ces  éjections  de 
la  mer.  Théophrafte  dit  que  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fa- 
ble ,  c'eft  l'excellence  des  pâ- 
turages de  ce  païs-là. 

FASCIiE.  Voyei  Cunabula. 

FASCINUS  ,  Fafcinus  ,  fur- 
nom  donné  à  Prîape* 

FASTES,  Fafti ,  (c)  nom  don- 
né au  calendrier  des  Romains  , 
dans  lequel  et  oient  marqués 
jour  par  jour  leurs  ^tes ,  leurs 
jeux,  leurs  cérémonies ,  &  tout 
cela  fous  la  divifion  générale  de 
jours  Faftes^  &  Néfaftes  ^^ermis 
6c  défendus,  c*eft- a- dire  ,  de 

IV.  Ode  xt.  V.  I.  &  f$q,  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript,  &  Bell.  Lctt.  Tocn* 
I.  pag.  60.  &  fitiv,  Tom.  VI.  pag,  »o. 
&  frivp 
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jours  deilinés  aux  afTaires  ^  Sc 
de  jours  deftinés  au  repos. 

Varron  dans  un  endroit  dé- 
rive le  nom  de  Faftes  defari  , 
parler  ,  ^uia  jus  fari  licebat  ;  & 
en  un  autre  endroit  >  il  le  fait 
venir  de  fas^  terme  qui  figniâe 
proprement  loi  divine  9  6c  efi 
diâTérent  de  jus,  qui  figniâe  feu- 
lement loi  humaine* 

Les  Faites ,  quelle  qu'en  foit 
re'tyraologie  ôc  dans  quelque 
fignification  qu'on  les  prenne  , 
n'étoient  point  connus  des  Ro- 
mains fous  Romulus.  Les  jours 
leur  étoient  tous  indifferens ,  Ôc 
l'année,  qui,felon  quelques-uns, 
ctoit  compofée  de  dix  mois  feu- 
lement ,  le  félon  quelques  au- 
tres de  douze ,  mais  beaucoup 
plus  courts  qu'ils  ne  dévoient 
l'être,  bien  loin  d'avoir  aucune 
diftindion  certaine  pour  les 
jours,  n'en  avoir  pas  même  pour 
It^  faifons  ,  "puifqu  il  arrivoit 
néceffairement  que  les  grandes 
chaleurs  fe  faifoient  quelque- 
fois fentir  au  milieu  de  leur  hi- 
ver y  &  qu'il  géloit  à  glace  au 
milieu  de  leur  été.  Cela  fe  fai- 
foit  fans  grand  miracle.  L'année 
n'étant  alors  compofée  que  de 
crois  cens  quatre  jours,  comme 
l'ont  cru  Fulvius  ,  Varron , 
Suétone,  Cenforin ,  Solin  & 
Macrobe ,  il  ne  fe  pouvoit  pas 
qu'au  bout  d'un  très-petit  nom- 
bre d'années,  le  foleil  qui,  in- 
dépendamment de  ce  qui  fe  fait 
ici -bas  ,  ne  va  toujours  que 
fon  train,  ne  fe  trouvât  aufigne 
du  Lion  dans  le  tems  qu'ils 
nommoient  hiver  ,  &  au  ngne 
du  Capricorne  dans   le  tems 
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qu^ils  appelloient  été. 

Quand  même  l'année  de  Ro- 
mulus  aurôit  été  de  douze  mois, 
ainfî  que  l'a  cru  Plutarque  avec 
Licinius  Macer  &  Féneftalle ,  ce 
renverfement  des  faifons  n'au- 
roitpas  laiifé  d'arriver ,  un  peu 
plus  tard  à  la  vérité ,  mais  il 
feroit  toujours  arrivé.  C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ovide ,  que 
Komulus  étoit  mieux  inftruit 
dans  le  métier  de  la  guerre  que 
dans  lafcience  des  aftres. 

Tout  changea  bien  fous  Nu- 
ma.  Ce  Prince  qui  avoit  beau- 
coup plus  de  lumières  que  foa 
prédécefleur ,  foit  qu'il  les  eût 
acquifes  par  la  feule  force  de 
fon  génie ,  foit  qu'il  les  dût  aux 
inftruélions  de  quelque  maître 
dont  le  nom  eil  également  igno- 
ré par  les  Anciens  Ôc  par  les 
Modernes  ;  ce  Prince ,  dis  -  je  , 
s'appliqua  d'abord  à  établir  un 
ordre  confiant  dans  les  chofes. 
Après  s'être  concilié  toute  l'au- 
torité que  la  vérité  de  fon  mé- 
rite, âc  que  la  fidion  de  foa 
commerce  avec  les  Dieux  pou- 
voient  lui  attirer  ,ilfitplufîeurs 
règlemens^tant  pour  la  religion 
que  pour  la  politique.  Mais, 
avant  tout  cela  ,  il  forma  fou 
année  de  douze  mois  ,  qu'il 
ajuila  au  cours  &  aux  pbafes 
de  la  lune;  ôc  des  jours  qui 
compofoient  chaque  mois  ,  il 
deAina  les  uns  aux  affaires  ,  & 
les  autres  au  repos.  Les  pre^ 
miers  furent  appelles  dies  Fafti , 
les  derniers  d'us  Nefafii ,  com- 
me qui  diroit  jours  permis  6c 
jours  défendus.  Voilà  la  prer 
mtère  origine  des  Faites. 
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Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
Denys  d'Halicarnafle ,    fi  foi- 
gneux  d'ailleurs  de  ramafler  les 
Antiquités  les  moins  importan* 
tes  de  Rome  ,  ait  oublié  celle- 
ci.  Tite-Live  au  contraire,  aflèz 
négligent  fur  Particle  des  infti- 
tucions   anciennes ,    nous    ap- 
prend que  la  raifon  qu'eut  Nu- 
ma  de  mettre  cette  différence 
entre  les  jours ,  fut  parce  qu'il 
prévoyoît  qu'il  feroit  quelque- 
fois du  bien  de  la  République 
qu'il  y  eût  des  jours  où  il  ne  fût 
pas  permis  d'aflèmbler  le  peu- 
ple 9  ni  de  lui  faire  aucune  pro* 
polition  nouvelle  ;  quia  aliquari' 
do  nihil  cum  populo  agi  utile  fu^ 
turum  crat.   Il  paroît   par   ces 
termes  que  le  deffein  de  Nu- 
ma  fut  feulement  d'empêcher 
qu'on  ne  pût ,   quand  on  vou- 
droit  9  convoquer  les  Curies  ^ 
pour  établir  de  nouvelles  loix» 
ou  pour  faire  de  nouveaux  Ma- 
giftrats,  foit  que  la  forme  du 
gouvernement  qui  étoit  alors, 
fubfiftât  toujours  ,    ou  qu'elle 
reçût  quelque    changement  de 
la  fuccefOon  des  tçms  ;  mais  , 
par  une  pratique  conflamment 
obfervée  depuis  Numa  jufqu'à 
l'empereur  Augufte,  c*eft-à- 
dire  9  pendant  l'efpace  d'envi- 
ron 66o  ans  y  ces  jours  permis 
&  non  permis  ,  Fafii  &  Nefafii  , 
furent  entendus  des  Romains  , 
aufE  -  bien   pour    l'adminiilra- 
tion  de  la  juflice  entre  les  par- 
ticuliers, que  pour  le  manie- 
ment des  affaires  entre  les  Ma- 
giftrats.Ufemble  même  qu'Ovi- 
de n'a  penfé   qu'à  ce  dernier 
yS^S/^  dans  la  définiûpn  qu'il  en 
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apporte    en   ces  deux   vers  : 

Ille  nefafius   erit  ptr  qutm  tria 
verbaJUentur^ 

Faftus  erit  ptr  quem  Ugc  liceblt 
jégi. 

»  Le  jour  défendu  fera  celui  où 
p  le  Préteur  ne  pourra  pronon- 
x>  cer  les  trois  mots  folemnels  , 
»  Po ,  Dico  y  Addico.  Le  jour 
»  permis  fera  celui  où  l'oa 
39  pourra  pourfuivre  un  débi- 
»  teur  ou  un  malfaiteur  devant 
»  le  Juge,  ce 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Numa 
voulut  faire  fentir  à  fes  peuples 
que  l'obfervation  régulière  de 
ces  jours  permis  &  non  permis  > 
étoit  pour  eux  un  point  de  re- 
ligion 9  qu'ils  ne  pouvoient  né- 
gliger fans  crime  ;  de-là  vient 
que  Tas  &  Nef  as  ^  dans  les  bons 
Âuteursyfîgnihent  ce  qui  eft  con- 
forme ou  contraire  à  la  volonté 
des  Dieux. 

Il  fut  fait  pour  cela  un  li- 
vre 9  où  tous  les  mois  de  l'an- 
née, à  commencer  par  Janvier» 
furent  placés  dans  leur  ordre , 
ainfi  que  les  jours  »  avec  la  qua<* 
lité  que  Numa  leur  avoit  affi- 
gnée.  Ce  livre  fut  appelle 
^afii^  du  nom  des  principaux 
jours  qu'il  contenoit.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  eût,dès  ce  tems-là> 
&  dans  le  même  livre  ,  une  au- 
tre divifion  des  jours  que  celle 
dont  on  vient  de  parler  ;  il  y  en 
avoit  auffi  que  l'on  appelloît 
Itfliy  Profefti  ^  Intercifi  ^  tlmjl'^ 
quels  furent  ajoutés  dans  la 
uiite  9  Dies  fenatorii]^  dies  comi'^ 
tiales  ,  Dies  praliares  ,  Dies 
Faufii  QuBoni ,  ^/w  atri  ;  c'eA- 
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à-dire,  des  jours  deftînés  air 
culte  religieux  des  divinités  , 
au  travail  manuel  des  hommes  , 
des  jours  partagés  entre  les 
uns  &  les  autres  ;  des  jours 
marqués  pour  les  alTemblées  du 
Confeil  d'État ,  d'autres  pour 
Téledion  des  Magiilrats  ou 
pour  rétabliflement  des  loix  ; 
des  jours  propres  à  déclarer  la 
guerre  ,  à  livrer  bataille  ;  des 
jours  en£n  marqués  par  quelque 
heureux  événement  ou  par 
quelque  calamité  publique. 
Mais  ,  toutes  ces  différentes 
cfpèces  fe  trouvoient  dans  la 
ïubdivifion  de  Fajii  &  Nefafti, 
Sans  entrer  dans  un  plus  am- 
ple détail ,  nous  nous  contente- 
rons de  dire,  contre  la  préven- 
tion ordinaire  ,  que  toutes  les 
fêtes  folemnelles  qui  étoient 
accompagnées  de  facrifîces,  de 
feilins ,  de  jeux&  de  fpedacles 
publics,  étoient  comptées  parmi 
les  jours  A^(p/2z/?^x,auiÏÏ-bien  que 
ces  jours  trilles  &  funeftes  que 
les  malheurs  réitérés  du  peuple 
Romain ,  ou  quelques  difgraces 
éclatantes  avoient  condamnés 
pour  toujours  à  TinaAion. 

Cette  divifîon  des  jours  étant 
un  point  de  religion  ,  Numa  en 
dépofa  le  livre  entre  les  mains 
des  Pontifes,  lefquels  ayant  une 
autorité  fouver^ine  dans  les 
chofes  qui  n'avoient  point  été 
réglées  par  Numa ,  pouvoient 
ajouter  aux  Faftes  ce  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos;  mais ,  quand 
ils  vouloient  apporter  quelque 
changement  à  ce  qui  avoit  été 
une  fois  établi  &  confirmé  par 
un  long  ufage,  il  falloir  qu^  le 
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décret  des  Pontifes  fût  autorîfé 
par  un  décret  du  Sénat.  Par 
exemple  le  quinze  de  devant 
les  Ides  du  mois  Scxtilis  ,  c'eftr 
à-dire  >  le  dix  -feptièrae  Juin  , 
étoit  un  jour  de  fête  &  de 
xéjouiflance  dans  Rome  ;  mais  , 
la  perte  déplorable  des  trois 
cens  Fabius  auprès  du  fleuve 
Créméra  ,  l'an  de  Rome  276  , 
&  la  défaite  honteufe  de  l'ar- 
mée Romaine  auprès  du  fleuve 
Allia  par  les  Gaulois  ,  Tan  37^, 
furent  caufe  que  ce  jour  de  fête 
fût  converti  en  jour  de  triitcfle. 
Les  jours  heureux  au  contraire 
étoient  ceux  qui  étoient  rem.ar- 
quables  dans  ies  Faftes  ,  par 
quelques  évènemens  avanta* 
geux  ,  &  qui  par  conféquent  fe 
dévoient  pafler  en  toutes  fortes 
de  réjouiflances  >  tant  en  public 
qu'en  particulier.  Tel  étoit  le 
jour  de  la  naiflance  de  Rome  , 
tel  futenfuite  le  jour  du  déparc 
de  Porfenna  de  devant  Rome'^ 
tels  furent  enfin  les  jours  d'a-^ 
doption  ou  de  déclaration  de 
Céfar ,  ou  de  prife  de  pofiTeflioa 
de  l'Empire. 

Pour  revenir  à  nos  Faftes  , 
voilà  quelle  en  fut  la  première 
inftitution,  dont  on  peut  dire 
avec  raifon  que  Numa  eft  l'u- 
nique Auteur.  Il  eft  vrai  que 
plufieurs  Hiftoriens  donnent 
des  Faftes  aux  anciens  Latins  , 
aux  Ariciens  &  aux  Laurentins^ 
ainfîqu'àla  plupart  des  peuples 
Grecs  qui  s'étoient  établis  le 
long  des  côtes  d'Italie  9  long- 
tems  avant  la  fondation  de  Ro- 
me. Mais ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
par  le  mot  Fafies  ^  ces  Écrivains 
n'encendenc 
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b^entendent  pas  la  même  chbfe 
qu'entendoient  les  anciens  Rou- 
mains ,  mais  feulement  quelque 
arrangement  dans  leur  année, 
&  quelque  diftindlion  dans  leurs 
mois.  Par  exemple,  fi  Ton  en 
croît  Soliq^  les  Habitans  de  La- 
vinium  avoien%  treize  mois  à 
leur  année  ;  au  l^eu  que  ceux 
de  Pallantéum  avoient  appris 
d'Évandre  ,  leur  fondateur ,  à 
renfermer  la  leur  dans  trois 
mois  ,  félon  Macrobe  &  Pline, 
&  dans  quatre  mois  félon  Plu* 
tarque,  dans  la  vie  de  Numa. 
il  eft  encore  bien  vraifemblable 
que  Numa  prit  quelques-unes 
des  fêtes  qu'il  inftitua  ,  des 
Sabins  chez  lefquels  il  avoit 
été  élevé,  &  det  peuples  voi* 
fins  dont  il  connoifiToit  les  ufa-^ 
ges  ;  mais  ,  on  ne  voit  pas  dans 
aucun  Auteur  ancien  ,  que  ces 
peuples  aient  eu  des  jours  ¥af^ 
tes  6c  Nefafles  comme  les  Ro- 
mains. 

Les  Pontifes  furent  faits  les 
dépofitaîres  uniques  &  perpé*- 
tuels   des  Faites ,  ôc  voici  ce 
qu'ils  faifoient  pour  s'acquitter 
de  leur  emploi.  Ils  obfervoient 
avec   attention   le  jour   de  la 
nouvelle  lune,  &  après  avoir 
fait  conjointement  avec  le  Roi 
des  cérémonies  ,  un  facrifice  à 
Junon,  qui   préfidoit  aux  Ca- 
i  lendes  de  tous   les  mois  ,   ils 
faifoient  appeller  le  peuple  fur 
ie  Capitole  ,  &  lui  déclaroiént 
combien  il   reijoit   encore   de 
jours  jufqu'aux  Nones  ,  en  pro- 
nonçant autant   de   fois    cette 
parole  aetha.  Les  Nones  étant 
venues,  tous  les   citoyens  qui 
Tom.  XVIL 
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étoient  répandus  dans  la  campa-*- 
gne  fe  rendoient  à  la  ville  ,  & 
apprenoient  de  la  bouche  du 
Roi  des  fiâcrifices,  ou  du  petit 
Pontiffe,  quelles  feroient  les 
fêtes  &  les  fériés  ;  en  un  mot  , 
quelle  feroit  la  deftination  de 
chaque  jour  pendant  tout  le 
mois. 

Le  privilège  de  poflTédef' 
ainfi  y  à  Texclufion  de  toute  ' 
autre  perfonne  ,  le  livre  des 
Faites ,  donna  une  autorité  in<* 
finie  aux  Pontifes.  Ils  pouvoient 
fous  prétexte  des  Faites  ou  Ne- 
faites  avancer  ou  reculer  le 
jugement  des  afiaires  les  plus 
importantes  ,  &  traverfer  les 
delleins  les  mieux  concertés  des 
Magiitrats  Ôc  des  particuliers. 
En  effet ,  s'il  y  avoit  parmi  les 
Romains  des  fêtes  &  dés  fé-^ 
ries  fixées  à  certains  jours  > 
il  y  en  avoit  auifi  dont  le  jour 
dépendoit  uniquement  de  la  vo- 
lonté des  Pontifes.  Et  la  fuper- 
itition  étoit  fi  grande,  &  l'ob- 
fervation  de  ces  jours  étoit  ii 
expreffément  recommandée  , 
qu'outre  une  amende  confîdé- 
rable,  il  y  avoit  encore  des 
facrifices  expiatoires  auxquels 
étoient  condamnés  ceux  qui^ 
par  inattention  ,  avoient  t'aie 
quelque  ouvrage  ces  jours-là  j 
car,  c'étoit  une  faute  irrémif-- 
fible  que  de  travailler  avec 
connoiflance  &  avec  réflexion. 

Voilà  ce  que  contenoit  U 
livre  des  Faites  ^  quand  il  fut 
dépofé  entre  les  mains  des 
Pontifes.  Ainfi,  la  fignification 
en  devoit  être  nécefiairemenk 
fort  reiTçrrée*  Dads  la  fuite  ^ 
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cette  fîgnification  devint  plus 
étendue  de  jour  en  jour.  Ce 
ne  fut  plus  un  fimple  calendrier/ 
ce  fut  bientôt  un  Journal  des 
divers  évènemens  que  le  hazard 
ou  le  cours  ordinaire  des  chofes 
produifoit.  S'il  s'clevoit  une 
nouvelle  guerre  y  fi  le  peuple 
Romain  gagnoit  ou  perdoit  un« 
bataille  ,  fi  quelque  Magiftrat 
recevoit  un  honneur  extraor- 
dinaire y  comme  le  triomphe  ou 
le  privilège  de  faire  la  dédi- 
cace d'un  temple  ,  fi  Ton  infti- 
tuoit  quelques  fêtes  ,  s'il  mou- 
roit  quelque  perfonne  notable; 
en  un  mot ,  quelque  nouveauté, 
quelque  fingularité  qu'il  pût  ar- 
river dans  l'État  en  matière  de 
«politique  ou  de  religion ,  tout 
«'écrivoit  dans  les  Faftes ,  qui 
]>ar-là  devinrent  les  mémoires 
les  plus  fidèles  9  fur  lefquels  on 
lirompofa  enfuite  Thiftoire  du 
feuple  Romain. 

Mais ,  les  Pontifes  qui  difpo- 
foient  des  Faftes ,  ne  les  com- 
muniquoient  pas  à  tout  le 
monde  ;  ce  qui  défefpéroit 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  leurs 
amis ,  ou  pontifes  eux-mêmes  , 
6c  qui  travailloient  à  THiftoirc 
du  peuple  Romain. 

Cette  autorité  des  Pontifes 
dura  en  fon  entier  Tefpace  d'en- 
viron 400  ans  y  pendant  lefquels 
ils  triomphèrent  de  la  patience , 
fion  feulement  des  particuliers , 
mais  encore  des  Magiftrats  ,  5c 
fur -tout  des  Préteurs  qui  ne 
pouvoient  que  fous  leur  bon 
plaifir  ,  marquer  aux  parties  les 
jours  qu'ils  pourroient leur  faire 
droit.  Mai$  enfin  fous  le  con- 
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fulat  dePubKus  Sulpicîus  Ar«w 
rion  ,  &  de  P.  Sempronius  So*- 
phus ,  les  Pontifes  eurent  le  dé- 
plaifir  de  fe  voir  dépouiller  de 
ce  précieux  tréfor ,  qui  jufqu^a- 
lors  les  avoir  rendu  fi  heçj.  Un 
certain  Caius  Flavius  fecrétaire 
d'Appius  Clauiius  ^  fumommé 
rAveugle,profita  apparemment 
de  rimpuiflance  où  étoit  foa 
maître  ,  d'obferver  fes  adions; 
il  tranfcrivit  cette  partie  de% 
Faites  qui  concernoit  les  Juge- 
mens  &  la  jurifprudence  Ro- 
maine 9  de  s'en  fit  un  mérite  au« 
près  du  peuple*  Il  en  donna  des 
copies,  &  comme  par  recon- 
noiflance  le  peuple  l'eut  fait 
Édile  malgré  la  baflefle  de  fa 
naiffance  &  de  fa  condition  , 
puifqu'il  n'étoit  que  fils  ou  pe- 
tit-fils d'un  affranchi;  pour 
ajouter  un  nouveau  luftre  à  fon 
premier  bienfait ,   il  fit  graver 

fendant  fon  Édilité  cts  mêmes 
ailes  fur  une  colomne  d'airain 
dans  la  place  même  où  la  juilice . 
fe  rendoit. 

Comme  le  plus  beau  du  cré- 
dit àes  Pontires  confiiloit  prin- 
cipalement dans  le  mvftérieux 
fecret  de  ces   jours   Faites  & 
Nefailes ,  quand  ils  virent  que 
la  fripponnerie  de  ce  G.  Fla- 
vius avoit  mis  cette  connoif- 
fanceà  la  portce  de  tous  ceux 
qui  fçavoient  lire  ,  ils  imaginè- 
rent ces  formules    vaines    qui 
fubfiilerent  encore  long-tems 
après  le  renverfement  de  la  Ré- 
publique &  la  perte  de  la    li- 
berté, &  queCicéron  tourne  en 
ridicule    dans    fon    plaidoyer 
pour  L.  Muréna.  Cet  orateur  > 
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Tîte-Live  &  Aulu- Celle  dé-  ' 
cri  vent  affez  au  long  cette  fâ- 
cheufe  cataftrophe  de  la  tyran- 
nie pontificale. 

Les  Pontifes  joignirent  donc 
aux  Fafles  de  nouveaux  détails 
fur  les  Dieux  9  la  religion  & 
les  Magiftrats  ;  enfuitc  on  y 
mit  les  Empereurs ,  le  jour  de 
leur  naiflance  ,  leurs  charges  , 
les  jours  qui  leur  étoient  con- 
facrés ,  les  fêtes  6c  les  facrifices 
établis  à  leur  honneur  ,  ou  pour 
leur  profpérité;  c'eft  ainfi  que 
la  flatterie  changea  &  corrom- 
pit les  Faites  de  l'État.  On  alla 
même  jufqu'à  nommer  ces  der- 
niers, grands  Faites  ,  pour  les 
dîilinguer  des  Faites  purement 
Calendaires  ,  qu'on  appella  pe- 
tit^ Faites. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Faf- 
tes  ruiliques ,  on  fçait  qu'ils  ne 
marquoient  que  les  fêtes  des 
gens  de  la  campagne,qui  étoient 
en  moindre  nombre  que  celles 
des  habitans  des  villes  ;  les  cé- 
rémonies des  Calendes  ,  des 
Nones  &  des  Ides  ;  les  lignes 
du  Zodiaque  ,  les  Dieux  tuté- 
laires  de  chaque  moisj'accroif- 
fement  ou  le  décroiffement  des 
jours ,  &c.  Ainlî ,  c*étoient  pro- 
prement des  efpèces  d'Alma- 
nacs  ruitiqucs ,  alTez  femblables 
à  ceux  que  nous  appelions  Al- 
manacs  du  Berger  y  du  Labou- 
reur ,  &c. 

Enfin,  il  arriva  qu'on  donna  le 
nom  de  Faites  à  des  regiftres 
de  moindre  importance. 

I.**  A  de  iîmples  éphéméri- 
des,  où  l'année  étoitdiitribuée 
€n  diverfes  parties  ,  fuivant  le 
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cours  du  foleil  de  des  planètes  ; 
ainiî  ,  ce  que  les  Grecs  appel- 
loienr,e'ç«^f^//fç,  fut  appelle  par 
les  Latins  CaUndanum  ÔL  FaJiL 
C'eit  pour  cette  raifon  qu'Ovide 
nomme  Fa/les  ,  fpn  ouvrage 
qui  contient  les  caufes  Hiftori- 
ques  ou  Fabuleufes  de  toutes 
4es  fêtes  qu'il  attribue  à  chaque 
mois ,  Je  lever  &  le  coucher  de 
chaque  conilellation  ,  &c.  Sujet 
fur  lequel  il  a  trouvé  le  moyen 
de  répandre  des  fleur,s  d*une 
manière  à  faire  regretter  aux 
Sçavans  la  perte  des  iîx  der- 
mers  livres  qu'il  avoît  com*- 
pofés  pour  compléter  fon  an- 
née. 

2.^  Toutes  les  Hiiloires  fuc* 
cinc^es ,  où  les  faits  étoient 
rangés  fuivant  l'ordre  des  tems, 
s'appellerent  auiG  Faites ,  Fafii; 
c'clt  pourquoi ,  Servius  &  Por- 
phyrion  difent  que  Fafti  func^ 
annales  d'urum  ,  &  rerum  indices^ 

3.**  On  nomma  Faites  ,  des 
regjitres  publics  où  chaque  an- 
née Ton  marquoit  tout  ce  qui 
concernoit  la  police  particu- 
lière de  Rome  ;  &  ces  année* 
étoient  diitiiîguées  parles  noms 
des  Confuls.  C'eft  pour  cela 
qu'Horace  dit  à  Lycé  :  »  Vous 
»  vieilIifTez,  Lycé;  la  rîcheile 
X»  des  habits  &  des  pierreries 
»  ne  fçauroît  vous  ramener  ces 
»  rapides  années  qui  fc  font 
»  écoulées  depuis  le  jour  de 
»  votre  naiiTance  ,  dont  la  date 
»  n'eit  pas  inconnue.  « 

Te^pora 

Nous  condita  Fajils. 

Enefiet}  dès   qu'on  fçavoit 
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fous  quel  Coivful  Lycé  ctoît 
née ,  il  étoit  facile  de  fçavoir 
fon  âge  ,  parce  que  l'on  avoit 
coutume  d'infcrire  dans  les  re- 
giftres  publics  ceux  qui  naif- 
foient  &  ceux  qui  mouroient  ; 
coutume  fort  ancienne ,  pour 
le  dire  en  pafTantjpuifquenous 
voyons  Platon  ordonner  qu'elle 
foit  exécutée  dans  les  chapelles 
de  chaque  tribu. 

FASTES  DE  LA  CAMPA- 
GNE ,  eu  Fastfs  Rustiques  , 
FdftiRuftici.  Fbye^  Tarticle  pré- 
cédent. 

FASTES  DE  LA  VILLE  , 
Fàfli  Urbani.  On  appelloit'  ainfi 
les  Faites  ,  parce  qu'ils  étoient 
publiquement  expofés  dans  la 
Ville;  &  par  les  endroits  dif- 
férens  où  l'on  en  a  trouvé  gra- 
dés fur  des  pierres  antiques,  on 
juge  qu'ils  étoient  expofés  non 
•feulement  en  difFércns  lieux  pu- 
blics de  Rome,  mais  même  chez 
des  particuliers. 

FASTIGIUM  .Faftigium,  or- 
nement particulier  que  les  Ro- 
mains mettoient  au  faîte  des 
temples  des  Dieux  ;  on  en  voit 
furies  anciennes  médailles.  Les 
Grecs  appelloientcet  ornement 
confacré  aux  temples-,  &?toç  ^ 
iiTOifJiK  &  les  Romains  Fafti- 
gium.  Cette  idée  de  décoration  , 
réfervée  pour  les  feuls  tem- 
ples,  étoit  digne  de  la  Grèce 
oc  de  Rome  ;  les  Chrétiens  au- 
roient  dû  l'imiter. 

Pendant  que  Tarquîn  règnoit 
encore,  dit l'Hiftoire,  dès  qu'il 
eut  bâti  fur  le  Capitole  le  teni- 
ple*  de  Jupiter  ,  il  voulut  y  pla- 
cer des  Fafiigha ,  qui  conûitoient 
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dans  un  char  à  quatre  chevaux  ^ 
fait  de  terre  ;  mais  ,  peu  de 
tems  après  avoir  donné  le  def- 
fein  à  exécuter  à  quelques  ou- 
vriers Tofcans ,  il  fut  chaiTé,  dit 
Plutarque. 

Tite-Live  rapporte  que  I« 
Sénat  voulant  faire  honneur  à 
Céfar,  lui  accorda  de  mettre 
un  ornement  Fafligium  ,  au-def- 
fus  de  fa  maifon  ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  toutes  les  autres, 
C*étoit  cet  prnement  -  là  que 
Calpurnia  fongeoit  qu'elle 
voyoit  arracher  ;  ce  qui  lui 
caufa  des  foupirs  ,  des  gémif- 
femens  confus  ^  &  des  mots 
entre- coupés  ,  auxquels  Céfar 
ne  comprenoit  rien,  quoique, 
fuivant  le  récit  de  Plutarque , 
il  fut  couché  cette  nuit  a,vec 
fa  femme  ,  félon  fa  coutume. 

Il  s'en  falloit  bien  qu'il  dé- 
pendît des  citoyens  ,  même  de 
ceux  du  plus  haut  irang ,  de 
mettre  des  Faftigïa  fur  leur» 
fnaifons  ;  c'étoit  une  grâce  ex- 
traordinaire qu'il  falloit  obtenir 
du  Sénat ,  comme  tout  ce  qui  fe 
prenoit  fur  le  public  v  ôc  Cefar 
fut  le  premier  à  qui  on  l'ac- 
corda ,  par  une  diilinélion 
d'autant  plus  grande ,  qu'elle 
marquoit  que  fon  palais  devoir 
être  regardé  comme  un  temple. 
Ainfi  ,  le  Sénat ,  pour  honorer 
Publicola,  lui  permit  de  faire-, 
que  la  porte  de  fa  maifon  s'ou- 
vrît dans  la  rue,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir en  dedans  fuivant  l'ufage. 

Ce  Faftigium  des  hôtels  des 
grands  Seigneurs ,  ce  pinnaclc 
f  qu'on  nous  paiTe  cette  expref- 
fion  ]  y  étoit  décoré  de  quelque 
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ftatue  des  Dieux  9  ou  de  quel- 
que figuré  de  la  vidoire,  ou 
d'autres  ornemens  ,  félon  le 
rang  ou  la  qualité  de  ceux  à 
qui  ce  privilège  fut  accordé. 

Le  mot  Fajligium  vint  enfui  te 
à  fîgnifier  un  tait  élevé  par  le 
milieu ,  car  ïts  maifons  ordi- 
naires ctoient  couvertes  en 
plate-forme.  Pline  remarque  que 
la  partie  des  édifices  ,  appellée 
de  fon  tems  Fajligium  ,  étoit 
faite  pour  placer  des  ftatues  ; 
&  qu'on  la  nomma  Plajla  ,  par» 
ce  qu'on  avoit  coutume  de  l'en- 
richir de  fculpture.  ^ 

Le  mot  Fafiigium  fe  prend  auflî 
dans  Vitruve,  pour  un  fronton; 
tel  eil  celui  du  porcbe  de  la 
Rotonde. 

Il  réfulte  de  ce  détail  ,  que 
Fajligium  fignifie  principale- 
ment trois  chofes  dans  les  Au- 
teurs ;  les  otnemens  que  l'on 
mettoit  au  faîte  des  temples  des 
Dieux  ;  enfuite  ,  ceux  qu'on 
mit  aux  maifons  des  Princes  ; 
enfin,  les  frontons  &  les  toits 
qu'ils  foutiennent.  Mais  ,  les 
preuves  de  tout  cela  ne  fçau- 
roient  entrer  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

FATALITÉ.  Voyei  Deftinée 
&  Deilin. 

FATUA,  Fj/wj  ,  (4)  fille  de 
Picus ,  époufa  Faune  fon  frère. 
Cette  femme ,  faifie  fans  ceffe 
d'une  divine  infpiration  ainfî 
que  d'une' divine  fureur,  an^ 
nonçoit  les  chofes  futures.  De- 
là vient  qu'on  donnoit  encore  , 
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du  tems  de  Juftin  ,  fon  nom  à 
tous  ceux  qui  étoient  poufles 
de  ce  même  efprit  de  prophétie. 
De  cette  Princefle  &  de  Faune 
naquit  une  fille  qui  s'abandonna 
aux   embraflemens    d'Hercule. 

On  aifure  que  Fatua  eft  la 
même  que  F^auna  ,  qui  étoic 
honorée  fous  le  nom  de  bonne 
Déefle.  Voye;^  Faune  &  bônn^ 
Déeffe. 

FATUAIRE  ,  Fatuarius  ;  les 
Fatuaires  étoient  chez  les  An- 
ciens ceux  qui  paroifiTant  ins- 
pirés, annonçoient  les  chofes  fu- 
tures. 

Ce  nom  de  Fatuaire  vient  de 
Fatua ,  femme  du  dieu  taune  , 
laquelle  prédifoit  aux  femmes 
l'avenir ,  comme  Faune  le  pré- 
difoit aux  hommes,  fatua  vient 
de  Fari^  c'eft-à-dire  ,  de  Vatici^ 
nari  y  prophétifer. 

FAUCES ,  (b)  terme  Latia 
qui  répond  au  mot  François 
Gorge.  Les  Anciens  s'en  fer— 
voient  pour  fignifier  le  canal  de 
communication  d'un  lac ,  d*uii 
étang ,  d'une  mer  avec  une  au- 
tre ;  &  c'eft  ce  que  nous  expri- 
mons par  les  mots  (iétroit  ^  canaf 
&  embouchure.  Ils  s'en  fervoient 
auflî  pour  marquer  les  pafTàges 
entre  des  montagnes;  c'eft  ce 
que  nous  difons  ;  Pas  ,  col^  gor"^ 
ge,  dé  filé. 

Tite-»Live  parle  fouvent  de 
Fauces  ;  il  nomme  ^Fauces  'ad 
Antigoniam ,  fauces  Epiri ,  Fau-* 
ces  Ijlhmi  ,  Fauces  Theffaliam  ai 
Athamania    diyidentes  ,    Fauces 


M  Juft.  L.  XLIIU  c.  I, 
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^ua  ferunt  in.  Tempe  ,    &c. 

FAOCIA ,  Taucia  ^  {a)  nom 
d'une  curie  Romaine.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  Tite-Live. 

FAUCIUS  [M.],  Af.  Faw 
dus ,  (6)  fils  de  Marcus ,  Cheva-- 
lier  Romain ,  fut  envoyé  dans 
la  Gaule  Cifalpine ,  pour  tirer 
r^rgent  qui  étoit  dû  par  les  fer- 
miers ,  &  pour  connoître  &  ré- 
gler tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire. 

FAVENTIE  ,  Faventia  ,  (c) 
aujourd'hui  Faenza ,  ou ,  comme 
quelques-uns  difent ,  Fayence  , 
&  d'autres  Fayance  ,  ville  dl- 
tfllie  dans  l'état  de  l'Églife  ,  fur 
la   rivière  de  l'Amone.  Cette 
ville  eft  ancienne.  Tite-Live, 
dans  rÉpJtome  88  ,   en  faifoit 
•  mention  à  Toccafion  de  la  dé- 
route de  Carbon  ,  qui ,  ayant 
été  défait  par  Sylla  ,  fut  con- 
traint   de    s'enfuir  de    l'Italie. 
Veileius  Paterculns  parle  d'u- 
ne vidloire  que  Métellus  Pius 
remporta  auprès  de  cette  ville. 
Pline  en  nomme  les  habitans 
Faventins  ;    Ôc    Silius    Italicus 
parle  des  pins  qui  y  couron- 
iioient  la  campagne,  rline  vante 
auflî  la  beauté  des  lins  de  fon 
territoire.  Faventie  étoit  comp- 
tée entre  les  villes  de  la  Flami- 
nie.  Conftantius  fon  Évêque  ,^ 
eft  nommé  dans  le  premier  li-  . 
vre  de  St.  Optât,  comme  l'un 
des  Évéques  qui  affifterent  au 
Concile  de  Rome,  tenu  fous  le 
Pape  Miltiade  ,    Tan   313;  & 
Jufte  >  autre  Évêque  de  Faven- 


FA 

tîe ,  foufcrivit  à  un  autre  Con- 
cile ,  tenu  à  Rame,  fous  le  Pape 
Hilaire  ,  en  465*  Cette  ville  eft 
à  onze  milles  de  Forli ,  &  à 
prcfqu'autant  d'Imola  ,  fur  la 
voie  Flaminia.  Toutes  fes  rues 
font  étroites  ,  à  l'exception 
d'une  grande  qui  la  traverfe-La 
place  eft  aflez  belle  &  confidé- 
rable  i  à  caufe  de  fa  fontaine  y 
&  de  la  tour  de  l'horloge  de  la 
ville.  Elle  avoit  été  ruinée  par 
les  Goths  ;  elle  fut  réparée  fous 
les  Exarques. 

Cette  ville  eft  devenue  très- 
célebre  par  la  belle  vaiffelle  de 
terre  qu'on  y  a  inVentée ,  & 
que  l'on  appelle  communément 
vaiJfelU  4e  fayance  ^  ou  fimple- 
ment  Isifayanee.  On  l'a  parfai- 
tement imitée  en  d'autres  païs, 
à  Delfet ,  &  fucceffivement  à 
Rouen  ,  à  Paili  près  de  Paris , 
à  Saint  Cloud ,  âc  ailleurs.  Ce 
qui  a  encore  contribué  le  plus 
à  donner  de  la  réputation  à 
cette  imitation  de  la  porcelai* 
ne  ,  c'eft  que  les  peintres  illuf- 
tres,  comme  Raphaël  de  Jules 
Romain  ,  ont  employé  leurs 
pinceaux  à  peindre  quelques- 
unes  de  ces  fayances  ,  ce  qui 
les  rend  d'un  prix  extraordi- 
naire. 

FAVENTIE  ,  Faventia  ,  (d) 
furnom  de  deiïx  villes  d'Efpa- 
gne,  au  rapport  de  Pline.  La 

êremière  étoit  Vefci  ;  ôc  l'autre, 
arcino. 

FAVENTINS  ,  Faventini  , 
peuple  d'Italie.   C'étoient   les 

(«)  Tii.  Liv.  L.  IX.  c.  38.  J     (c)  Vell.  Parère.  L.  II.  c.  »8.  Plin.  T. 

{by  Cic€r.  ad  Amie.  L.  XllI.  Epift.J  I.  p.  171.  T.  11.  p.  155. 
lit  )    (i;  Plin.  T.  I.  p.  137, 141. 
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liabitans  de  Favcntîc.  Voyci 
Taventie. 

FAVENTINUS  [  Clau- 
Dius  ]  9  Ctattdius  Tavcntinus  , 
(  tf  )  centurion  y  qui  >  pour  fe 
venger  de  l'affront  que  luiavoit 
fsLit  Galba  en  le  caUknt»  foule- 
va  les  officiers  &  les  foldats  de 
la  Hotte  de  Mifene  ♦  en  fuppo- 
fant  des  lettres  par  lefquelles 
Vefpafien  paroifloit  leur  pro- 
mettre de  grandes  récompen- 
fes. 

Ce  Claudius  Faventinus  , 
fuppofé  que  ce  foit  le  même  , 
avoit  fait  repréfenter  enbas-re« 
lief  l'adultère  de  Mars  ,  feloa 
D.  Bernard  de  Montfaucon, 

FAVÉRIE ,  Favcria,  {b)  ville 
fituée  dans  riftrie.  Elle  fut  prife 
de  force  &  rafée  par  le  conful 
C.  Claudius  y  Tan  de  Rome  575. 
On  y  trouva  pl^s  de  butin  qu'on 
n'avoit  lieu  de  Tefpérer  d'une 
nation  auffi  pauvre  que  les  If- 
triens  ,  &  on  l'abandonna  tout 
entier  aux  foldats. 

FAVEUR  ,  Tavor,  (c)  di«^ 
nité  fabuleufe ,  que  les  uns  qnt 
fait  fille  de  la  fortune ,  les  au- 
tres de  la  beauté  y  àc  quelques 
autres  de  Tefprit-  Apelles  fit 
une  excellente  peinture  de  la 
Faveur.  On  y  voyoit  cette  divi- 
nité accompagnée  de  la  Fiat* 
lerie  ,  qui  marchoit  à  côté 
d'elle  ;  la  dckefle ,  le  fafte  9  les 
honneurs  6c  les  plaifirs  Penvi«- 
ronnoienty  &  l'envie  la  fuivoit 

O)  Tacit.  Hiû,  L.  IH.  c.  57.  Çréy^ 
Kiit..des  Emp.  T.  III.  p,  aipy  110. 
(*)  Tit.Liv.  L.  XLI.  c.  11. 
(4;)  Myih,  pai  M«  l'Abb.  toit  Jom* 
.  V,  p.  iiu 
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d'aflez  près.  La  Faveur  avoic 
des  aîles  pour  s'enlever  au  pre- 
mier caprice  ;  elle  étoit  aveu- 
gle  ,  &  par  conféquent  incapa<» 
blede  reconnoître  fes  amis,  & 
jelle  avoit  fous  it%  pieds  la  roue 
de  la  Fortune  9  fa  mère  >  qu'elle 
ne  quitte  jamais. 

FA  VIENS ,  Faviani ,  jeunes 
garçons  yqui,  félon  l'inilitution 
de  Komulus  &  de  Rémps  ,  cou- 
roient  tout  nus  en  célébrant  la 
fête  du  dieu  Faune  ,  n'ayant 
qu'une  peau  qui  ca choit  ce  que 
la  nature  a  honte  de  découvrir. 

FAULA,  Faula  ,  {d)  une  des 
maîtreffes  d'Hercule  ,  dont  les 
Romains  avoient  fait  une  divi- 
nité. Laâance  eft  le  feul  qui 
ait  parlé  de  cette  prétendue 
Déefle. 

FAULX,  Falces.  (c)  Les  An- 
ciens en  avoient  de  toute  efpè- 
ce  ;  les  unes  s'appelloient  Âr^ 
horarim  ,  &  fervoientàémonder 
les  arbres  ;  les  autres  Lumariif, 
Se  c'étoit  avec  celles-ci  qu'on 
farcloit  les  chardons  de  le$ 
buiflbns  dans  les  champs  ;  ou 
Rufiaria ,  avec  lefquelles  oa  dé- 
frichoit;  ou  Serpicula ,  &  c'étoit 
la  fçrpette  du  vigneron  ;  ou 
Strartuntaria  f  qu'on  employoîc 
après  la  moiffon  à  couper  le 
chaume  ;  ou  Vmitoria  9  avec 
lefquelles  on  tailloit  la  vigne  9 
ou  Ton  détachjoit  du  faule  de  de 
l'ofier  fes  braache*;  ou  Mura» 
les  y  6c  c'étok  un  inftrument  de 

(d)  Myth.  par  M.  l.'Abbi.  San.  Tomt 
V.p.  3îç. 

C#)  Antjq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Mont£  Tomt  iV,  pagt  «70. 
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guerre  compofé  d'une  longue 
poutre ,  armée  à  fon  extrémité 
d'un  crochet  de  fer  qu'on  fichoit 
au  haut  des  murailles  pour  les 
renvérfer.  On  fe  défendoit  de 
cette  machine  avec  des  cordes 
dans  lefquelies  on  cherchoit  à 
embarraffer  le  crochet.  Il  y 
avoit  les  Falces  navales  ;  c'é- 
tolent  de  longues  Faulx  qui 
«voient  pour  manches  des  perr 
ches  ,  &  dont  on  fe  fervoit  fur 
les  vaiiTeaux  pour  couper  les 
cordages  de$  bâtimens  enne- 
mis. 

FAVLX  [La] DE  SATUR- 
NE, Voye[  Saturne. 

FAUNA  ,  Fauna.  Voyc^  Fa^ 
tua. 
'  FAUNALES  ,  Faqnalia  ,  (a) 
fêtes  de  campagne,  que  tous  les 
villages  enjoiecélébroientdans 
les  prairies  deux  fois  l'année  , 
€n'  rhonneur  du  dieu  Faune. 
Ses  autels  avoient  acquis  de  la 
célébrité  ,  même  dès  le  tems 
d'Evandre;  on  y  brûloitde  l'en- 
cens ,  on  y  faifoit  des  libations 
devin,  on  y  immoloit  ordi- 
nairement pour  vicflimes  la  bre- 
bis &  le  chevreau» 

Faune  étoit  de  ces  dieux  qui 
paffoient  l'hiver  en  un  lieu  , 
&  Tété  dans  un  autris.  Les  Ro-. 
mains  croyoient  qu'il  venoit 
d'Arcadie  en  Italie  au  comr 
jnencement  de  Février  ,  &  en 
conféquence  on  le  fêtoit  le  1 1 , 
le  13  &  le  15  de  ce  mois,  dans 
rifle  du  Tibre.  Comme  on  tiroic 
alors  les  troupeaux  des  établos, 
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où  ils  avoient  été  enfermés 
pendant  l'hiver ,  on  faifôit  des 
facriiîces  à  ce  Dieu  nouvelle- 
ment débarqué ,  pour  l'intéref- 
fer  à  leurconfervation;&com-* 
me  on  penfoit  qu'il  s'en  retour-» 
noit  au  5  de  Décembre ,  ou,  fui- 
vant  Struvius ,  le  9  de  Novem- 
bre ,  on  lui  répétoit  les  mêmes; 
facrifices ,  pour  obtenir  la  con- 
tinuation de  fa  bienveillance. 
Les  troupeaux  avoient.  dans 
cette  faifon  plus  befoin  que  ja-r 
mais  de  la  taveur  du  Dieu ,  k 
caufe  de  l'approche  de  l'hiver , 
qui  eft  toujours  fort  à  craindre 
pour  le  bétail  né  dans  l'autom- 
ne. D'ailleurs ,  toutes  les  fois 
qu'un  Dieu  quittoit  une  terre, 
une  ville ,  une  màifon ,  c'étoit 
une  coutume  de  le  prier  de  ne 
point  laifler  de  marques  de  fa 
colère  ou  de  fa  haine  dans  les 
lieux  qu'il  abandonnoit.  Voyez 
comme  Horace  fe  prête  à  toutes 
fes  fottifes  populaires  : 

Faune  ,    nympharum  fugientum 
*  *        amator  y 

Per  mcos  fines  ,  6»  aprica  rura 

Lenis  incedas  ,   abeafque  parvis 

JSquus  alumnis. 

»  Faune  ,  dont  la  tendreflô 
»  caufe  les  allarmes  des  timides 
»  nymphes,  je  vous  demande  la 
»  grâce  que  vous  paffiez  par 
»  mes  -terres  avec  un  efprit  de 
»  douceur  ,  &  que  vous  ne  les 
»  quittiez  point  fans  répandre 
»  vos  bienfaits  fur  mes  trou-» 


ià)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  p.  539.  Autîq.  expl.    par  D.    Ber(\*  ^ 
^ç  M^nçf.  Xom,  II.  pfg.  »^o.  V 
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»  peaux.  «  Ceft  le  commence- 
ment de  l'hymne  û  connue  au 
dieu  Faune ,  qui  contient  les 
prières  du  Poète  ,  les  bienfaits 
du  Dieu  ,  &  les  réjouiflances 
du  village.  Rien  de  plus  délicat 
que  cette  Ode ,  de  Taveu  des 
gens  de  goût  ;  le  deflein  en  eft 
bien  conduit ,  l'exprefïîon  pure 
&  légère  ,  la  verfification  cou- 
lante, les  penfées  naturelles  , 
les  images  riantes  6c  champê- 
tres. 

FAUNE  ,  Fdunus  ,  (^oLv  oç  , 
[a)  troifième  roi  dltalîe  ,  étoit 
fils  de  Picus  auquel  il  fuccéda, 
&  petit- iîls  de  Saturne.  Il  vivoit 
du  tems  que  Pandion  règnoit 
à  Athènes,  vers  l'an  treize  cens 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  ou  en- 
viron cent  vingt  ans  avant  la 
guerre  de  Troye  ,  ou  un   peu 

Élus  tard,  fi  nous  en  croyons 
>enys  d'Halicarnaffe  ,  c'eft-à- 
dire  ,  du  tems  d*Evandre  & 
d'Hercule.  Ce  même  Auteur 
ajoute  que  c'étoit  un  Prince 
rempli  de  bravoure  &  de  fa- 
gefle  ;  ce  qui  fit  apparemment 
publier  qu'il  étoit  fils  de  Mars. 
Ladlance  nous  apprend  quil 
étoit  fort  religieux.  Eufehe  eft 
de  l'avis  de  ces  deux  auteurs  , 
lorfqu'il  place  Faune  dans  le 
catalogue  des  rois  Latins^ 

Comme  il  s'appliqua  pendant 
fon  règne  à  cultiver  la  terre  ; 
on  le  mit  après  fa  mort  au  rang 
des  divinités  champêtres,  &on 
le  repréfenta  avec  tout  Téqui- 

(«)  Dionyf.  Halic.  L.  I.  c.  7.  Plut.  T.  IL.  X.  v.  551.  L.  XII.  v.  yf^e,  Myth.  par 
I.  p.  70  ,  71 1.  Juft.  L.  XLIIÏ.  c.  1.  Virg.  j  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  II.  p.  57O.  T.  IV. 
Georg.  L.  I.  v.  10.  &  fe^*  i£ncid.  L.lpa».  473.  ér /««v.  Mém.  de  TAcad.  des 
VU.  V.  47 >  81.  ë^/rf.  L.  VIII,  V.  3i4.|lnfcnpc  &  fiell.  Utt,  T.  IIX,  p.  191. 
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page  des  Satyres.  On  afluroîf 
même  qu'il  rendoit  des  oracles; 
mais,  cette  fable  n'eft  fondée 
que  fur  l'étymologie  de  fom 
nom,  cor  Phoni^  en  Grec  ,  & 
Fari  en  Latin,  dont  il  eft  compo- 
fé,  fignifient/7tfr/^r;&c'eft  peut- 
être  par  la  même  raifon  qu'on 
a  nommé  Fauna  fa  îtmm^Fatua^ 
comme  qui  dïroït  Fatidica  ,  de- 
vinerefle.  C'étoit  une  perfonne 
très-chafte  ,  fi  nous  en  croyonf 
Varton  ,  &  Laâance  qui  Ta 
copié ,  va  jufqu'à  dire  qu'elle 
poufia  la  retenue  &  la  pudeur  à 
tel  point,  qu'elle  ne  voulut 
jamais  voir  d'autre  fiomme 
que  fon  mari.  Elle  avoir  accou- 
tumé de  prédire  l'avenir  auiç 
femmes  ,  comme  Faune  en  ufoit 
à  l'égard  des  hommes.  Tant  de 
bonnes  qualités  la  firent  mettre 
après  fa  mort  au  rang  des  divi- 
nités ,  &  on  Pappella  la  bonne 
Déejfe,  Les  femmes  lui  ofFroient 
des  facrifices  dans  des  lieux  oi 
il  n'étoit  pas  permis  aux  hom- 
mes d'entrer.  Plutarque  &  Ar- 
nobe  ne  parlent  pas  Ç\  avanta- 
geufement  de  Fauna  ,  que  Lac- 
tance  &  Varron  ,  &  ces  Auteurs 
croient  même  qu'elle  étoit  un 
peu  fujette  au  vin.  Mais,  au- 
r oit-on  divinifé  une  perfonne 
qui  auroit  eu  un  défaut  fi  in- 
décent à  fon  fexe. 

Ceux  qui  veulent  rapporter; 
les  fables  à  l'allégorie,  ne  man- 
quent pas  de  dire  ici  que  Faune 
6c  Fatua  ne  font  que  des  per- 
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fonnages  feints  ,  fous  les  noms 
desquels  les  Payens  adoroient 
la  Terre  ;  &  qu'ils  ne  font  con- 
nus en  Italie ,  que  parce  qu'É- 
vandre  apporta  d'Arcadie  le 
culte  de  ces  divinités.  Mais  , 
les  témoignages  formels  de  Var- 
Ton  ,  de  Denys  d'Halicarnafle , 
de  Plutarque  &  de  Ladlance  , 
doivent  remporter  fur  ces  allé- 
goriftes  ,  qui  ne  font  tombés 
dans  cette  erreur  ,  que  pour 
n.*avoir  pas  fçu  que  fouvent  une 
même  perfonne  étoit  dans  la 
Théologie  Payeane  une  divi- 
»ïté  animée  Ôc  naturelle  ;  ce 
^ui  eib  pourtant  la  clef  de  la 
plupart  des  fables. 

Un  Auteur  dit  des  Faunes  : 
Frontem  Comaios  Arcades  vides 
launos  ;  c*eft-à-dire ,  »  Tu  vois 
»  desFaunes  d* Arcadie  au  front 
»  chevelu.  «  On  repréfentoit 
de  même  la  àétfft  Fauna  ,  à 
l'exception  de  la  barbe ,  com- 
me le  prouvent  les  médailles. 
La  barbe  étoic  fi  eflentielle  au 
dieu  Faune,  qu  on  ne  peut  affez 
s'étonner  que  plufieurs  Anti- 
quaires ,  même  de  la  première 
claflè  ,  prennent  pour  cette  di- 
vinité des  figures  d'un  air  jeu- 
lie  ,  gracieux^  &  qui  ne  font 
point  du  tout  barbues. 

M.  Baudelot  remarque  que 
Fauna  a  été  fouvent  confondue 
avec  Junon  Sofpita  ,  &  que  les 
Romains  avoient  coutume  d'a- 
dopter cette  Déeffe  &  Faune 
fon  mari  pour  leurs  dieux  La- 
res oututclaires. 

Faune  a  été  fouvent  pris  pour 
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Pan  &  Sylvain ,  quoique  quét- 
ques-uns  faflent  ce  dernier  fils 
de  Faune  même. 

FAUNES  ,  fauni^ ,  {a)  dieux 
rufliques  9  qui  habitoient  dans 
les  campagnes  &  dans  les  forêts. 
Leur  père  &  l'auteur  de  leur 
race  étoit  Faune ,  fils  de  Picus 
roi  des  Latins ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent. 

Si  les  Faunes ,  que  les  Poëtes 
chantent  ,  étoient  fes  defcen- 
dans>  ils  avoient  beaucoup  dé- 
généré de  la  forme  de. cet  ayenl, 
qui  apparemment  étoit  toute 
humaine  ;  au  lieu  que  les  Fau- 
nes 9  feloi^  les  Poëtes  ,  avoient 
des  cornes  de  chèvre  ou  de 
bouc  »  &  la  figure  du  bouc  de 
la  ceinture  en  bas  ,  de  même 
que  les  Satyres ,  les  Pans  âc  les 
Sylvains  ;  ce  qui  fait  que 
plufîeurs  habiles  gens  croient 
que  tous  ces  monUres-là  n'é- 
toient  que  la  même  chofe.  Les 
Pans  étoient  les  mêmes  que  les 
Faunes,  à  propos  de  quoi  on 
rapporte  un  vers  d'Horace  ,  où 
ce  Poëte  parlant  à  ce  qu'on 
croit  de  Pan,  dit  que  le  dieu 
Faune  quitte  fouvent  le  Lycée, 
lieu  célèbre  par  un  temple  de 
Pan  ,  pour  venir  au  Lucretile. 
On  a  aulG  d'autres  paiTages 
d'Auteurs  qui  prouvent  que 
Pan  &  Fauue  étoient  la  même 
chofe.  On  prétend  même  que 
Pan  &  Faunç  ne  font  propre- 
ment que  le  même  nom.  Pan  eil 
le  nom  Grec  de  ce  dieu  ,  dont 
les  Latins  ,  en  y  joignant  l'af- 
pirée ,  ont  fait  Phan  ,  &  de- 


(#)  Antîq.  czpL  par  ï>.  Bcai.  de  Mootf^  T,  I.'p.  »6tf.  ir  fmi9. 


Digitized 


by  Google 


FA 

puis  Phaune  ou  Faune. 

Quoique ,  félon  les  Anciens  > 
les  Faunes  comme  les  Satyres 
euiTent  les  cornes  ^  les  pieds 
de  chèvre  y  la  coutume  s'eft  in- 
troduite parmi  les  Modernes  de 
prendre  pour  Faunes ,  ceux  que 
les  marbrés  &  les  anciens  mo-- 
numens  repréfentent  fans  cor- 
nes &  fans  pieds  de  chèvre, 
&  avec  toute  la  forme  humai- 
ne,hors  la  queue  &  les  oreilles 
pointues ,  quoique  dans  le  fond 
il  n*y  ait  pas  plus  de  raifon  de 
les  prendre  pour  dts  Faunes 
que  pour  des  Satyres.  Les  plus 
habiles  fe  font  déjà  apperçus 
de  cette  méprife  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'ils  mettent  fbuvent  fur 
les  têtes  de  ces  figures  ,  Faune 
ou  Satyre ,  pour  marquer  que 
c'eft  ou  l'un  ou  l'autre  ,  fans 
qu*on  puiffe  aflurer  lequel  des 
deux  c*eft.  Pan  avoit  auffi  les 
cornes  &  les  pieds  de  chèvre  ; 
cependant ,  les  anciens  monu- 
mens  le  repréfentent  ^quelque- 
fois ^vec  toute  la  forme  humai- 
ne. Silvain  étoit  cornu  de  mê- 
me ,  &  avoit  les  pieds  de  chè- 
vre. Nous  le  voyons  pourtant 
repréfenté  en  homme  parfait 
dans  plufieurs  monumens. 

Au  refte ,  quoique  dans  1« 
fond  les  Satyres ,  les  Faunes  , 
les  Pans  &  les  Sylvains  fuflent 
la  même  chofe  ,  on  &e  laiiToit 
pas  de  les  diftinguer  dans  le 
colite  ordinaire  ,  comme  on 
Tobferye  au  fujet  de  plufîeurs 
autres  divinités ,  qui  ne  diiFé- 
roicnt  que  de  nom  ,  &  qu'on 
diftiiTguoit  pourtant  dans  le 
culte. 
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Le  premier  Faune  ,  que  don- 
ne t)om  Bernard  de  Mpntfau- 
con  ,  a  toute  la  forme  humai- 
ne ,  hors  la  queue  &  les  oreil- 
les ,  comme  tous  les  fuivans. 
Il  étend  fon  bras  gauche  ,  fur 
lequel  eft  une  peau  de  tigre  ou 
de  panthère.  De  l'autre  main  il 
tient  un  bâton  paftoral  ,  tel 
qu'on  le  voit  fouvent  aux  mi- 
niftres  de  Bacchus.  Un  tigre 
qui  marche  devant  lui  femble 
.être  attentif  à  fes  ordres.  Le 
fuivant  marche  >  6c  étend  & 
main  un  peu  moins  avant  que 
l'autre ,  &  porte  un  bâton  paf- 
toral  de  même.  Un  autre  Faune^ 
qui  a  une  peau  de  bête  fur  les 
épaules  ,  fait  je  ne  fçais  quel 
jeu  devant  un  mafque  pofé  fur 
un  piédeftal  ;  fon  thyrfe  eu 
appuyé  contre  un  cep  de  v^gnc. 
Un  autre  qui  danfe  ,  joue  des 
crotales  ,  inftruihens  propres  à 
la  troupe  bacchique*  On  fefer- 
voit  de  ces  inftrumens  fur  les 
théâtres  ,  où  les  perfonnages 
prenoient  fouvent  la  forme  de 
Faunes  &  de  Satyres.  Celui 
qui  vient  enfuite  exerce  un  pe- 
tit enfant  auffî  Faune,  à  quel- 
que rôle  de  théâtre.  Un  aiiire 
careife  un  animal ,  qui  paroîc 
être  un  fan  de  biche.  Le  der- 
nier de  tous  a  le  thyrfe  planté 
auprès  de  lui  &  tient  un  maf- 
q^w.  Les  Satyres  &  ies  Faunes 
paroiiToîeiK  fouvent  fut  le  théâ«» 
tre  ,  principalement  dans  la 
fceoçiatyriqwe. 

FAVONIUS  [M.  ],  M, 
Favorâus  ,  M.  4>at»awc;  %  ^xovùj^ 
y:aç  y  fe  donnoit  pour  imitateur 
dç  .Caton  ;  mai$ ,  il  étoit  bien 
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éloigné  d'atteindre  à  un  fi  ex- 
cellent modèle,  (a)  L'an  59 
avant  J.  C. ,  il  refufa ,  à  l'exem- 
ple de  Caton  ,  de  prêter  le  fer- 
ment ordonné  fur  une  loi  de 
Céfar.  Caton  s'étant  enfuité 
laiiTé  perfuader  qu'il  étoit  à  pro- 
pos qu'il  prêtât  ce  ferment,  M* 
Favonius  le  prêta  auffi  ;  mais, 
il  ne  voulut  jurer  qu'après  Ca- 
ton. 

Six  ans  après ,  M.  Favonius , 
félon  Dion  Caffius  ,  parvint  à 
rédilité.  Comme  c'étoit  une 
imagination  échauffée,  qui  p6r- 
toit  toutes  chofes  à  l'extrême  , 
il  outra  encore  fon  modèle ,  qui 
déjà  paffoit  un  peu  les  bornes. 
Caton  ne  laiffoit  pas  de  l'aimer 
&  de  le  protéger  ;  &  il  lui  rendit 
même  un  très-grand  fervice  dans 
la  pourfuite  de  l'édilité  ,  car 
M.  Favonius  alloit  être  exclu 
par  la  brigue  de  fes  compéti- 
teurs. Caton  découvrit  leur 
Bfïauvaife  manœuvre ,  &  fît  rom- 
pre TafTemblée  par  l'autorité 
des  tribuns  donc  il  implora  le 
fecours. 

Comme  c*étoît  à  Caton  que 
M.  Favonius  étoit  redevable 
éc  fa  charge  ,  il  ne  s'y  gouver- 
na que  par  fes  confeils ,  &  \l 
lui  en  laiffa  en  quelque  façon 
tonte  l'autorité  &  tous  les  hon- 
neurs. 

Dion  Caffius  raconte  que 
l'édile  M.  Favonius  fut  mis  en 
prifon  par  le  tribun  Q.  Pom- 
peius  Rufus  ,  qui  lui-même  y 

(s)  Dîo.  Ca/r.  pag.  6a«  98 ,  141  »  %%6» 
Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  614,  615. 
Phic.  Tom.  1.  p.  651 ,  654,  658,  66)  , 
718  >  781 ,  78a  ^  999  >  1000.  Ciév.  HiiU 
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avoît  été  mis  auparavant  par 
ordre  du  Sénat.  Comme  le  fait 
de  l'emprifonnement  du  tribun 
eft  très-fupeél ,  &  qu'on  doute 
même  beaucoup  que  Q.  Pom- 
peius  Rufus  ait  été  tribun  cette 
année  ,  la  date  de  l'édilité  de 
M.  Favonius ,  telle  qu'elle  nous 
eft  donnée  par  Dion  Caffius , 
paroît  très- incertaine.  Maïs, 
'  c'eft  une  difcuffion  peu  impor-. 
tante. 

Il  paroît  que  M.  Favonius 
fut  toujours  ennemi  déclaré  de 
Céfar.  Nous  lifons  dans  le  troi- 
fième  livre  des  Commentaires 
de  ce  dernier  fur  la  guerre  ci- 
vile ,  que  Q.  Scipion  tourna 
tout  d'un  coup  dans  la  TheiTa- 
lie  contre  L.  Caflius  Langinus 
avec  une  extrême  vîteiTe ,  après 
avoir  laiflTé  fon  bagage  près  du 
fleuve  Haliacmon ,  fous  le  com- 
mandementde  M. Favonius, avec 
huit  cohortes  pour  le  garder, 
&  ordre  d'y  bâtir  un  fort.  Com- 
me Q.  Scipion  fe  hâtoit  pouf 
atteindre  L.  Caffius  Longinus , 
M.  Favonius  lui  manda  que  Cn. 
Domitius  Calvinius  s'avançoit 
vers  lui  avec  ^es  troupôs ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  aiTez  fort  pour 
lui  réfîfter  ;  enforte /qu'il  fut 
contraint  de  retourner  fur  Cti 
pas  ,  &  vint  fi  à  propos ,  après 
avoir  marché  jour  &  nuit ,  qu'on 
vit  paroître  d'un  côté  fes  cou- 
reurs ,  &  s'élever  de  l'autre  en 
même  tems  ,  la  pouiffière  de 
l'armée  ennemie.  Ainfî ,  l'adrefle 

Rom.  Tom.  VI.  pag.  57».  Tom.  VIL 
pag-  «55  >  4V9«  Tona»  VlH.  p.  44  »  >U4 
*34»  »7H 
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ile  Co.  Domitîus  Calvinus  &  la 
diligence  de  Q.  Scîpion  furent 
falutaires  à  leur  parti. 

M.  Favonius  fuivit  Pompée 
dans  fa  (mte^ffUn^  jour  qu'ils 
côtoyoient  le  rivage  de  la  mer 
dans  un  petit  bateau ,  ils  furent 
rencontrés  par  un  bâtiment  de 
charge  aflez  grand  ;  &  le  patron 
de  ce  bâtiment ,  qui  étoit  Ro- 
main, ayant  reconnu  Pompée, 
le  reçut  fur  fon  bord  avec  ceux 
qui  Taccompagnoient.  Ce  pa- 
tron fit  préparer  le  repas  à  nos 
fugitifs  ,  félon  que  les  circonf- 
tances  &  fes  facultés  le  pou- 
voient  permettre.Lorfque  Theu- 
re  en  approchoit  -,  comme  c'é- 
toit  Tufage  des  Romains  de 
prendre  toujours  le  bain  avant 
que  de  fe  mettre  à  table,  M. 
Favonius  remarqua  que  Pom- 
pée ,  faure  d'efclave  ,  fe  lavoit 
lui-même.  Il  courut  à  lui ,  &  fans 
craindre  d'avilir  la  dignité  de 
la  Préture  qu'il  avoit  exercée , 
il  lui  rendit ,  ôc  dans  ce  moment^ 
&  dans  toute  la  fuite,  tous  les 
fervices  qu'auroient  pu  lui  ren- 
dre fes  efclaves  ;  &  cela  ,  avec 
un  air  fi  franc  ,  H  fimple ,  fi  no- 
ble ,  que  quelqu'un  le  voyant 
lui  fît  l'application  d'un  vers 
Grec ,  dont  le  fens  eft  :  Certes 
on  a  raifon  de  dire  que  tout  fied 
aux  gens  bien  nés. 

M.  Favonius  fembloit  un 
homme  fait  exprès  pour  entrer 
dans  une  conjuration  contre 
Céfar.  M.  Brutus  le  fonda  de 
loin  en  jettant  quelques  propos 
fur  le  gouvernement.  Mais,  M. 
Favonius  ne  s'étant  point  expli- 
qué d'une  manière  qui  le  fatis- 
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fit ,  il  lîe  poufifa  pas  plus  loî« 
la  converfation ,  feignant  de 
trouver  cette  matière  trop  dif- 
ficile ,  &  il  le  laifTa.  M.  Favo- 
nius avoit  avancé  qu'une  guerre 
civile  étoit  un  plus  grand  mal 
que  l'affujettifiTement  même  in- 
jufte  à  la  puiffance  d'un  feul. 

L'an  41  avant  J.  C. ,  M.  Bru- 
tus &  C  Caffius  s'étant  joints  à 
Sardes  en  Lydie,  s'enfermèrent 
enfemble  dans  une  maifon ,  vou* 
lant  avoir  un  é clair ciflement 
tête  à  tête ,  fur  des  fujets  de 
plaintes  réciproques ,  &  firent 
garder  la  porté  par  leurs  efcla- 
ves avec  défenfe  exprefles  de 
laifler  entrer  qui  que  ce  pût 
être.  La  contellatic^n  fut  dti 
plus  vives  ;  enforte  que  leurs 
amis  qui  fe  tenoient  à  la  porte  , 
entendant  le  bruit ,  commence- 
ment à  s'allarmer,  ne  fçachant 
à  quoi  tout  cela  fe  termineroir* 
Cependant ,  perfonne  n'ofoit  al- 
ler fe  mettre  en  tiers  avec  eux, 
à  caufe  de  la  défenfe  qu'ils  en 
avoient  faite,  M.  Favonius  feui 
prétendit  entrer.  Les  efclaves 
lui  fermèrent  d  abord  le  pafla- 
ge.  Mais  ,  ce  n'étoit  pas  un^ 
opération  aifée,que  d'arrêter  U 
fougue  de  M.  Favonius  dan$ 
ce  qu'il  avoit  réfolu.  Il.fe  pi* 
quoit  d'une  hardiefle  Cynique, 
qui  ne  connoiffoit  aucun  mena-» 
gement  ;  &  fes  faillies ,  tout  im^ 
portunes  qu'elles  étoient,  n'é- 
toient  pas  toujours  mal  reçues, 
parce  qu'elles  faifoient  rire.  Il 
força  donc  les  barrières  ,  & 
d'un  ton  de  voix  théâtral  ,  il 
adreffa  à  M.  Brutus  &  à  C. 
Caffius  ces  paroles  qu'Homère 
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met  dans  la  bouche  de  Neftor 
exhortant  à  la  paix  Agamem- 
non  &  Achille  :  Déférc[  à  mes 
confcils  ;  vous  êtes  tous  deux  plus 
jeunes  que  moLC.  Caffius,  dont  le 
caraâère  étoît  afTez  gai ,  fe  mit 
à  rire.  M.  Brutus  plus  férieux 
fc  fâcha ,  &  chaflTa  M.  Favo- 
nius  y  en-le  traitant  d'impudent 
Cynique.  Cependant  ,  cette 
aventure  mit  fin  à  Tentretien 
de  M.  Brutus  &  de  C.  Caflîus^ 
&  ils  fe  réparèrent  en  bonne  in- . 
telJigcnce. 

C.  Caffiasi  donna  ce  foir-Ià 
même  un  grand  fouper ,  Se  M. 
Brutus  Y  invita  fes  amis,  Lorf- 
<ju*on  étoit  -déjà  à  table-,  arrive 
M,  Favonius  fortant  du  bain. 
La  colère  de  M.  Brutus  n'étoit 
pas  encore  paiTée  ;  il  déclare , 
&  prend' toute  la  compagnie  à 
témoin ,  que  M.  Favonius  vè- 
noit  fans  être  prié ,  Ôc  il  vou- 
loit  qu'on  le-  reculât  à  l'extré- 
mité du  dernier  lit.  Mais  ,  le 
Cynique  Sénateur  vint  de  force 
fe  placer  fur  le  \h  du  milieu , 
qui  étoit  le  plus  honorable. 

il  fut  fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Philippes  ;  &  ayant  été 
amené  chargé  de  chaînes  en 
préfence  du  vainqueur^  il  eut 
Paudace  de  lui  infulter ,  en  l'ac- 
cablant d'injures.  Il  ne  furvécut 
pas  k)ng-teras  à  fon  malheur; 
DÎ01Î  Caflkis  !e  met  au  nombre 
des  prifonniers  que  l'on  fit 
mourir. 

FAVORINUS  ,  Favorinus , 
^aCa^rwç  ,    {a)    Phîlofophe    & 
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Orateur ,  naquit  à  Arles  dans 
les  Gaules  »  &  vivoit  dans  le 
fécond  fiècle  du  tems  de  VEm^ 
pereur  Adrien.  11  étoit  herma- 
phrodite ,  felo4h|u^l^ues-uns  y 
ou  eunuque  félon  d'autres*  Il 
enfeignaavec  réputation  à  Athè- 
nes >  puis  à  Rome. 

Adrien  ,  qui  vouloît  paroître 
le  plus  fçavant  homme  de  l'Em- 
pire ,  n'aimoît  pas  Favorinus  ;  fie 
ce  Philofophe  courut  mê;ne  de 
grands  rifques.  Les  chofes  fu- 
rent pouffées  jufqu'à  une  forte 
d'inimitié  déclarée  ;  enforte 
qu'il  comptoit  parmi  les  (îngula- 
rités  de  fa  fortune  ,  d'être  ea 
guerre  avec  l'Empereur  &  de 
vivre.  Peut-être  oue  l'occafion 
de  la  brouillerie  tiit  le  mépris 
qu'il  faifoit  de  l'aftrologie  judi- 
ciaire, dont  Adrien  étoit  infa- 
tué. Nous  avons  dans  Aulu- 
Gelle  l'extrait  d'un  difcours  de 
ce  Philofophe,  où  la  folie  de 
cette  dangereufe  chimère  eft 
mife  en  évidence  ,  &  détruite 
par  de  folides  raifonnemens* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Favorinus 
auroit  reflenti  de  trilles  effets 
de  la  colère  du  Prince ,  s'il  n'eût 
pris  le  parti  d'une  prudente  cir- 
confpedion.  Repris  un  jour  par 
Adrien  fur  un  mot ,  qui  pour- 
tant étoit  bon  &  appuyé  de  for- 
tes autorités  ,  il  céda  6c  pafli 
condamnation.  Et  comme  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  au  fortit 
de  cette  converfation ,  lui  re- 
prochoient  de  s'être  rendu  mal- 
à- propos  ,  &  de   n'avoir  pas 


(j)  Dîo.  CalT.  pag.  789.  Crév.  Hi^l.  I  de  Acad.  des  Infcrjpt.  &  BcU.    Lcit| 
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ptofité  de  fes  avantages  :  T 
fenfe^^vous^  leur  dit- il >  vous 
voule^  quun  homme  qui  a  trente 
légions  àfonfervice  n'ait  pas  rai-- 
/on  ! 

On  lui  fufcita  une  affaire,  dans 
laquelle  entroit  l'Empereur.  La 
ville  d* Arles  fa  patrie  l'ayant 
élu  Pontife  ,  il  voulut  fe  dif- 
penfer  de  cette  charge,  &  pré- 
tendit que  fa  qualité  de  Philo- 
fophe  écoit  un  titre   qui  l'en 
exemptoit.    Cette  conteftation 
devint  un  procès  en  règle  ,  & 
Favorînus  îçut  que  Tiffue  en  fe- 
roit  fâcheufe  pour  lui  ,  &  qu'il 
devoit  s'attendre   à  être    fort 
maltraité.  Il  prévint  le   juge- 
ment, ôc  s'étant  préfenté  àTau- 
dience  :  »   Memeurs  9  dit-il  y 
»  j'ai  vu  cette  nuit  en  fonge 
»  Dion  Chryfoilôme  mon  maî- 
»  tre ,  qui  ma  ordonné  de  ren- 
»  dre  ,  comme    bon  citoyen ,» 
»  fervice  à  ma  patrie.    Je  me 
»  foumets  ,  et  j*obéis  à  ma  vo- 
»  cation.  »  11  ne  fe  troubla  pas 
davantage  pour  une  infulte  que 
lui  firent  les  Athéniens,  qui  le 
fçachant  mal  avec  l'Emperçur , 
furent  charmés  de  pouvoir  fa- 
tisfaire   fans  crainte   leur  ref- 
fentiment  contre  lui  ,   &  abat- 
tirent une  ftatue  d'airain  qu'on 
lui  avoit  drefTée  dans  leur  villf . 
Favorinus  fans  s'émouvoir  dit 
froidement  à  ce  fujet  :  Socrate 
fe  feroit  tenu    heureux  d'en  être 
quitte  à  fi  bon  marché.  Ceft  ainfi 
que  cet  adroit  Sophifte  ,  atten- 
tif à  ne  point  faire  d'éclat,  & 
à  ne  donner  aucune  prife   fur 
lui ,  conjura  la  tempête  &.  afiurar 
Sa  tranquilité. 
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On  lui  attribue  plufîeurs  och 
vrages  ,  &  entr'autrcs  un  en 
Grec  ,  qui  avoit  pour  titre  , 
Omnigena  Hijioria  Sylva  ,  5c 
qui  eft  fouvent  allégué  par  Dio- 
gene  Laërce ,  &  par  les  Auteur* 
de  fon  tems.  On  dit  que  Favo- 
rinus s'étonnoit  de  trois  chofes  ; 
de  ce  qu'étant  Gaulois  ,  il  par- 
loit  ii  bien  Grec  ;  de  ce  qu'é- 
tant eunuque  on  Tavoit  accufc 
d'adultère  ;  &  de  ce  qu'on  le 
laiiToit  vivre  étant  ennemi  de 
l'Empereur.  On  trouve  un  dé- 
tail circonftancié  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  deFavorinus  ^  dans 
le  tome  I  de  l'hiftoire  littéraire 
de  la  France ,  par  D.  Rivet. 

Aulu-Gellé  nous  a  confervé 
quelques  differtations  de  Favo- 
rinus. Il  y  en  a  une  pour  prou- 
ver que  les  femmes  devroient 
allaiter  leurs  enfans  ;  une  autre 
fur  le  devoir  des  Juges;  une  con- 
tre l'Aftrologie  judiciaire  ;  une 
comparaifon  d'un  endroit  de 
Pindare  &  de  Virgile ,  au  fujet 
d'une  defcription  du  mont  Etna , 
toute  à  l'avantage  du  Poète 
Grec.  Il  aimoit  à  s'xercer  fur 
des  fujets  bizarres  ,  pour  hlr^ 
briller  fon  éloquence  ;  il  avoit 
fait  réloge  de  Therfite  &  celui 
de  la  fievre^uarte  ,  dans  lef-« 
quels  il  y  avoit  ,  dit- on  ,  dés 
çhofes  fort  agréables  ;  Lepida 
fanh  multa  &  non  facilia  inventu 
in  utramque  caufam  dixit.  Ce 
font  les  termes  d'Aulu-Gelle , 
dans  lequel  on  peut  voir  un 
entretien  de  Favorinus  avec  un 
Stoïcien  &  un  Péripatéticien, 
fur  le  bonheur  &  la  vertu. 
Quoiqu'il  fût  très-exercé  dans 
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ià  langue  Grecque ,  îl  avoît  fait 
une  étude  particulière  de  la  lan- 
gue Latine  ,  jufqu'à  en  donner 
des  leçons  aux  plus  fameux 
Grammairiens  de  Rome.  Il  avoit 
aufn  étudié  les  loix  Romaines  , 
&  on  peut  lire  ,  dans  Aulu- 
Gelle ,  des  remarques  critiques 
qu'il  avoit  faites  fur  les  loix 
des,  douze  tables. 

PAUST A,  Faujlay  ^eivça  »  (a) 
étoit  fille  de  L.  Corn.  Sylla  & 
de  Mécella.  Son  père  lui  donna 
ce  nom ,  parce  que  les  Regains 
appelloient  Fauftum ,  ce  qui  étoit 
heureux  &  de  bon  augure. 
Elle  avoit  un  frère  jumeau  , 
qui  fut  nommé  Fauftus  pour  la 
même  raifon.  Elle  époufa  le  cé- 
lèbre Milon  ;  mais  ,  fa  condui- 
te ne  fut  pas  exempte  de  repro- 
che. Son  mari  la  furprit  un  jour 
avec  un  certain  Salluite  ,  qu'il 
fit  fouetter  rudement  à  caule  de 
cela.  Il  força  encore  cet  hom- 
me d'acheter ,  par  une  fomme 
confidérable  d*argent,  la  per- 
miffion  de  fe  retirer. 

FAUSTA  [Flavia  Maxi- 
MA  ]  ,  Flavia  Maxima  Taufla , 
(b)  fille  de  l'empereur  Maxi- 
mien Hercule  &  d'Éutropie  , 
fut  matiée  à  l'Empereur  Conf- 
tantin  en  307,  ^devint  mère 
de  conftantin  ,  T)onftance  ÔC 
Confiant ,  ainfi  que  de  Conftan- 
tine  qui  époufa  Claude  Conf- 
tantin ,  appelle  ordinairement 
Gallusy  &  d'Hélène  qui  fut  al- 
liée à  Julien  Céfar  ,  depuis 
Empereur  ,    &    appelle     com- 
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munément  Julien  VApoJlaté 

Maximien  Hercule  fut  affeS 
fcélérat  &  aflez  infenfé  pour 
folliciter  fa  fille  de  livrer  Conf- 
tantin à  fes  fureurs.  Par  pri^is,.^^ 
res  i  par  carefTes ,  par  promef- 
fes  flatteufes,  il  tâcha  de  l'en* 
gager  à  laifTer  ouverte  pendant 
la  nuit  la  chambre  où  couchoic 
l'Empereur  ,  &  à  en  écarter  les 
gardes.  Flavia  Maxima  Faufta 
le  trouvoit  dans  un  grand  em- 
barras. D'une  part  elle  crai- 
gnoit  fans  doute  les  emporre- 
mens  de  fon  père ,  fi  elle  refu- 
foit  de  fe  prêter  à  ce  qu'il  exi- 
geoit  d'elle  ;  &  de  l'autre  elle 
étoit  très-réfolue  de  ne  point 
trahir  fon  mari.  Elle  promit  de 
faire  ce  qui  lui  étoit  propofé , 
&  elle  rendit  compte  de  tout  à 
Conftantin.  Il  fut  convenu  tn- 
tr*eux  que  l'on  fe  mettroit  en 
état  de  convaincre  le  criminel, 
&  de  le  prendre  fur  le  fait. 
Pour  cela  on  fit%:oucher  dans 
le  lit  de  l'Empereur  un  eunuque 
que  l'on  craignoitpeu  de  facri- 
ner.  Une  négligence  afFe(flée 
dans  tout  l'appartement  fem- 
bloit  inviter  TalTaflin.  En  effet  i 
au  milieu  de  la  nuit,  Maximien 
Hercule  fe  levé ,  Ôc  voyant  la 
garde  ,  ou  endormie ,  ou  faifant 
mal  fon  devoir ,  il  ne  douta  pas 
que  fa  fille  ne  lui  eût  tenu  parole* 
Il  avance  ,  il  s'approche  du  lit , 
tue  celui  qu'il  y  trouve  couché;  \ 
&  croyant  avoir  tué  Conftan- 
tin ,  déjà  il  fe  livroit  à  des 
tranfports    de    joie  ,    lorfque 
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ConAantin  parut,  enViroâtié  de 
gen$  armés.  11  eft  alfé  de  juger 
quelle  fut  la  conilernation  du 
cmipable. 

,.-*^Conftantîn  avoît  eu  d*un  pre- 
mier mariage  un  fils  nommé 
Crîfpus  9  Prince  d'un  grand 
mérite.  Flavia  Maxima  Faufta» 
dont  le  fils  aîné  n*avoit  encore 
que  dix  ans ,  trouvoit  qu'un 
tel  frère  étoit  plutôt  pour  fes 
enfans  Un  rival  redoutable* 
Elle  entreprit  de  le  ruiner  dans 
l'efprit  de  fon  père  ,  en  jettant 
fur  lui  les  foupçons  les  plus 
odieux.  Elle  Taccufa  d'avoir 
voulu  la  corrompre ,  6c  fe 
frayer  par  Tincefte  la  voie  du 
trône.  Flavia  Maxima  Faufta 
pouvoit  être  encore  afiTez jeune, 
pour  que  ce  foupçon  ne  tût  pas 
abfoluipent  deftitué  de  vraifem* 
blance.  Conftantin  le  reçut 
avec  une  crédulité  qui  ne  fouf* 
fre  point  d'excufe.  Il  étoit  alors 
à  Rome  9  où  Tavoit  amené  le 
défir  de  célébrer  dans  fa  capi-p 
lale  la  vingtième  année  de  ion 
règne.  Il  relégua  fon  malheu- 
reux fils  à  Pola  en  Iftrie  ,&peu 
4e  tems  après  il  l'y  fit  périr  par 
le  fer  ou  par  le  poifon. 

Ce  premier  aéle  de  cruauté 
en  amena  un  fécond.  Hélène , 
mcre  de  Conilantin,  fut  extrê- 
mement affligée  de  la  mort  vio- 
lente ÔL  injulle  de  fon  petit-fils. 
Elle  en  approfondit  les  caufes , 
&  ayant  découvert  la  manoeuvre 

i  criminelle  de  Flavia  Maxima 
Faufla,  elle  eninftrujfîtrEmpe- 
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reùr.  Cette  découverte  donna 
lieu  d'examiner  la  conduite  per- 
fonnelle  de  l'Impératrice;  6c 
l'on  trouva  que  pendant  qu'elle 
aiFedèoit  un  zèle  fi  amer  con- 
tre un  prétendu  projet  d'incefte^ 
elle  fe  rendoit  elle-même  réel- 
lement coupable  d'adultère  avec 
lt$  plus  vils  officiers  du  Palais. 
Conilantin  entra  dans  une  indi* 
gnation  furieufe  ,  ôc  ne  fça- 
chant  point  fe  modérer,  il  porta 
la  vengeance  à  l'extrême.  Fla- 
via Maxima  Faufta  ,  par  fon 
ordre  fut  mife  dans  un  bain  que 
l'on  avoit  chauffé  outre  raefure , 
&  dont  la  vapeur  brûlante  l'é- 
touffa.  Ainfi  Périt  cette  Prin- 
cefle ,  fille ,  femme ,  fœur  d'Em- 
pereur, &  mère  de  irois  Prin- 
ces ,  qui  parvinrent  à  l'Empi- 
re* Mais  9  la  famille  dont  elle 
fortoit,  étoit  auiG  fouillée  de 
crimes  ,  que  comblée  de  gran- 
deurs ;  êc  dans  l'intrigue  dé- 
teftable  qui  lui  mérita  la  mort, 
on  reconnoît  la  fille  de  Maxi- 
mien Hercule  &  ia  fœur  de  Ma- 
xence.  Flavia  Maxima  Faufta 
avoit  embraflTé  le  chriftianifme, 
depuis  la  converfion  de  fon 
mari. 

F AUSTINE ,  Fauftina  ,  (a) 
OftvaTiW»  fille  d'Annius  Vérus, 
.  fut  mariée  à  l'Empereur  Tite- 
Antonin.  C'étoit  une  PiincefTe 
d'une  illuftre  naiiTance  ,  mais 
dont  la  conduite  ne  répondit 
ni  à  ce  qu'elle  fe  devoit  à  elle** 
même  »  ni  à  la  vertu  &  à  la  fa- 
gefle  de  fon  mari-  Il  évita  Té- 
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clat,  &  crut  devoir  étouflfêr  fon 
chagrin  dans  le  filence.  Il  foui- 
frît  patiemment,  tant  qu'elle  vé- 
cut,  les  trop  grandes  libertés 
qu'elle  fe  donnoit  ;  il  confentît 
qu'elle  fût  décorée  du  titre  d*j4u' 
gufta^loT^qxx'ïl  parvint  lui-même 
à  l'Empire  ;  &  cette  Princefle 
étant  morte  au  bout  de  trois 
ans ,  il  lui  fit  rendre  les  hos'^ 
neur  divins  ,  avec  tout  l'appa- 
reil de  temple  ,  de  prêtrellès , 
de  ftatues  d*or  &  d'argent.  C'é- 
toit  pouffer  bien  loin,  ou  un  at- 
tachement de  foiblefle ,  ou  l'af* 
fe<îlation  d'ignorer  ce  que  tout 
le  monde  fçavoit. 

Après  la  confécration  de 
cette  Princefle,  on  lui  décerna 
les  titres  de  MATER  MAGNA, 
&  de  MATER  DEUM,  dont 
il  nous  reile  deux  médailles  ; 
Tune  avec  cette  infcription  V 
MATRI  MAGNjE,  l'autre 
avec  celle-ci,  MATRl  DEUM 
SALUTARL  Fauftine  y  eltre- 
préfenté«  fous  le  type  de  la 
mère  des  Dieux  ,  &  avec  fes 
principatrx  attributs.  Nous 
avons  d'autres  médailles  de  cet- 
te Impératrice ,  dont  une  entre 
«utres  la  repréfente  d'une  part 
la  tête  tournée  de  droite  à  gau- 
che,avec  la  légende  C  ^  K  C  r  H 
4)A'][CTEïNHGi  de  l'autre  on 
voit  une  figure  couchée,  tenant 
de  la  main  droite  un  rofeau  , 
de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance  ,  &  s'appuyant 
fur  une  urne.  La  légende  eft 
rO?AHNf2-M  lOTAlEON. 
Ceft  le  nom  de  la  vi^lede  Julia 

(4)  Crév.  Hift   ides  Emp.  Tom.  IV.  1 
P  î«7»  JÉo  1^415  »  41^«  ér  fmvt  Mémrj 
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Gordos,  où  elle  fut  frappée  (oui 
le  règne  de  Tite-Antonin. 

FAUSTINE  ,  Fauftina  .  {a) 
^avo-rha  >  fille  de  la  précéden- 
te ,  fut  mariée  à  Marc-Aurele , 
&  imita  &  même  furpafla  le 
mauvais  exemple  de  fa  mère. 
Quelques-uns  ont  attribué  la  * 
mort  dé  L.  Vcrus  à  cette  Prin- 
cefle ,  qui ,  ayant  eu  pour  foa 
gendre  les  complaifances  les 
plus  criminelles  ,*  &  fçachant 
qu'il  en  avoit  révélé  l'horrible 
myilère,  fe  vengea  par  le  poi- 
fom 

On  dit  qu'Avidius  Caflîus  fut 
encouragé  à    fe  révolter    par 
Fauftine  ,  qui  voyant  la  fanté 
de  Marc-Aurele  toujours  chan* 
celante,  fon  fils  Commode  en- 
core très-jeune  ,  &  d'un  carac- 
tère qui  proraettoit  peu ,  crai- 
gnit ,  fi  elle  perdoit  fon  époux  , 
de  périr  elle-même  avec  toute 
fa  famille  ;  &  par  cette  raifon 
elle  follicita  l'ambition  d'Avî- 
tlius  Ciiflîus  ,   qui   s'engagea  h 
l*époufer.  Ce  loupçon  odieux 
n'a  rien  qui  répugne  aux  mœurs-' 
&  à  la  méchanceté  connue  de 
Fauftine  ;  mais  j  il  eft  peut-être 
difficile   de   le  coacilier  avec 
des    lettres    que    nous    avons 
<l'elle^  ôc  dans  lefquelles  elle 
prefle     vivement     l'Empereur 
fon  époux  de  tirer  une  vengean- 
ce fans  miféricorde  des  enfan» 
d'Avidîus  Caflîus ,  &  de  tous  Ie« 
complices  de  fa  rébellion  ;     i^ 
moins  que  Ton  ne  dife  qu'elle 
en  ufoit  ainfi  pour   cacher    la 
part  qu'elle  y  avoît. 

de  TAcad.  des  Infcri]»c,  ft  Bell.  X.ect» 
T.  XVlII.p.  i2é. 
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Cette  Princefle,  ayant  ac- 
compagné Marc-Aurele  dans  un 
voyage  ^u'il  fit  en  Afie  ,  mou- 
rur  dans  un  village  de  la  Capp^- 
doce  9  (itué  près  du  mont  Tau^ 
rus ,  de  appelle  Halala ,  où  elle 
fut  attaquée  d'un  mal  fubit  3c 
imprévu  9  qui  l'emporta  fur  le 
champ.  Ceux  qui  Tont  accufée 
d^  s'être  rendu  complice  ou 
plutôt  inftigatrice  de  la  rébel- 
lion d'Avidius  Caffius  ,  n'ont 
point  regardé  fa  mort  comme 
naturelle ,  &  ils  ont  fuppofé 
qu'elle  fe  l'étoit  procurée  à  dçf- 
fein  9  dans  la  Cfainte  que  fes 
fecretes  menées  ne  fuffent  dé- 
couvertes. Mais ,  comme  on 
vient  de  le  remarquer,  fes  in- 
telligences avec  le  rebelle  ne 
font  point  prouvées  ;  &  confé- 
quemment  .nous  ne  cherchons 
point  de  myilère  dans  fa  mort> 
dont  la  caule  fut  une  goutte  re- 
montée. 

Sur  le  genre  de  vie  qu  elle 
avoir  mené^  il  n'y  a  qu'une 
voix.  Tous  les  Auteurs  con- 
viennent qu'elle  fut  une  féconde 
Meflaline.  Ils  font  même  entrés 
fur  cet  article  dans  des  détails, 
que  la  pudeur  nous  oblige  de 
fupprimer.  Qu'il  nous  fuffîfe 
xl'obferver  qu  elle  donna  ample 
matière  de  foupçonner  la  légi- 
mité  de  la  naiuance  de  fon  fils 
Commode ,  qui  n'ayant  que  des 
inclinations  bafiès  &  fanguinai- 
les  ,  parut  plus  digne  fils  de 
xjuelque  gladiateur  que  de  Marc- 
Aurele. 

Les  défordres  de  Fauilitie  ne 
furent  point  ignorés  de  fon 
époux  >  qui  y  par  une  patience 
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poufTée  fans  doute  trop  loin  , 
ne  s'en  émut  en  aucune  façon  , 
&  CpufFrit  avec  un  flegme  inex-^ 
cufable  ce  qu'il  lui  étoit  hon- 
teux de  ne  pas  empêcher.  Com- 
me on  l'eÀhortoit  à  répudier 
une  femme  qui  le  déshonoroit: 
Il  faudra  donc^  répondit-il ,  Itd 
rendr<  fa  dot.  Burrhus  autrefois 
en  avoit  dit  autant  à  Néron  fur 
le  fujet  d'Oélavie  ;  mais,  le  cas 
étoit  bien  difiTérent.  Marc-Au- 
rele fit  plus  ;  il  inventa  pour 
Fauftinc  un  titre  d'honneur  juf- 
qu^alors  inufité^  &  iU'appella 
mère  des  armées  &  des  camps  ; 
&  comme  s'il  eût  voulu  poufler 
jufqu'au  dernier  excès  un  Ç\  in- 
décent flui'cifme ,  il  accorda 
même  des  dignités  àç,  des  em<^ 
plois  à  ceux  qui  entretenoient 
des  intrigues  criminelles  avec 
fa  femme.  L'Hiiloire  en  nomme 
plufieurs  ;  on  les  connoiflbit 
dans  le  public  ;  de  la  tranquille 
indolence  de  l'Empereur  fut 
jouée  au  théâtre  lui  préfent. 

Il  fuivit  le  même  plan  de  dif- 
fimulation  ,  même  après  que  la 
mort  l'eut  délivré  de  cette  in- 
digne époufe.  Il  pria  le  Sénat 
de  lui  décerner  les  honneurs 
divins  ,  &  de  lui  faire  conftrui- 
re  un  temple.  Le  Sénat  y  con- 
Jentit,  &  ordonna  de  plus  que 
dans  le  temple  de  Vénus.à  Ror 
me  on  plaçât  àt%  ilatues  de 
Marc-Aurele  &  de  Faulline  en 
argent,  &  que  ^evapt  ces  fta- 
^tues-  toutes  les  jeunes  filles  qi^i 
fe  marieroient  ,  vinfTent  avec 
leur^  futurs  époux  çffrir  un  f^ 
crifice  ;  que  l'on  portât  au  tbéa- 
trç.l'image  de  Fauftine  en  or, 
M  ij 
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toutes  lesfoîs  que  Marc-Aurele 
afliileroit  au  ipedacle  ;  qu'on 
la  mît  dans  la  même  place  qu'elle 
occupoit  vivante  9  de  que  les 
premières  dames  de  la  ville  prif- 
fent  féancetout  autour ,  comme 
pour  lui  faire  cortège.  Aux  fil- 
les Fauftiniennes  établies  par 
Tite- Antonin ,  Marc-Aurele  en 
ajoâta  de  nouvelles  en  l'hon- 
neur de  fa  femme,  Avoit-il  donc 
deflein  d*inviter  toutes  les  fem- 
mes de  toutes  les  filles  de  Ro* 
me  à  devenir  des  Fauftines  ? 

Il  s'étudia  à  immortaliser  par 
des  monumens  de  toute  efpèce, 
le  nom  d'une  femme  à  qui  rien 
ne  convenoit  mieux  que  d'être 
oubliée.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  le  cabinet  du 
Capitole  un  fragment  de  l'arc  de 
triomphe  de  Marc-Aurele  ,  où 
cft  repréfentée  l'apothéofe  de 
Fauiline.  Il  établit  une  colonie 
dans  le  village  où  elle  étoit 
morte ,  &  il  en  fit  une  ville  qui 
fut  appellée  Fauftinopolis.  En- 
fin ,  ce  qui  pafle  toute  mefure , 
c'eft  que  dans  un  ouvrage  où 
rien  ne  lui  impofoit  la  nécefiité 
déparier  de  rauftine»  il  en  fait 
l'éloge ,  &  il  fe  félicite  &  re- 
mercie les  Dieux  de  ce  qu'ils 
lui  ont  donné  une  époufe  pleine 
de  douceur  ,  tendrement  atta* 
chée  à  fon  mari ,  fîmple  &  unie 
dans  îes  manières;.  C'eft-là  ou- 
trer la  bonté;  c'eft  ne  pas  fe 
fouvenîr  que  toutes  les  vertus 
condftent  dans  un  fage  milieu  , 
au  de -là  duquel  elles  de- 
viennent   de  vrais   vices^ 

(s)  Mém.  de  PAtâd.  des  Infcript.  &  1 
Ue\U  Lett.  Tom.  V.  pag.  S77,  «78*    *    J 


Nous  avons  une  médaille \dtf 
cette  Fauiline;  on  y  voit  d'un 
côté  la  tête  de  cette  PrinceAR?, 
tournée  de  droite  à  gauche  » 
avec  la  légende  OATfCTEîNA 
CfiBACTH.  Au  revers  eft  Mi- 
nerve cafquée,  tournée  auûi 
de  droite  à  gauche  ;  elle  pré- 
fente une  patere  à  un  ferpent  > 
dont  les  rèpHs  entourent  un  ar- 
bre ;  à  fes  pieds  eft  un  bou- 
clier. Ponr  légende  on  Ut  : 
nAOTEINOnOAITÛN  ,  les 
habitans  de  Plotinopolis  ,  ville 
de  Thrace. 

FAUSTINE,  Fauftina,  (a) 
^eLVTrb»  Tune  des  femjmes  de 
l'empereur  Héliogabale.  La 
tête  de  cette  Princefle  eft  re- 
préfentée fur  une  médaille  de 
la  ville  de  Sidon. 

FAUSTINE  ,  Faupîna, 
^ctvrrlm  époufe  de  l'empereur 
•Conftance ,  fils  du  grand  Conf- 
tantîn,  fut  mariée  à  ce  Prince 
en  361  ,  après  la  mort  d'Eufé- 
bie  y  ôc  refta  enceinte  d'une 
fille  nommée  Conftantia  >  qui 
fut  depuis  mariée  à  l'empereur 
Gratien. 

Cette  Fauiline  avoit  le  pré* 
nom  de  Maxîma  ;  au  lieu  quei 
les  trois  précédentes  avoieHc 
celui  d'Annia.  1 

FAUSTINOPOLIS,  Fatiftln^ 
polis  ,  (h)  village  de  TAfic  min 
neuredans  la  Cappadoce  ,  éto^^ 
fitué  près  du  mont  T aurus 
s'appella  d'abord  Halaia  ;  mais 
l'impératrice  Fauftine  ,  y  étai 
morte ,  Marc-Aurèle  y  établil 
une  colonie  ,  &  en  fit  une  villi 
(^)  Crév.  Hiit  des  Emp.  Tom.  1% 
P*  44»  »  44»» 


Digitized 


by  Google 


FA 

qui  fut  appcUée  FauftînopoKs  ,' 
c'eft-à-dire  ,  ville  de  Fauiline. 

L'Itinéraire  d'Antonin  fait 
mention  de  cette  ville.  Elle  étoit 
épifeoj;)ale.  Daniel,  fon  Évo- 
que ,  ioufcrivit  au  concile  d'É- 
phèfe.  Ortélius  écrit  Fauftinia- 
nopolis  ;  mais ,  lltinéraire  d'An- 
tonin &  les  Notices  portent 
Fauflinopolis. 

FAUStiNUS ,  Vauflinus.ia) 
Préteur  fous  l'empire  de  Cara- 
calla.  Quelques  années  après 
l^mort  de  Géta ,  comme  Fauf- 
tinus  récitoit  dans  le  Sénat  avec 
emphafe  les  furQoms  glorieux 
que  Caracalla  s'attribuoit ,  l'ap- 
pellant  U  trks^grand  Sarmatique , 
le  très'grand  Parthique  ^  Perti- 
uax  lui  dit  :  ajoutei  U  irès'grand 
Gétique.  Ce  mot  étoit  ingénieux , 
&  en  paroiiTant  fe  rapporteir  à 
quel(jue  avantage  remporté  fur 
les  Getes ,  auxquels  réellement 
Caracalla  avoît  eu  aâaire  ,  il 
faifoit  une  allulion  maligne  au 
meurtre  de  Géta.  Pertinax  , 
déjà  odieux,  paya  de  fa  tête 
une  fi  piquante  plaifanterie. 

FAUSTINUS,  Fauftmusy(h) 
officier  fous  l'empire  d'Auré- 
lien  ,  excitoit  à  la  révolte  les 
troupes  de  Tétricus.  Cet  offi- 
cier ne  nous  eft  point  connu 
d'ailleurs, 

FAUSTITAS ,  rauftiios ,  di- 
vinité des  Romains ,  qui  préfî* 
doit  à  la  fécondité  des  trou- 


peaux. 


v. 


(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
p.  149. 
(i)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom,  VI 
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FAUSTULE,  Fauftulus ,  (c) 
^alçvx'x;  ,  berger  ,  ou  ,  félon 
d'autres  ,  intendant  des  trou- 
peaux d'AmuHus  roi  d*Albe. 
Une  fille  unique  qu'aVoit  Nu- 
mitor  frère  de  ce  Prince ,  ayant 
mis  au  monde  deux  jumeaux 
Rémus  Se  Romulus  ,  Amulius 
/  les  Ht  expofer  ;  mais ,  Fauilule 
qui  trouva  ces  deux  enfans  ^  les 
éleva  chez  lui  fans  que  perlon* 
ne  en  eût  connoiflance  ,  ou  , 
comme  d'autres  le  prétendent 
avec  plus  d'apparence  que  de 
vérité  ,  par  l'ordre  même  de 
Numitor,  qui  donnoit  en  fecret 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
leur  nourriture.  Fbye^  Amulius* 
Quelques-uns  donnent  le  nom 
de  Fauftule  à  celui  des  domef- 
tiques  d' Amulius ,  qui  fut  char« 
gé  d*aller  expofer  les  deux 
jeunes  Princes  ;  mais  ,  on  le 
donne  plus  communément  à  ce« 
lui  qui  les  fauva. 
FAUSTUS ,  Fauftus ,  <^xvsoÇ  • 

(d)  fils  du  diAateur  Sylla.  Foye^ 
Sylla. 

FAUSTUS,  Fauftus,  *«i's-*c» 

(e)  mauvais  Poète  ,  qui  avoir 
fait  une  tragédie  intitulée  Térée^ 
Juvénal  fe  moque  dei  ce  Poëte^ 

F    E 

FEBRIS.  Foye{  Fièvre. 

FÉBRUE ,  ou  FÉBRUA  ,  /V- 
hrua  ,  déefle  des  Romains  ;  c'é- 
toit  la  déefle  des  purifications  > 
ôc  l'on  croyoit  qu'elle  avoit  foin 

Lîv.  L.  I.  c.  4^  5.  Juft.  t.  XLIII.  c.  1. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Belh 
Le».  Tom.  VIL  pag.  i  r6.  o*  fmiv. 

(W)Plut.T.I.p.47|. 

u)  Juven.  Sacyr.  7.  v.  tt. 
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en  particulier  de  délivrer  les 
ineres  de  Tarrière-faix  iap^ès 
renfantement.  Soit  que  xette 
déefTe  fût  Junon ,  foit  qu'ils  les 
conrondifTent ,  ou*  qu'ils  attri- 
buaflent  le  même  emploi  à  deux 
divinités  différentes ,  les  Latins 
donnent  fouvent  à  Fébrue  le 
nom  de  Junon ,  ou  à  Junon  le 
furnom  de  Fébrue ,  ou  de  Fé- 
bruie  ♦  ou  de  Fébruale ,  ou  de 
Fébrùée,  c'eft-à-dire ,  purifiée. 

FÉBRUES,  ou  FÉBRUA  ,  /V- 
^ri/4j,  c*eft-à-dire ,  purifications; 
c'eft  le  nom  d'une  fête  que  les 
Romains  célébroient  au  mois 
de  Février  ,  pour  les  mânes  des 
morts. 

On  y  faifoit  des  facrifîces, 
&  on  rendoit  les  derniers  de- 
voirs aux  âmes  des  défunts ,  dit 
Macrobe  ;  &  c'eft  de  cette  fête 
que  le  mois  de  Février  prit  fon 
nom. 

On  ne  fçait  point  au  jufte 
quel  étoit  le  but  de  ces  facrifi- 
ces.  Pline  dit  qu'on  les  faifoit 
pour  rendre  les  dieux  infernaux 
propices  aux  morts ,  plutôt  que 
prour  les  appaifer ,  comme  quel- 
ques Modernes  femblent  le 
cfoire  ,  &  qu'ils  s'offroient  à 
ces  dieux.  Ce  qui  confirme  ce 
fentiment ,  c'eft  que  Pluton  eft 
furnommé  Fébruus.  Ils  duroient 
douze  jours. 

Ce  mot  eft  fort  ancien  dans 
la  largue  Latine ,  où ,  dès  l'ori- 
gine de  Rome  on  difoit  Fehrua 
pour  purification  ,  &  Februarc 
pour  purifier^  Varron  nous  ap- 
prend qu'il  vcnoit  de  Fabius. 
Vofïîus  &  plusieurs  autres 
croient   qu'il   étoit    formé   de 
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Ferveo ,  j'ai  chaud  ,  parce  que 
les  purifications  fe  faîfoient  paç 
le  feu  ou  avec  l'eau  chaude. 
Quelques-uns  remontent  plus 
haut ,  6c  font  defcendre  ce  mot 
de  phar  ou  phavar ,  qui  en  Sy- 
riaque ôc  en  Arabe  fignifienc 
la  même  chofe  que  fcrbaet ,  ef- 
ftrbaït  ,  &  peut-être  a-t-il  -eu 
dans  ces  langues  le  fens  de  pu-^ 
rifier  ;  car  ,  ce  verbe  phavar , 
fignifîe  en  Arabe  préparer  un 
certain  mets  particulier  à  une 
femme  en  couche,  pour  chaiQ^t 
Tarrière-faix  &  autres  impure- 
tés qui  reftent  dans  la  matrice 
après  Tenfantement  ;  de  même 
que  les  Romains  ont  donné  le 
nom  de  Fébrua  à  la  divinité  , 
qui ,  félon  eux ,  délivroit  les 
femmes  de  ces  mêmes  impure- 
tés. Ovide  dit  qu'anciennement 
Fébrua  fignifioit  de  la  laine ,  6c 
que  ce  nom  fut  donné  aux  puri- 
fications parce  qu'on  s'y  fervait 
de  laine. 

FEBRUUS  ,  Februus  ,  nom 
propre  &  furnom  de  faux 
dieux.  C'étoit  le  dieu  des  pu- 
rifications. Fcbruus  ,  deus  qui 
purificationum  potens  creditur^  dit 
Macrobe.  Mais  ,  étoit-ce  la  mê- 
me divinité  que  Fébrua  ,  que 
les  uns  faifoient  dieu  ,  de  les 
autres  déeffe  ,  ou  tantôt  d*un 
fexe,  &  tantôt  d*un  autre  ?  Ou 
bien  étoient-ce  deux  divinités 
différentes  pour  le  même  em- 
ploi ?  C'eft  ce  qu'il  eft  difficile 
de  décider.  La  première  opi- 
nion paroît  aflez  vraifemblable, 
parce  que  cela  étoit  ordinaire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on^donnoic 
aufli àrlutoa  le  furnom  de  Fé« 
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bruus  ,  ou  parce  qu'il  avoît  auflî 
iofpeâionfur  les  purifications; 
ou  parce  que  le  dieu  F^bruus 
etoit  Pluton  ,  ou  parce  qu€  les 
Fébrua,  oufacrifices  dont  nous 
avons  parlé  ,  s'offroiçnt  a  Plu- 
ton.  Servius  reconnoîc  auffi  un 
dieu  Fébruus,  qu'il  dit  être  Dis 
ou  Pluton  9  auquel  on  oiFroit  des 
facrifices  au  mois  de  Février  ^ 
c'eft  fur  le  93^  vers  du  i  liv. 
des  Géorgiques. 

Cédrénus  dit ,  d'après  Aol- 
cius  ,  que  Fébruus  en  langue 
Étruriennc  fignifie  >  fxa  eft  dans 
les  enfers  ;  que  dans  ce  mois  on 
faifoit.iine  fête  pour  les  morts  ; 
que  Labéon  croit  que  le 'mois 
de  Février  eft  ainfi  nommé  du 
nom  de  Fébruus:,  qui  en  langa.- 
ge  Romain  (îgnifioit  douleur. 

FÉCÉNIA  [Hispala]  ^ 
Hifpala  Tecenia.  Voye{  Hifpala. 

FÉCIALES  ,  ou  FiciAux , 
JFeciales ,  {a)  prêtres  ,  ou  offi- 
ciers publics  à  Rome  ,  qui, 
félon  Cicéron  ,  annonçoient  les 
traités  »  la  paix  9  la  guerre  ,  les 
trêves. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  l'origine  inconnue  du  mot 
Féciales,  pour  rapporter  unique- 
ment réiymologie  qu'en  donne 
Feftus ,  laquelle  ,  quoique  très- 
recherchée  y  eft  encore  moins 
ridicule  que  celles  de  Plutarque^ 
de  Varron ,  &  de  nos  Modernes. 
Feftus  la  tire  du  verbe/èria  ,  je 
frappe  ,  parce  qvtefirire  fœdus  , 
iignifie  faire  un  traité  ;  enforte 

(4f)  Di'onyf.  Halicarn.  L.  II.  c*  19. 
Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  p.  «04 , 
«05.  Mych.  par  .M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I. 
p.  514.  Anvsi»  cspl,  ^  U.  fiexu»  de 


qu*îl  faut  ,  félon  notre  Gram- 
mairien 9  qu'on  ait  dit  par  abus 
fecialis  pour  feriaiis,  Pallons  à 
rhiftoire.  * 

Les  Féciales  çompofoient  un 
i:oUegt  y  qui  n'étoit  pas  pris  da 
nombre  des  Sénateurs  ;  ils  de* 
voient  feulement  être  nobles* 
Numa  Pompilius  fut  le  premier 
qi^i  les  inftitua  à  Rome  au  nom- 
bre de  vingt.  On  attribue  pour- 
.tant  leur  première  inftitution  à 
à  un  ancien  roi  des  Équico^ 
ies.  Ils  étoient  d'abord  élus  par 
le  collège  ;  mais  dans  la  fuite 
par  la  loi  Domitia  ce  droit  d'è« 
lésion  fut  transféré  au  peuple  » 
re  quipe  fe  fit  pourtant  pas  fans 
difficulté. 

Le  collège  des  Féciales  étoic 
fort  confidéré  à  Rome  ;  on 
n'entreprenoit  point  de  guerre» 
&  on  ne  faifoit  point  de  paix 
lans  leur  miniftere.  Lorfqu'iU 
alloieijt  parlementer,ils  avoienc 
fur  la  tète  un  voile  tiiTu  d&  lai« 
ne  j  &  ils  étoient  couronnés  de 
verveine.  Leur  office  étoit  ^ 
•d'empêcher  <jue  les  Romains 
Ji'entrepriffent  point  de  guerre 
injufte;  d'aller  comme  députés 
vers  les  nations  ,  qui  violoîenc 
les  traités  ,  de  leur  demander 
réparation  de  l'injure  ,  &  de 
leur  déclarer  la  guerre ,  fi  elles 
fie  vouloient  pas  donner  fatis- 
iadlion.  Si  au  contraire  ces  peu- 
ples faifoient  voir  que  c'étoient 
les  Romains  qui  les  avoient 
lefés ,  ils  le:ir  livroient  les  au- 

Montf.  Tom.  H.  pag.  ^4.  ér  fuiv, 
Mém.  de  l'Acsd.  dçs  Infcripc.  à,  Betl, 
Lctt.  T.  XII.  p.  57,  58. 
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teurs  de  Tinjure;  ils  prenoient 
auiS  connoiflance  des  outrages 
faits  aux  députés  de  part  ôc  d'au- 
tre, t^u^"^  ^^  P^^^  "^  ^^  trou- 
voit  pas  faite  lelon  les  loix,  ils 
la  déclaroient  nulle.  Si  les  com« 
mandans  aVoieiit  fait  quelque 
chofe  contre  la  juftice  &  contre 
le  droit  des  gens ,  ils  réparoient 
leur  faute  &  expioient  leur  cri- 
me» 

Ce  détail  eil  très-înftruftif , 
&  de  plus  prouve  deux  chofes  ; 
la  première ,  qu'il  y  avoit  quel- 
que rapport  entre  les  Féciales 
■de  Rome  &  les  officiers  que  les 
Grecs  appelloient  érénophyla^ 
igues  ,  c-cft-à-dire  ,  conserva- 
teurs de  la  paix;  la  féconde, 
que  nos  anciens  héros  d'armes 
ne  répondent  point  à  la  dignité 
dont  jouifToient  les  Féciales* 

Quand  il  falloit  déclarer  la 
guerre  ,  les  Féciales  élifoient 
un  d*entr*eux  à  la  pluraUté  des 
voix ,  qui  s'en  alloît  en  habit 
lacerdotal  propre  aux  Féciales, 
à  la  ville  qui  avoit  violé  la  paix 
ou  les  traités.  En  arrivait  fur 
les  confins  de  la  yille ,  il  appel- 
lôit  à  témoin  Jupiter  Se  les  au* 
très  dieux ,  comme  il  alloit  de« 
mander  réparation  de  l'injure 
iau  nom  des  Romains  ;  il  faifoit 
<}es  imprécations  fur  lui  ÔC  fur 
la  ville  de  Rome  ,  s'il  difoit 
rien  contre  la  vérité  ,  &  conti- 
nuoit  enfuite  fon  chemin  dans 
le  terroir  de  cerre  ville.  S'il 
Tcnconiroit  quelque  citoyen  ou 
quelque  paï fan ,  il  répétoit  tou- 
jours fes  imprécations  ;  &  en 
arrivant  à  la  porte ,  il  faifoit  la 
même  chofe  aux  gardes  ^  ou  à 
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éeux  qu*il  y  rencontroic.  Efl* 
^  fuite ,  il  alloif  à  la  place  publi- 
que, t  fe  mettoit  au  milieu ,  & 
déclaroit  aux  Magiftrats  &  aux 
citoyens  la  caufe  de  fon  arri- 
vée. Il  ajoûtoic  à  fon  expofé 
les  mêmes  imprécations  ôc  les 
mêmes  fermens  que  ci-defTus. 
Si  les  Magiftrats  demandoient 
dutems  pour  confulter  entr'eux, 
il  leur  donnoit  dix  jours ,  &  à 
leur  prière  il  accordoit  encore 
deux  fois  le  même  délai. 

Si  au  bout  de  ce  terme ,  Ro- 
me ne  recevoit  pas  la  fatisfac- 
cion  qu'elle  avoit  demandée ,  le 
Féciale  alloit  une  féconde  fois 
vers  le  même  peuple  ,  &  pro- 
nonçoit  publiquement  les  paro- 
les fui  vantes  :  '»  Écoutez  Ju- 
»  pitcr  &  vous  Junon  ;  écoutex 
P  Quirinus  >  écoutez  dieux  du 
»  ciel ,  de  la  terre  ôc  dts  en- 
»  fers.  Je  vous  prends  à  témoin 
^>  qu'un  tel  peuple  [  il  le  nom-  . 
»  moit  ]  refufe  à  tort  de  nous 
»  rendre  juftice  ;  nous  délibé- 
»  rerons  à  Rome  ,  dans  le  Se- 
»  nat,  fur  les  moyens  de  Tob- 
»  tenir.  « 

En  arrivant  à  Rome  «  il  pre- 
noit  avec  lui  fes  collègues ,  & 
à  la  tête  de  fon  corps  >  il  alloit 
faire  fon  rapport  au  Sénat.- 
Alors  ,  on  mettoit  la  chofe  en 
délibération  ;  &  fi  le  plus  grand 
nombre  de  fuffiragés  étoit  pour 
déclarer  la  guerre  ,  le  Féciale 
retournoi  t  une  troifième  fois  fur 
les  frontières  du  même  païs  , 
ayant  la  tête  couverte  d'un  voi- 
le de  lin  ,  avec  une  couronne 
de  Verveine  par-deflus  ;  là  il 
prononçoitenpréfenceau  moins 
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^e  trois  témoins  y  la  formule 
fuivame  de  déclaration  de  guer- 
re. »  Écoutez  Jupiter  &  vous 
»  Junon  ;  écoutez  Quirînus  9 
»  écoutez  dieux  du  ciel,  de  la 
»  terre  &  des  enfers.  Comme 
»  ce  peujile  a  outragé  lé  peuple 
»  Romain ,  le  peuple  Romain  de 
»  moi ,  du^onfentement  du  Sé- 
»  nat,  lui  déclarons  la  guerre,  oc 
Après  ces  mots  ,  il  jettoit  furies 
terres  de  l'ennemi  un  javelot  en- 
sanglanté &  brûlé  par  le  bout, 
qui  marquoitque  la  guerre  étoit 
déclarée  ;  &  cette  cérémonie 
fe  conferva  long-tems  chez  les 
^Romains. 

On  voit  par  cette  dernière 
formule  que  nous  a  confervée 
Tite-Live  ,  que  le  Roi  n'y  eft 
point  nommé  ,  de  que  tout  fe 
faifoit  au  nom  &  par  l'autorité 
du  peuple  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 
tout  le  corps  de  la  nation. 

Le  chef  des  Féciales  s'appel- 
Joit  Paterpatratus  ,  duquel  Plu- 
tarque ,  dans  les  queftions  Ro- 
maines ,  parle  en  ces  termes  : 
»  Pourquoi  le  principal  d'entre 
»  les  Féciales  eft-il  celui  qu'on 
»  appelle  Paterpatratus ,  ou  le 
9  père  établi ,  nom  qu'on  donne 
»  à  celui  qui  a  <ies  enfans  du 
»  vivant  de  fon  père ,  &  qu'il 
»  conferve  encore  aujourd'hui 
»  avec  i^s  privilèges  ?  Pour- 
»  quoi  les  Préteurs  leur  don- 
»  nent-ils  en  garde  les  jeunes 
»  perfonnes  que  leur  beauté 
»  met  en  péril?  Eft  •ce  parce 
»  que  leurs  enfans  les  obligent 
»  à  fe  retenir,  &  que  leurs  pe- 
»  res  les  tiennent  en  refpedl  > 
i>  Ou  parce  que  leur  nom  même 


FE  î8j 

»  les  retient  ;  car  ,  Palratus 
»  veut  dire  parfait ,  &  il  fem- 
»  ble  que  celui  qui  devient 
p  père  du  vivant  de  fon  père 
»  même  ,  doit  être  plus  parfait 
»  que  les  autres  ;  ou  peut-être, 
53  eft-ce  parce  que  comme,  fe- 
»  Ion  Homère, il  faut  que  celui 
n  qui  prête  le  ferment  6c  fait  la 
»  paix  regarde  devant  &  der- 
»  rière  ,  celui-là  peut  mieux 
»  s'en  acquitter ,  qui  a  des  en- 
»  fans  devant  lui  auxquels  il 
»  eft  obligé  de  pourvoir  ,  &c 
»  un  perc  derrière  avec  lequel 
»  il  peut  délibérer  ?  «  Oétoit 
apparemment  lui  qui  ,  élu  par 
les  fuffrages  du  collège  ,  étoit 
envoyé  pour  les  traités  &  pour 
la  paix ,  qui  faifoit  Ids  autres 
fondions ,  dont  nous  avons  par- 
lé ci-deflus  ,  &  qui  livroit  aux 
ennemis  les  violateurs  des  trai- 
tés. »  A  caufe  du  violement  du 
»  traité  fait  devant  Numance , 
»  dit  Cicéron  ,  par  un  décret 
»  du  Sénat  ,  le  Paterpatratus 
»  livra  C  Mancinus  aux  Nu* 
»  snantîns.  <x 

Le$  Hiftoriens ,  comme  on  Ta 
déjà  vu  ,  ne  s'accordent  poiiit 
fur  rinftitution  des  Féciales  ; 
mais  ,  foit  qu'on  la  donne  à 
Numâ  Pompilius ,  comme  le  pré- 
tendent Denys  d'Halicarnafle 
&  Plutarque,  foit  qu'on  aime 
mieux  l'attribuer  à  Ancus  Mar- 
ttus  ,  conformément  à  l'opinon 
de  Tite-rLive  &  d'Aulu-GelIe , 
il  eft  toujours  très-vraifembla- 
ble  que  Vixp  ou  l'autre  dé  ces 
deux  Princes  ont  tiré  l'idée  de 
cet  établiflement  des  anciens 
peuples  4u  Latium  ou  de  ceux 
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d*Ardée  ;  &  Ton  ne  peut  guère 
douter  qu'il  n'ait  été  porté  en 
Italie  par  les  Pélafges,  dont  les 
armées  étoient  précédées  par 
des  hommes'  facrés  ,  qui  n'a- 
voient  pour  armes  qu'un  cadu- 
cée avec  des  bandelettes. 

Au  refte,  Varron  remarque 
que  de  fon  tems  les  fondions 
des  Féciales  étoient  entièrement 
abolies  ,  comme  celles  des  hé- 
rauts d'armes  le  font  parmi 
tious. 

Celui  qui  fera  curieux  de 
recourir  fur  ce  fujet  aux  four- 
ces  mêmes  ,  peut  fe  fatisfaire 
dans  Tite-Live  ,  Cicéron ,  Au- 
lu-Gelle ,  Denys  d'Halicarnaf- 
fe ,  Plutarque  ,  Ammien  Mar- 
cellin  &  Diodore  de  Sicile. 

FÉCONDITÉ  ,  Fecunditas  , 
{a)  avoit  été  déïfîée  ,  ou  du 
moins  personnifiée  chez  les  Ro- 
mains. On  croit  qu'elle  n"eft 
autre  cbofeque  Junon.  Les  fem* 
mes  l'invoquoient  pour  avoir 
des  enfans  ,  &  fé  foumettoient 
pour  en  obtenir  ,  à  une  prati- 
que également  ridicule  &  ob- 
fcene.Lorfqu'elles  alloientpour 
cela  dans  le  temple  de  cette 
Déefle  ,  les  Prêtres  les  faifoient 
déshabiller,  &  les  frappoicnt 
d'un  fouet  qui  étoic  fait  de  la- 
nières de  peau  de  bouc.  Les 
médailles  de  Lucille  repréfen- 
tent  une  Junon  aflîfe  fur  Ion  trô- 
ne ,  tenant  fon  fceptre  d'une 
main,  &  de  Tautre  un  de  ces 
fouets  ,  avec  l'infcription  Juno^ 
ni  Lucîna. 
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On  voit  aflez  fouvent  la  Fé- 
condité fur  les  médailles  àt% 
autres  Impératrices.  Sur  une 
médaille  de  Julia  Maefa ,  une 
femme  afCfe  tient  de  la  maio 
gauche  une  corne  d'abondance , 
&  tend  la  droite  à  un^enfanc 
qui  tik  devant  fes  genoux.  La 
même  figure  eft  dans  Séverine, 
à  cette  différence  près  qu'elle 
eft  de  bout ,  au  lieu  qu'elle  eft 
aflife  dans  l'autre  ;  elle  eft  au(E 
de  bout  dans  Hére.nnia  Hétruf- 
cilla  ,  femme  de  Trajan-Dèèe. 
On  voit  dans  Julia  Pia,  femme 
de  Septime  Sévère  ,  une  femnae 
avec  quatre  enfans,  ôc  l'infcrip- 
tion Fecunditas  Aug.  On  voit 
aufli  deux  revers  de  Fauftine  la 
jeune  ,  dans  l'un  defquels  ,  la 
femme  j  qui  eft  llmpératrice 
même ,  a  un  enfant  fur  le  bras  ; 
&  dans  l'autre  il  y  en  a  quatre, 
deux  entre  fes  bras,  deux  de 
bouta  fes  côtés  ;  toutes  les  deux 
ont  l'infcription  Fecunditas  Aug* 

Quelquefois  ,  on  confond  la 
Fécondité  avec  là  déeffeTellus, 
&  alors  elle  eft  repréfentée  nue 
jufqu  à  la  ceinture  ,  &  à  demi- 
couchée  par  terre ,  s*appuyant 
du  bras  sauche  fur  un  panier 
plein  d'epis  ôc  autres  fruits, 
auprès,  d'un  arbre  ou  fep  de 
vigne  qui  l'ombrage  ,  6c  de  fon 
bras  droit  elle  embralTe  un  glo- 
be ceint  du  Zodiaque ,  orné  de 
quelques  étoiles  ;  c'eft  ainfi 
qu'elle  eft  repréfentée  dans 
quelques  médailles  de  Julia 
Ùomna. 


(«)  Myth.  par  K^  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  p.  t|9.  Anciq.  expliq.  par  D,  Bcro«' 
lie  Moncf.  Xomt  U  pag.  w^  .  .         ' 
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'  Tacite  rapporte  qiie  lès  Ro- 
mains pouffèrent  la  flatterie  en- 
vers Néron  jufqu'à  ériger  un 
temple  à  la  Fécondité  de  Poppée; 
mais  ,  cet  Hiftorien  nous  ra- 
conte lui-même  bien  d'autres 
traits  de  flatterie  ;  c'eft  un  vice 
qui  n*a  point  de  bornes  fous  les 
tyrans  &  les  defpotes. 

FELAPTON  ,  terme  tech- 
nique, où  les  voyelles  défignent 
la  qualité  des  propofitjons  qui 
entrent  dans  un  fyllogifme  par- 
ticulier ;  ainlî  la  voyelle  E 
marque  que  la  majeure  doit 
être  univerfelle  négative';  la 
voyelle  A  ^\2i  mineure  univer- 
felle négative  ,  la  voyelle  O  , 
la  concluiion  particulière  né- 
gative. 

FELGINAS  [C-l,  C.  Fel- 
pnas ,  (a)  chevalier  Romain 
de  la  ville  de  Plaifance  ,  fut 
tué  dans  une  a(fiion  ,  où  il  com- 
battoît  pour  le  parti  de  Céfar. 

FELGINAS  TUTICANUS 
GALLUS  ,  Felginas  Tuticanus 
Gallus  ^  (^)  autre  chevalier 
Romain ,  qui  fut  aufli  tué  en 
Combattant  pour  le  parti  de 
Céfar.  Il  y  en  a  qui  aimeroient 
mieux  lire  Flavius  Tuticanus 
Gallus;  d'autres  ne  voudroient 
ni  Flavius  ni  Felginas  ,  mais 
feulement  Tuticanus  Gallus , 
que  l'auteur  du  troifième  livre 
des  commentaires  fur  la  guerre 
civile,  fait  fils  d'un  Sénateur. 
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FÉLICISSIME  ,  FelîciJJimus^ 
(c)  d'efclave  de  l'Empereur, de- 
vint garde  du  tréfor  impérial  » 
fous  Aurélien.  Cet  officier  fe 
mit  à  la  tête  des  monnoyeurs  , 
lefquels  ayant  altéré  les  mon- 
npiès ,  &  craignant  fans  doute 
la  peine  due  à  leur  crime ,  pri- 
rent le  parti  de  la  révolte.  Qa 
peut  juger  combien  cette  fac- 
tion fe  rendit  formidable  , 
puifqu*il  fallut  une  armée  pour 
la  détruire.  Il  fe  livra  au  -  de- 
dans des  murs  de  Rome  une  ba- 
taille fanglante ,  dans  laquelle 
les  féditieux  furent  vaincus  > 
mais  après  avoir  tué  fept  mille 
hommes  des  troupes  de  l'Empe- 
reur. Aurélien  punit  cette  ré- 
bellion avec  une  extrême  févé- 
rité ,  de  peut-être  enveloppa-t- 
îl  dans  fa  vengeance  pluiieurs 
nobles  ,  que  leurs  amis  ont  fait 
paffer  pour  innocens. 

FÉLICISSIMUS  ,  FcïkîS- 
mus  ,  nom  d'un  des  Chevaux 
du  Cirque.  Fi?^'^^  Chevaux  du 
Cirque. 

FELICITAS  JULIA.  {d) 
Pline  &  divers  marbres  trouvés 
à  Lisbonne ,  fur  lefquels  on 
lit  F  EL.  JUL.  OLîS.  & 
FEL.  JUL.  OLISIPO,  ne  laif- 
fent  pas  douter  que  ce  ne 
foit  un  des  anciens  noms  de 
cette  ville. . 

FÉLICITÉ,  Félicitas,  {e) 
étoit  une  déeffe  chez    les  Ro- 


U)  C«f.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  644. 
ih)  Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  lit.  p.  644. 
(O  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  VI. 
|»ag.  58. 
[d)  f  liUt  Tom»  l.  p.  SS9. 


(#)  riîn.  Tôm.  T.  p.  7ii..Myth.  par 
M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  V.  p.  109.  ér  fmiv» 
Anciq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
Tom..  I.  p.  ))) ,  }|4.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  ficii.  Lecc,  Tom.  IX. 
pas»  »»•  
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mains ,  auffi  bien  que  cher  les 
Grecs  ,  qui  la  nommoienc  Eu- 
démonie  ,  Eùlal/uLotct.  VoiEus  ne 
la  croit  point  difierente  de  la 
déefle  Salus  ;  mais ,  il  tû.  pref- 
que  le  feul  de  Ton  opinion. 
,  Quoi  qu'il  en  foit  »  on  aiTure 
que  Lucullus  après  avoir  eu  le 
bonheur  dans  fes  premières 
jcampagnes  de  conquérir  l'Ar- 
ménie, de  remporter  des  vic- 
toires fîgnalées  contre  Mithri- 
date ,  de  le  chafTer  de  fon  royau- 
me ,  âc  de  finir  par  fe  rendre 
maître  de  Sinope,  crut  à  fon 
retour  à  Rome  devoir  par  re- 
connoiflance  Une  ftatue  magni- 
fique à  la  Félicité.  Il  ût  donc 
avec  le  fculpteur  Archéfilaùs  , 
le  marché  de  cette  ftatue  pour  la 
fomme  de  foixante  mille  fefter- 
ces  ;  mais  ,  ils  moururent  l'un 
&  Tautre  avant  que  la  ftatue 
fût  achevée  ;  c'eft  Pline  qui 
rapporte  ce  fait. 

On  conçoit;  fans  peine  qu'il 
ne  convenoit  pas  à  Céfar  d'é- 
riger à  la  Félicité  une  fîmple 
ftatue,  lui  qui  en  avoit  une  dans 
Rome  qui  marchoit  à  côté  delà 
Vîéloire  ;  il  falloit  qu'un  homme 
de  cet  ordre  fit  plus  que  Lucul- 
lus pour  la  déefTe  qui  Tavoit 
élevé  au  comble  de  tes  vœux  ; 
^{C  Dion  Caffius  raconte  que 
dès  que  Cefar  fe  vit  maître  de 
la  République  9  il  forma  le 
projet  de  bâtir  à  la  Félicité  uo 
temple  fuperbe  dans  la  place 
du  palais ,  appellée  Curia  Hofti- 
lia  ;  mais ,  fa  mort  prématurée 
fît  encore  échouer  ce  deflein  , 
&  Lépidus  le  Triumvir  eut 
l'honneur  de  l'exécuter» 
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Alors  y  les  Prêtres  ,  toujours 
avides  de  nouveaux  cultes  qui 
augmentoient  leurs  richefles  Sc 
leur  crédit ,  ne  manquèrent  pas 
de  vanter  la  gloire  du  temple 
fondé  par  Lépidus  »  précédem- 
ment leur  fouverain  pontife,  ôc 
d*éxagérer  les  avantages  qu'au- 
roient  ceux  qui  feroient  fumer 
de  l'encens  fuf  fes  autels.  On 
dit  à  ce  fujetque  Tun  de  ces 
Prêtres  ,  facrificateur  de  Cérès, 
promettant  un  bonheur  éternel 
à  ceux  qui  fe  feroient  initier 
dans  les  myftères  de  la  déefte 
Félicité  ,  quelqu'un  lui  répon- 
dit alTez  plaifemment  :  Q^ue  ne 
u  laijjcs^tu  donc  mourir  ^  pour 
aller  jouir  de  ce  bonheur  que  tu 
promets  aux  autres  avec  tant  d*af- 
furance  ? 

Saint  Auguftin  s'étonne  avec 
raifon  que  le^  Romains  >  qui 
avoient  introduit  un  grand  nonv* 
bre  de  Dieux  inconnus  aux  au- 
tres nations  j  fe  foient  avifés  (î 
fard  de  mettre  la  Félicité  de  ce 
nombre  :  »  Car  enfin  ,  dit  ce 
»  fçavant  Père  de  l'Églife  ,  û. 
ao  les  livres  &  les  cérémonies 
»  des  Payens  font  véritables  , 
»  &  qiie  la  Félicité  foit  une 
n  déefle  ,  pourquoi  ne  Tont-ils 
36  pas  uniquement  adorée^  puif- 
»  qu'elle  pouvoit  tout  donner, 
n  oC  rendre  les  hommes  promp- 
»  tement  heureux?  Que  déu- 
»  rons-nous  en  effet  autre  cho- 
»  fe  que  le  bonheur  ?  Pourquoi 
»  ont-ils  attendu  il  tard  à  lui 
»  bâtir  un  temple  ?  Pourquoi 
»  Romulus  lui->même ,  qui  vou- 
»  loit  fonder  une  ville  heureu- 
»-  fc ,  ne  lui  en  a-t-il  pas  fur- 
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fe  tout  coîïfacré  un ,  &  aban- 
'p  donné  pour  elle  feule  le  çul- 
p  te  de  tous  les  autres  Dieux  , 
»  puifqu'avec  elle  rien  nepou- 
»  voit  lui  manquer  ?  En  effet , 
»  (i  cette  déeffe  ne  lui  eût  été 
»  favorable ,  il  n  aui oit  pas  été 
*>  Roi ,  &  enfuitc  Dieu  lui-mê- 
fi  me.  Pourquoi  donc  Romulus 
^  a-t-il  donné  pour  Dieux  aux 
»  Romains,  Janus,  Jupiter  , 
j>  Mars  5  Pîcus  ,  Faunus ,  Tibé- 
r>  rinus  ,  Hercule  ?  Pourquoi 
»  T.  Ta  tins  y  a-t-il  ajouté  Sa- 
»  turne  ,  Ops ,  le  Soleil ,  la 
fi  Lune ,  Vulcain ,  la  Lumière  , 
»  &  une  infinité  d'autres  ,  ^ 
i>  même  la  déeffe  Cloacine  » 
»  tandis  qu'il  ne  faifoit  aucun 
»  compte  delà  Félicité?  Pour- 
»  quoi  Numa  a-t-il  introduit 
»  tant  de  Dieux  .&  tant  de 
»  Déeffes  fans  la  mettre  du  nom- 
»  bre?  Ne  feroit-ce  point  peut- 
»  être  parce  qu'il  n'a  pu  la  dé- 
»  mêler  parmi  une  u  grande 
»  foule  de  divinités?  SiTullus 
»  Hoftilius  l'eût  connue  &  ado- 
x>  rée  9  il  n'eût  pas  confacré  la 
»  Peur  &  la  Pâleur,  puifque 
»  Pune  &  l'autre  euffentdifparu 
x>  à  la  vue  de  ja  Félicité,  « 

x>  Tous  les  autres  Dieux  , 
»  dit-il  encore,  l'auroient  cédé 
»  à  la  Félicité  ,  Jupiter  lui-mê- 
if>  me,, puifque  c'étoit  ellç  Ijui 
»  lavoit  rendu  heureux ,  en  le 
»  plaçant  iiir  le  trône.  Mais  , 
»  ajoute  ce  faint  Doâeur ,  les 
»  guerres  civiles  ne  font  arri- 
»  vées  que  depuis  que  Rome 
»  eut  reconnu  cette  Uéeffe.  Ne 
»  feroit-ce  point,  dit-il,  qu'elle 
9>  étoit  piquée ,  de  ce  qu'au  lieu 
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»  de  la  mettre  au  nombre  des 
»  grands  Dieux,  des  Dieux  du 
»  Confeil ,  &  de  lui  bâtir  le 
»  temple  le  plus  magnifique,  ât 
»  qui  eût  effacé  ceux  de  tous 
»  les  autres  Dieux  ,  on  Tavoic 
»  placée  à  côté  d'un  Priape  , 
w  d'une  Cloacine;  &c.  «Il  pa- 
jroît  par  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  que  ce  ne  fut  que  fort 
tard  que  les  Romains  mirent  la 
Félicité  au  rang  de  leurs  divi- 
nités* 

Au  relie ,  les  Payens  auroîent 
pu  répondre  deux  chofes  à  St. 
Auguftin  fur  fa  remarque  au 
fujet  de  Tullus  Hoftilius  ;  i.® 
Que  ce  Prince  n'avoit  bâti  des 
temples  à  la  Peur  &  à  la  Pâ- 
leur,  que  pour  prévenir  la  ter- 
reur panique  dans  fon  arméç  , 
&  porter  l'épouvante  chez  les 
ennemis  ;  p'eft  pourquoi ,  Héfio- 
de ,  dans  fa  defcription  du  bou- 
clier d'Hercule ,  y  repréfente 
Mars  accompagné  de  la  Peur  ôc 
de  la  Crainte  ;  2.®  L'on  pouvoir 
répondre  à  Saint  Auguftin  |  que 
les  Romains  penfoient  qu'il 
étoit  abfolument  néceffaire 
d'imprimer  dans  l'efprit  des  mé- 
chans  la  crainte  d'être'  févère- 
ment  punis  ,  &  que  c'étoîtpour 
cette  raifon  qu'ils  avoient  con- 
facré des  temples  &  des  autels 
à  la  Peur ,  à  la  Fraude  &  à  la 
Difcorde  ,  &c. 

Les  Grecs  honoroient  comme 
une  divinité  la  fille  d'Hercule, 
nommée  Macaria,  qui  veut  dire 
l'Heureufe,  ou  la  Félicité.  L'o- 
racle ayant  dit  que  les  Athé- 
niens remporteroient  la  viAoi- 
re ,  fi  un  des  enfans  d'Hercule 
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fe  donnoii  volontairement  la 
mort ,  Macaria  fe  tua  elle-mê- 
me. Les  Athéniens  furent  vic- 
torieux. II  ne  paroît  pas  que  la 
Félicité  ^  déefle  des  Romains  , 
ait  aucun  rapport  avec  cette 
fille  d'Hercule. 

On  trouve  la  Félicité  fou- 
lent repréfentée  fur  les  mé- 
dailles ,  quelquefois  avec  figu- 
re humaine  ,  &  d'autrefois  par 
desfymboles.  Nous  la  voyons 
dans  une  médaille  d'Adrien ,  te- 
nant la  corne  d'abondance  de 
la  main  gauche,  &  le  caducée 
de  la  droite.  Il  y  a  apparence 
que  c'étoit  la  vrai  fornie  de  la 
déefle.  Elle  eil  encore  repré- 
fentée de  même  dans  une  autre 
médaille  de  Macrin ,  où  l'inf- 
cription  porte  Félicitas  tempo» 
rum  ,  la  Félicité  des  tems.  Dans 
une  autre  d'Adrien,  la  Félicité 
tient  de  la  main  gauche  le  ca- 
ducée ,  &  prend  de  la  droite  la 
main  droite  de  l'Empereur , 
avecTinfcription  Felicitati  Aug. 
c'eft- à-dire  ,  à  la  Félicité  d'Au- 
gufte. 

Au  revers  d'une  médaille 
d*Antonin  le  Pieux  ,  la  Félicité 
tient  de  la  main  droite  le  ca- 
ducée au  bout  d'une  piqwe  ,'  & 
relevé  de  la  gauche  fon  man- 
teau, comme  pour  couvrit  & 
protéger  l'Empereur.  Dans  une 
médaille  de  Mammée ,  la  Féli- 
cité tient  de  la  main  droite  un 
caducée  ,  &  s'appuie  de  la  gau- 
che   fur  une    colomne ,    avec 
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rittfcrîptîbn  la  Félicite  puUique^ 
On  la  voit  de  même ,  &  avec 
la  même  légende  ,  dans  Volu- 
fien ,  avec  cette  diflference 
qu'elle  tient  une  pique  de  U 
main  gauche. 

La  Félicité  des  provinces  , 
dans  Domitien ,  tient  la  corne 
d'abondance  de  la  main  gauche» 
&  un  rameau  de  la  droite  , 
fuppofé  que  le  rameau  ne  foit 
pas  mis  là  par  erreur  à  la  place 
du  caducée.  La  Félicité  publi- 
que eft  marquée  par  un  fymbole 
dans  Septime  Sévère  »  où  l'on 
voit  au  revers  deux  cornes 
d'abondance  qui  fe  croifent  >  & 
un  épi  qui  s'élève  entre  les 
deux.  Au  revers  d'une  médaille 
d'Adrien ,  &  d'une  autre  d'Hé- 
liogabale ,  la  Félicité  eft  mar- 
quée par  un  navire.  L'infcrip- 
tion  de  la  première  tUJelicitati 
Augufti  ;  &  celle  delà  féconde. 
Félicitas  tempo  rum.  La  Félicité 
eft  encore  repréfentée  par  deux 
enfans  couchés  dans  un  lit ,  au 
revers  d'une  rajédaille  de  Fauf- 
tine,  avec  l'infcription  Saculi 
Félicitas.  Dans  Géta  la  Félicité 
eft  marquée  par  cinq  enfans  , 
dont  quatre  ront  ai&s  &  un  eft 
debout. 

FELIX  JULIA  ;  (a)  c'eft 
ainfique  fut  furnommée  Béryte, 
cc^onie  Çc  ville  de  Phénicie. 
0,n  lit  fur  des  médailles  ,  Col. 
Auptfla  Berytus  Félix  Julia  , 
félon  Ortélius. 

FÉLIX  ,  Félix  ^  4>Îm£»  (h) 


ni)  Plîn.  T.  I.  p.  164.  |^/*f'  c.  «4.  V.  «.  <fr  /#^.  Crév.  Hift. 

\%\  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  54.  Itift.  Ides  £mp«  Tom.  II.  p.  107  ,  tac  ,  sai. 
L.  y.  c.  9.  Jofeph.  de  Amiq.  Judaïc.  p.  IT.  111.  p.  J74  ,  510, 
69].  ir  ftq.   Aclu.  Apoil.  c»  s|.  V.  «4.  1 
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irerç  de  Pallas ,  &  comme  lui 
affranchi  de  Claude  ,  avoir 
époufé  DrufiUe ,  petite-fille  de 
Cléopâtre  &  d'Antoine  ,  en 
forte  que  par  '  ce  mariage  il 
étoit  devenu  le  petit  gendre  de 
ce  même  Antoine ,  dont  Claude 
fon  maître  étoit  le  petit- iîls. 
Tacite  dit  que  Félix  avoit  Tin- 
tendance  de  la  Samarie  ,  en  mê- 
me tems  que  Cumanus  exerçoit 
celle  de  la  Judée;  que  dans  la 
diâention  entre  les  Samaritains 
&  les  Juifs ,  les  deux  intendans 
fe  rendirent  également  coupa- 
bles de  malverfations  &  de  ra- 
pines ;  que  Quadratus  étant  ve- 
nu pour  rétablir  le  calme  dans 
le  païs  ,  &  fe  trouvant  chargé 
par  Claude  de  faire  le  procès 
aux  deux  Intendans ,  n'ofa  fe 
ronftituer  juge  du  frère  de  Pal- 
las ,  de  qu'il  fit  même  afîêoir 
Félix  parmi  les  Juges  de  Cu- 
manus ;  moyennant  quoi  reluitci 
porta  feul  la  peine  des  crimes 
commis  par  les  deux. 

Ce  récit  eft  différent  de  ce 
qui  fe  trouve  dans  Jofephe.  Ce- 
pendant, on  ne  fe  perfuadera 
pas  facilement  qu'un  écrivain 
aufG  judicieitx  que  Tacite  ait 
avancé  légèrement  un  fait  auffi- 
bien  circonftancié.  Il  y  a  fans 
doute  du  vrai  dans  fa  narration. 
Mais  ,  pour  le  démêler ,  il  nous 
faudroit  d'autres  lumières  que 
celles  qui  nous  refient.  Ce  qui 
cil  certain,  c'efl  que  Félix  n'é- 
toit  pas  moins  méchant  que  Cu- 
znanus ,  Si  que  lui  ayant  fuccé- 
dé  dans  l'intendance  de  la  Ju- 
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dée,  il  y  exerça  un  pouvoir 
de  Roi  avec  un  génie  d'efclave, 
&  tyrannifa  tellement  cette 
malheurcufc  contrée  ,  qu'on 
doit  lui  attribuer  en  grande 
partie  la  révolte  des  Juifs  ,  & 
tous  les  malheurs  dont  ils  fu- 
rent accablés  en  conféquence. 
Saint  Paul  fut  amené  devant 
Félix  y  qui ,  après  avoir  entendu 
l'accufé  &  les  accufateurs  y  re- 
mit les  parties  à  une  autre  fois. 
Il  commanda  enfuite  à  un  cen- 
tenier  de  garder  Saint  Paul  « 
mais  en  le  tenant  moins  refTçrré, 
&  fans  empêcher  aucun  ^es 
liens  de  le  fervir.  Quelques 
jours  après ,  Félix  étant  venu 
à  Céfarée  avec  Drulîlle  fa  fem- 
me ,  fit  venir  Saint  Paul  ,  âc 
écouta  ce  qu'il  lui  dit  de  la  foi 
en  Jefus-Chrift.  Mais,  comme 
Saint  Paul  parloit  de  lajuftice, 
delà  chafteté  &  du  jugement  à 
venir ,  Félix  en  fut  effrayé  ,  & 
lui  dit  :  »  C'eft  afTez  pour  cett« 
ï>  heure,  retirez -vous;  quand 
»  j'aurai  le  tems  ,  je  vous 
»  manderai.  «  Parce  qu'il  efpé- 
roit  que  Saint  Paul  luidonneroit 
de  l'argent^  afin  qu'il  Iç  mît  en 
liberté  ,  il  Tenvoyoit  fouvent 
chercher,  &  s'entretcnoit  avec 
lui.  Deux  ans  s'étant  pafîes  , 
Félix  eut  pour  fucce0èur  Por- 
cins Féftus  ,  &  voulant  faire 
plaiiir  aux  Juis,  il  laifla  Saint 
Paul  en  prifon. 

Jofephe  donne  à  Félix  le  pré- 
nom de  Clau'dîus  ;  &  Tacite  , 
celui  d'Antonius. 

FÉLIX,    Félix,  (DÎA/g,  (a) 


is)  CréT.  Hiil.  des  Emp.  Tom.  V.  p.  é^tj. 
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omcier  Romain  ,  fous  rerapîre 
de  Valérien  ,  fut  envoyé  par  ce 
Prince  pour  garder  Byzance. 

FÉLIX  [M.  Antoine  ],(tf) 
Af.  Antonius  Félix ,  fe  voit  avec 
une  femme  aflîfe  fur  un  ancien 
char  de  forme  fort  extraordi- 
naire &  des  plus  groffières.  Bé- 
ger  croit  que  ce  pourroit  être 
ce  Félix  gouverneur  de  Judée  , 
qui  revient  de  ce  p aïs-là  avec 
Druiîlle  fa  femme  ;  il  avoue  lui- 
même  que  fa  conjeâure  eftfort 
foible  ;  en  quoi  il  a  raifon , 
félon  D.  Bernard  de  Monifaa- 
con.  y>  Quoique  je  fois  perfua- 
»  dé ,  ajoute  ce  dernier ,  que 
»  cette  figure  eft  antique  ,  je  la 
»  crois  d'un  tems  beaucoup 
»  plus  bas.  Les  cheveux  li  longs 
»  de  M.  Antoine  Félix ,  ne  font 
»  pas  aflurémcnt  des  anciens 
»  Romains.  Les  gens  à  pied  qui 
»  accompagnent  M.Antoine  Fé* 
»  lix  font  des  nations  étrangères, 
»  comme  femblent  le  prouver 
»  la  chauflTure  &  l'habit..  Celui 
»  qui  précède  le  char  ,  porte 
»  une  de  ces  tablettes  9  qu'on 
»  portoit  aux,  triomphes  ,  fur 
»  lefquelles  étoient  écrits  les 
x»  noms  des  villes  &  des  pais 
»  fubjugués.Lechar  eft  tiré  par 
»  des  mulets  ,  qu'un  muletier 
»  animg  avec  fon  fouet.  Le  char 
»  eft  fait  de  telle  manière ,  que 
»  je  ne  comprends  pas  com- 
»  ment  on  pouvoit  fe  tenir 
»  dans  les  chemins  raboteux  ôc 
»  mal  unis.  « 

FÉLIX ,  Fdix ,  nom  d'un  des 


FE 

Chevans  du  Cirque.  Foye^  Che^i 
vaux  du  Cirque. 

FELLÉNIUS  ,  FdUnïtts ,  di- 
vinité particulièrement  adorée 
dans  la  ville  d'Aquîlée* 

FELSINE  ,  Teljîna  ^  (h)  nom 
que  porta  d'abord  la  ville  de 
Sononie  en  Italie  ,  aujourd'hui 
Bologne.  Voyez  Bononie. 

FÉMININ,  FÉMININE; 
c'eft  un  qualificatif  qui  marque 
que  Ton  joint  à  fon  fubftanrif 
une  idée  acceflbire  dé  femelle; 
par  exemple ,  on  dit  d'un  hom- 
me y  qu'il  a  un  vifage  Féminin  , 
une  mine  Féminine ,  une  vx>ix 
Féminine ,  &c.  On  doit  obfer- 
ver  que  ce  mot  a  une  terminai- 
fon  mafculine,  de  une  Féminine. 
Si  lefubftantifeftdu  genre  maf- 
culin ,  alors  la  Grammaire  exi- 
ge que  l'on  énonce  l'adjeûif 
avec  la  terminaifon  mafculine  ; 
ainfi  Ton  dit  ,  ua  air  Féminin  ,  1 
félon  la  forme  grammaticale  de 
rélocution  ;  ce  qui  ne  fait  rien 
perdre  du  fens  ,  qui  eft  que 
rhomme  dont  on  parle ,  a  une 
çonfiguratioti  9  un  teint,  un  co- 
loris ,  une  voix  >  ^c.  qui  ref- 
femblent  à  l'air  ôc  aux  manières 
des  femmes ,  où  qui  réveillent 
une  idée  de  femme.  On  dit  au 
contraire  ,  une  voix  Féminine  p 
parce  que  voix  eft  du  genre  Fé* 
minin  ;  ainfi  il  faut  bien  diftin- 
guer  la  forme  grainmaticale  > 
6c  le  fens  ou  figni^cation  ;  ea 
forte  qu'un  mot  peur  avoir  une 
forme  grammaticale  mafculine, 
félon  l'ufage  de  Télocution ,  ôc 


{si  Antiq.   expl.  par   D.   fiern. 
Montf.  Toin.  IV.  p.  195 ,  196. 
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(*)  Tit.  Li?.  L.  XXXm.  c.  37. 
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f éveiller  en  même  tems  tin  fcns 
Féminin. 

En  poëfie  on  dît ,  rime  Fémi" 
ninc ,  vers  Féminins ,  quoique 
ces  rimes  &  ces  vers  ne  réveil- 
lent par  eux-mêmes  aucune 
idée  de  femme.  11  a  plu  aux 
maîtres  de  Fart  d'appeller  ainfi, 
par  exteniion  ou  imitation ,  les 
vers  qui  finiflènt  par  un  e  muet. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  déno- 
mination ,  c'eft  que  la  terminaî- 
fon  Fémînifue  de  nos  ad^edlifs 
finit  toujours  par  un  e  mxxtt^boni 
bon-ne  ;  un  y  u-ne  ,faint ,  /ain^ 
te  ;  pur ,  pu^re  ;  horloger,  horlo^ 
ge-re ,  &c. 

Le  peuple  de  Paris  fait  du 
genre  Féminin  certains  mots 
que  les  perfonnes  qui  parlent 
bien  font ,  fans  conteitation  , 
mafculins  ;  le  peuple  dit  :  C/ne 
belle  éventail^  au  lieu  d'un  bel 
éventail  ;  &  de  même  ,  une  belle 
hôtel ,  au  lieu  d'tf/i  bel  hôtel.  Il  y 
a  apparence  que  le  /  qui  finit  le 
mot  bel ,  &  qui  fe  joint  à  la 
voyelle  qui  commence  le  mot  » 
a  donné  lieu  à  cette'  méprife.  Le 
même  peuple  dit  encore  ,  la 
première  dge ,  la  belle  âge  ;  ce- 
pendant ,  âge  eil  mafculin , 
rdge  viril  ^  l'âge  mûr  ^  un  âge 
avancée 

FEMME,  Uxor,  {a)  celle 
qui  eft  unie  à  un  homme  ,  par 
les  liens  facrés  du  mariage. 

I.  Le  Créateur  ayant  décla- 
ré qu'il  n'étoit  pas  bon  à  l'hom- 

{a)  Genef.  c.  t.  v.  i8.  <Sr  fm,  c.  %,  v. 
is.  À*  /ef.  ad.  Ephef.  Epift.  c.  5.  v.  %%. 
ér  feq.  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  <Ie 
l^fontf.  Tom.  III.  pag.  toi.  Mém.  de 
TAcad,  des  Infcript.  k  Beil,  Lut.  Tom. 

TQtn.  XFI. 
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me  d'être  feul ,  réfolut  de  lui  • 
donner  une  compagne  &  une 
aide,  adjutoriumfimilefibi,  Adam 
ayant  vu  Eve  ,  dit  que  c'étoic 
l'os  de  fes  os,  &  la  chair  de  fa* 
chair;  &  TÉcriture  ajoute  que 
l'homme  quittera  fon  père  &  fa 
mère  pour  demeurer  avec  fa 
Femme,  &  qu'ils  ne  feront  plus 
qu'une  même  chair. 

Adam,  interrogé  par  le  Créa- 
teur, qualifioit  Eve  fa  compa- 
gne ;  mulier  quam  dedifti  miht 
Jociam.DitM  dit  à  Eve,  que  pour 
la  peine  de  fon  péché  elle  feroit 
fous  la  puifiance  de  fon  mari  > 
qui  domineroit  fur  elle.  Et  fub 
viri  poteftate  eris  ,  &  ipfe  domina^, 
bitur  tui. 

Les  autres  textes  de  l'Anciei» 
Teftament  ont  tous  fur  ce  poinc 
le  même  efprit. 

Saint  Paul  s'explique  auffi  à 
peu  près  de  même  dans  foa 
Épître  aux  Éphéfiens.  Il  veuc 
que  les  Femmes  foient  foumifes 
àleurs  maris,  comme  à  leur  fei- 
gneur  &  maître,  parce  que  ,' 
dit-il ,  le  mari  eft  le  chef  de  la 
Femme ,  de  même  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  chef  de  l'Églife  5 
&  que  comme  l'Églife  eft  fou- 
mi  fe  à  Jefus-Chrift,  de  même 
les  Femmes  '  doivent  l'être  en 
toutes  chofes  à  leurs  maris.  II 
ordonne  aux  maris  d'aimer 
leurs  Femmes ,  &  aux  Femmes 
de  craindre  leurs  maris. 

Ainfi  ,  fuivant   les  loix   an-. 

h  pag.66,679  itfo.  Tom.  m.  p.  187; 
Tom.  v.  pag.  |)o.  Tom.  IX.  pag.  ^69  » 
370.  T.  XII.  p.  70.  &  fmiv.  T.  XIII.  p. 
J5S.  é^yWfv.  T.  XIX.  p.4î9. 
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çienoesSc  nouvelles,  la  Femme 
iiariée  eft  foumife  à  fon  mari  ; 

511e  eil  injacris  mariti ,  c*eft-à- 
ire,  en  fapuiflancet  4^  forte 
^u  elle  doit  lui  obéir  ;  &  fi  elle 
manque  aux  devoirs  de  fon  état, 
il   peut  la    corriger    modcr^- 

^  ^  Ce  droîf  de  correflion  étoît 
déjà  bien  reftrain(  par  les  loix 
du  Code  )  qui  ne  veulent  pas 
qu'un  ms^ri  puifTe  frapper  fa 
femme* 

Les  anciennes  loix Hes Francs 
xendoient  les  maris  beaucoup 
{>lus  abfolus;  mais  ,  les  Fem- 
ines  obtinrent  des  privilèges 
pour  n^être  point  battues  ;  c  eil 
ainiï  que  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne en  ordonneront  dans  leur 
I  pais  ;  les  ftatuts  dp  Ville-Fran- 
che enBeaujoloiSy  font  la  mê- 
sne  défenfe  de  b^ttreJes  Femmes. 

II.  Chez  les  Roipa^is,  une 
Femme  maride  qui  fe  livroit  à  ui\ 
f  fclave  ,  devenoit  elle  -  mimt^ 
cfclave,  ^  leurs  enfans  étoi|nt 
réputés  affranchis  9  fuivant  un 
|dit  de  Temp^reur  Claude  \ 
cette  loi  fut  renouvellée  par 
Vefpafien ,  &  fubfifta  long-t^ms 
dans  les  Gaules. 

La  pluralité  des  Femmes , 
qui  étoit  tolérée  chez  les  Juifs, 
in'avoit  pas  lieu  de  la  même 
^lanière  chez  les  Romains  dxL 
^ans  les  Gaules.  Un  homme 
pouvoit  avoir  à  la  fois  plu- 
£çurs  concubines  ;  mais ,  il  ne 
pouvoit  avoir  qu'une  Femme. 
Ces  concubines  étolent  cepen- 
dant différentes  des  maiçreffes, 
c^étoient  des  Femmes  époufées 
moins  folenmellement» 
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Quant  à  la  communauté  des 
Femmes,  qui  avoit  lieu  à  Rome» 
cette  coutume  barbare  com- 
mença long-tems  après  Numa  ; 
elle  n*étoit  pas  générale.  Caton 
d*Utique  prêta  fa  Femme  Mar- 
tia  à  liortenfius  pour  en  avoir 
des  enfans;  il  en  eut  en  effet 
d'elle  pluéeurs  ;  &  après  fa 
mort  y  Martia ,  qu'il  avoit  fait 
fon  héritière  >  retourna  avec 
CatOQ  qui  la  reprit  pour  Fem« 
me;  ce  qui  donna  occafion  à 
Çéfar  de  reprocher  à  Caton 
qu'il  Pavoit  donnée  pauvre  » 
avec  deffeiix  de  la  reprendre 
quand  elle  (croit  devenue,  ri- 
che. 

Chez  les  Romains ,  les  Fem- 
mes mariées  avoient  trois  fortes 
de  biens  ;  fçavoir  ,  les  biens 
dotaux  j  les  paraphernaux  ^  Qc 
\in  troifième  genre  de  bien  que 
l'on  appelloiç  res  receptilias  ;  c'é- 
toieqt  les  çhofes  que  la  Femme 
avoir  apportées  dans  la  maifon 
de  fon  mari  pour  fon  ufage  par« 
ticulier.  La  Femme  en  tenoit  un 
petit  regiftre ,  fur  lequel  le  mari 
reconnoiffoit  que  fa  Femme  « 
outre  fa  dot,  lui  avoit  apporté 
tous  les  effets  couchés  fur  cCy 
regiftrc  ,  afin  que  la  Femnae  , 
après  la  diffolution  du  mariage» 
p4t  les  reprendre. 

La  Femm.e  avoit  droit  de  re^ 
prendre  fur  les  biens  de  fou 
mari  prédécédé  ,  unç  donation 
à  caufe  de  noces  égale  à  (a 
dot. 

L'ancienne  façon  des  Francs 
étoit  d'acheter  leurs  Femmes  , 
tant  veuves  que  filles  ;  le  prix 
étoit  poiu:  les  parens,  Se  à  louar 
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défaut  au  Roi ,  fuivaot  le  tûre 
LXVI  de  la  loi  Salique.  La  mê- 
me chofe  avoit  été  ordonnée 
par  Lycurgue  à  Lacédémone  > 
de  par  Frothon ,  roi  de  Dàne- 
marck.  *^ 

Sous  la  première  &  la  fecon-- 
de  race  de  nos  Rois,  les  maris 
se  recevoieac  point  de  dot  de 
leurs  Femmes  ;  ellçs  leur  doa- 
noient  feulement  quelques  ar« 
mes  ,  mais  ils  ne  recevoient 
d'elles  Jii  terres  ni  argent. 

m.  Il  yavoitdeuxefpècesde 
femmes  chez  les  Romains ;car, 
félon  Cicéron,le  nom  ^Arprétoit 
un  nom  générique  >  dont  les 
deux  efpèces  étoient  les  Fem- 
mes qu'on  appelloit  Matres-Fa^ 
miluisy  &  les  autres  appellées 
amplement  Uxorts.  Avant  les 
Décemvirs  ,  il  n'y  avoit  qua 
les  Femmes  ^t$  Patriciens  , 
époufées  avec  les  folemnités  re- 
quifes  pour  les  mariages  de 
eonfarréation  ,  qui  paUkfTeat 
fous  lapuiâfancede  leurs  maris  ; 
enforte  qu'en  entrant  dan$  leur 
famille  ,  elles  pai^ticipoient  à 
tous  leurs  droits  divins  &  hu- 
mains,  ôc  partageoient  éfaie-^ 
ment  avec  leurs  enfans  ,  la  fuc^* 
ceffion ,  étant  regardées  comme 
Tun  d'eux  ;  &  fi  le  mari  mou- 
voir fans  en  laiâèr,  elles  étoient 
héritières  unjverlblles.  Ceft  ce 
que  les  Romains  appelloient 
eonvenirt  in  manum  tanquam 
agnaia  ^  venir  fous  la  puiffanct 
du  mari  comme  fa  plus  proche  hé' 
nitière  ;  &  c'étoit  à  celles  qui 
ëtoient  mariées  de  cette  forte , 
que  convenoit  le  nom  de  mcres 
df  famille. 
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*  Pour  ce  qui  eft  de  celles  qui 
étoient  mariées  coémptione  & 
ufuy  elles  n'enlroient  point  dans 
les  familles  de  leur  mari  comme 
héritières  >  tanquam  agnata  ; 
mais ,  dans  la  fuite  p  lorfque 
les  Plébéiens  eurent  obtenu  le 
droit  de  contrader  des  allian- 
ces avec  les  familles  Patricien- 
nes 9  âc  de  pofiTéder  les  premiè- 
res magiûratures  de  la  Répu- 
blique ,  &  même  quelque  digni- 
tés du  facerdoce  ,  avec  les  cé- 
rémonies religîeufes  qui  les  ac- 
eompagnoient ,  les  filles  qui 
étoient  mariées  de  ces  deux 
manières ,  pafiTôrent  auifi  fous 
la  puifiTance  de  leur  mari  comme 
fes  héritières  ;  ôc  celles  mêmes 
qui  éioient  mariées  coémptione  ^ 
eurent  auffi  le  titre  de  Matres^ 
Familias.  Mais,  enfin  ,  de  quel- 
que façon  que  les  mariages  fe 
cpntradafient  chez  les  Romains 
avant  le  Décimvirat ,  les  Fem^ 
mes  étoient  toujours  fous  I4 
puiflance  de  leur  mari,  qui 
avoit  fur  elles  à  peu  près  le 
même  droit  qu'il  avoit  fur  fes 
enfans  ;  a^uffi  vivoient-elles  dans 
une  grande  foumiffion  à  fou 
égard.  Si  la  Femme  faifoit  quel- 
que faute,  fon  mari  étoit  fon 
juge  ,  &  le  maître  de  lui  impo- 
fer  telle  punition  qu'il  trouvoit 
à  propos.  Si  elle  étoit  convain- 
cue d'adultère ,  dit  Denys  d'Ha- 
Hcarnafie  ,  ou  d'avoir  bu  du 
vin  ,  ce  qui  ,  chez  les  Grecs  , 
paiToit  pour  la  plus  petite  de 
toutes  les  fautes  ,  fes  parens 
en  étoient  juges  conjointement 
avec  fon  mari,  qui  pouvoii  la 
tuer-  fans  gucune  forme  de  prc 
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ces.  Mais»  fi  le  mari  .école  adul- 
tère lui-même ,  fa  femme  n'ofoit 
pas  le  coucher  du  bouc  du  doigc, 
car  elle  n*avoic  aucun  droîc  lur 
lui.  Cec  ufage  ,  que  Plucarque 
trouvoit  crès-dur  ♦  écoic  confor- 
me au  droîc  écabli  par  Roma- 
ins >  félon  lequel  la  condidon 
des  Femmes  à  Rome ,  écoic  une 
une  efpèce  d'efclavage  ;  ce  qui 
doic  rendre  crès  -  vraifemblable 
ce  que  Plucarque  rapporcc  d'u- 
ne loi  de  ce  premier  Koi ,  donc 
ï  ni  Denys  d'Halîcarnaffe  ,  ni 
Tice-Live  n*onc  parlé.  Elle  dé- 
fcndoic  formellemenc  aux  Fem- 
mes de  demander  le  divorce  , 
&  accordoic  au  concraire  aux 
maris  ,  le  pouvoir  de  les  répu- 
dier dans  crois  cas  >  lorsqu'el- 
les avoienc  faic  mourir  leurs 
enfans  par  le  poifon  ,  lorf- 
qu'elles  avoienc  commis  un  adul- 
'  tère ,  ôc  lorfqu'elles  avoienc 
pris  les  clefs. Ne  feroic-ce  poinc 
celles  de  la  cave  ?  Au  moins 
Fabius  Pi(flor  rapporce  -  c  -  il 
qu'une  Dame  Romaine  ayant 
enfoncé  un  coffre  où  écoienc  les 
clefs  de  la  cave  ,  fes  parens  la 
firenc  mourir  de  faim. 

Cécoic  apparemmenc  l'une  de 
ces  crois  raifons  que  le  mari 
écoic  obligé  d'alléguer  ,  lorf- 
qu  il  vouloic  répudier  fa  Fem- 
me ,  félon  cetce  loi  des  XII  Tar 
blés  que  nous  n'avons  pas  en* 
tière  ;  Si  mulieri  rcpudium  mit- 
tere  volet ,  caufam  dicito  harumce 

unam 

Comme  dans  le  cas  d'adulce- 
f e  ,  les  maris ,  félon  Plucarque  » 
pouvoienc  répudier  leurs  Fem- 
mes ,  & ,  félon  Denys  d'Hali- 
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camaflê  &  d'aucres  Aureorsï 
les  tuer  împunémenc  ;  on  ne  fçaic 
s'il  écoic  à  leur  opcion  de  fc 
fervir  de  Tune  de  ces  voie* 
pour  s'en  défaire  ;  mais  ,  quoi 
qu'il  en  foie ,  on  crouve  bien 
des  exemples  de  maris  qui  ont 
eue  leurs  Femmes  combces  dans 
l'une  de  ces  fauces  ,  mais  oa 
n'en  crouve  poinc  avant  le  dé- 
cemvirac ,  de  ceux  qui  les  ont 
répudiées  ;  au  concraire  ,  les 
Auceurs  ont  eu  foin  de  remar- 
quer que  le  premier  divorce 
donc  on  aie  encendu  parler  à. 
Rome  ,  fuc  celui  de  Sp.  Carvi- 
lius  Ruga,  l'an  51.3  de  la  fon- 
dacion  de  cecce  ville  >  les  Cen- 
feurs  Tobligerenc  même  de  ju- 
rer qu'il  ne  répudioic  fa  Femme^ 
que  parce  qu'il  n'en  pouvoir 
avoir  d'enfans. 

Solon  ,  qui  vouloic  unir  les 
familles  ,  &  y  conferver  les^ 
biens  ,  ne  permeccoie  point  à 
une  fille  unique  héricière ,  d'é- 
poufer  un  aucre  homme  que  foa 
plus  proche  parcnc  ;  mais ,  ^\  ce 
mari  ,  qui  pouvoic  céder  fou 
droic  au  parenc  qui  écoic  le  plus 
proche  après  lui,  ne  pouvoir» 
par  impuiffance  ou  par  vieijlef- 
fe  ,  donner  à^s  enfans  à  fa  Fem- 
me ,  elle  pouvoir  avoir  recours 
aux  parens  de  fon  mari  pour  en 
avoir.  La  raifon  que  Plucarque 
apporce  de  cecce  loi ,  qui  aflu- 
rémenc  dévoie  paroîcre  écrange 
à  Rome  ,  écoic ,  que  l'avarice 
engageanc  quelquefois  des  pa« 
reris  à  époufer  des  perfonnes 
pour  avoir  leur  bien ,  fans  s'ena- 
barrafler  s'ils  écoienc  en  écac 
de  donner^  par  cecce  alliance , 
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^es  citoyens  à  la  patrie ,  Solon 
voulut  arrêter  cette  avidité  ,  en 
leur  faifant  envifager  une  chofe 
^ui  les  expofoit  à  la  raillerie 
de  leurs  concitoyens.  Cette  loi, 
au  refte ,  qui  permettoit  dans  le 
fond  un  véritable  adultère  ,  fe- 
Toît  croire  que  Solon  n'avoit 
point^ccordé  aux  marisja  puif- 
fance  de  fe  faire  juftîce  à  eux- 
mêmes,  de  rinfidélité  de  leurs 
Femmes.  Il  n*y  en  a  aucune  par- 
mi celles  que  Samuel  Petit  a  re- 
cueillies ,  qui  inflige  la  peine 
de  mort  contre  elles  ;  Solon 
leur  défend  feulement  d'entrer 
dans  les  temples  ,  &  de  paroî- 
«re  en  public  avec  les  ornemens 
qui  ne  convenoient  qu'aux  hon- 
nêtes Femmes  ;  il  permet  à  tous 
ceux  qui  les  rencontreroient , 
de  leur  dire  des  injures,  &  de 
leur  faire  toute  forte  de  mauvais 
traitemens  y  pourvu  qu'on  épar- 
gnât leur  vie.  Quant  aux  maris, 
ils  étoient  obligés  de  les  répu- 
pudier  ,  fous  peine  d'infamie  ; 
mais,  ils  pouvoient  tuer  celui 
qui  les  avoir  déshonorées ,  s'ils 
le  prenoient  fur  le  fait,  èv  epvû)  ; 
car ,  fi  le  coupable  étoit  traduit 
devant  les  Juges  ,  l'ofFenfé  ne 
pouvoit  exiger  qu'une  répara-: 
tion  pécuniaire.  Le  petit  peu- 
ple regardoit  cet  affront  comme 
un  fujet  de  plaifanterie  ;  auffi" 
ne  s'en  vengeoît-il  ordinaire- 
ment qpm  d'une  manière  ridi- 
cule. 

Si  les  maris  à  Athènes  avoient, 
comme  à  Rome ,  le  droit  de  ré- 
pudier leur^  Femmes  ,  Solon 
avoit  accordé  à  celles-ci ,  ce 
qui  n'é toit  point  permis  àRome 
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avant  le  décemvii'at ,  la  liberté 
du  divorce  ,  qui  les  mettoit  au- 
deflfus  de  cette  foumiflîon  &  de 
cette  dépendance ,  dans  laquelle 
les  Femmes  Romaines  vivoient 
avec  leurs  maris. 

IV.  Les  Femmes  ancienne- 
ment étôient  laborieufes  com- 
me les  hommes ,  6c  travaillotent 
dans  les  maifons  ,  tandis  que 
les  maris  étoient  occupés  aux 
.  champs.  C'étoit  à  elles  qu'étoit 
ordinairement  réfervé  le  foin 
de  préparer  les  viandes  &  de 
les  lervir.  On  le  voit  dans  Ho- 
mère &  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Écriture.  Samuel  repréfen- 
tant  au  peuple  les  droits  qu'au- 
roit  le  Roi  qu'ils  demandoient  : 
Fotre  Roi  ,  dit-il  ,  prendra  vos 
filles  ,  &  en  fera  fes  parfumeufes  ^ 
fes  cuifinières ,  fes  boulangères.  Le 
prétexte  dont  fe  fervit  Amnon  ^ 
fils  de  David  ^pour  attirer  che2 
lui  fa  fœur  Thamar ,  fut  ,  de 
prendre  de  fa  main  des  bouillons 
qu'elle  prépara  en  ejffet  elle- 
même  ,  toute  fille  de  Roi 
qu'elle  étoit. 

Après  le  foin  du  ménage ,  la 
grande  occupation  des  F«m- 
mes  ,  des  Princefles  mêmes  & 
des  Reines  ,  étoit  de  filer  &  de 
travailler  en  laine.  Telle  étoit 
celle  d'Hélène  ,  de  Pénélope  , 
de  Calypfo  ,  de  Circé  &  de  tant 
d'autres  qu'Homère  renvoie 
toujours  à  leurs  fufeaux  &  à 
leurs  laines.  La  Femme  forte 
de  Salomon  emploie  avec  in- 
duflrie  le  lin  &  la  laine ,  tourne 
elle-même  le  fufeau,  &  donne 
deux  paires  d'habits  à  fes  do- 
meiliques,  C'eft  ce  qu'on  trouve 
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auffi  dans  toits  les  anciens  Au- 
teurs ,  &  particulièrement  dans 
Théocrite ,  dans  Térence ,  dans 
Virgile ,  dans  Ovide.  Rien  de 
fi  charmant  que  la  peinture  que 
fait  le  dernier,  de  Lucrèce  tra- 
vaillant avec  toutes  fes  efclaves 
à  une  lacerne  ,  forte  de  vête- 
ment f  qu'elle  faifoit  pour  fon 
mari.  Cétoit  un  devoir  que 
s*irapo(bient  les  Femmes  fages  âc 
vertueufesjde  faire  elles-mêmes, 
outre  leurs  robes  &  leurs  ajuP 
temens ,  des  habits  pour  leur 
mari ,  leurs enfans  ÔC  leurs  «fclt* 
ves.  Après  avoir  préparé  &  filé 
la  laine,  le  lin,  ou  le  byifus ,  elleft 
en  fabrîquoient  des  étoffes  fur 
le  métier,  auquel  «  dans  les  pre- 
miers tems ,  elles  travaiUoient 
de  bout.  Ce  fut  en  Egypte  qu'el- 
les commencèrent  à  y  travail- 
ler aflîfes ,  d'où  cet  ufage  paf» 
fa  en  Afie  &  en  Europe.  Ces 
moeurs  anciennes  ont  prévaîu 
long-tems  chez  les  Romaios , 
qui  les  avoient  confacrées  dans 
les  époufailles  par  une  céré- 
monie efientielle ,  qui  confiftoit 
à  faire  porter  devant  la  nouvel- 
le ipariée ,  une  quenouille  âc  un 
fufeau.  On  en  voyoit  encore  d« 
précieux  relies  à  Rome  cher  les 
plus  grandes  dames,  dans  un 
tems  fort  corrompu ,  puifqu*Au- 
gufte  portoit  d'ordinaire  des 
habits  faits  par  fa  Femme  9  fa 
foeur  Ôc  îti  SUes. 

Tous  ces  ouvrages  fe  font  à 
couvert  dans  les  maifons ,  àc  ne 
demandent  pas  une  grande  force 
de  corps.  C'cft  pourquoi,  les 
anciens  ne  les  trouvoient  pas 
dignes  d'occuper  les  homniesi  & 
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les  laiflbient  aux  Femmes ,  naw 
turellement  plus  fédentaires  « 
plus  propres  &  plus  attachés  aux 
petites  chofes.  Ç'eft  apparem- 
ment pour  la  même  raifon  qu'on 
prenoit  ordinairement  des  Fem- 
mes pour  être  portières  1  même 
chez  les  Rois. 

Les  Femmes>  fur-tout  daçs  rA« 
fie  &  chez  les  Grecs ,  vivoienr 
fort  féparées  des  hommes ,  fort 
retirées  ^  principalement  les 
veuves.  Judith  demeuroit  ainfi. 
renfermée  avec  fes  Femmes  dans 
un  appartement  haut,  comme  \% 
Pénélope  d'Homère.  Cétoit  auffi 
dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
maifons ,  qu'on  mettoitles  filles. 

On  fçait  que  les  Lacédémo** 
niens  ,  félon  les  loix  d«  Ly- 
curgue,  avoient,  touchant  les 
Femmes,  des  coutumes  toutes 
différentes  de  celles  des  autres 
Grecs  ;  les  filles  alloient  le 
vifage  découvert ,  s'exerçoient 
publiquement  à  la  courte  ,  à 
la  lutte  ,  au  palet ,  à  lancer 
des  javelots  ;  &  cela  afin  que 
leurs  corps  s'étant  fortifiés  par 
ces  fortes  d'ekcercices  ,  les 
enfans  qu'elles  aurotent^  parti-^' 
cipant  au  tempérament  de  leurs 
mères ,  fuflenc  robulles  &  ri- 
goureux. Les  Femmes  mariées 
alloient  voilées  par  la  ville ,  & 
itefe  montroient  point  aux  hom- 
mes* Les  Lacédémoniens  dï^ 
foient  qu'ils  en  ufoie«t  ainfi  , 
parce  que  les  filles  cherchoieat 
des  maris  »  de  que  les  Femmes 
mariées  ne  penfoientqu'à  fe  coii« 
ferver  les  leurs. 

La  vie  auâère  de  laborieufe 
des  Femmes  >  ne  les  rendoii  pas 
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toujours  îndiiFérentes  pour  les 
ajuftemens  &  la  parure.  L'envie 
de  paroître  6c  de  plaire  ,  fut 
toujours  leur  pi(fion  dominante. 
On  voit  dans  l'Écriture  Sainte  , 
dans  Homère  ^  dans  Plaute  ,  & 
dans  tous  les  Poètes  anciens  , 
avec  Ténumérâtion  de  leurs  or- 
nemens  &  de  leurs  habits,  le 
détail  des  foins  étudiés  qu  elles 
prenoient  de  les  employer  avet 
irace;  mais  ati  Moins  le  tems  con- 
ndérable  qu'elles  y  perdoîent.el- 
les  l'y  perdaient  feules,car  elltrs 
n'avoient  ni  Femmes  de  cham- 
bre,ni  coéfïèufes,  ni  marêhaAdës 
de  modes.  Les  Fermes  les  plils 
riches,  les  t^lus  diftinguéès,  tes 
Reines  mêmes  ,  fé  fuffiroient  à 
elles-mêmes  pour  céU  ;  &  n'em- 
ployoient  jamais  de  mains  étran- 
gères. La  Junon  d'Homère  qui 
a  peint  les  moeurs  de  fon  tèms , 
fc  peigne   elle-inême ,  arrahge 
fes  cheveux  ,  s'habille ,  &c. 

On  voie  en  plufîeurs  endroits 
de  l'Écriture  ,  comment  les 
Femmes  s'habilloieAt  Se  fe  pa- 
roient.  Dieu,  reprochant  à  Jc- 
rufalem  fes  infidélités  ,  fous  la 
figure  d'un  épaujt  qui  a  tiré  fa 
Femme  de  U  dernière  miferè 
pour  la  cowiblcr  de  bienà ,  dît 
par  le  Prophète  Ezéchièl ,  qù*îl 
lui  a  donrtié  de^  étoffes  très-niies 
&  de  diveffes  couleurs,  tihe 
ceinture  de  foie ,  une  châulTurè 
▼iblette,  des  Kraceflets ,  un  coK 
Her ,  des  pendaiis  d'oréiUès ,  & 
une  couronne,  ou  pkiéèt  tiné 
mitre  ,  comiÉe  les  Femmes 
Syriennes  étf  pofto^îent  erièoré 
long-tems  apf  èi  ;  qu'il  l'a  à/iiiié 
d'or,  d'arge$t 4c des  étoffes  lei 
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plus  précieufes.  Quand  Judith 
fepara  pour  aller  trouver  Ho^ 
loferne  ,  il  eft  dit  qu'elle  ft 
lava  &  s'oignit  ;  qu'elle  arranP- 

?fea  fes  chevéuk  &  init  une  mitre 
ur  fa  tête  ;  qu'elle  prit  fes  h»- 
bits  de  joie;  qu'elle  mit  unfc 
chaudure,  &  s'orna  de  brace^ 
lets,  de  pendîTns  d'oreilles  5c 
de  bagues.  Enfin ,  on  tte  peut 
défirêr  un  plus  grand  détail  de 
ces  ornemens  de  Femmes ,  que 
trelui  que  nous  Hfons  dans  le 
(irinquième  chapitre  d'Ifaïe^  lori^ 
qu'il  reproche  auk  filles  de  Sion 
leur  luxé  &  leur  vanité;  auffi 
la  corrùptîori  étott-fclle  montée 
à  fôn  plus  haut  point. 

On  voit  très -peu  d'éxtoples 
chez  les  Anciens,  du  nsaMemenc 
direél  des  affaires  publiques 
entre  les  mains  dés  Femmes  » 
qui  ont  prefque  toujours  été 
dans  Un^  efpècè  d'efclavaçe , 
fur-tcmt  chez  les  OrîentafuxXés 
Grecs /tout  polis  qu'ils  étoiehtj 
leur  Utt^oithi  à  peine  une  dm- 
bre  de  liberté ,  ôc  les  Romains 
avôiehf  pofttt  maxiifie  capitale, 
qu'elles  ne  devoi^itt  jtVoir  au- 
cune part  au  gouvernement. 
Cher  ees  cternîèrs  une  Femme 
itdit  to^ute  fa  vie  fous  la  tutelô 
de  fan  pçtè  ,  de  fon  inari ,  de 
fes  frères.  Depuis  l'ej^ulfioft 
desRoi^,  les  Romains  ne  don- 
nefetft  jamais  aux  Femmes  de 
titre  relatif  au*  emplois  de 
leurs  mstris.  Le  Latin  n'a  pas 
de  mot  pour  dire  une  Sénatrîce^ 
ni  même  àprop^rement  parler  » 
une  iMpéfatria  ;  ca^  ,  le  mot 
d*Augufta ,  n'étoit  pcvint  un  titré 
de  dignité.  Mais^   ce  que  les 
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îvemme*  n'ont  pas  eu  dîrefte- 
jnent,  elles  ont  toujours  bien 
içu  s'en  dédommager  par  leurs 
intrigues  &  par  leur  afcendani 
fur  TeTprit  des  hommes;  ce  qui 
faifoic  dire  à  Gaton  Tancien  : 
tou,s  l^^s  hommes  ont  un  empira  abfo'- 
lufur  Uurs  Femmes  ;  nous  l* avons 
fur  Us  hommes  ;  mais ,  les  femmes 
l'ont  fur  nous, 

-  V.  M.  Racine,  dans  un  dif- 
cours  fur  l'imitation  des  moçurs 
dans  1^  Poè'iie ,  s'exprime  ainfi 
^u  fujet  de  celles  des  Femmes. 
.Puifque  la  foîblefTe  de  l'âge  rend 
310S  mœurs  moins  vigoureufes 
4anS'la  vieilleffe  ,  la  fçjblefle 
du  fexe  doit  aufïî  rendre  celles 
des  Femmes  moins  parfaites; 
la  délicateffe  de  leurs  .fibres., 
;&  Ja  frivole  éducation  .  qu'on 
leur  donne ,  çaufent  en  elles 
une  iftollefle  qui  les  rend  moins 
propres  à  foutenir  les  inclina- 
,tions  forte*  &  égales.  C'eft  ap- 
jparemment  ce  qu'a  entendu 
jflrillote  i  quand  il  a  ofé  avan^ 
;cer  comme  un  principe  certain  , 
^qu'elles  font  communément  plutôt 
jnauvaifes  f  «<  bonnet:.  On  peut 
interprêter  .favorablement  la 
-penfée  de  ce,  Philofpphe ,  .&  ne 
•pas  croire  qu'il  aiç  vouhi.dire 
^ue  les.  Femmes  foiji  comnxunér 
^ént  plus  portées  av  vice  qu'i 
Ja  vertu.  Si.ppus  trouvons  dan« 
Homère  des  flçlènes  ,  des  Ca- 
Jypfo  ^  de$  Orcé  ,  nous  y  trou- 
vons auflî  dt$  Andromaques  & 
des  Pénélopes. 

,  Il  eft  vrai  qu'on  a  remarqué 
qu'Euripide  en  avoit  introduit 
fur.  le  théâtre  plus  de  criminel- 
les que   de  Venueufes  i   qu'il 


.affeâe  d'orner  fçs  tragédies 
de  plufieurs  inveélives  contre 
elles  >  &  qu'il  paroît  débiter 
fcs  propres  fentimens,  quand 
il  fait  dire  à  fon  Hippolyte 
qu'il  les  haïra  éternellement, 
&  qu'il  a  raifon  d'en  dire  tou- 
jours du  mal ,  puifqu'elles  font 
çoujours  mauyaifes.  Cet  achar- 
nement d'Euripide  contre  elles  , 
lui  fit  donner  le  titre  d'ennemi 
des  Femmes;  titre  cependant 
qui  ne  prouve  pas  fa  haine  vé- 
ritable ,  puifqu  au  rapport  d'A- 
.thénée^.il  n'çtoit  leur  ennemi 
;que  fur  le  théâtre»  Sophocle  les 
a  plus;  épargnées  ,  mais  elles 
n'en  feront  pas  plus  contentes , 
.lorfqu'on  lui  fait  répondre  i. 
quelqu'un  qui  lui  en  demandoit 
la  raifon  :  Je  les  repréfente  telles 
qu'elles  doivent  être ,  &  Euripide 
les  repréfente  telles  quelles  font. 
Elles  feront  encore  moins  con- 
tentes d'Ariftophane ,  qui  ,  mê- 
me dans  la  comédie  où  il  leur 
livre  Euripide  pour  être  jugé 
par  elles ,  les  noircit  des  accu- 
iations  les  plus  atrpcés. 

Il  faut  avouer  que  les  Poètes 
de  tous  .les  tems  Ôc  de  toutes  les 
nations  ,  femblent  s'être  réunis 
contre,  elles  y  &  que  notre  théa- 
jtre  ne.  leur  eft  pas  plus  favora- 
ble que  celui  de  la  Grèce;  qu'a- 
fVec  }es  Phedres ,  les  Médées  , 
&  les  Clytemneftres  qu  on  y 
voit  encore  g  :PQ.  yi  jtro^ve  les 
Agrippines  ,  lies  Roxanes  ,  les 
Émilies  ,  les  Cléopâtres  ,  les 
Hermiônes  i  les  Athalies ,  de  que 
Pauline  même  ,  une  des  plus 
vertueittfes  ,  a  fait  dire  à  uni 
grand  Prince  que.  peu  i^  zparis 
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voudfoîent  ravoir  pour  Femme. 
.  Elles  pourront  répondre  que 
les  hommes  les  ont  attaquées 
d'autant  plus  lâchement  qu'elles 
ne  peuvent  fe  défendre  ;  que 
cependant  Euripide ,  leur  plus 
cruel  ennemi ,  doit  une  de  fes 
belles  pièces  à  Alcefle,  la  gloi- 
re de  leur  fexe;  que  fi  Ton 
veut  examiner  à  la  rigueur  les 
hommes  qui  paroiflent  fur  le 
théâtre I  le  nombre  des  vicieux 
l'emportera  fur  le  nombte  des 
vertueux,&  que  les  Burrhus  font 
encore  plus  rares  que  les  Péné- 
lopes;  qu'enfin,  quelque  inju- 
rieux que  foient  les  portraits 
que  les  hommes  ont  fait  d'elles , 
elles  font  le  plus  grand  orne* 
ment  de  leurs  ouvrages.  Il  fem* 
ble  en  effet,  qu'on  ne  puiflè 
sen  pafler  ;  &  on  ne  connoîc 
de  tragédie  intéreflante,  fans 
perfonnage  de  Femme  ,  que 
Philodete  de  Sophocle.  Les 
Poètes  Epiques  ont  été  jufqu  à 
Its  faire  paroître  dans  les  com- 
bats; la  Camille  de  l'Enéide  fait 
voir  cependant  que  la  guerre 
n'eft  pas  leur  métier  ;  de  belles: 
armes  dont  elle  a  un  défir  puéri- 
le, lui  infpirent  une  témérité, 
qui  eaufe  fa  mort,'  &  le  mau- 
vais fuccès  du  combat. 

Femineo  prada  armorumque  ardt* 
\       bat  amorti  \ 

Ceft  ainfi  que  Virgile,  en  lui 
conferyant  T^fprit  de  Fem- 
me au  milieu  de  fa  valeur,  fe^ 
rapproche  du  moins  de  la  naturj 
re  >  mais ,  le  Taflfe  s'en  élôignC) 
trdp,  lorfque  pour  rendre  fa. 
Qoriade  admiiAblÇ;  il  dévrii, 
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la  manière  dont  elle  a  endurci 
fon  corps  à  la  fatigue.  £lle  s'ac- 
coûtumoit  dès  l'enfance  à  ma- 
nier des  chevaux  ;  ôc  feule  dans 
les  forêts  Ôc  les  montagnes , 
pourfuivantles  lions  &  les  ours^ 
elle  paroiffoit  un  homme  aux 
bêtes ,  de  une  bête  aux  hommes* 
Il  a  voulu  jetter  dans  fon  poëme 
un  merveilleux  extraordinaire  , 
par  l'aventure  de  Tancrede, 
qui, près  de.baptifer  cette Clo- 
rinde ,  reconnoît  qu'il  a  long- 
tems  combattu  contre  une  Fem- 
me,  &  q[u'il  a  tué  fa  maître ffc. 
Mais,  des  fidtions  fi  éloignées 
de  la  vraifemblance  ,  n'ont 
qu'un  faux  brillant  ;  ce  n'eft 
point  à  ces  beautés  contraires 
à  la  nature ,  quoique  podibles  , 
qu'Homère  a  eu  recours.  Il  lui 
étoit  d'autant  plus  facile  de  trou- 
ver une  femblable  Héroïne  , 
qu'il  connoifibit  les  Amazones 
dont  il  parle  dans  l'Iliade  ;  qu*au 
rapport  de  plufieur»  Auteurs, 
Pei^théfilée  leur  Reine  alla  au 
fecours  des  Troyens  ,  où  Vir- 
gile la  fait  briller  ,  peut-être 
pour  «xcufer  fa  Camille. 
.  Mais ,  quoique  l'Hiftoire  ait 
fendu  quelques  Femmes  célè- 
bres dans  les  armes,  Homère, 
qui  iv'emprunte  pas  d'oniement 
hors  de  la  nature  ,  a  coutume 
de  les  renvoyer  à  leurs  fufeaux. 
Onen  a  vu.auffi  de  célèbres 
dans  les  fciences  ,  ce  qui. n'em- 
pêche pas  qu'Euripide  n'ait  pé- 
ché contre  la  vraifemb'lance  • 
en,  Jeur  faifant  débiter  fouvent 
des  difcours  dignes  de  Socrate, 
ÔCrfur-tout  dans  la  tragédie  in- 
til^iiléjç  Mélanippe  Phïlofophçy  oi»^ 
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«n  ufage  dq>ut8  long-tems»  on 
en  faifoit  des  vafes,  des  taflfcs 
&  des  gobelets  ;  quoi  de  plus 
facile  que  d'en  faire  des  vitres  ? 
Cependant,  l'ufage  des  vitres 
a'a  jamais  été  dans  tout  le  tems 
de  la  belle  antiquité  ;  ç*a  été 
îufqu'à  préfent  le  fentiment  des 
plus  habiles  Antiquaires. 

Ce  ne  fdt^  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  que  du  tems  de 
Sénèque  qu*OB  commença  à 
mettre  aux  Fenêtres  de  certai- 
nes tablettes  de  pierre  tranf- 
parente,qui  s'écailloit  aifément 
&  qui  fe  fendoit  en  pièces  lar- 
ges &C  minces.  On  les  prenoit 
d*abord  dans  TEfpagne  Cité- 
lieure  du  côté  de  Ségobrige  ; 
dit  Pline.  On  en  trouva  depuis 
en  Cypre ,  dans  la  Cappadoce» 
dans  la  Sicile,  6c  dans  l'Afri- 
que. On  voit  encore,  aujour^ 
-d'hui  dans  réglife  de  Saint  Mir 
niât ,  auprès  de  Florence  ,  de 
grandes  tables  d'un&  pierre 
tranfparente  ;  il  n*y  en  a  qu'une 
à  chaque  Fenêtre  ,  qui  la  fer- 
jne  entièrement.  On  ne  la  voit 
pas  d'aflez  près  pour  juger  fî 
elle  eft  d'albâtre  ;  D.  Bernard 
de  Mpntfaucon  eft  perfuadé 
qœfi  on  tailloit  en  tables  .min- 
ces la  colorone  d'albâtre  qui  eft 
daas  la  bibliothèque  Vaticane  ^ 
ces  tables  feroieot  pretque 
tranfparentes  comme  le  verre, 
C*eft  de  ces  fortes  de  pierres 
de  Cappadoce .  quç  Néron  bâ- 
tit un  temple  dans  fa  maifon 
dorée  >  où  l'on  voyoit  fort  clair 


FE 

en  plein  jour  fans  qu'il  y  eût 
aucune  Fenêtre.  Outre  ces  ta- 
bles de  pierres  tranfparentes  , 
les  Anciens  fe  fervoient  au  lieu 
de  vitres  ,  de  voiles  ou  de  piè- 
ces de  toiles ,  comme  plufieurs 
font  encore  aujourd'hui.  Les 
Anciens  féparoient  quelquefois 
leurs  Fenêtres  en  deux. 

FENISSA  ;  c  eft  ainfi  que 
Lipfe  veut  qu'on  life  ,  au  lieu 
de  Phaniffa,2LU  XVI.^  livre  des 
Annales  de  Tacite. 

FENNES  ,  Fenniy  {a)  peuple 
Germain  ou  Sarmate  ;  car  Ta- 
cite dit  qu'il  ne  fçait  s'il  doit 
compter  les  Fennes  au  nombre 
des  Germains  ^u  des  Sarmates. 
Rien  dé  plus  fauvage  que  ce 
peuple,  ni  de  plus  dégoûtant 
que  leur  pauvreté.  Point  d'ar- 
mes ,  point  de  chevaux ,  point 
de  maifons  ;  des  peaux  de  bêtes 
pour  vêtemens  ,  la  terre  pour 
lit  ;  fouvent  l'herbe  pour  nour- 
riture ;  pour  unique  reffource 
des  flèches  qu'ils  armoient  d'os 
pointus  faute  de  fer.  Les  fem- 
mes alloierit  à  la  chafle  avec 
les  hommes ,  &  partageoient  le 
butin.  Ils  n'avoient  d'autres  re- 
traites pour  mettre  leurs  enfans 
à  couvert  des  bêtes  féroces  & 
des  injures  de  l'air  ,  que  des 
branches  d'arbres  entrelaflees. 
C'é toit-là  que  les  jeunes  gens 
fe  retir oient  pendant  la  nuit  ; 
que  fe  tenoient  les  vieillards. 
Ils  croyoîcnt  leur  fort  plus  heu- 
reux ,  que  s'ils  avoient  été  obli- 
gés de  conftruire  des  maifons , 


(«)  Tacit.  de  Germ.  Morib.  e*  46.  |  des  Infcrîpt.  &  Bell.  Lett»  Tom.  XVIU. 
t^colem.  L.  III.  c.  5.  Mém.  de  TAcad.  1  pag.  68* 
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de  gémir  dans  les  pénibles  tra- 
Taux  du  labourage,  d'être  per- 
pétuellement agités  de  la  crain- 
te de  perdre  ,  &  de  l'efpérance 
d'envahir.  En  état  de  défier  la 
cupidité  des  hommes  ,  &  la 
colère  des  Dieux,  ils  avoient 
gagné  le  point  le  plus  difficile 
de  tous  ,  qui  eft  de  n'avoir  pas 
Blême  befoin  de  former  des 
vœux. 

Ce  peuple  étoit  à  l'orient  de 
la  mer  Baltique,  auelque  part 
dans  la  Livonie,  d*où  il  y  a 
apparence  qu'il  a  pafTé  dans  la 
Finlande ,  à  laquelle  il  a  porté 
fon  nom.  Ptolémée  place  au 
de-là  de  la  Viftule ,  un  peuple 
nommé  Phinni\  &  c'eA  fans 
doute  le  même. 

.Le  mot  Finlande  ne  lignifie 
aatre  chofe  que  le  païs  des 
Finnes ,  ou  Fennes  ;  mais ,  tous 
Its  païs  qu'ils  ont  fuccefEve- 
ment  occupés, étoient  leur  païs; 
&  il  y  auroit  de  la  folie  à  dé- 
cider que  la  Finlande  d'aujour- 
d'hui eft  l'ancien  païs  des  Fen- 
nes ,  Finnes  ou  Phinnes  ,  quoi- 
qu'elle en  porte  le  nom.  La 
Bourgogne  d'aujourd'hui  n'ell 
rien  moins  que  le  païs  des  Bur» 
gundi  ou  Burgundiones  des  An- 
ciens 9  qui  étoit  proche  de  la 
mer  Baltique.  Les  migrations 
des  peuples,  de  fur -tout  des 
peuples  feptentrionaux  ,  de- 
mande abfolument ,  que  ,  lorf- 
qu'on  fait  des  cartes  pour  les 

C«)  lievic.  c.  1^.  V.  19.  Deuter.  c  4. 
▼.  »o.  c.  8.  V.  9.  c.  «7.  V.  <^.  e.  a8.  *v. 
48.  Jofu.  c.  17.  V.  16 ,  18.  Reg.  L.  III. 
c.  8*  .V.  51.  Ct  s».  V.  11»  Parai.  U  II* 
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arranger ,  on  s'arrête  à  un  fiè- 
cle.  Il  en  faut  fouvent  une  nou- 
velle ,  arrangée  diverfemenc 
pour  le  fîècle  qui  fuit.  On  fait 
cette  remarque  pour  les  jeunes 
gens  qui  ont  befoin  d'être  aver- 
tis qu'une  carte  dreflee  fur  un 
ancien  Auteur ,  ne  convientpas 
toujours  aux  Écrivains  poité- 
rieurs ,  qui  ont  écrit  l'Hiftoire 
d'une  nation  ,  fur-tout  quand  il 
y  a  un  intervalle  confidérable 
entre  les  tems  où  ils  ont  vécu. 
Ils  doivent  encore  fçavoir  que 
ce  n'cft  pas  toujours  une  con- 
tradiélion,  quand  deux  Hift'o- 
rîens  ne  s'accordent  pas  fur 
le  païs  où  ils  mettent  une  na- 
tion. 

FER,  Ferrum  ,  (a)  eft  ua 
métal  imparfait ,  d\in  gris  ti- 
rant fur  le  noir  à  l'extérieur  » 
mais  d'un  gris  clair  de  brillant 
à  l'intérieur.  C'eft  le  plus  dur, 
le  plus  élaAique  ,  mais  le  moins 
duélile  des  métaux.  Il  n'y  en  a 
point  qui  entre  auffi  difficile- 
ment en  fufion  ;  cela  ne  lui  ar- 
rive au'après  qu'il  a  rougi  pen- 
dant fort  long-tems.  La  princi- 
pale propriété  à  laquelle  on  le 
reconnoit ,  c'eft  d'être  attiré 
par  l'aimant.  La  pefanteur  fpé- 
cifique  du  Fer  eft  à  celle  de 
l'eau ,  à  peu  près  comme  fepc 
&  demi  eft  à  un  ;  mais  ,  cela 
doit  néceffairement  varier  à 
proportion  du  plus  ou  du  moins 
de  pureté  de  ce  métal. 

Le  Fer  étant   le  plus  utile 

c.  18.  V.  10.  Pfalm.  s.  V.  9.  Pfalm.  104. 
V.  18.  Prov.  c.  27.  V.  17.  Ifaï.  c  48. 
V.  4.  Jercm.  c.  i.  v»  18.  Apocal.  c.  i* 
V.  27,  c.  la.  V.  5, 
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des  métaux,  la  providence  l'a 
fort  abondamment  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  notre  glo- 
be. II  y  en  a  des  mines  très-ri- 
ches en  France ,  en  Allemagne, 
en  Angleterre ,  en  Norwege  ; 
nais  »  il  n'y  a  point  de  païs  en 
Europe  qui  en  fourni0e  une 
aufS  grande  quantité  ,  de  la 
meilleure  efp^çe  »  que  la  Sviede> 
foit  par  la  bonté  de  la  nature  de 
iès  mines  >  foit  par  les  foins  que 
Ton  fe  donne  pour  le  travail  de 
ce  métal. 

On  a  été  long^tems  dans  l'i- 
dée ^u  il  n'y  avoit  point  de  mi- 
Besi  di^  Fer  en  Amérique  ;  mais, 
ct&  une  çrreur  dont  on  eft  re- 
venu depuis  long-tems  ;  &  des 
obfervations  plus  exaltes  nous 
aflVrçnt  que  cette  partie  du 
iponde  nç  le  cède  en  rien  aux 
;iutres  povir  fes  richefles  en  ce 
genre. 

Moïfe  défend  d*çmplQyer  à; 
^a^tel  du  Seigneur  des  pierres 
qui  aîfinfr  été  tQuehées  par  le 
Fer ,  co?(une  fi  le  Fer  leur  im- 
primait quelque  fouillure.  Il 
dû.  que  le^  pierres  de  la  PaUftin 
ne  font  dv»  Fer  ;  çjfjus  kpidi^s 
Ferrumfun^;  c'eft-à-dirOi  qu'el-» 
les  foiis  d'm^e  dureté  égale  an 
Fer ,  pu  q^'étaniTfQndues  »  elles 
foripent  le  Fer. 

I^a  fervitude  des  Hébreux, 
dans  règypte  >  ti^  nommée  en 
plus;  d'un  endroit ,  ^rv?4i^  Ffr- 
rea  ,  une  fournaife  de  Fer  i^  ou 
plutôt  unf  fçur^aife ,  une  forge 
de  forgeron.  Un  joue  de  1er  mar- 
que un  joug,  une  domination 
dure  &  infuppoytable^  Lç  Fer 
perça  Vame  de  Jofi^ ,  lorfqu'il 
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fut  înjuftement  mis  en  prifon^ 
Le  Fer  aiguife  le  Fer ,  dit  le 
Sage  ;  ainfi  l'homme  aiguife  la 
face  de  fan  ami;  c'eft-à-dire,  la 
préfence  d'un  homme ,  d'un 
ami,  nous  rend  plus  aifurés  > 
plus  hardis.  Dieu  menace  fon 
peuple  ingrat  &  infidèle  ,  de 
rendre  à  fon  égard  le  ciel  de 
Fer  &  la  terre  d* airain  ;  c'eft-  à- 
dire ,  de  rendre  la  terre  flcrile, 
ÔC  l'air  fec  &  fans  pluie.  Pes 
chariots  de  Fer  ^  {ont  des  chariots 
armés  de  Fer',  de  pointes  ,  de 
faulx.  Le  faux  Prophète  Sé- 
décias  fe  fit  des  cornes  de  Fer  , 
pour  perfuader  à  Achab  qu'il 
battroit  la  Syrie. 

Gouverner  avec  la  verge ,  ou  le 
fceptre  de  Fer^  fe  met  pour  gou- 
verner avec  une  autorité  abfo- 
lue  ;  &  cela  ne  fe  dit  pas  d*un 
règne  dur  &  cruel ,  mais  du  rè- 
gne du  Meffie.  Votre  cou  efl  un 
nerf  de  Fer ,  pour  dire,  vous  êtes 
auffi  dur  &  auilî  inflexible  que 
le  Fer.  Dieu  dit  qu'il  rendra 
Jérémîe  auffi  roide  qu'une  co- 
lomne  de  Fer,  Ego  quippe  dedè 
te  hodie.  .  *  .  in  columnam  Fer^ 


ream» 


F  E  R  [  l'Age  de  ].  Voyei 
Age.  Ajoutons  ici  la  peinture 
que  fait  un  poëte  Angfois  de 
de  cet  Age  ,  que  l'on  peut  ap- 
peller  le  taWeau  du  fpeâacle 
de  la  nature  humaine. 

»  L'Age  de  Fer ,  digne  de  la 
»  race  des  mortels,  vint  à  fuc- 
»  céder  ;  alors  la  bonne  foi 
»  &  la  vérité  bannies  du  mon- 
»  de ,  firent  place  à  la  violence  ^ 
»  à  la  çrahifon^  à  l'infatiable 
»  avarice.  Rien    ne  refta  do 
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»  commun  parmi  les  hommes 
»  que  Tufage  de  )a  lumière  » 
»  qu'ils  ne  purent  fe  ravir  les 
»  uns  aux  autres.  On  fouilla 
»  dans  les  mines  pour  en  tirer 
»  ces  métaux,  que  la  fagefle 
»  des  Dieux  avoit  enfouis  près 
»  du  Tartare.  L'or  fervit  à  tra- 
»  hîr ,  &  le  Fer  à  porter  la 
»  mort  &  le  carnage.  L'hofpi- 
»  talité  ne  fut  plus  un  afyle 
n  aâuré  ;  la  paix  ne  régna  que 
n  rarement  entre  les  frères  ; 
x>  les  enfans  comptèrent  les 
»  anne'es  de  leur  père  ;  la 
»  cruelle  marâtre  employa  le 
n  poifon  ;  le  mari  attenta  lur  la 
»  vie  de  fa  femme  ,  la  femme 
9  fur  celle  de  fon  mari  ;  Aftrée 
»  route  en  larmes  abandonna  le 
»  féjour  de  la  terre  ,  qu'elle 
»  vit  couverte  de  fang  ;  de  la 
»  piété  défolée  fe  retira  dans  le 
»  ciel.  « 

FER  DE  LANCE,  DE 
PIQUE,  roye^  Lance,  Pique. 

FÉRALÉS  ,  FeFalia^  (a) 
fêtes  que  les  Romains  célé- 
broient  le  21  Janvier,  félon 
quelques-uns,  ou  le  12  Fé- 
vrier félon  d'autres  ,  en  l'hon- 
neur des  morts ,  ou  des  dieux 
Mânes. 

On  ne  faifoît  point  ce  jour-là 
des  facrifices  aux  Dieux  célef- 
tes ,  &  il  n'étoit  pas  permis  de 
ie  marier.  Les  cérémonies  de  la 
fête  confîftoient  à  jetter  quel- 
ques petits  préfens  fur  des  bû- 
chers que  l'on  allumoit,  avec 
des  couronnes  &  des  bouquets; 
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&  à  porter  des  viandes  fur  les 
fépulcres  ,  où  l'on  immoloic 
aufG  quelques  viâimes. 

Varron  dérive  le  |not  /Vnf- 
lia  f  de  Jnferi  ou  de  Fero ,  parce 
qu'on  portoit  un  repas  au  fé- 
pulcre  de  ceux  auxquels  on 
rendoit  ce  jour-là  les  derniers 
devoirs.  Feilus  le  dérive  de 
Fera  ,  par  la  même  raifon ,  ou 
de  Ferio  ,  parce  qu'on  immoloic 
des  viétimes.  Voffius  obferve 
que  les  Romains  appelloient  la 
mort  Fera,  cruelle ,  &  que  de-là 
peut  venir  Feralia» 

Macrobe  en  rapporte  l'ori- 
gine à  Numa  Pompilius.  Ovide« 
dans  fes  Faftes  ,  remonte  jus- 
qu'à Énée  pour  en  trouver  l'o- 
rigine ,  ôc  les  décrit.  U  dit  en- 
core qu'en  ce  jour  on  faifoic 
au{£  un  facriiice  à  la  déefle 
Muta ,  ou  Muette ,  &  que  c'é- 
toit  une  vieille  femme  ,  accom- 
pagnée de  jeunes  filles,  qui 
faifoit  ce  facrifice. 

Cette  fête  ayant  été  long- 
tems  négligée  à  Rome  depuis  fa 
première  inilitution  ,  à  caufe 
des  guerres  continuelles  ,  Ovi- 
de raconte  au  fécond  livre  des 
Faftes  ^  que  cette  ville  fut  dé- 
folée  par  la  pefte  ,  &  qu'on 
jugea  que  ce  néauétoitun  e^Tec 
de  la  vengeance  des  dieux  Mâ- 
nes. Les  efprits  étant  auâî  ma- 
lades que  les  corps ,  on  vit , 
dit-on,  les  ombres  des  morts 
fortir  de  leurs  tombeaux,fe  pro- 
mener dans  les  campagnes  Ôc 
dans  les  rues  de  la  ville  avec 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.lMém.  de  PAçad.  des  Infcript.  &  BelU 
I0  p  S39*  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  (tel'Leu.  Tom.  I.  pag.  34, 
Montf.  Tom,  II.  pag,  ajo.  T.  V,  p.  170. 1 
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des  hurlemens  affreux.  On  ne 
trouva  point  d'autre  remède  à 
cette  déîblation,  que  de  rétablir 
les  cérémonies  négligées,  Fera- 
lia  ;  la  pefte  cefla  ,  &  les  Mâ- 
nes appaifés  retournèrent  dans 
leurs  tombeaux  ;  il  falloitbien 
que  cela  arrivât. 

FÉRÉDÉTHUS ,  Tercdethus, 
roi  des  Piéles  ,  contemporain 
d'Alpinius  ,  foixante^  huitième 
roi  d'£coâe,  cohtre  lequel  il 
£t  la  guerre.  Féréthus  ,  voyant 
que  fes  troupes  fuyoient ,  rallia 
l'élite  de  foii  armée ,  &  péné- 
tra jufqu'au  gros  des  Ecoflbis  ; 
mais ,  il  y  fut  accablé  &  tué  à 
la  fleur  de  fa  jeuneflè.  Cela 
arriva  au  commencement  du 
neuvième  fiècle. 

FÉRENTA,  Ferentdy  <t>:- 
firrv.  Foyei  Férentinum  »  ville 
de  l'Apulie. 

FÉRENTAINS,  Fercntani , 
peuple  d'Italie.  Foye{  Férenti- 
num ,  ville  de  l'Apulie. 

FÉRENTAIRES ,  Icrentariî; 
(tf)  c'étoient  chez  les  Romains 
des  troupes  auxiliaires  armées 
à  la  légère.  Leurs  armes  étoient 
répée ,  les  flèches  ,  la  fronde  , 
qui  font  des  armes  plus  légères 
&  moins  embarraffantes  que  le 
3>ouclier  ,  la  hache  ,  la  pique  > 
&c. 

Le  nom  de  Férentaires  vient 
de  ce  que  ces  foldats  étoient 
troupes  auxiliaires,  à  Ferendo 
auxilio  ,  quoique  Varron  pré- 
tende que  ce  nom  leur  fut  don- 
né parce  que  la  fronde  de  les 
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pierres  fe  portent ,  &  ne  s*em- 
poignent  pas  ;  Feruntur ,  non  te- 
nentur» 

Il  y  avoit  une  autre  efpèce 
de  Férentaires  ,  dont  remploi 
étoit  de  porter  des  armes  à  la 
fuite  des  armées^  afin  d'en  four- 
nir  aux  foldats  dans  les  com- 
bats. 

Quelques  Auteurs  nomment 
Férentaires  ,  des  cavaliers  ar- 
més de  pied  -  en  -  cap  ,  armés* 
pefamment ,  CataphraSii  equius. 

FÉRENTIA  ,  Ferentia  ,  a>e- 
firriet.  Foye^  Férentinum  ,  ville 
del'Étrurie. 

FÉRENTINA  [le  Bois,  la 
Fontaine  de  ]  ,  {b  )  Lucus  , 
j4qua  Terentina.  Tite  -  Live 
fait  mention  de  ce  Bois  &  de 
cette  Fontaine  ,  qui  étoient 
proche  l'un  de  l'autre  ;  c'efl-à- 
dire ,  que  le  Bois  étoit  ad  caput 
aqu(g  Ferentina  j  comme  le  dit 
l'Auteur  cité.  Le  caput  Ferentia 
num  t  dont  il  parle  ailleurs  ^ 
doit  s'entendre  dans  le  même 
fens.  M.  Guérin  traduit  Lucus 
Fenntina  ,  le  Bois  de  la  déeile 
Férentine. 

Ce  Bois  &  cette  Fontaine 
étoient  au  pied  du  mont  Albe. 
C'étoit-làque  les  Latins  av oient 
coutume  de  s'afïèmbler  pour 
délibérer  fur  les  affaires  du 
gouvernement.  Cette  coutume 
fubfifta  jufqu'au  tems  de  P.  Dé- 
cius  Mus.  Ce  fut  dans  une  a(^ 
femblée  tenue  en  ce  lieu  ,  que 
Turnus  Herdonius  fut  condam* 
né  fur  les  plaintes  &  les  accufa- 


(«)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kieup.1     {h)  Tit.  Lîv«  L.  I.  c.  so>  si  >  S>*  !•• 
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lions  de  Tarquin  le  Superbe  »  * 
&  précipité  dans  les  eaux  mê- 
mes de  Férentina.  Op  mit  fur 
ce  malheureux  une  claie  qu'on 
chargea  de  pierres  ,  enforte 
qu*il  fui  noyé  dans  le  moment. 

FÉRENTINATES  ,  Ferentir 
nates  ,  Ferentinati ,  peuple  dita- 
lie.  Voyc^  Férentinum ,  ville  du 
Latium. 

FÉRENTINE  ,  Terentina  , 
^epmlYfi ,  (a)  nom  d'une  porte 
de  Rome.  C'étoit  la  même  que 
la  porte  Latine.  On  l'appelloic 
Férentine  ,  parce  qu  on  îbrtoit 
par-là  pour  aller  à  Férentum. . 

FÉRENTINE  ,  Férentina  , 
dceffe  adoïée  des  Romains  , 
avoit  un  temple  &  un  bois  fa- 
cré  auprès  de  la  ville  de  Fé- 
rentinum ,  qui  eft  maintenant 
appellée  Férentino  9  dans  la 
campagne  de' Romç. 

FÉRENTINUM,  Ferentînum, 
^êpnrinf .  (^)  ville  d*Italie  dans 
le  Latium,  uiivant  le  commen- 
tateur d'Horace ,  publié  par 
Cruquius  9  qui  dit  que  ce  lieu 
ctoit  fur  la  voie  Lavàcana  9  à 
quarante-huit  milles  de  Rome. 
Cet  Auteur  compte  trois  lieux 
nommés  Férentinum  ;  fçavoir  , 
celui-ci  9  un  autre  dans  la  Cam- 
panie,&  un  autre  dans  laTof- 
cane.  Celui  du  Latium  eft  dé* 
ligné  dans  le  troifièmc  livre  de 
Pline  9  par  le  nom  de  fes  ha- 
bitans  qu'il  appelle  Férentina- 
tes.  La  table  de  Peutinger  le 
met  à  fept  milles  d'Anagnia, 
&  à  quatre  de  Fabratérie.  Le 
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nom  de  fes  h^bitans  ,  félon 
Tite-Live  &  Pline,  eftféreni^ 
tinates;  mais  9  les  Poètes  ont 
'pris  la  licence  de  l'abréger  » 
témoin  Silius  Italicus,  qui  nom- 
me F^rentinus  muniplos.  Le  texte 
Grec  de  Strabon  nomme  \% 
ville  Férentium  ;  &  félon  cet 
Auteur  9  elle  étoit  fur  la  voie 
Latina. 

L'an  de  Rome  342,  leconful 
L.  Furius  attaqua  &  prit  cette  "" 
place  9  où  un  grand  nombre  de 
Volfques  s'étoient  retirés.  Il  y 
trouva  moins  de  butin  9  qu'il 
n'avoit  efpéré  ,  parce  que  les 
ennemis  défefpérant  de  défen- 
dre la  place,  l'avoîent  abandon- 
née pendant  la  nuit  9  emportant 
avec  eux  leurs  effets.  Le  lende- 
main 9  le  ConfuI  la  trouva  dé- 
ferte ,  &  en  donna  le  territoire 
aux  Herniques.  Il  eft  à  remar- 
quer que  les  habitans  de  Fé- 
rentinum 9  &  ceux  de  deux  au- 
tre^ villes  du  pais  des  Herni- 
ques 9  furent  les  feuls  qui  net 
prirent  point  les  aritaes  cohtro 
les  Romains  ,  pendant  la  guerre 
des  Samnites.  Pour  les  en  ré- 
compenfer  9  on  leur  rendit  leur» 
loix  &  leur  liberté  [  ils  préfé- 
rèrent cet  avantage  à  celui  d'ê- 
tre faits  citoyens  Romains  ] , 
avec  la  permiffion  de  s'unir  en- 
tr'eux  par  des  mariagjs  ;  ce 
qu'on  refufa  pendant  long^tems 
à  tous  les  autres  Herniques.  On 
y  envoya  enfuite  une  colonie 
tous  le  confulat  de  L.  Corné- 
lius   Mérula  &  de  Q.  Minu- 


(«)  Plut.  1Ç.  I.  p.  3».  I IX.  c.  42  9  41*  Horat.  L.  I.  Epift.  17.  W 

(Ô  Plin.  T.  I.  p.  M 5.  Strab.  p.  137. 1 8.  PtoUnuL,  lU.  ci. 
Tn.  Li?,  i^  IV.  c.  51.  L.  vu.  c.  9»  L.  I 
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cius  Thermus,  l'an  de  RoiBe 
560. 

Ce  Heu  a  toujours  été  peu 
de  chofe.  On  le  nomme  encore  . 
Férentino.  Il  eft  dans  l'état  de 
l'Églife,  &  fur  une  montagne 
de  la  campagne  de  Rome ,  avec 
un  évêché  qui  ne  relevé  que  du 
Saint  Siège. 

FÉRENTINUM ,  Tcrentmum, 
<tîfifTint  »  {a)  autre  ville  d'Ita- 
lie, dans  rÀpulie.  Une  voîeRo- 
naine  paflbit  par  cette  ville. 
Diodore  de  Sicile  la  nomme 
Férenta  ou  Férentc^  On  fit 
dans  Tite-Live  Fitentani  pour 
les  habitans  de  cette  ville.  Son 
(commentateur  Doujat ,  ad  ufum 
Delph.  prétend  que  Féremum, 
eu  plutôt  Forentuffi  ,  étoit  une 
]>etite  ville  y  oy  un  bourg  de 
l'Apulie  Peucétienoe  t  un  peu 
au-delà  de  Venufe  ;  que  le 
fnont  Vuliur  étoit  entre  ces 
<deux  places  ;  mais  que  Fércn- 
tum  étoit  encore  plus  près  d'A- 
f  heroBtia  ,  &  que  c'crt  préfen- 
temeot  Forenza.  Il  cite  Pline  & 
Etienne  de  Byzance  ,  qui  ont 
nommé  un  peuple  Forcntani,  Me 
de  riile  marque  auffi  ce  lieu 
romme  un  village  9  &,  le  nomme 
Forentum.  On  peut  Joindre  à 
tes  autorités  celle  d'Holilénius, 

Îiui  dit  que  Forentum  eft  prés- 
entement Forenza.  Cependant,. 
Outre  l'autorité  de  Diodore  de 
Sicile  «  rapportée  ci-defTus, 
nous  avons  encore  celle  d'Ho- 
race ,  qui  écrit  par  un  ^  ,  & 
^ui,    de   la  maniè^re  dont    il 


en  parle  «  ,fait  voir  que  le 
mont  Vultur  ,  qui  bornoit  t'A- 
pulie  &  la  Lucanie ,  Bantia  Sc 
Férentum ,  étoient  des  lieux 
volOns. 

L'an  de  Rome  435  ,  le  Con» 
fui  Q.  Aulius  Cerrétanus  fou- 
rnit ceux  de  Férentum  dans  ni» 
feul  combat;  car»  les  ayant 
obligés  de  lui  donner  des  ôta« 
ges  ,il  reçut  à  compofition  leur 
ville  même,  où  les  reftes  d» 
leur  armée  s'étoient  retirés» 
L'Apulie  fe  trouva  entièrement 
foumife  par  la  reddition  da 
cette  ville ,  qui ,  félon  Titc 
Live  »  étoît  une  place  forte. 

FÉRENTINUM  ,  Fercntî^ 
num ,  ^tpirrnof  .  (M  autre  ville 
d'Italie,  que  Tite-Live  femblç 
donner  aux  Samnites ,  ou  plu« 
tôt  qu'il  donne  réellement  à  cç 
peuple.  M.  Guérin,  dans  ùi 
traduélion  Françoife  de  notre 
Hiflorien  Latin ,  la  nomme  Fo- 
rente  ou  Férentine,  &  ajoâte. 
en  marge  qu'on  ne  fçaît  pas  trop 
ni  le  vrai  nom  de  cette  ville  ni 
le  païs  où  elle  étoit  fituée.  Ce- 
pendant ,  Tite-Live  la  défigae 
d'une  manière  bien  expreÏTe, 
6c  il  nous  apprend  que  l'an  da 
Rome  4^8,  le  coutul.L.  Pof* 
thumius  y  mena  deux  légîans  ; 
mais ,  pendant  le  (ilence  de  les- 
ténèbres  de  la  nuit  ,^  les  habitant^ 
en  fortirent  par  la  porte  la  plusr 
éloignée  des  Romains,  avecf 
tous  leurs  eifets ,  au  moins  ceux- 

Î qu'ils  purent  ou  emporter  o«k 
aire  marcher  devant  eux* 


^    (j)  DioJ.  Sîcul.  p»707. 
V.c.  i6|t0rPliniT,I.  p< 
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le  Conful  s*approcha  d'a- 
bord des  maraîlles  avec  beau- 
coup de  précaution  ;  mais  , 
^uand  il  vît  qu'il  règnoit  datis 
la  ville  un  profond  ulcnce  ,  & 

ue  les  murs  ôc  les  tours  étoient 
ansdéfenfeurs,  il  envoya  deux 
efcadrons  de  cavaliers  Latins  , 
faire  le  tour  des  murailles  ,  de 
leur  ordonna  de  tout  obferver 
avec  beaucoup  d'attention  , 
ayant  foin  en  attendant  de  re^ 
tenir  l'ardeUr  des  foldats  avi- 
des d'entrer  dans  une  ville  aban- 
donnée ,  de  peur  qu'ils  n'allaf- 
fent  donner  dans  quelque  em- 
bufcade.  Ces  cavaliers  ayant 
trouvée  dans  la  même  partie  deux 
portes  voiïïnes  Tune  de  l'autre , 
tout  ouvertes  »  &  remarqué  fur 
les  chemins  qui  y  aboutilToient 
les  traces  de  la  fuite  nodurne 
des  habitans  ,  pouflèrent  peu  à 
peu  leurs  chevaux  jufq^es  dans 
la  ville ,  &.  tf  ouverent ,  aprè« 
IVoîr  pai*courue,  qu'on  y  pou- 
voit  entrer  en  toute  fureté.  Ils 
allèrent  de  ce  pas  aflurer  le 
Conful  que  la  ville  étoît  'aban- 
donnée ;  que  là  folitiide  qui  re- 
Ignoit  par-tôUt ,  les  traces  tou- 
tes récentes  de  la  fuite  des  ha- 
bitans ,  &les  effets  que  la  crain- 
te &  la  précipitation  les  avoient 
obligés  de  laiffer  épars  de  tous 
côtés, ' ne  permettoient  pas  d'en 
douter.  Le  Conful,  fur  ce  rap- 
port ,  mena  fes  ttoupes  à  la 
partie  que  les  câValiets  avoient 
examinée  ;  &  ayant  placé  les 
enfeîgnes  près  des  portes  ^  il 
fit  entrer  cinq  cavaliers  dans  la 
ville ,  leur  ordonna  de  s'avan- 

<»)  Ptoicm;  L,  m.  c.  i.  Piin.  r.  1. 1 
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-cer  jûfqu'à  une  certaine  dlftan- 
ce  ;  &  s'ils  voyoient  qu'il  n'y 
eût  rien  à  craindre ,  de  laifler 
là  trois  d'entre  eux ,  tandis  que 
Iti  deux  autres  viendroient  lui 
apprendre  ce  qu'ils  auroient 
découvert.  A  leur  retour,  ils 
Taflurerent  qu'ils  éîfcoîent  en- 
trés dans  la  ville  jufqù'à  une 
place  d'où  ils  en  appercevoient 
aifément  tous  les  quartiers  ,  & 
que  le  filence  ôc  la  folitude  re^ 
gnoîent  par-tout.  Alors,  le  Con- 
ful ne  fit  plus  de  difficulté  d'y 
faire  entrer  quelques  cohortes 
légèrement  armées  ;^  &  en  at- 
tendant il  commanda  aux  autres 
de  travailler  aux  retranche- 
mens  de  leur  camp.  Ceux ,  qu'il 
avoit  envoyés  ayant  enfoncé 
les  portes  des  maîfons ,  n*^ 
trouvèrent  que  quelques  gros 
meubles  qui  n'avoîent  pu  être 
•tranfportés  9  dont  îU  enlevè- 
rent ce  qu'ils  purent",  &  un 
petit  nombre  de  gens  accablés 
de  vieillefle  ou  de  maladie,qu'il$ 
firent  prifonniers.'  Le  Conful 
apprît  d'eux  que  pluficurs  villes 
des  envirdnà  àvbient^té  aban- 
données par  une  c<>nfpiràtion  de 
leurs  habitari^  ;  que  leurs  Con- 
citoyens éroient  partis  à  la  pré- 
inîère^veiUe,  éc  que' les  Ro- 
mains, félon  toutes  les  appa- 
rences, trduVferoient  la  même 
•folitude  dans  les  a(utrës  villes. 
'L.Pofthumius,furie  i^pport  de 
ces  prifonniers  qui  fé  ^  trouva 
Véritable  ,  alla  s'emparer  de 
*ceè  villes  défertes.      ''' 

FÉRENTINUM,  Fercnttnum, 
^i^immt  (it) -autre  ville  d'Italie 
5,.  '    -  ;r  ;-«  .^  ' 
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dans  rÉtrurie ,  étoit  fituée  en- 
tre le  fleuve  du  Tibre  &  la  voie 
Gaffià^sà  peu  près  à  égale  dif-- 
tance  de  Fun  &  de  l'autre.  Pto- 
Jémée  la  nomme  Ferentia  ;  Vi*- 
tTuvc  9' Municipiu/n  Ferentii;  & 
JtA,  de  rifle  ,  Verentinum.  On 
pourroît  y  ajouter  Colonia  Fe- 
rentinenfis  qu'on  trouve  dans 
Frontin.  Pline  met  ce  lieu  au 
«ombre  des  bourgs  de  TÉtru- 
jrie  ;  &  Suétone  auflî  ,  dans  la 
.vie  d'Othon  ,.  dont  la  fainille 
en  étoit  originaire. 
,  C'eft aujourd'hui Fér en to  dans 
Je  patrimoine  de  faint  Pierre', 
à  deux  Uçues  de  Viterbe.  Elle 
fut  ruinée  par.  les  Viterbiens 
i'an  1074,  parc©  que  les  habî- 
tans  étoient  acculés  d'héréfie. 
Il  n'en  reffte  plus  que  quelques 
anaifoiis  ,  &  TÉvêché  a  été 
transféré  à  Viterbe. 

FÉRÇNTUM,  Fmntum. 
yoyt[  f^érentinum  ville  de  Yhr 
pulie.  ,    - 

.'.  FÉRJÈTRIEN  ,  Ftrctrius ,  (4) 
'^^effirptoç-^^l  furnom  de  Jupiter. 
Tite-Live  parle  noblement  du 
temple  que,  ïupiter  Férétrien 
avoir  à  Rome  9  &  du  fujet  dé 
la  fondation  de  ce  temple.  Ro- 
jnulus  ,  après  avoir  tué  de  fa 
4)ropre  main  le  roi  des  Céiii- 
jiiens ,  n^onta  au  Çapitolè ,  por- 
tant fes  dj^ppuille^  fur  un  tronc 
d'arbrç  préparé  po"''  cet  effet; 
&  les  ayaiit  pofées,  au  pied  d*u|i 
chêne  cotifacré  par  les  pafteurs 
,du  païs  y  il  réfolut  de  les  offrir 
à  Jupiter  dans  le  temple  qu*ij[ 
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s'engagea  de  lui  confacrer  ;  8c 
dont  il  défigna  l'enceinte  &  lei 
J^ornes  ,  en  parlant  en  ces  ter- 
mes à  ce  maître  des  Dieux  : 
;►>  Jupiter  Férétrien,  vous  qui 
»  ^csjç  Roi  du  Ciel ,  recevez 
»  ces  dépouilles  royalles  que 
P  vous  préfente  Romulus  roi 
y»  &  vainqueur,  &  acceptez  le 
-»  tempk  qu'il  fait  vœu  de  bâ- 
P  tir  à  votre  honneur  dans  FeP 
-j»  pace  qu'il  vient  de  défigner 
^  dans  fon  efprit  ;  afin  que  k$ 
-»  defcendans^  à  fon  exemple,  j 
^  portent  les  dépouilles  opimes 
i>  qu'ils  auront  ôtées  aux  Rois 
»  &  aux.  capitaines  ennemis  , 
7>  après  les  avoir  tués  de  leur 
P  .main.  «  Telle  fut  l'origine  du 

S remier. temple  qui  fut  bâti  à 
orne.  Le$  Dieux  ,  dit  Tite- 
Xive ,  exaucèrent  les  prières  de 
^Romulus.  Ils  voulurent  bien  vé- 
rifier par  révènement  la  pré» 
diôibn  qu'il  avoit  faite  ,  lorf- 
^u'il  avoit  dit  que  fes  defcen- 
dftns  porteroient  au  Capitole 
les  dépouilles  de  leurs  enne-^ 
liais;  Miiis,  ih  ne  permirent  pa$ 
^ue  cet  honneur  fût  avili  par  la 
JTiukitude  de  ceux  qui  le  rem- 
parteroient.  Pendant  tant  de 
iiècles ,  &  daas  un  ii  grand  non»» 
bre  ié  guerres  ,  il  n'eut  que 
deux  imitateurs' de  Ion  aâion  j 
ce  '.furent  A.  Cornélius  CofTui 
j5c  M.  Claudicis,  Marcellus.  Le 
premier  tua  Ls^rs  Tolumnius  > 
ror  des  Veiçns  j  &  le  féconde 
Britomare  roi  des  Gaulois. 
i;  lie  temple  de  Jupiter  Féré» 


'    {£)  PJiit*  Ti  hp,9f,  301  f  joi.  Ht.  iNq).  in  Tit.  Pomp.  Attic»  c.  10.  Mytb» 
ïâf»  L.  Il  Çé  iQjf  3|.  L.  Iv.  C0  »o.  Com.  Ip.ar  M.  TAbb,  B^a,  Tom.  III.  p.  ]6o. 
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trien  fut  augmenté  par  Ancus 
Marcius ,  Ôc  réparé  par  Auguf- 
te.  Il  étoic  dans  le  lieu  où  eft 
aujourd'hui  l'Églife  de  Sainte 
Marie  in  Arca  Cotli. 

Quant  à  Toriglne  du  nom  de 
Férétrien  >  les  Auteurs  en  don- 
nent différentes  raifons.  Selon 
quelques-uns ,  Jupiter  fut  fur- 
nommé  ainfi  du  mot  Grec  fere^ 
trum,  qui  lignifie  une  efpèce  de 
brancard ,  ce  que  Tite-Live  ap- 
pelle Fetculum  9  parce  que  c'é- 
toit  une  efpèce  de  brancard  que 
l'on  portoit  dans  le  temple  de 
Jupiter  Férétrien  les  dépouil- 
les de  Tennemi  que  Ton  avoir 
tué  à  la  guerre.  D'autres  pré- 
tendent que  Férétrien  eft  un 
furnom  de  Jupiter ,  qui  fignifîe 
proprement  lançant  la  foudre  ; 
car,ce  que  les  Grecs appelloient 
tttptein  ,  ■  les  Romains  Tappel- 
hxtïitferire ,  frapper.  En6n ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  veulent  que  ce 
furnom  foît  tiré  des  coups  qu'on 
donnoit  à  la  guerre  ;  car,  dans 
les  combats  ,  quand  les  Ro- 
mains chargeoient  ou  pourfui- 
voient  l'ennemi ,  ils  crioient  les 
uns  aux  autres  ,y^ri,/^ri,  c'eil- 
à-dire  ,  frappe ,  frappe. 

FÉRÉTRUM  ,  Feretrum  ,  {a) 
étoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  un  mot 
général  qui  marquoit  la  leélique 
&  la  fandapilè  y  deux  efpèces 
différentes  de  brancards  00  de 
Hts,dont  on  le  fervoit  pour  por- 
ter les  corps  morts  au  lieu  de 
leur  fépulture.  Oétoient  auffi 
les  brancards  fur  lefquels  des 
bommes  qui  accompagnoient  les 
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triomphateurs  ,  portôîent  par 
oftentation  6c  pour  ajoiiter  à^ 
réclat  de  la  pompe ,  des  vafes 
d'or  &  d'argent ,  des  réchauds 
ardens  ,  des  ornemens  fomp- 
lueux,  les  images  des  Rois,6cc* 
on-lit  :  Feretra  dicebantur  ea  qui'*- 
bus  fercula  &  fpolia  in  triumphis 
&  pompis  ferebantur.  On  a  quel* 
quefois  étendu  l'acception  4e 
ce  mot  à  toute  pompe  en  gêné-* 
rai  ;  &  Ton  a  dit  ^sperpiftr^eu  » 
pour  être  conduit  en  pompe.  Il  y 
a  eu  des  occafions  où  le  triom- 
phateur étoit  porté  par  les  prô* 
très  mômes.  'Sacerdotes  gravijfimi 
6»  perfedijjimi  gejiatores  erant  qui 
geflabant  &  portabant  ipfum  [  ^tf- 
phrem\  »  Vaphris  venoit  en- 
»  fuite  9  porté  par  de  graves 
n  pontifes  ^  qui  étoient  auî[&  des 
»  pontifes  excellens.  « 

FERGUS  ,  Fergus ,  I  de  c6 
nom  ,  fils  d*un  roi  d'Irlande  » 
fonda  le  royaume  d'Écofle ,  vers 
l'an  332  avant  TÉre  Chrétien- 
ne ,  &  régna  a4  ou  35  ans.  C'eil 
du  moins  ce"  qu'avancent  les 
Hiftoriens  d'Écofle  ,  tels  que 
Leilé ,  Buchanan  ,  ôcc. 

FERGUS,  Ferons,  \\\  roi 
d'Écofle ,  fuccéda  à  Eugène  fou 
ayeul ,  ou  fon  oncle ,  Tan  de 
J.  C.  411  ;  &  ayant  fçu  que  le 
tyran  Conftantin  avoit  été  tué 
dans  tes  Gaules  »  il  nafla  dans  la 
grande-Bretagne.  Il  y  donna 
tant  de  peine  aux  Romains ,  que 
l'empereur  Valentihîen  fut  oblî^ 
gé  d'y  envoyer  une  partie  des 
troupes  d'Aètius,  fous  la  coa- 
duite  de  Galiion.  Fergus  II  ri* 


(4)  Amiq«  expl.  pat  D.  Bern.  de  Mooif.  T.  V.  p.  11. 
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goa  i6  crû  i8  ans  y  jufque  vers 
Tan  427. 

FÉRIDIUS  [M.],  Af.  Ferii/ittx, 
(a)  Chevalier  Romain ,  que  Cœ- 
lius ,  dans  une  de  fes  lettres,  re- 
commande fort  à  Cicéron.  x>  Je 
9»  vous  recommande,  dit-il ,  M. 
»  Féridius , Chevalier  Romain , 
3»  fils  d^un  de  mes  bons  amis  , 
»  très- bon  ,  très-habile  &  bra- 
»  vô  jeune  homme ,  qui  eft  allé 
x>  dans  votre  province  pour  fes 
»  affaires  particulières  ;  &  je 
»  vous  p'rie  de  le  compter  pour 
»  un  de  vos  amis.  Il  veut  tâcher  ^ 
»  par  votre  faveur  de  faire 
9  affranchir  des  communes  qui 
73  dépendent  de  quelques  villes, 
»  ce  qui  vous  en  aife  à  faire  , 
30  &  honnête  tout  enfemble* 
»  Vous  obligerez  en  cela  des 
x>  hommes  de  bien  6c  pleins  de 
a^  recpnnoîffance.  ce 

FÉRIÉS  ,  Feria  ,  {b)  terme 
qui  eil  ordinairement  dérivé 
.  de  àferendis  vifiimisf  parce  que 
Ton  tuoit  des  viâimes  les  jours 
de  Fériés.  Martinius  dit  que  les 
Fériés ,  Teria ,  font  ainfî  appel- 
lées  ,  vtlut  Uoed  ifxiptà  »  dits  fa^ 
cri ,  jours  de  fêtes.  D*autres  ob- 
fervent  que  les  jours  en  géné- 
ral ,  &  quoiqu'ils  ne  fuffent 
point  jours  de  fêtes  ,  ont  été 
autrefois  appelles  Fefta  ,  ou  , 
comme  Volïîus  veut  qu'on  life, 
Ftjîa;  d'où  s'eft  forme ,  fuivant 
cet  Auteur ,  le  mot  Vtria, 

Le  mot  Furies  a  deux  accep- 
tions ;  dans  la  pfeifiière,  ce  font 
des   jours    de   fêtes  ;    il    eft 
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parlé  de  ces  fêtes  ci -après.* 
Dans  la  féconde  acception  » 
<re  font  àts  jours  de  repos ,  c'eft 
une  ceflfation  de  travail ,  ou  une 
fufpenfion  d'affaires;  ainfî,  l'on 
a  toujours  dit  Feria  forcnfes  , 
Feria  academica  ,  pour  expri- 
mer les  vacances  ou  vacations. 
Piaute  appelle  un  jeûne  un  peu 
trop  lon^,  Feria  efuriales  ;  de 
Horace  taifant  des  vœux  pour 
la  gloire  d'Augufte  :  »  Puiffiez- 
»  vous  ,  lui  dit-il  ,  maintenir 
lo  l'Italie  dans  les  douceurs 
39  d'une  longue  paix.:  « 

Longas^ô  utinam ,  dux  bone ,  Fe* 
rias 

Praftes  Hefperia  ! . 

Ainfi  y  les  jours  de  marché  s'ap* 
pelloient  Feria  paganorum  ^  par- 
ce que  ces  jours-là  il  ne  fe  fai- 
foit  aucun  adle  judiciaire  ,  les 
Magiftrats  ne  t^nôient  point  le 
fiègc  ,  &  l'on  s'occupoit  feule- 
ment à  vendre  f  ou  à  acheter  les 
chofes  néceffaires  au  ménage  > 
ou  tout  au  plus  à  lire  les  nou- 
velles loîx  que  les  Magiftrats 
promulgoient  9  c'eft-à-dirc  > 
annonçoient  par  des  affiches  , 
avant  que  de  les  expofer  au  ha«i 
zard  des  fuffrages. 

Le  mot  de  Fériés  revient  a\i 
mot  de  Sabbath ,  dont  les  Ifraë- 
lites  fe  fervoient. 

Les  Romains  avoient  plu- 
fieurs  efpèces  de  Fériés.  Voici 
leurs  noms  »  ou  au  moins  des 
principales  :  JEftivaUs  9  ou  Fé- 
riés d'été  ;  anniverfaria  f  les  Fc- 
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ttes  anniverfaires  ;  compitédîtis^ 
les  compitalices  ,  ou  fêtes  àc 
Fériés  des  rues  ,  ou  des  carre- 
fours ;  conctpnva  ,  les.  Fériés 
Votives  que  les  Magiftrats  pro- 
tnettoient  chacpie  année  ;  déni" 
cales  f  pour  Texpiation  des  ia- 
m^iés  fouillées  par  un  mort  ; 
imperativét  ou  indiêiva  y  celles 

Iue  le  Magiftrat  ordonnok  ; 
atina  «  les  Fériés  Latines  inl^ 
tituées  par  Tarquin  \t  fuperbe 
pour  tous  les  peuples  ;  mejps 
Feria ,  les  Fériés  de  la  moiflbn  ; 
les4)aganales  9  paganales  Ftria 
ou  paganalia  ;  prœcldaneay  qui 
étoient  proprement  ce  que  nous 
appelions  U  vigile  d'une  feu  ; 
les  Fériés  particulières  ou  pro- 
pres ,  privata  ou  propria ,  celles 
ouï  étoient  propres  à  diverfes 
familles  »  comme  à  la  famille 
Claudxenne>  Émilienne,  Julien^ 
ne  I  &c.  les  publiques  ^public» , 
celles  que  tout  le  monde  gar- 
doit  ,  ou  que  Ton  obfervoit 
pour  le  bien  de  le  falut  public  ; 
fementi/téBy  celles  que  Ton  célé- 
^  bro}t  pour  les  femailles  ;  ftativa, 
les  Fériés  fixes ,  &  qui  le  célé- 
broient  toujours  au  même  jour  ; 
faturnales ,  les  faturnales  ;  ftul* 
torum  Feria  ou  quirinalia  ,  les 
Fériés  des  fous  &  des  fots  ,  qui 
fe  célébroient  le  17  de  Février, 
&  qu^on  nommoit  auiC  quirina-' 
Us  ;  viâoria  Feria  ,  celles  de  la 
vidoire,  au  mois  d'Août  v  vi/i- 
demiales^  celles  d^s  vendanges, 
qui  duroîent  depuis  le  20  d'Août 
jufqu'au  15  4'Oaobre  ;  les  Fé- 


ries  de  Vulcain ,  Feria  Vukatù  , 
qui  tomboient  le  22  de  Mai  ;  les 
Pérîes  mobiles  »  Feria  concept 
tiva  ;  les  Fériés  de  commande* 
ment,  imperativa. 

Fériés  fe  difoit  auffi  chez  les 
Romains  pour  un  jour  de  foite» 
parce  qu'on  tenoit  les  foires  les 
jours  de  Fériés  ou  jours  de 
fêtes. 

FÉRIÉS,  Feria,  (a)  fêtes 
chez  les  Romains.  Ces  fêtes 
étoient  ou  particulières  ou  pu* 
bliques. 

-  !.•  Pour  les  fêtes  particu- 
lières, outre  celles  qui  étoient 
propres  à  chaque  curie ,  il  n'y 
avoit  point  de  famille  un  peu 
confidérable  qui  n'eût  fes  fête^ 
domeiliques  ôc  annuelles  ,  in« 
dépendamment  des  jours  de  la 
nallTance  de  quelqu  un  ,  qu'on 
appelloit  Natalitia^  des  jours  de 
Ja  prife  de  la  toge ,  qu'on  nom-' 
m  oit  Liberalia  ,  âc  auxquels  le» 
amis  étoient  invités  comme  9t 
une  noce. 

Tous  les  anciens  Écrivains, 
font  mention  de  ces  facra  gefh» 
tilitia,  qui  fe  célébroient  dans 
chaque  maifon ,  âc  qui  dévoient 
être  régulièrement  obfervés 
fous  peine  de  la  vengeance 
célefte. 

Nous  avons  là-defTus  deux 
exemples  éclatans  de  robfer<-^ 
vation  ôc  de  i'inobfervation  de 
ces  fêtes  de  famille  ;  le  premier 
ell  tiré  du  livre  7.*  de  la  pre- 
mière décade  de  Tite-Live. 
Le  jeune  Fabius  ,  dit  cet  Hif- 
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f  orien ,  étant  dans  le  Capitole , 
pendant  qu'il  étoit  afliégé  par 
les  Gaulois»  en  defcendit  char- 

Î;é  des  vafes  ôc  des  ornemens 
acres,  traverfa  l'armée  enne- 
imiev  &  au  grand  étonnement 
des  affiégeans  &  des.  afEé^és , 
alla  fur  le  mont  Quirinal  hiire 
le  facrifice  annuel,  auauel  fa 
famille  étoit  obligée.  Le  fé- 
cond éft du  même  Auteur,  Lib. 
9*  de  la  même  décade.  La  fa- 
mille Potitia  étoit  très-nom- 
breufe  ,  elle  étoit  divifée  en 
douze  branches ,  6c  comptoit 
plus  de  trente  perfonnes  en 
âge  de  puberté  fans  les  enfans; 
tout  cela  p^rit  dans  la  même 
année,  p^ur  avoir  fait  faire  ^ 
par  des  efclaves  ,  les  facrifices 
qu'ils  dévoient  faire  eux-mêmes 
à  Hercule.  Ce  n'eil  pas  tout, 
îi^en  coûta  la  vue  au  cenfeur 
Appius  ,  par  les  confeils  du- 
quel ils  avoient  cru  pouvoir 
s'affranchir  de  cette  fujettion. 
Le  livre  des  Pontifes  conte- 
noit,  fuivant  les  ordres  établis 
par  le  roi  Numa  Pompilius  , 
toutes  les  particularités  de  cha- 
que fête  ,  tant  ddmeftique  que 
publique.  Tout  fe  failoit  à  la 
rigueur,  tout  étoit  capital  ;  le 
hazard,  l'oubH,  les  difficultés 
étoient  desexcufes  frivoles  & 
mon  recevables  ;  c'eft  pour  cela 
qu'il  ne  fe  faifoit  point  d'a- 
doption ,  que  les  Pontifes  n'euf- 
fent  auparavant  examiné  fi  ce- 
lui qui  paflbit  d'une  famille 
dans  une  autre,  laiflbit  après  lui 
quelqu'un  qui  pût  acquitter  ces 
.fortes  de  dettes.  Il  ne  paroifloit 
pas   convenable   quo  d^ùs  et 
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changement  les  Dieux  perdîC- 
fent  rien  de  leur  culte ,  &  c'eil 
un   des  principaux    griefs    de 
Cicéron  contre  l'adoption  de  P. 
Clodius.    Quid   ?  facra  Clodii 
genns  cur  intereunt  quoad  inteeft^ 
iqua  omnis  notio  Pontificum^  cùm 
adoptartrt ,  tfft  debuin 
'  Qt  que  dit  Cicéron  eft  bien 
confirmé  par  le   difcours    que 
Tite-Live  met  dans  la  bouche 
du  Diélateur  L.  Furius  Camil- 
le. Le  peuple  Romain  voyant 
que  fa  ville  n'étoit  plus  qu'ua 
ama§  de  charbons  de  de  cendres  ^ 
après  que  les  Gaulois  en  eurent 
été  chafles ,  étoit  réfolu  de  fe 
retirer  à  Veies,  ville  nouvel- 
lement conquife  ,  dc  dont  les 
bâtimens  étoient  infiniment  plus 
beaux ,  plus  folides  ,   ôc  plus 
commodes  que  n'avoient  jamais 
été  ceux  de  Rome.  Les  Tri- 
buns approuvoient  fort  ce  deC« 
fein  ,  ii  tous    les  jours    dans 
leurs  harangues  ils  exagéroient 
les  avantages  de  cette  tranfmi- 
gration  ;  mais  ,  Furius  Camille 

Î|ui  fçavoit  que  la  religion  eft 
ouvent  le  plus  puiflant  nerf  dt 
la  politique ,  fe  fervit  fi  à  pro- 
pos de  ce  motif,  que  chaque 
particulier  condamna  fa  propre 
lâcheté  ôc  ne  fongea  plus  qu'à 
relever  les  ruines  de  fon  ancien* 
ne  habitation  :  Nullus  locus  in 
urbt  non  religionum  deorumquc  eft 
pUnus  p  facrifieiis  foUmnibus  non 
dies  magisfiati ,  quàm  lac  a  funt  » 
in  quibui  fiant»  Hos  omnts  deos 
publicos  privatofquc  dtftrturi  ^ 
tis  ?  Et  après  leur  avoir  rappor- 
té l'adlion  courageufe  du  jeune 
Fabius  I  il  ajoute  :  Ang<iuiluiA 
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facfû  ne  in  bello  quidem  întirmittî  > 
publica  facra  &  Romanos  dcos 
ttiam  in  pace  deferi  placet  ? 

2.**  A  regard  des  Fériés  pu- 
bliques ,  auxquelles  tout  le  peu- 
ple étoit  obligé  y  fuivant  fon 
é(at  &  fa  condition  ,  c'étoient 
des  fêtes  folemnelles  qui  fe  célé- 
broient  avec  (implicite  dans  les 
premiers  tems  >  mais  qui  fe 
lentirent  bientôt  après  de  la 
majeilé  ôc  de  Topuleoce  de 
l'Empire. 

Il  y  en  avoît  de  trois  fortes; 
les  unes  appellées  Suta  ou 
Statïva  y  c'en- à-dire  ,  fixées  à 
certains  jours  &  à  certains  mois 
de  l'année ,  comme  les  Saturna- 
les ,  les  Lupercales^  les  Agona- 
les ,  les  Carmentales  ,  les  Ca- 
protînes ,  en  AJn  mot  toutes  cel- 
les qui  font  marquées  dans  le 
vieux  calendrier  Romain.  Les 
fécondes  Conccptivœ ,  c*eft-à- 
dire,  mobiles  ,  3c  à  tel  jour 
que  le  Pontife  ou  le  Magiftrat 
le  jugeoit  à  propos  pour  la  con- 
venance ou  pour  la  commodité  ; 
telles  qu'étoient  les  Fériés  des 
fémailles ,  Sementina,  celles  des 
vendanges,  Vindemiales ^  qui  ne 
pouvoient  pas  trouver  une  pla- 
ce bien  confiante  dans  les  faf- 
tes ,  parce  que  l'année  n'ayant 
au  plus  que  355  jours,  il  feroit 
néceflairement  arrivé  au  bout 
d'un  certain  tems  ,  que  les  fé- 
mailles fe  feroient  trouvées  au 
folftice  d'été  &  les  vendanges 
au  folftice  d'hiver. 

La  troifième  claffe  des  Fériés 
publiques  ,  étoit  celle  des  //«- 
pératives  ;  elles  s'appelloient 
{à)  Mésù,  de  rAod;  dei  taktipu  & 
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aînC ,  parce  qu'elles  dépen- 
doient  de  l'ordre  qu'en  don- 
noient  les  Puiffances.  Par  les 
PuiiTance^ ,  il  faut  entendre  le 
Sénat  avec  l'agrément  des  Tri-  , 
buns,  ou  les  Magiftrats  fupé- 
rieurs ,  conune  les  Confuls  oa 
les  Diétateurs* 

On  les  nommoit  communé- 
ment Supplicatioms ,  qu'on  peuè 
regarder  à  peu  près  comme 
nos  proceffions. 

FERIES  LATINES,  F^rwc 
Latinai'(a)  dans  Horace /Wi5^ 
Latinœ ,  fête  publique  &  folem- 
nelle  àts  peuples  du  Latium» 
imaginée  politiquement  par 
Tarquin ,  &  que  les  Confuls  de 
Rome  qui  y  prélîdoient  de 
droit ,  ne  dévoient  pas  manquer 
de  célébrer  furie  mont  d'Albe 
un  jour  de  chaque  année  à  leur 
choix.  Développons  ,  diaprés 
M.  l'Abbé  Couture ,  l'art  de 
rinftitution  de  cette  fête ,  &  la 
fcrupuleufe  exaâitude  que  les 
Romains  portèrent  à  la  célébrer 
religieufement ,  &  quelque  fois 
même  extraordinairement* 

Tarquin  le  fuperbe  ,  que 
Denys  d'Halicarnafle  nous  re- 
préfente  comme  un  adroit  po- 
litique ,  après  avoir ,  par  la 
plus  infigne  de  toutes  les  im- 
poilures  ,  opprimé  Turnus  chef 
des  Latins  ,  projetta  d'affujet- 
tir  înfenfiblement  tous  ks  peu- 
ples du  voifinage,  en  les  accou- 
tumant peu  à  peu  à  reconnoître 
la  fupériorité  des  Romains.  Il 
conimença  par  leur  envoyer 
des  ambàfTadeurs,  pour  deman- 
der leur  alliance  Ôc  leur  amitié* 
Bell*  Lect.  Tom;  VI*  pag.  aog,  ^/«i>» 
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Il  n'y  eut  que  quelques  villes  des 
Volfques  qui  firent  les  diffici- 
les ;  la  propofition  fut  agréa- 
t>lement  reçue  de  toutes  les 
antres  ;  Ôc  afin  que  cette  con- 
fédération fût  durable,  il  la 
fcella  ,  pour  ainfi  dire  ,  du 
fceau  de  la  religion.  Il  imagina 
une  fête  commune  à  tous  ceux 
qui  feroient  entrés  dans  Tal- 
iîance.  Ils  dévoient  tous  les  ans 
Te  trouver  au  même  lieu,affir- 
tcr  aux  mêmes  facrifices,  &* 
manger  enfemble  ,  en  témoi- 
gnage d'une  union  parfaite.  La 
chofe  ayant  été  approuvée ,  il 
aflîgna  pt>ur  cette  affemblée  > 
la  haute  montagne  aujourd'hui 
Monte  -  Cavallo  j  qui  étoit  au 
milieu  du  pais,  dc  qui  com- 
mandoit  la  ville  d'Albe. 

La  première  condition  de  ce 
traité  fut»  que  quelque  guerre 
qui  pût  malheureufement  arri- 
ver à  ces  peuples  affociés,  il  y 
auroit  une  fufpenfion  d'armes 
tant  que  dureroit  la  fête.  La 
deuxième  condition  ,  que  cha- 
que ville  contribueroit  à  la  dé- 
penfe ,  &  que  les  unes  fourni- 
roient  des  agneaux  »  les  autres 
du  lait ,  du  fromage  ,  &  fem- 
blables  efpèces  de  libation ,  in- 
dépendamment de  la  liberté 
qu*auroit  chacun  des  affiilans 
d'y  porter  fon  offrande  parti- 
culière ;  mais  ,  la  principale 
viélime  de  voit  être  un  bœuf 
dont  chaque  ville  auroit  fa  part. 
La  troifîème  condition  y  que  le 
Dieu  en  l'honneur  duquel  on 
célébroit  la  fête  ,  feroît  prin- 
cipalement Jupiter  Latiaris  « 
c'eft. à-dire,  Jupiter  protçdeur 
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du  Latium,  Se  c'eil  en  partie 
pour  cela  que  les  Fériés  furent 
appellées  Latines;  qu'on  deman- 
deroit  à  ce  Dieu  la  conferva- 
tion  ôc  la  profpérité  de  tous  les 
peuples  confédérés  en  général  , 
de  relie  de  chacun  en  particulier* 
Toutes  ces  claufes  parussent 
juftes ,  &  il  fut  pour  cet  effet 
drcffé  une  efpèce  de  rituel  , 
qui  devoit  être  fcrupuleufc- 
ment  obfervé. 

Quarante-fept  peuples  ,  dit 
Denys  d'Halieafnafle ,  fe  trou- 
vèrent par  leurs  députés  à  la  cé- 
lébration des  premièfes  Fériés 
Latines ,  ôc  tout  fut  égal  en- 
tr'eux  9  excepté  que  le  préfî- 
dent  étoit  Romain,  &  le  fut 
toujours  depuis. 

Les  Féties  Latines  étoîent 
ordinaires  ou  extraordinaires; 
les  Fériés  ordinaires  étoient 
annuelles  ,  fans  néanmoins  être 
fixées  à  certains  jours.  Le  con- 
fui  Romain  pouvoit  les  publier 
pour  tel  jour  qu'il  jugeroit  à 
propos;  mais,  en  même  tems^ 
il  ne  pouvoit  y  manquer  qu^on 
n*attribuât  à  fa  négligence  tous 
les  malheurs  qui  arrivoient  dafis 
fon  armée»  Ceft  ainfi  qu'après 
la  défaite  des  Romains  au  lac 
de  Trafîmene,  l'an  de  Rome 
536,  le  Prodidateur  remontra 
que  ce  n^étoit  point  par  l'incà-; 
pacité  de  Flaminius  que  la  Ré- 
publique avoit  reçu  cette  gran- 
de plaie  ,  mais  feulement  par 
le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  la 
religion  ,  n'ayant  fait  9  ni  les 
Fériés  Latines  fur  le  mont  Al- 
bin ,  ni  les  vœux  accoutumés 
fur  ie  Capitole.  Le  Prodida^ 
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leur  ajouta  qu'il  falloît  conful- 
tcr  les  Dieux  inémes  par  Tinf- 
peâion  des  livres  Sibyllins  , 
pour  fçavoir  qu'elles  -^ para- 
dons ils  exigeoienc. 

En  conftquence  u  ;  j»^  arrêté 
qu'on  doubleroir  «  J<  penfe, 
pour  remplir  avec  pi i.s  de 
iblemnité  ce  qui  avoit  été  omis 
par  Flamioius  ;  fçavoir ,  des  fa* 
orifices,  des  temples r  des  lecr 
tifternes  6c  par-defTus  tout  ce- 
la un  printems  facré  ;  c*cft-à- 
dire  ,  qu'on  immoleroit  tout  ce 
qui  naitroit  dans  les  troupeaux 
depuis  le  premier  Mars  juf- 
qu'au  dernier  jour  d'Avril.  Il 
eft  aifé  de  juger  par  *ce  feul 
traie ,  jufqu'à  quel  point  alloit  ^ 
le  fcrupule  des  Romains  fur  , 
Tomiffion  des  Fériés  Latines. 

Bien  plus,  le  moindre  dé-* 
faut  dans  les  circonftances  étoit 
capable  de  troubler  la  fête. 
Tite-Live  nous  apprend  que 
parce  qu'on  avoit  reconnu  que 
pendant  le  facrifice  d'une  des 
vidimes  le  Magiilrat  de  Lanu« 
vium  n'avoit  point  prié  JupiteT: 
pour  le  peuple  Romain  ^  on  en 
fut  fi  fcandalifé,  que  la  chofe 
ayant  été  mife  en  délibération 
dans  le  Sénat,  ôc  par  le  Sénat 
renvoyée  au  jugement  des  Pon- 
tifes ;  ceux-ci  ordonnèrent  que 
les  Fériés  feroient  recommen- 
cées tout  de  nouveau,  &  que 
les  Lanuviens  feuls  en  feroient 
les  frais.  On  fçait  qu'on  immo- 
loit  plufieurs  viélimes  dans  les 
Fériés ,  &  qu'il  y  avoit  auffi 
plufîeurs  autels ,  fur  iefquels  on 
immoloit  fucceŒvemeot» 
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Au  refte  ,  fi  Texaâitude  de- 
voit  ^tre  infinie  pour  l'exécu- 
tion ,  le  fcrupule  n'alla  pas  fi 
loin  pour  le  nombre  des  jours, 
ou  pour  mieux  dire ,  on  les  aug« 
menta  par  de  nouveaux  fcru- 
pule s  ;  on  crut  qu  au  lieu  d'of- 
fenfer  les  Dieux  en  redoublant 
les  ofirandes  qu'on  leur  fai- 
foit ,  on  fe  les  rendroit  par  ce 
moyen  encore  plus  favorables. 
Les  Fériés  Latines  dans  leur 
inflitution  n'étoient  que  duii 
feul  jour ,  on  y  en  ajouta  luâ 
fécond  après  l'expulfion  de  Tar- 
quin  ,  Ôc  un  troifième  après  la 
réconciliation  des  Plébéiens 
avec  les  Patriciens;  deux  évè- 
nemens  trop  ifftéreirans  pour 
ne  pas  mériter  les  aâions  dt 
grâces  les  plus  folemnelles. 

Enfin  ,  long-tems  apirès ,  on 
les  prolongea  jufqu'à  quatre 
jours  ;  mais ,  à  parler  ]ufte  , 
ce  quatrième  jour  n'étoit  qu'une 
addition  étrangère  ,  puifque  U 
cérémonie  de  ce  jour  ne  fe  fai« 
foit  point  dans  le  lieu  marqué 
par  la  loi,  mais.au  Capitole, 
ëc  que  le  principal  de  cette 
fête  du  quatrième  jour,  coa- 
fiftoit  en  courfe^  de  quadriges  , 
à  la  fin  defquelles  le  vainqueur 
recevoit  un  prix  aflez  hngu- 
11er  ;  on  lui  <ionnoit  du  jus 
d'Abfynthe  à  boire ,  les  Anciens 
étant  perfuadés  >  dit  Pline  • 
que  la  fanté  efl  une  des  plus 
•  honorables  X  récompenfes  du 
mérite. 

Les  Fériés  Latines  extraor- 
dinaires imperatives  étoient  (l 
rares ,  que  dans  toute  l'Hiiloi- 
re  RoQuine  on  n'eo  cr!^uYC  que 
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deux  exemples ,  le  pfemîer  fous 
la  didature  de  Valérius  Publi* 
calaj&  le  fécond  fous  celle  de 
Q,  Ogulnius  Gallus  ,  l'an  de 
Rome  696;  encore  ce  fécond 
exemple  nous  feroit-il  abfolu- 
inent  inconnu ,  (î  la  mémoire  ne 
s'en  étok  confervée  dans  les 
tables  Capitolines-  Ce  n*eft 
pas  qu  il  n'arrivât  de  tems  en 
tems  dans  Pair  &  dans  les  autres 
élémens ,  cent  prodiges  qui  ré- 
vcilioient  la  fuperuition  ,  & 
pour  lefquels  prodiges  on  fai- 
loit  des  lupplications  extraor- 
dinaires ,  qui  étoient  de  vérita- 
bles Ferles  ;'  mais  9  comme  elles 
fe  paiïbient  dys  Rome ,  nous 
ne  lei  comptons  point  parmi  les 
Latines,  où  les  peuples  voifips 
fuîïent  obligés  de  le  trouver  , 
&  euflent  droit  de  participer 
aux  facrifices.  Le  tems  que  du- 
roient  les  expiations  des  autres 
prodiges ,  étoit  afTez  borné  ;  un 
jour  iuffifoit ,  &  on  y  en  em- 
ploya rarement  un  deuxième, 
ou  un  troiiième.  Cependant  ^ 
dans  des  cas  extraordinaires  où 
Its  Arufpices  jugeoient  qu'il 
étoit  befoin  de  grandes  fuppli- 
cations  pour  détourner  le  fléau 
dont  on  étoit  menacé  ;  alors  , 
foit  que  les  facrifices  &  les 
fupplications  «fe  fiflent  feule- 
ment dans  la  ville  6c  entre  les 
citoyens ,  foit  qu'il  fallût  aller 
fur  le  mont  d'Albe  &  y  appel- 
1er  les  peuples  qui  étoient  com- 
pris dans  l'Ancien  traité  ,  les 
Fériés  étoient  immuablement 
»  de  neuf  jours. 

On    voit   préfentement  que 
les  Fériés  Latines   ordinaires 


étoient  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomihoit  IndiSice  ou  Con» 
ceptiva ,  c'eft- à-dire ,  mobiles  , 
parce  qu'on  ne  les  célébroic 
qu'au  jour  marqué  par  le  Con- 
fuL  On  voit  auflî  qu'oa  pouflà 
au  plus  haut  point  le  fcrupule 
fur  leur  omifGon  de  leur  rituel  » 
&  que  ce  fut  même  par  prin- 
cipe de  religion  qu'on  étendit 
leur  durée.  Nous  ajouterons 
feulement  que  lorfque  <;%s  fêtes 
vinrent  à  le  célébrer  pendant 
trois  ou  quatre  jours.,  Romo 
étoit  prefque  déferte  ;  c'eft 
pourquoi,  de  peur  que  les  voi- 
fins  n'entrcprifTent  alors  quel- 
que chofe  contre  elle ,  on  créoit 
un  gouverneur  dans  cette  ville, 
feulement  pour  le  tems  de  la 
célébration  des   Fériés.   Nous 

,  en  avons  la  preuve  dans  les  pa- 
roles d'une  lettre  qu'Augufte 
écrivoit  à  Livie,  au  fujet  de 
fon  fils  le  jeune  Tibère ,  qui 
fut  enfuite  empereur.  »  Nous 
»  ne  trouvons  pas  à  propos  qu'il 
»  aille  au  mont  d'Albe ,  ni  qu'il 
»  foit  à  Rome  pendant  les  fê- 
»  tes  Latines  ;  car ,  pourquoi 
»  ne  le  fait- on  pas  gouverneur 
»  de  Rome,  s'il  eft  capable  de 
X»  fuivre  fon  frère  au  mont  d'Aï- 

,  »  be  pour  cette  folemnité  ?  » 
On  trouvera  tous  ces  faits  dans 
Tite-Live ,  Denys  d'Halicar- 
naiTe,  Aulu- Celle  &  Macro- 
be;  &  fi  Ton  veut  parmi  nos 
Compilateurs  modernes  ,  dans 
Struvius  ,  Rofinus ,  &  Pîtîfcus. 
Nous  croyons  cependant  n'a- 
voir rien  omis  d'intérefllanr. 

FÉRlSON,terme  Technique, 
où  lesf  voyelles  défignent  la  qua* 
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Jité  des  propofitions  qui  entrent 
dans  une  efpèce  particulière  de 
fyllogifme  ;  aînlî ,  la  voyelle  e 
de  Férifon  marque  que  la  ma- 
jeure doit  être  univcrfelle  affir- 
mative ;  n,  que  la  mineure 
doit  être  particulière  affirmati- 
ve ;  &  1*0  ,  que  la  conclufion 
doit  être  particulière  négatives 

FÈRONIJE  FANUM ,  (a) 
c'eft-à-dire  ,  le  temple  de  Fé- 
ronie.  Oh  lit  dans  une  des  inf- 
criptions  du  recueil  de  Gruter, 
ces  paroles  :  Petra  San6la  Olim 
lanum  Feronia.  Cela  a  fait  naî- 
tre à  Cluvier  la  penfée  que  le 
bourg  de  Pietra  Santa  ,  étoit  ce 
temple  de  Féronie.  Ce  bourg 
fe  trouve  fur  la  rivière  de  Ver- 
figlia,  en  Tofcane ,  entre  l'état 
de  Luques  ôc  celui  de  Mafia  , 
ce  qui  femble  confirmer  la  con- 
jefture  de  Cluvier.  Le  traduc- 
teur Latin  de  Ptolémée  met 
Lucus  Feronia  f  ou  le  bois  de 
Féronie  ,  entre  le  promontoire 
de  la  Lune ,  aujourd'hui  Cap  de 
Spezza  ,  &  le  temple  d'Hercu- 
le. Mais ,  on  ne  trouve  rien  de 
cela  dans/  le  texte  Grec» 

FERONliE  FANUM,  (h) 
autre  temple  de  Féronie  ,  auffi 
en  Italie,  lîtué  entre  les  Veiens 
&le  Tibre,  dans  le  territoire 
deCapene ,  comme  on  le  prouve 
par  plus  d'un  pafTage  de  Tite- 
Live.  Il  l'appelle  tantôt  Lircus  , 
tantôt  uEdes  ,  tantôt  Fanum  P<p- 
ronia ,  parce  qu'il  y  avoit  un 
bois  &  un  temple^Il  raconte  de 
qu'elle   manière    Annibal   pilla 

(«)  Ptoicm.  t..  IIF^c.  I 

{!>)  Tit.  Uv.  L.  I.  c»  50.  , 

11.  t.  XX VU.  c.^.  L.XXXIII 
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ce  teiÀple.  De-là ,  dît  cet  Hif- 
torien  ,  Annibal  alla  au  bois  de 
Féronie  ,  où  if  y  aVoît  alors  un 
temple  célçbre  pour  fes  richef- 
fes.  Les  habirans  de  Capene  9 
&  ceux  dçs  environs  ,  qui  y 
alloient  porter  les  prémices  àjs 
leurs  fruits  ,  &  y  confacrer  de* 
oftrandes ,.  à  proportion  de  leurs 
biens  ,  l'avoient  enrichi  de 
beaucoup  de  dons  d'or  &  d'ar- 
gent. Annibal  le  ravagea,  Ôc 
en  emporta  toutes  les  richef- 
fes. 

Strabon  diftingue  en  ce  lieu 
une  ville  ,  qu'il  nomme  (împle- 
ment  Féronie  ,  &  qu'il  met  fons 
le  mont  SoraÔe;  &  un  bois  de 
Féronie  ,  où  demeuroient  les 
Prêtres  dont  il  décrix  les  fuper- 
jftitions.  Léandro  Alberti,  qui 
les  rapporte  auffi ,  croit  que  le 
nom  moderne  de  ce  lieu -là, 
elt  le  bourg  de  Saint  Silveftre. 

Il  y  a  d(^  la  difficulté  à  ac^ 
corder  Tite-Live  &  Strabon  ; 
car  ,  le  premier  met  Ferania  Fa*- 
num  ou  Lucus  y  auprès  de  Ca<^ 
pêne  ;  &  le  fécond  ,  »u-deflbu$ 
du  mont  Soraiîle.  Or ,  de  Cape- 
ne à  cette  montagpe ,  il  y  avoit 
plus  de  dix-huit  milles  Romains^. 
M.  de  rifle  ,  dans  fon  ancienne 
Carte  des  provinces  qui  font  au 
milieu  de  l'Italie ,  préfère  l'au- 
torité de  Tite-Live,  &  place 
Lucus  ou  Fanum  Feronia  au  Mi- 
di,  &  environ  à  deux  millç 
fjx  cens  pas  de  Capenç ,  fur  la 
lifière  orientale  de  la  forêt  Ci- 
-mini^s,  prefqiie  à  pareille  di(- 

Scrab.  p.  sa6,  Plin.T,  I.  p-  ijt.Ptolem. 
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tance  >  &  à  roccîdent  de  la  fou- 
te jqui  alloit  de  Faleres  à  Al- 
iftéria. 

Daneca  prU  mal  à  propos  ce 
temple  ou  bois  de  Féronie  ^ 
pour  celui  qui  étoit  auprès  de 
T enracine ,  en  rapportant  à  ce 
dernier  ce  que  Strabon  dit  des 
preftiges  que  faifoierit  les  Prê- 
tres dévoués  au  culte  de  Féro- 
nie ;  fçavoir ,  qu'ils  marchoient 
nus  pieds  fur  des  braliers ,  fans 
recevoir  aucune  atteinte  du  feu, 
quoique  Strabon  le  dife  des 
Prêtres  du  temple  ou  bois  qui 
étoit  auprès  de  Faleres,c*eft-à- 
dire ,  dans  l'Et rurie.  Danet  fait 
une  autre  faute  d'exaélitude  , 
en  ce  qu'il  attribue  ces  prefti- 
ges  à  ceux  qui  ofFr oient  quel- 
ques facrifîces  à  la  décffe  Féro- 
nie; au  lieu  qu*i]  paroît«  par  les 
paroles  ,  que  cela  n'arrivoit 
qu'à  quelques  perfonnes  parti- 
culières ,  &  que  cette  déefle 
fembloit  diftinguer  par  cette 
marque  de  diltinélion.  Danet 
ajoute  que  cette  merveille  attî- 
joit  tous  les  ans  une  grande 
multinide  de  fpeélateurs.  Les 
Prêtres  ,  qui  ayoieqc  ihtérêt 
d'entretenir  cette  fuperftition , 
étoient  plus  pf opres  à  cette  far- 
ce yaprès  quelques  préparations 
fecretes,  que  le  peuple  qui  en 
devoit  être  la  dupe. 

FERONIiE  FANUM,  (a) 
autre  temple  de  Féronie  ,  enco- 
re en  Italie.  L'ancien  Scholiafte 
d'Horace  dit  que  ce  -temple 
de  Féronie  étoit  à  crois  milles 
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de  Terracîne.  Horace  lui-même 
approuve  cette  diftance  dans  ces 
vers: 

Milita  tum  pranfi  tria  repimus  , 
atque  fubimus 

Impofitum  faxis  latc  candeniihus 
Anxur, 

Anxur  &  Terracine  font  deux 
noms  de  la  même  ville  ,  félon 
Pline.  Ce  temple,  où  étoit  auill 
un  bois  confacré  à  la  même 
Déefle  ,  étoit  entre  la  mer  &  la 
grande  route  de  Terracine  à 
Fondi ,  dans  le  pais  àts  Volf- 
ques,  à  l'extrémité ,  6c  proche 
le  territoire  de  Fondi. 

FERONIiE  FONS.  (^) 
Auprès  du  temple  de  Féronie, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent ,  il  y  avoit  une  fon- 
taine ou  un  ruiflèau*  Horace 
dit  : 

Ora  manufque  tua  lavimus ,  IV 
ronia ,  Lymphâ. 

Voyt\  l'article  fuîvant. 

FERONliE  LACUS,  c^eft:.: 
à-dire  ,  le  lac  confacré  à  la 
déefle  Féronie,  lac  que  les  ïta*- 
liens  nomment  préfentemenc 
Lago  di  Férone  ,  félon  Bau* 
drand.  Cet  Auteur  le  met  dans 
la  campagne  de  Rome  ,  ^ 
une  lieué  de  Terracine  ;  ce  qui 
revient  au  même  que  les  trois 
mille  pas  d'Horace.  Le  lac  de 
Féronie  ne  fe  trouve  ni  dans  les 
cartes  de  Magin,  ni  dans  la 
defcription  d'Alberti.  Ces  deux 
Auteur^  font  cependant,  pour 


(4).Horat.  L.  I.  Satyr.  y  v.  14.  érX     (ft)  Horat.  L.  I.  Satyr,  5.  v.  %^ 
/#f ,  Plin.  T.  I»  p.  X  5).  > 
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le  iiTt  en  paiTant ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  détaillé  pour  llralie. 
Ainfi  ce  lac  pourroit  bien,  dt 
même  que  la  fontaine  de  Féro* 
nie  de  Cellarius ,  n'avoir  qu'u- 
ne jséme  fource  9  dans  le  vers 
rite  d'Horace  dans  l'article  pré- 
cédent* 

FERONJ-^  LUCUS  ,  (a) 
c'eft'à-dirc  ,  le  bois  confacré  a 
la  déefle  Féronie.  Les  temples 
de  Féronie  avoient  chacun  un 
bois  (acre.  Virgile  le  dit  ex- 

Îreflëment  9  au(G-bien  que  Tîce- 
ive. 

FÉRONIE,  Teronla,<tîfmAn^ 
{h)  ville  d'Italie,  fituée  fous 
le  mont  Soraéle ,  &  célèbre  à 
cauie  d'un  t.emple  qui  étoit  con* 
fâcré  à  la  déefle  Féronie.  toye^ 
Ferohia^  Fanum. 

FÉRONIE ,  Feronia^  ^iptoviec  f 
(^déeiTe  à  laquelle  les  Anciens 
doonoient  l'intendance  des  bois 
&  des  verger;?.  Elle  s'appellpit 
ainfi  du  nom  de  la  ville  de  Fé- 
ronie ,  fituée  au  pied  du  mont 
Sorafte,  aujourd'hui  St.  Sil- 
veftre,  où  cette  Déefle  avoit  un 
temple  ;  au-deflbus  de  la  mon- 
tagne >  il  y  avoit  un  petit  bois 
qui  lui  étoit  confacré. 

On  dit  que  ce  petit  bois  con- 
fatré  à  Féronie  ,  ayant  été  une 
foià  brûlé  par  hazard ,  les  ha-^ 
bitans  épouvantés  .de  cet  acci- 
dent, voulurent  prendre  Tido- 
ie  de  la  Déefle  pour  la  tranf- 
porter  ailleurs  ;  mais ,  le  petit 
bois  repoufla  &  reverdit  tout- 


à*coup.  Strabon  parle  du  boii 
de  Féronie  de  il  dit  que  tous  les 
ans  on  faifoit-là  un  facrifîce,  o4 
teux  qui  étoient  remplis  de  i'ef- 
prit  de  la  Déefle ,  marchoienc 
nus  pied  fur  les  charbons  ar« 
den$,fans  fe  brûler.  Une  Déefle, 
fi  puiflante  6c  fi  célèbre ,  mérî- 
toit  bien  les  hommages  des 
voyageurs,  Horace ,  qui  y  avoir 
pafli ,  ne  manqua  pas  d'abord, 
en  arrivant,  ainfi  qu'il  le  mar- 
que dans  fes  Satyres ,  d'aller  fe 
laver  le  viAge  6c  les  mains, 
comme  c'étoit  la  coutume  ,  dans 
la  fontaine  facrée ,  qui  étoit  à 
l'entrée  du  bois  de  cette  Déefle; 
mais,  Horace  ne  le  dit  qu'en 
plaifantant. 

Nous  avons  des  médailles 
d'Augufte  ,  où  l'on  voit  la  tête 
de  la  déefle  Féronie  ,  avec  une 
couronne  ;  c'eft  pourquoi ,  elle 
étoit  àppellée  <t'i^off•Tf'^«roç ,  fjfi 
aime  les  couronnes.  Les  affran- 
chis latenoient  pour  leur  Déef- 
fe  j  parce  que  lorfqu'ils  étoienc 
mis  en  libétté  ,  c*étoit  dans  foJi 
temple  qu'ils  prenoientle  cha- 

Î»eau  ou  le  bonnet ,  qui  étoif 
a  marque  de  leur  nouvelle 
condition.  Servius  croit  qu« 
Féronie  &  Xunon  étoient  la  mê^ 
me  déefle  ;  ce  qui  eft  autorif^ 
par  une  ancienne  infcription  t 
rappprtée  par  Fabretti ,  &  con^" 
eue  en  ces  nftots  ,  Junhm  Feron, 
FÉROmUM,  Feronium,  {d) 
lieu  d'Italie  ,  à  quelque  dif- 
tance  de  Tcrracine,  felon^Ta- 


(*)  Vjrt  itncid.  L.  VU,  v.  799»  8ôo.  f  >tnnU  L.  VII.  v.  Soc.  L.  Vllt.  v.  5*4. 
U)  Scrab.  p.  %%6.  I  Mvth.    par   M.   l*Abb.  Ban;   Xom.   Y. 

(f)  TIt.  iiv.  L.  XXir.  c.  I.  Scrab.  p  Ipag.  %%9  ♦  540- 
#16,  Ho»c.  !..  I.  Satyr,  ç.  v.  »4.  Virg.l     (i/^Tau^  Hift.  L.  UU  c.  Tir    > 
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cite.  Ceft  ce  lieu  que  d'autres 
nomment  FeronisFanum.  Foyei 
Feronis  Fanum. 

FEROX  [  Q.  CÉciLius  ]  , 
Q.  Cacilius  Ferox  ^  (tf)  jeune 
homme  «  qui  mourut  à  Tâge  de 
quinze  ans ,  un  mois ,  &  vingt* 
quatre  Joiirs.  Il  étoit  déjà  Ca^ 
lator.  ïl  nous  refte  de  ce  Q. 
Cécilius  Ferox  une  urne  »  re- 
marquable par  bien  des  en- 
droits. On  obferve  d'abord 
qu'à  Tun  des  côtés  de  l'urne  il 
j  a  un  vœu  au  fommeil  d'O- 
reilille  ,  fîUe  de  Gavius  Chari- , 
nus  9  qui  a  pofé  ce  monument , 
&.  fœur  de  Q.  Cécilius  Férox  » 
qui  eft  le  défunt.  Au-deâbus  de 
cette  infcription  Somno  Oreflil" 
la  Ftlia ,  eft  un  génie  qui  re- 
préfente  le  fommeil  >  &  qui 
éteint  fon  flambeau  contre  ter- 
re. Au  côté  oppofé,  rinfcrip- 
tion  Faiis  Cacilius  Ferox  Filius, 
nous  indique  que  Q.  Cécilius 
Férox  a  fait  un  vœu  aux  deftins. 
La  déelTe  Néméiîs,  repréfentée 
Au-deflbuS)  paroît  être  là  com- 
me la  caufe  de  ce  que  ce  jeune 
homme  a  été  enlevé  dans  un  fi 
jeune  âge;  c*étoit  une  divinité 
qui  châtioit  les  hommiss* 

FERRARIiE  ,  (/^)  terme  La- 
tin ,  qui  fignifie  un  lieu  où  il  y 
Si  des  mines  de  fer,  ou  du  moins 
quelque  forge  remarquable. 
C'eft  de-là  que  quelques  villes 
ont  pris  anciennement  le  nom 
de  Ferraria.  Il  y  en  avoit  une 
de  ce  nom  dans  l'iile  de  Sardai- 

(4)  Ami<f*   cxpl.  p«r    D«    Bern.  de 
Montjf.  T^in*  V.  p.  68 ,  69* 
(à)  Pomp.  Mel.  p.  140. 
(r)  Aniiq*  expl.  par   D.  Bçrn.  de 
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gne  »  félon  lltinéraire  d'Anto- 
nin.  Pomponius  Mêla  parle  d'uti 
pronK)ntoire  du  même  nom  > 
qu'il  met  en  Efpagne  dans  le 
golfe  de  Valence.  Pierre  de 
Médina ,  cité  par  Ortélius  ,  dit 
qu*on  le  nomme  en  Efpagnol 
Segarra.  Il  eft  vraifemblable  ^ 
comme  le  croit  Florjan,  que 
c'eft  le  même  promontoire  ,  que 
Pline  nomme  Dianium  ;  Ôc  9  en 
ce  cas  9  c'eft  le  même  que  Ton 
nomme  préfentemcnt  Punta  del 
Imperador  j  ou  Cabo  Martin. 

FERRATUS  MONS,  nom 
d'une  montagne  d'Afrique  dans 
la  Mauritanie.  Ammien  Mar-r 
cellin  dit  que  Tubufuptum  étoic 
proche  de  cette  montagne  ;  6c 
on  fçait  d*aiUeurs  que  cette 
place  étoit  de  la  Mauritanie 
Sitîfenfe.  Cette  montagne  eft 
marqué^  dans  la  table  de  Peu- 
tinger  »  entre  Rufuccurrum  ôc 
Saldes  ;  &  s'il  n'y  a  point  d'er- 
reur dans  les  chiffres,  elle  a 
plus  de  quatre- vingt  milles  de 
longueur. 

FËRREA  f  (c)  nom  d'une 
légion  Romaine  ;  c'eft  comme 
qui  diroit  la  légion  de  Fer. 

FERRÉOL,  Ferreolus,  (  d) 
dont  parle  Apollinaris  Sidonhis. 
Op  apprend  dans  les  ouvrage» 
de  ce  fçavant  évêque  de  dor- 
ment, que  Ferréol  n'étoit  pas 
moins  çonfidérable  par  fa  naif* 
fance  ôc  par  fes  alliances  >  que 
par  fes  emplois.  Né  de  racç 
Prétorienne  ,  &  Préfet  lui-Jinê- 

Montf.  Tom.  IV.  p.  i«. 

(d)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  «59,  4t  fmv» 
T.V.  p.  3S9>I40«  .1. 
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»efou5  Tcmpereur  Valentinîea 
III,  il  étoit  par  fa  mère  petit- 
fils  de  Syagrius  ,  &  fa  femme 
^toit  fille  de  l'empereur  Avi- 
sas. Ce  fut  principalement  par 
fon  fecours  qu'Aëtius  remporta 
de  fi  grands  avantages  fur  Atti- 
la ;  &  Thorifmond ,  roi  des 
Gochs  y  qui  tenoit  alors  une 
grande  partie  du  Languedoc , 
s^abandonna  le  deflein  qu*il 
avoit  de  rompre  avec  les  Ro- 
dais ,  que  fur  les  remontrances 
de  Ferréol. 

Apollinaris  Sidonius  fait  auf& 
mention  des  enfans  de  Ferréol , 
dont  il  nomme  l'aîné  Tonan- 
tius,&il  marque  leurs  domai- 
nes &  leur  habitation  à  Trevi- 
don  &  à  Prufianum  ,  fur  les 
bords  du  Tarn  &  du  Gardon. 
Cétoienjt  deux  maifons  de 
campagne  que  pofledoit  Fer- 
réol. 

FERRER  LES  CHEVAUX. 
{a)  L'ufage  de  Ferrer  les  Che- 
vaux eft  fort  ancien  ,  quoiqu'on 
ail  des  preuves  prefque  cer- 
taines qu'il  n'étoit  pas  général 
chez  les  Romains.  M.  Fabretti 
dit  que  parmi  ce  grand  nombre 
de  chevaux'  qui  fe  trouvent 
dans  les  anciens  monumens  ,  il 
B'en  a  jamais  vu  qu'un  qui  foit 
Ferré ,  quoiqu'il  ait  confidéré 
les  Chevaux  fur  les  colomnes 
l^êmes  8c  fur  les  autres  mar- 
Ibres.  Pour  ce  qui  eil  des  mules 
&  des  mulets ,  les  Auteurs  di- 
fcnt  fouvent  qu'ils  étoient  Fer- 
tés.  Néron,  dit  Suétone»  ne 


F  E  225 

faifoît  jamais  de  voyage  accom- 
pagné de  moins  de  mille  voi- 
tures roulantes,  dont  les  mules 
étoient  Ferrées  d'argent;  ôc  dans 
la  vie  de  Vefpafîen  ,  il  die 
qu'un  muletier  fauta  de  deflus 
les  mules  pour  les  Ferrer.  Pli- 
ne affure  qu'on  avoit  vu  de  fon 
tems  Poppéc ,  femme  de  Néron  , 
faire  Ferrer  fes  mules  d*or  ;  & 
Catulle  compare  un  homme  né- 
gligent &  parelTeux  à  une  mule» 
dont  les  Fers  font  arrêtés  dans 
une  boue  profonde  &  gluaiite  , 
en  forte  qu^elle  ne  peut  s*en 
tirer. 

Xénophon,  dans  fon  livre  fur 
les  chevaux  &  fur  la  cavaleriç, 
ne  parle  point  de  Tufage  de 
Ferrer  les  Chevaux;  il  apprend 
feulement  la  manière  de  leur 
durcir  la  corne  des  pieds ,  ce' 
qui  fembleroit  marquer  qu'ils 
n'étoient  point  Ferrés.  Il  dit  au 
livre  quatrième  de  l'expédition 
de  Cyrus  le  jeune ,  qu'une  na- 
tion dont  les  chevaux  étoient 
fort  petits,  leur  lioit  les  pieds 
dans  des  facs^  de  peur  qu'ils 
n'enfonçaflcnt  dans  la  neige 
jufqu'au  ventre.  On  a  pourtant 
des  preuves  que  les  Anciens 
ferroiettt  les  Chevaux.  Homère 
ôc  Appien  le  difent;  mais,  il 
paroîtque  la  coutume  n*en  étoic 
pasgénérale* 

FERS,  (h)  forte  d'inftrumenr, 
dont  les  Étrufques  fe  fervoient 
pour  faire  certains  ornemens 
au  fond  intérieur  des  vafes  d^ 
terre. 


(«)  Antiq.   cxpl.  par  D.  fierot  de  I    fk)  Recueil  d*Ant!q.  pat  M.  le  CodUt 
Kontf,  Tom.  IV,  p.  79  ,  80.  Idc  Cayl.  T,  I.  p»  ipy.  '    ^ 
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vîn.  Ces  Vers  étoient  fouvent 
remplis  de  railleries  groffières^ 
Ôc  accompagnées  de  poilures 
libres  &  de  danfes  déshonnêtes. 
On  n'a  qu'à  fe  repréfcnter  des 
payfans  qui  danfent  lourde- 
ment ,  qui  fe  raillent  par  des 
impromptus  ruftiques;  &  dans, 
ces  momens ,  où,  avec  une  ma- 
lignité naturelle  à  rhomme  ,  & 
de  plus  aiguifée  par  le  vin  ,  oa 
les  voit  le  reprocher  tour  à 
tour  ce  qu'ils  fçavent  les  uns 
des  autres  ;  c'eft  ce  qu'Horace 
nous  apprend  dans  une  épître 
qu'il-  adrefle  à  Auguftc. 

Tefctnnina  pcr  hune  inventa  licen* 

tia  morem  , 
V^fihus  alternïs^  opprokria  ruftica 

fudïu 
Ces  Vers  libres  &  obfcenes 
prirent  le  nom  de  Fefcenninsy 
parce  qu'ih  furent  inventés  par 
les  habitans  de  Fefceçnia  > 
comme  il  a  été  dit  dans  l'article 
précédent. 

Les  peuples  de  Fefcennia 
accompagnoient  leurs  fêtes  ôc 
leurs  réjouilTances  publiques  , 
de  repréfentations  champêtres  , 
ôû  des  baladin^  déclamoienc  des 
efpèces  de  Vers  fort  groffiers  » 
&  faifoîent  mille  bouffonneries 
dans  le  même  goût.  Ils  gar- 
doient  encore  moins  de  mefure 
dans  la  célébration  des  noces  , 
où  ils  ne  rougi(foient  point  de 
falir  leurs  Poëfies  par  la  licence 
des  exprefEpns.  C'eft  de-là  que 
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FESCENNIA,  Fir/c^/z/z/^,  (tf) 
félon  Pline.  On  trouve  Phafcé- 
nium  dans  Denys  d'Halicar- 
naflè.  C'étoit  une  ville  d'Italie 
dans  rÉtrurie  ,  au-deffus  de 
Paieries ,  dont  elle  étoit  voifi- 
ne  ;  auffi  Virgile  joint  enfemble 
"Mefcenninas  actes  y  uE^uofque 
laiifcos.  Ce  fut  à  Fefcennia  que 
prirent  leur  commencement 
les  vers  nuptiaux  ou  Epithala- 
mes ,  pluâ  connus  fous  le  nom 
de  vers  Fefcennins. 
'  M.  Dacier  ,  dans  fon  Hora- 
ire ,  dit  que  Fefcennia  cft  au- 
jourd'hui Citta  Caftellana.  Or- 
télius  le  dit  auflî ,  àc  cite  pour 

tarants  Leandro  Alberti ,  & 
ryrhrcEus  ;  mais ,  le  P.  Har- 
douin  veut  que  ce  foit  préfen- 
tement  Galefe ,  fur  le  Tibre  , 
dans  le  patrimoine  de  Saint 
Pierre. 

FESCENNINS  rVcrs],(^) 
téfcennini  Verfus  9  Vers  libres 
&  greffiers  qu'on  chantoit  à 
Rome  dans  les  fêtes ,  dans  les 
divertiffemens  ordinaires  ,  & 
principalement  dans  les  noces. 

Les  Vers  Fefcennins  ou  Satur- 
nins [car an  leur  a  donné  cette 
féconde  épithete  ]  ,  étoient  ru- 
des, fans  aucune  mefure Jufte  ,  & 
tenoient  plus  de  la  profejcaden- 
cée  que  des  Vers  ,  comme  étant 
nés  fur  le  champ  &  faits  pour 
un  peuple  encore  fauvage  ,  qui 
ne  connoiifoit  d'autres  maîtres 
que  la  joie  ^  les-  vapeurs  du 

(*)  PHn.  T.I.  p.  151.  Virg.  iEndd.jMém,  de  TAcad.  des  Infcript.  &    BcU. 
L.  VII.  V.  69Ç»  n    ILctt.  Tom.  II.  p.  ly».  «b*  )««'*•   Xo^ 

(■i)  riorat.  L.  II.  Bpîft,  I.  V.  14c  ,  14^.  [iX.  p*  jm, 
RoU,  Hifi.  Ane»  Xom.  Vl»  pag«  149. 1 
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les  Latins  ont  dît ,  Te/ccnnîna 
Ucentia  ,  Ik,  Vefccnnina  locuiio  , 
pour  marguer  principalement 
les  Vers  laies  ôc  déshonnêtes 
que  l'on  chaiKoit  aux  noces. 

Ces  fortes  de  Vers  parurent 
fur  Je  théâtre  ,  &  tinrent  iieù 
aux  Romains  de  drame  régulier 
pendant  près  de  lix  vingts  ans. 
la  fatyre  mordante  à  laquelle 
on  les  employa  ,  les  décrédita 
encore  plus  que  leur  groflîèreté 
primitive  ;  &  pour  lors  ils  de- 
vinrent vraiment  redoutables. 
Onrappofte  qu  Augufte  ,  pen- 
dant le  Triumvirat,  fît  des  Vers 
Fefcennins  contre  Pollion,  mais 
que  celui-ci ,  avec  tout  Tefprit 
propre  pour  y  bien  répondre  l 
eut  la  prudence  de  n'en  rien 
faire  ;  »  Parce  qu«  ,  difoit-il  , 
»  il  y  avoit  trop  à  rifquer  d*é* 
»  crire  contre  un  homme  qui 
»  pourroit  profcrire.  « 

Enfin  ,' Catulle  voyant  que 
les  Vers  Fefcennins  employés 
pour  la  Satyre  ,  étoient  pfof» 
crits  par  l'autorité  publique,  & 
que  leur  grx)ffièreté  dans  lei 
^pithalames  n'étoit  plus  dd. 
goût  de  fon  fiècle  ,  les  perfec- 
tionna &  les  châtia  en  appa- 
rence du  côté  de  TexpreffioTi  ; 
mais ,  sll  les  rendit  plus  chaftes 
parle  ftyle ,  en  profcrivant  le^ 
termes  greffiers,  ils  ne  furent 
pas  moins  obfcènes  pour  le 
fens ,  &  bien  plus  dangereuse 
pour  les  moeurs.  Les  termes 
fibres  d'un'  fôldât  gâtent  moim 
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le  cœur ,  que  les  difcours  fins  , 
ingénieux ,  &  délicatement  tour- 
nés d'un  homme  qui  fait  métier 
dé  la  galanterie.  Pétrone  eft 
moins  à  craindre  dans  fes  ordu^ 
res  groflîères  que  ne  le  font  des 
expreffions  voilées,  femblablei 
à  celles  dont  le  comte  de  Buiïy 
Rabutin  a  revêtu  fes  amours  des 
Gaules^ 

FÉSIDIUS,  tafidius,  {a) 
avocat ,  que  Juvénal  tourne  eii 
ridicule  dans  une  de  fes  Saty*» 
res. 

FESSONIE ,  Tèjfonia  ,  {b) 
Déefle  adorée  par  les  Payens  > 
qui  ayoient  recours  à  elle  dans 
leurs  laf&tudes  6c  dans  leurs  fa^ 
tigues,  parce  qu'ils  croyoient 
que  fon  emploi  ttolt  de  donner 
du  foulagement  aux  hommes 
las ,  que  les  Latins  appeiloient 
Fejfbi  ;  d'où  eft  venu  le  nom  dô 
cette  prétendue  Déefle* 

FESSORIE ,  Itjforid  ,  la  mê-i 
ftie  que  Feflbnie.  Voyt\^  Feflbnie* 

FESTIN ,  autrement  Repasa 
Voy^x^  Repas* 

FESTINO,  terme  barbare  & 
techniqne  ,  ou  artificiel ,  donc 
les  Logideris  fe  fervent  poutf 
exprimer  un  mode  de  la  fe<* 
conde  figure.  C'eft  celui  dont 
là  majeure  E  efi  univerfellé 
hégatire  ,  la  mineure  I  parti-» 
Culière  affirmative  j  la  conclu- 
fion  O  particulière  négative. 

FESTINS  [Dieuties].  Voyti 
Comus. 

FESTUS  [  Pôitcius  ]  ,  (c) 


Cl)  Javen.  Satyr.  i^.  v.  \%*  i     (O-Aélu  Apoft.  c  «4.  v.  .»7.  c  »?.. 

vM  Mytb.  par  M.  PAbb.  Ban.  Ton'élv.  i.  &  fê^,  Jofeph.  de  AnUq.  JudaYc^ 
^p.  %\$.  A4ititj.  expliq.  par  D,  Bérn.t  p.  6^6^  69/»  •    ^      -      -    -  ^  . 

*c  Monif,  Tom,  I.  pag.  406,  1| 
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Porciujf  FeftuF  ,  ïlopnJoç  ^JrToç  * 
ïuccéda  à  Félix  dans  le  gouver- 
nement ,de  la  Judée  9  Taii  de  h 
C  60.  Comme  Félix  fon  prédé- 
cefleur  vouloit  faire  plaîfir  aux 
Juifs  en  quittant  fon  gouverne- 
ment ,  il  laifTa  Saint  Paul  dans 
les  liens  àCéfarée  de  Palefline. 
Porcius  Feftus  étant  venu  pour 
la  première  fois  à  Jérufalem, 
les  principaux  des  Juifs  le  priè- 
rent de  condamner  Paul  y  ou  du 
moins  de  le  faire  amener  à  Je- 
rufalem ,  voulant  le  faire  aflaf- 
iîner  en  ch^mf n.  Porcius  Feflus 
le  refufa  ,  difant  que  ce  n'étoic 
pas  la  coutume  des  Romains  , 
de  condamner  un  -homme  fans 
l'entendre  ;.  mais  ,  il  dit  quUls 
pouvoient  venir  à  Céfarée  ,  & 
^u'il  écouteroit  leurs  accufa- 
tions  contre  Saint  Paul.  Quel-* 
ques  jours  après  ,  ils  y  vinrenf 
en  effets  mais  Saint  raul  ap- 
pella  à  Ce  far  ,  &  arrêta  ainfi 
les  pouifuites  des  Juifs  ,  &  la 
mauvaife  volonté  de  Porcius 
Feftus,  qu'ils  avoient gagné  pa^^ 
une  fomme  d'argent. 

Lorfque  Porcius  Feftus  arriva 
en  Judée  9  il  la  trouva  ds^ps  un 
état  déplorable  par  les  maux 
q^ie  les  voleurs  y  faifoient.  Ils 
pilloient  6cmettoient  le  feu  par* 
tout;  l'on  donnoic  le  nom  de 
Sicaires  aux  plus  cruels  d'en-? 
tr'eux,  dopt  le  nombre  ^toit 
fort  grand  ,  à  caufe  qu'ils  por- 
toient  de  courtes  épées  comme 
celles  des  Perfes»  de  courbées 
comme  les  poignards  que  les 
Romains  nommoient  Sices^Jls 
<^  ^Lidt,  Hiâ.  L.  II,  c.  59* 
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rempHffoîeut  tout  de  meurtr ès> 
&  fe  mêlant  dans  les  jours  dt 
fête  avec  le  peuple  »  qui  venoic 
de  tons  côtés  à  JéruUlem  par 
dévotion,  ils  tuojent  impuné- 
ment qui  bon  leur  fembloit.  Ils 
attaquoient  même  les  villages 
de  ceux  qu'ils  haiflbïent ,  les 
pilloient ,  &  y  mettoient  le  feu* 
De  plus  y  un  impofteur  qui  fai- 
(oitprofeffion  de  magie,  mena 
quantité  de  gens  avec  lui  dans 
le  défert,  en  leur  promettant  da 
Its  délivrer  de  toutes  fortes  de 
maux.  Porcius  Feftus  envoya 
contre  les  uns  de  les  autres  > 
de  la  cavalerie  de  de  Tin- 
fanterie  9  qui  les  diflîperenc 
tous.  Ce  (Gouverneur  mourut 
en  Judée  ,  au  commencement 
de  l'an  de  Jefus-Chrift  62  ,  & 
eut  Albinus  pour  fuccefleur. 

TESTUS, Feftus,  iPMrroç,  (a) 
préfet  des  cohortes,  fut.  mir- 
facré  l'an  de  J.C.70. 

FESTUS,    Feftus,  OMrrcci 

9mi  de  Domitien  »  étant  tour- 
ipenté  d'une  dartre  incurable  , 
fe  tua  de  défefpoir.  Martial 
nous  dépeint  fa  mort  avant  la- 
quelle  il  fît  un  difcours  de  con- 
Içlation  à  fon  ami. 

FESTUS ,  Feftus,  (tvTToç ,  {Hy 
affranchi  de  l'empereur  Cara-* 
calla.  Ce  Prince  ^  étant  venu  à 
ilium^  honota  fingulièremenCj 
Achille  ;  ôc  pour  lui  mieux  ref* 
fembler  il  voulut  avoir  un  Fa-* 
trocle  dont  il  célébrât  les  funé-* 
railles  fur  le  lieu..  La  mort  d« 
Feftus  ,  le  plus  cher  de  fes  a& 
;  franchis  ,  lui  en  fo  urnit  Tocca-^ 

1{h)  Crév.  Hift,  de»  È^p,  Tom,  T^ 
p.  167  ,168, 


Digitized 


by  Google 


FÉ 

fiôA  ;  OU ,  ce  qui  n*eft  pas  le 
moins  vraifemblable  dans  un 
monflre  tel  que  celùi-çi ,  il  fe 
procura  cette  occalîon  aux  dé- 
pens de  la  vie  de  fon  affranchi  ^ 
qu'il  fk  empoifonner.  Il  n'épar- 
gna rien  pour  rendre  ponipeu- 
fes  fes  obféques.  Il  lui  dreda  un 
bûcher ,  fur  lequel  fut  mis  le 
corps  7  8c  qui  fut  arrofé  du 
fang  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux. Il  invoqua  par  des  priè- 
res,  accompagnées  de  libations, 
les  vents  ,  on  ne  fçait  à  quel 
propos ,  puifqu'il  n'avoit  point 
de  navigation  à  entreprendre. 
Afin  qu'il  ne  manquât  rien  au 
cérémonial  ,  il  voulut  offrir 
au  mort  un  flocon  de  fes  pro- 
pres cheveux  ;  &  comme  il  en 
avoit  fort  peu ,  il  apprêta  à  rire 
à  ceux  qui  le  voyoient  prome- 
ner fa  main  fur  une  tête  mal 
garnie,  pour  y  chercher  trois 
ou  quatre  cheveux  qu'il  coupa, 
&  jetta  au  milieu  des  flammes. 
FESTUS  POMPEIUS,(tf) 
Feflus  Pompeius ,  célèbre  Gram- 
mairien ,  abrégea  l'ouvrage  de 
Verrius  Flaccus  ,  de  Verborum 
fi^nificatione  ;  &  Paul  Diacre 
abrégea  Feftus  Pompeius,  & 
énerva  entièrement  l'ouvrage 
du  premier  Auteur.  Jofeph 
Scaliger  dit  que  la  langue  La- 
tine n'a  pas  eu  d'Écrivain  plus 
udle  que  Feftus  Pompeius.Nous 
avons  plufieurs  éditions  de  fon 
livre  ;  une  des  meilleures ,  c'eft 
celle  Adufum  Delphlni,  par  les 

(«)  Mffm.  de  TAcad.  des  Infcript.  8^ 
3ell.  Letc.  Tom.  XII.  p.  st4, 1x5. 

(h)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
MQmf.  Tom.  V.  pag,  14J. 
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foins  de  M.  Dacier  ,  imprimée 
à  Paris  ,  en  1681  ;  puis  à  Amf* 
terdam  en  1699. 

FESTUS  GÉMETHUA- 
NUS  ,  Feftus  Gemethlianus  ,  {b) 
affranchi  d'Augufte.  Il  nous 
refte  de  ce  Feftus  Gemethlia- 
nus, une  urne  fous  l'infcrip- 
tion  de  laquelle  eft  repréfen- 
tée  une  porte  à  deux  batranf 
avec  deux  génies  ailés  à  droite 
&  à  gauche  ,  qui  font-là  comme 
pour  la  garder. 

CafEodore  fait  mention  d'un 
orateur  du  nom  de  Feftus,  quî 
florifibit  à  Conftantînople  vers 
l'an  de  Jefus-Chrit  526. 

FESTUS,  Felius,  l'un  des 
agitateurs  du  Citque.  Voye[  Au- 
rigarii. 

FÉSULANUS,  Fefulanus; 
(c)  l'un  des  complices  de  la 
conjuration  de  Catilina,  com- 
mandoit  l'aîle  gauche  dans  le 
combat  où  fut  tué  Catilina.  Il  y 
fut  au(n  tué  lui-même. 

Le  nom  de  Fefulanus  pour-> 
roit  bien  iignifier  un  habitant 
de  Féfules  ;  &  cela  eft  4'autant 
plus  vraifemblable ,  que  Sal- 
lufte  dit  :  Fafulanum  quendam 
in  finiftra  varie  curare  jubet. 

FÉSULES,  FefuU,  (d) 
ville  dltalie  ,  au  païs  des 
Étrufques,  à  quelque  diftance 
de  TArnus  ,  vers  le  milieu  des 
terres.  Suivant  les  cartes  dé  M. 
d'Anville ,  elle  n'étoit  guère 
plus  éloignée  de  la  mer  fupé- 
rieure  que  de  la  mer  inférieur, 

(«)  Sailuft.  in  Cacilin.  c.  4%  >  44* 
(d)  Flin.  T.  I.  p.  151,  381.  Salluft. 
in  Catilin.  c.  15.  ër  fiq.  Tic.  Liv,  Lm 
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Si  l'on  en  croît  PoHtîen  , 
cette  ville  doit  avoir  eu  une 
origine  très-ancienne.  Il  en  déc- 
rive le  nom  de  Fe'fula,  nymphe 
dont  Héfiode  fait  mention  dans 
un  fragment  de  fon  poëme ,  in- 
titulé ,  ^ftrée  ,  &  que  Zetzès  le 
Grammairien  a  confervé  dans  - 
(es  lettres.  Il  y  eft  dit  que  Féfu- 
la  ,  Coronis  ,  Cleia  ,  Phaeo  ^  ôc  ^ 
Eudore  étoient  des  nymphes 
femblables  aux  Grâces ,  ôc  que 
les  hommes  leur  avoient  donné 
le  nom.d'Hyades.  Ces  nymphes 
étoient  filles  d'Atlas ,  ôc  nour- 
rices deBacchus  ;  &  Ammonius 
le  Grammairien  parle  de  Fé- 
fula ,  comme  d'une  des  nourri- 
ces de  ce  Dieu.  Politien  pré- 
tend même  que  la  Lune ,  qui 
éft  le  fymbole  ou  les  armoiries 
de  Féfules  ,  vient  d'Atlas ,  qui 
cft  fuppofé  porter  le  ciel,  com- 
me étant  celle  de  tolites  les 
planètes  qui  comprime  davan* 
tage  la  terre.  N'y  a-t-il  pas  plus 
d'imagination  que  de  foUdité 
dans  ces  recherches  ?  Ce  qui 
iuit  eft  plus  certain.  Les  Etruf-* 
que4  prétendoient  exceller  dans 
la  fcience  de  connoître  les  pré- 
fages  donnés  par  le  tonnerre  , 
&  cette  fcience  étoit  fort  exer- 
cée à  Féfules ,  que  Silius  Italiens 
qualie  Interpres  facfi  fulminis. 

Cette  ville  eft  connue  dans 
rhiftoire  de  la  conjuration  de 
Catîlina.  Il  y  envoya  dès  le 
commencement  de  l'argent  pris 
fur  fon  crédit  ôc  fur  celui  de 
fes  amis  ^  à  un  certain  Malilus. 
qui  leva  dans  la  fuite  le  pre- 
mier l'étendard  de  la  révolte. 
Féfules   fauva  depuis    Flralie 
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tr  les  fccours  qu'elle  fourn!^ 

Stilicon  »  ôc  qui  l'aidèrent  à 
défaire  Radagaife  ou  Rade- 
gafte,  roi  des  Wifigoths,  qui 
mondoit  le  pais  avec  une  mul- 
titude de  deux  cens  mille  hom- 
mes. 

Cette  ville  a  toujours  un 
fîège  épifcopal ,  dont  l'évêque 
demeure  à  Florence ,  qu'il  re- 
connoit  pour  métropole.  Ce 
n'eft  guère  autre  chofe  qu'un 
village  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Fieloli  ;  car  ,  au  rapport 
des  voyageurs ,  il  n'y  refte 
plus  que  quelques  maifons  de 
plaifance  ,  qui  appartiennent  à 
des  Florentins.  On  y  voit  une 
abbaye  fondée  pair  Côme  de 
Médicis ,  qui  y  dépenfa  cent 
mille  écus  ,  pour  les  chanoines 
réguliers  de  Latran. 

FÊTE ,  Feftum  ,  terme ,  qui 
(îgnifie  en  général  un  jour  de 
réjouiffance  ;  c'eft  ce  que  mar- 
que le  mot  Hébreu  Chag^  qui 
vient  d'un  verbe  Hébreu,  qui 
fignifie  danfer. 

Les  Grecs  donnent  aux  Fêtes 
difFérens  noms  ,  le  plus  com- 
mun eft  celui  de  F  ootm.  Les  La- 
tins les  appellent  F«rw,  c'eft-à- 
dire  ,  des  jours  de  joU.  Les  jours 
de  Fêtes  fe  célébroient,  ou  en 
l'honneur  de  Dieu  ,  ou  en  ac- 
tion de  grâces ,  ôc  en  figne  de 
réjouiffance  pourquelque  grand 
bien,  ou  en  mémoire  de  quelque 
fignalé  bienfait  ,  ou  pour  hono- 
rer quelque  Saint  ou  quelque 
Héros.  On  ne  fçait  pas  s'il  y 
avoit  des  jours  de  Fêtes  mar- 
qués ôc  réglés  avant  la  loi  de 
Moïfç;  cependant, l'opinion  Ui 
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plus  comovune  eft^  que  le  jour 
du  Sabbath  a  été  de  tout  tems 
un  jour  de  Tète  ;  &  c'eil  la  rai- 
fpn  pour  laquelle  Moïfe  en  or- 
donne la  ian(flification  ,  non 
comme  une  inflitution  nouvelle, 
mais  comme  la  confirmation 
d*un  ancien  ufage.  Souvenez- 
vous  ,  dit-il ,  de  fanSiifier  le  jour 
du  Sabbath.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  eft  certain  que  non  feulement 
les  Juifs,  mais  encore  toutes  les 
autres  nations  ,  ont  eu  des  Fê- 
tes folemnelles,  &  que  les  Chré- 
tiens en  ont  eu  depuis ,  dès  le 
tems  des  Apôtres.  Nous  parle- 
rons de  ces  différentes  Fêtes 
fous  des  titres  féparés. 

FÊTES  DES  JUIFS.  Les  Fê- 
tes de  Juifîétoient  de  deux  for- 
tes;ies  unes  avoient  été  inilituées 
par  un  ordre  exprès  de  Dieu. 
Les  autres  furent  établies  dans 
la  fuite  à  l'occafion  de  quel- 
que grand  évènemept. 

Outre  le  facrifice  qui  fe  fai- 
foit  tous  les  jours  parmi  les 
Juifs  aux  dépens  du  public,  on 
en  faifoit  encore  un  toutes  les 
femaines  le  jour  du  Sabbath, 
qui  étoit  leur  Fête  ordinaire  , 
en  mémoire  de  ce  que  le  Sei- 
gneur fe  repofa  le  feptième  jour, 
après  avoir  créé  le  monde  en 
iîx  jours.  Le  premier  jour  de* 
chacun  de  leurs  mois ,  qui 
étoient  Lunaires ,  étoit  aufli  une 
Fête  parmi  eux , quon  appelloit 
Néoménîe ,  c'eft-à-dire ,  nouvel- 
le lune  ;  mais ,  ils  avoient  cinq 
autres  Fêtes^beaucoup  plus  fo- 
lemnelles qu'ils  célébroient 
tous  les  ans. 

L*  première  étoit   nommép 
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Phafe  on  Pâque ,  du  mot  Hé- 
breu Pefach.f  c*eft-à-dire  fP^f- 
/ageyipour  rendre  grâces  à  Dieu 
4e  ce  qu'il  les  avoit  délivrés 
de  la  fervitude  d'Egypte  ,  ôc 
protégés  miraculeufement  dans 
le  paflage  de  la  mer  Rouge.  On 
commençoit  à  là  célébrer  à  la 
fin  du  14^  jour  de  la  lune  du 
mois  de  Nifan,  qui  répond  à 
celle  de  notre  mois  de  Mars, 
en  laquelle  on  immoloit  l'a-* 
gneau  pafchal,  &  elle  duroit  fepc 
jours ,  pendant  lefquels  les  Juifs 
ne  mangeoient  que  des  azymes  ; 
le  feptième  étoit  une  Fête  folem- 
nelle  comme  le  premier. 

La  deuxième  étoit  la  Pente^ 
côte  9  qu'ils  célébroient  50  jours 
après  celle,  de  Pâque,  en  mé- 
moire de  la  loi  qui  fut  donnée 
à  Moïfe,  50  jours  après  la  for- 
tie  d'Egypte. 

La  troiiième ,  appellée  la  Fête 
des  Trompettes  ,  étoit  une  âSt$ 
néoménics,  &  tomboit  au  pre- 
mier jour  de  Tifri^  qui  étoit  le 
feptième  mois  de  l'année  Ec- 
cléfiaftique ,  &  le  premier  de 
i'année  civile.  Ils  y  fonnoienc 
du  cor,  ou  de  certaines  trom- 
jpettes  faites  de  cornes  de  bêtes, 
en  mémoire ,  à  ce  que  quelques- 
uns  difent  ,  de  la  délivrance 
d'Ifaac,  Iqrfqu'il  étoit  près  d'ê- 
tre immolé  par  fon  perc  Abra- 
ham ,  ou  pour  célébrer  le  jour 
auquel  Dieu  avoit  donné  fa  loi 
aux  Ifraëlites  au  milieu  des  ton- 
nerres &  df  s  trompettes. 

La  quatrième  Fête  appellée 
de  la  Prop\ciatioTi  ,  afrivoit  au 
ro  du  mêfne  mois  de  Tifri^  par-p 
ce  que  ce  fut  ce  même  jour  quç 
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Moïfc  leur  avoir  aflflbflcé  que 
Dieu  leur  avoit  teipis  la  peine 
qu'ils  avoient  méritée  ,  par  l'a- 
doration du  Veau  jl'or.Le  grand- 
Prêtre  faifoit  alors  une  cérémo- 
nie connue  fpus  le  nom  d'expia- 
tion. 

La  cinquième  s^appelloit  la 
Fête  des  Tabernacles,  en  Grec 
SjtMroTm^/a  »  &  fe  commençoîc 
au  quinzième  du  même  mois.  Ils 
demeuroient  alors  fous  des  ten- 
tes pendant  fept  jours  ,  pour  fe 
fouvenir  des  40  années  qulls 
avoient  paflees  de  cette  maniè- 
re dans  le  défert  »  fous  la  con- 
duite de  Moïfe.  Ils  appelloienc 
legrandSabhath  celui  qui  fe  rên- 
controit  dans  le  feptième  jour 
de  cette  Fête  ;  ainfî  que  les  deux 
autres  jours  de  Sabbath,  d'après 
les  deux  Fêtes  de  Pâque  &  de  la 
Pentecôte. 

Les  Juifs  avoient  encore  au 
^4  du  mois  CaJUu ,  la  Fête  de 
la  Dédicace  du  temple  ,  inftî- 
tuée  par  Judas  Maccabée^quand 
il  purifia  le  temple  profané  par 
Antiochus. 

Ils  célébroient  auffi  la  Fêi;e 
du  Phurim^  le  14  ôc  le  15  du 
mois  Adar ,  en  mémoire  de  l'a- 
vantage que  leurs  ancêtres 
avoient  remporté  fur  Aman ,  ' 
qui  avoit  voulu  détruire  toute 
la  nation  Juive.  Ils  allumoient 
la  nuit  des  lampes  dans  leurs 
Synagogues ,  où  Ton  lifoit  tout 
le  livre  d'Efther;  &  autant  de 
fois  qu'ils  entendoienc  le  nom 
d*Aman ,  ils  faifoient  un  grand 
bruit  &  frappoient  des  pieds.  Ils 
pafToient  ces  jours-là  dans  la 
bonne  chère,  &  dans  une  ré*: 
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jouiflance  publique.  Les  Juifs 
modernes  font  encore  quelques 
autres  Fêtes  marquées  dans  leur 
calendrier. 

Il  faut  ajouter  deux  obferva- 
tions  générales  fur  toutes  les 
Fêtes  des  Juifs  ;  la  première  » 
qu'elles  commençoient  toutes 
à  fix  heures  du  foir  &  finif- 
foientau  foir  fuîvant  à  pareille 
heure  ;  la  féconde  ,  qu'ils  s'^bf- 
tenoient  de  toutes  oeuvres  fer- 
viles  en  ces  jours  ,  &  qu'ils 
pbuflqient  même  cette  aotti- 
nence  à  l'égard  du  S^bath  juf- 
qu'à  la  fuperftition ,  en  demeu- 
rant dans  le  repos  &  dans  l'in- 
aAion  9  même  pour  les  chofes 
nécefiaires  à  la  vie. 

Dieu  avoit  établi  des  Fêtes 
parmi  les  Juifs  pour  plufîeurs 
raifons.  i.**  Pour  perpétuer  ia 
mémoire  des  grands  évènemens 
&  des  merveilles  qu'il  avoic 
faites  en  faveur  de  fon  peuple  ; 
par  exemple,le  Sabbath  rappel- 
loit  la  création  du  monde  ;  la 
Pâque  ,  la  fortie  d'Egypte  ;  la 
Pentecôte ,  la  loi  donnée  à  Si- 
naï ,  &c.  2.**  Pour  attacher  le 
peuple  à  fa  religion  par  la  vue 
des  cérémonies ,  &  par  la  ma- 
jefté  du  fervice  Divin.  3.* 
Pour  lui  procurer  certains  plai- 
firs-  &  certains  repos  per- 
mis \  car  les  Fêtes  étoient  ac- 
compagnées de  réjbuiflances  , 
de  repas  de  charité  >  de  diver- 
tîflèmens  honnêtes.  4.®  Pour 
leur  donner  Ats  inftruâions  , 
car  dans  les  aâèmblées  de  re- 
ligion on  lifoit  âc  on  expliquoic 
la  loi  de  Dieu.  5  .**  Pour  rcnou- 
Veller  les  connoiflances  ,  les 
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ïîaîfons  ,  l'amitié  des  tribus  & 
des  familles  eptre  elles ,  lorf- 
que  des  différentes  villes  du 
païs  elles  venoient  &  fe  ren- 
controient  trois  fois  Tannée 
dans  la  ville  ^Sainte. 

FÊTES  DES  PAYENS.  {a) 
Les  jours  de  Tannée  parmi  les 
Payens  étoient  partagés  en  Fef- 
ti^profefti  &  intercifi;  les  pre- 
miers étoient  confacrés  aux 
Dieux,  les  féconds  étoient  ac- 
cordés aux  hommes  pour  vaquer 
à  leurs  propres  affaires  ,  &  Its 
derniers  étoient  partagés  entre 
les  Dieux  &  les  hommes. 

Les  jours  de  Fête ,  dies  Feftî , 
étoient  encore  divifés ,  fuivant 
Macrobe  ,  en  facrifices ,  epula , 
ou  banquets  ,  ludi  ou  jeux  ,  &c 
ferug^  fériés.  Dies  profefti  étoient 
partagés  en  fafti  ,  comuiales  , 
comperendini  ^ftati  &praliares. 

Les  jours  de  ,Fêtes  ,  on  ne 
rendoit  point  la  juftice  ;  le  né- 
goce &  le  travail  des  mains 
cefïbient ,  &  le  peuple  les  paf- 
foît  dans  la  réjouiffance.  On 
offroît  des  facrifices ,  on  faifoit 
des  feftins  ,  on  célébroit  des 
jeux.  De  ces  deux  jours  de  Fê- 
tes ,  il  y  en  avoit  de  réglés  ap- 
pelllés  Stativi  ou  Annales  ,  & 
d'autres  qui  étoient  ordonnés 
par  les  Magiftrats.  Les  premiè- 
res Fêtes  ,  chez  les  Grecs  , 
étoient  ces  affemblées  folem- 
nelles,  où  Ton  repréfentoit  des 
jeux  ;  il  y  en  avoit  de  généra- 
les de  toute  la  Grèce,  comme 

(»)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  |)46,  Mém.  de  PAcad.  des  înfcript.  & 
I.  pag.  516.  ^  fuiv.  Antiq.  expl.  parlOelK  Lctt,  Tom.  I.  p.  61.  ér  friv, 
I>.  Bein.  de  Montf,  Tom»  II*  pag.  34^  >  I 
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les  jeux  Olympiques  ,  les  Py- 
thiens  ,  les  Ifthmiens  &  les  Né- 
méens.  Les  Latins  »  à  Timitation 
des  Grecs ,  donnoient  des  jeux 
&  des  fpedacles  les  jours  de 
Fêtes.  Les  uns  s'appelloienc 
Circéens ,  Circenfes  ,  qui  fe  re- 
préfentoient  dans  le  Cirque  ; 
les  autres  fe  répréfentoient  fur 
le  théâtre,  &  s'appelloient  Za- 
di  Scenicu  Pour  venir  aux  Fê- 
tes réglées  des  Grecs  &  des 
Romains  ,  il  y  en  avoit  de 
fixes  qui  revenoient  chaque 
mois  ,  comme  les  Néoménies  y 
ou  les  jours  de  la  nouvelle  lune 
chez  les  Grecs  ;  &  les  calen- 
des ,'  ou  le  premier  jour  du 
mois  chez  les  Latins  ;  les  nones, 
qui  fe  célébroient  le  5  ou  le  7 
du  mois  ,.  &  les  ides  le  13  ou 
le  15.  Ces  Fêtes  étoient  confa- 
crées  à  Jupiter  ou  à  Junon. 

Outre  ces  Fêtes  fixes  dont 
on  fçait  les  jours  ,  &  qui  reve- 
noient tous  les  ans ,  ou  après 
un  certain  nombre  d'années ,  il 
y  en  avoit  d'autre* ,  tant  chez 
les  Grecs  que  chez  les  Latins  9 
&  les  autres  peuples»  dont  on 
ignore  les  jour?  fixes  ,  ou  qui 
n'en  avoient  point ,  comme  les 
jeux  Agrionnîem  ,  célébrés  à 
Athènes  ,  en  Thonneur  de  Bac- 
chus  ;  les  Athénéens  en  Thon- 
neur de  Minerve  ,  célébrés  par 
les  peuples  qui  habitoient  près 
du  marais  Tritonide  ;  les  ZT^- 
léensy  en  Thonneur  de  la  même 
déeffe  ,  célébrés  par  les  Té^ 
géates  ;  les  AleSloriens  ,   célé- 
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Jbrés  à  Athènes  &  à  Pergame,. 
jcn  mémoire  de  ce  que  Thémif- 
cocle ,  jxartant  pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Perfes ,  fe  fervit 
de  deux  coqs  ,  qui  fe  battoienc , 
pour  animer  fes  foldats  ;  <reux 
d'jéletes  y  que  les  Athéniens  fai-  • 
foient  en  l'honneur  d'Érigone, 
iîlle  d'Icare;  les  Aliens^  chez 
Its  peuples  de  Rhodes  ,  pour 
âppaifer  les  tempêtes  mariti- 
mes ;  les  Aloetns^  en  Thonneur 
de  Cérès  à  Athènes  ;  chez  les 
Tégéatcsf  les  Alotics^  en  mé- 
moire des  prifonniers  Lacédé- 
moniens  ,  que  les  Tégéa|:es 
avoient  faits  ;  les  Amarifes ,  à 
Athènes  ,  en  l'honneur  de  Dia- 
te  ;  les  Anacies ,  dans  la  même 
ville  ,  en  l'honneur  de  Bacchus  ; 
les  Anthefphories  ,  en  l'honneur 
de  Proferpine  ;  la  Fête  d*Anti^ 
nous ,  établie  à  Mantinée ,  par 
l'empereur  Adrien  ;  la  Fête 
d* Apollon ,  chez  lei  Sicyoniens , 
&  parmi  d'autres  peuples  ;  celle 
d^Aratus  »  qui  avoit  délivré  les 
Athéniens  de  la  tyrannie  des 
Macédoniens  9  à  Athènes  ;  la 
Fête  des  Archns  ,  en  l'honneur 
de  Mars  >  chez  les  Scythes; 
des  Fêtes  particulières ,  de  Dia- 
ne f  fous  diâférens  noms  ,  en 
plufieurs  villes  de  la  Grèce  ;  la 
Fête  des  Aphrodifies  ,  en  l'hon- 
neur de  Vénus,  chez  les  Athé- 
niens ;>chez  ces  mêmes  peuples 
la  Fête  de  Bacchus^  en  liberté, 
&  celle  Borée. 

Il  y  avoit  à  Lacédémone ,  & 
dans  d'autres  villes  de  Grèce  , 
la.  Fête  du  Ris  ;  les  Gérefties  , 
dans  l'Eubée  ^  en  l'honneur  de 
Neptune  ;  les  Nudipédales  ,  à 
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Lacédémone  ^  Fête  dans  laqtiel« 
le  on  danfoit  nus  pieds  ,  en 
l'hontveur  des  Dieux  ;  deux  Fê- 
tes des  Dédales ,  qui  fe  faifoient 
à  Platée  ;  la  Fête  de  DoUdc\  à 
Argos  ;  les  combats  Déliens ,  à 
Délos  ;  les  Fêtes  de  Cérès ,  à 
Pallene  ,  à  Meffene ,  &  en  plu. 
iieurs  autres  villes  de  Grèce  ; 
la  Fête  de  la  Flagellation  ^  à  La- 
cédémone ;  la  Fête  de  Luciné , 
chez  les  Éléens  ;  des  Fêtes  de  la 
Liberté  ,  en  plufieurs  villes  de 
la  Grèce  ;  les  jeux  ÉpidaurienSf 
en  l'honneur  d^fculape  ,  à 
Athènes  ;  les  Épheftries  ,  à 
Thebes ,  en  mémoire  de  Tyré- 
fias  ;  la  Fête  de  Junon ,  dans 
plufieurs  villes  de  la  Grèce ,  & 
particulièrement  à  Samos  ;  celle 
d* Hercule  y  à  Thebes  ,  de  dans 
les  autres  villes  de  Béotie  ;  trois 
Fêtes  que  l'on  célébroit  à  Del- 
phes ;  fçavoir  y  le  Septerion  p 
l'Héroide ,  &  la  CA^ri/Zc  ;  la  Fête 
de  Vulcain  ,  à  Athènes ,  &  dans 
les  autres  villes  de  la  Grèce; 
la  Théoxénie ,  en  l'honneur  de 
tous  les  Dieux I  à  Delphes»  de 
à  Pallene  ;  la  Théophanie  ,  ea 
l'honneur  d'Apollon  ,  à  Del- 
phes ;  les  Thyies ,  en  l'honneur 
de  Bacchus  ,  chez  les  Éléens  ; 
les  Thomiens ,  en  l'honneur  de 
Jupiter ,  chez  les  Mefféniens  ; 
la  Fête  d'//io  ,  chez  les  Épidau- 
riens  ;  celle  d^Iola'ûs  ,  à  The- 
bes ;  Izfolemnité  d*lfis ,  en  Egyp- 
te ;  la  Fête  des  Dieux  Cabires^ 
à  Thebes  ;  les  Cojfotomes ,  chez 
les  Phliafiens  ;  celle  des  Cou- 
ronnes f  chez  les  Rhodiens;  les 
Cotiles  ^  chez  les  Corinthiens  ôc 
chez  les  Siciliens  ;  les  LagJno»^ 
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phories,  înftituées  par  Ptolémée» 
en  rhonneur  de  Bacchus  ;  les 
Laphries  ,  en  l'honneur  de 
Diane  ,  à  Patras  &  chez  les 
Calidoniens  ;  les  couches  d'Ifis^ 
chez  les  Égyptiens  ;  la  Mago» 

phonie  ,  ou  le  jour  que  les  Ma- 
ges furent  tués  en  Perfe  ;  les 
MonophagUst  en  Thonneur  de 
Neptune  »  chez  les  Éginetes  ; 
les  Orgies,  en  Thonneur  de  Cy- 
bele ,  ou  dç  la  mère  des  Dieux  ; 
la  Fête  Mitres ,  ou  du  Soleil , 
chez  les  Perfes  &  chez  les  Ta- 
rentins  ;  les  Oiniftéries ,  en  Thon- 
neur  d'Hercule  ;  les  Oleries ,  en 
l'honneur  de  Minerve,  à  Olere» 

.  ville  de  Crète  ;  les  Pannonies  , 
que  tous  les  Ioniens  célébroient 
proche  du  promontoire  de  My- 
cale  ;  la  Fête  de  Pan  ,  chez 
les  Athéniens  ;  les  Pélories  ,  à 
l'honneur  de  Jupiter ,  en  Thef- 
falie  ;  la  Fête  de  Pyrfe ,  chez  les 
Argiens4,^  en  mémoire  du  fignal 
gue  Lyncée  donna  avec  un 
flambeau  à  Hyperroneftre ,  qu'il 
étoit  en  lieu  de  fureté  ;  les  Pro- 
méthées  ,  à  Athènes  9  dans  lef- 
quelles  on  honoroit  Prométhée 
avec  des  flambeaux  ardens  ;  les  ~ 
Saronies,  chez  les  Trœzéniens , 
en  l'honneur  de  Diane  ;  la  fé" 
pulture  d*Apis^  chez  les  Égyp- 
tiens ;  la  Fête  des  Nourrices  ^ 
chez  les  Lacédémoniens  ;  la  Fê- 
te des  Hyacinthes  y  chez  les  La* 
cédémoniens  >  en  mémoire  de 
la  perte  d'Hyacinthus  ;  VHydrO" 
pharii  ,  à  Athènes ,  en  mémoire 
du  Déluge  ;  les  Hyftiries ,  à  Ar- 
gos  ,  en  l'honneur  de  Vénus; 
les  Phéréphatties ,  en  l'honneur 
de  Proferpioe  %  ihes  les  Cyzir 
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cénrens  ;  les  Charies  ,  à  Del« 
phe^  ,  en  l'honneur  d'une  fille 
nommée  Charille  ;  de  quantité 
d'autres» 

Chez  les  Romains ,  il  y  avoit 
des  jeux, , ou  Fêtes  féculaires  , 
qui  revenoient  tous  les  cent 
ans ,  fur  lefquelles  on  peut  voir 
Tapticle  des  jeux  Séculaires  ; 
les  Fêtes  Latines  qui  n'av oient 
pas  de  jour  fixe  ;  la  Fête  des 
Prêtres,  dans  laquelle  on  fai«- 
foit  de  grands  feilins  ,  qui  fe 
célébroient  deux  fois  l'an  ;  la 
Fête  des  neuf  jours -^^  dont  on  in- 
diquoif  la  folemnité  pour  expier 
quelques  prodiges^  On  peut 
joindre  à  ces  Fêtes  divers  jeui 
que  l'on  repréfentoit  à  des  tems 
réglés  y  ou  dans  certaines  occa- 
fions ,  comme  les  Troyens  ,  dont 
on  fait  remonter  l'origine  juf- 
qu  a  Afcanius  ,  fils  d'Énée  ;  les 
Capitoliens  f  en  mémoire  de  ce 
que  Jupiter  avoit  fait  connoître 
au  Sénat  aifemblé  dans  le  Ca- 
pitole ,  par  un  préfage  «  qu'il 
ne  falloit  pas  que  le  peuple  Ro- 
main quittât  la  ville  de  Rome  ; 
ceux  qui  fe  faifoientdans  le  tem$ 
des  viâoires  ôc  des  triomphes , 
ou  pour  quelque  vœu;  les  jeux 
qui  fe  célébroient  tous  les  cinq 
ans  en  Thonneur  de  Jupiter  ;  & 
d'autres  ,  qiti  fe  célébroient  rè- 
glement de  dix  en  dix  ans,  de 
vingt  en  vingt  ans ,  ou  de  trente 
en  trente  ans. 

Sans  entrer  ici  dans  un  plus 
grand  détail ,  il  nous  fuffira  de 
remarquer  que  quoique  ces  Fê- 
tes paroiiTent  occuper  la  plus 
confidérable  partie^c  l'année, 
il  ne  faut  cependant  pas  s'ima- 


Digitized 


by  Google 


2^6      ,   FE 

giner  que  tous  les  jours  fuflent 
employés  en^folemnités  qui  em- 
pêchaflent  lartifan  de  travail- 
ler ,  ni  perfonne  de  vaquer  à 
fes  affaires;  caf,  de  ces  Fêtes 
un  très-petit  nombre  obligeoit 
généralement  tout  le  mondé; 
la  plupart  des  autres  n* étoient , 
s*il  eit  permis  de  s'exprimer 
ainfi ,  que  des  dévotions  parti- 
culières ,  affe^lées  à  certaines 
communautés  oufociétés,  tantôt 
aux  prêtres  de  Jupiter,  tantôt 
à  ceux  de  Mars  ,  un  jour  aux 
facrificateurs  de  Minerve,  un 
autre  aux  Veftales  ;  ainfi ,  le 
public  n*y  étoit  pas  régulière- 
ment obligé.  Daris  la  plupart, 
on  ne  s'abftenoit  ni  de  travail- 
ler ni  de  rendre  la  juilice  dans 
les  tribunaux;  &  Jules  Capîto- 
lin  remarque  que  l'empereur 
Antonin  régla  qu'il  y  auroit 
trois  cens  trente  jours  dans  l'an- 
née ou  l'on  pourroit  vacquer 
librement  à  fes  affaires  ;  en 
forte  qu'il  n'en  refloit  plus  que 
trente- cinq  qui  fuifent  univer- 
fellement  fêtés. 

FETES  DES  CHRÉTIENS. 
Comme  les  Chrétiens,  outre  le 
culte  intérieur  &  fpirituel  du 
vrai  Dieu ,  ont  encore  un  culte 
extérieur ,  ils  ont  auffî  des 
Fêtes,  dont  quelques-unes  ont 
été  de  tout  tems  pratiquées  dans 
l'Églife  ,  &  les  autres  ont  été 
établies  dans  là  fuite. 

Tous  les  premiers  jours  des 
femaines  ,  auxquels  ils  ont  don- 
né le  nom  de  jours  dominicaux, 
vulgairement  Dimanches ,  ont 
été ,  dès  le  tems  des  Apôtres , 
des  jours  de  folemnités  pour 
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eux.  Dans'ces  jours  ,  ils  s^aflefl!* 
bloient  pour  prier  enfemble» 
pour  célébrer  l'Eucharillie ,  éic 
pour  honprer  Dieu  d'une  ma-        ' 
nière   particulière*    C'eft    une        ' 
tradition  confiante  ,  qu'ils  ont 
choifi  ce  jour ,  à  caufe  que  c'é- 
toit  celui  de  la  réfurreaion  de 
J.  C.  Quelques-uns  des  premiers 
Chrétiens  obfervoient  auffi  le 
Sabbath  ;  mais ,  cet  ufage  ne    . 
dura  pas  long-tems. 

La  Fête  de  Pâque  a  été  de 
tout  tems  la  plus  folemnelle  p 
parmi  les  Chrétiens.  Elle  fe 
faifoit  en  l'honneur  de  la  ré- 
furreftioti  de  J.  C.  Quelques- 
uns  la  célébroient  le  14  de  la 
lune  de  mars  ;  les  autres  la  fc- 
mettoient  au  Dimanche  fuivant* 
La  Pentecôte  eft  encore  une 
Fête  folemnelle  pour  les  Chré- 
tiens ,  en  mémoire  de  la  àtC^ 
cente  du  Saint-Efprit  fur  le» 
les  Apôtres. 

Enfin ,  l'Afcenfion  n'eft  guère 
moins  ancienne;  &  Saint  Au- 
guilin  de  fon  tems  la  met  au 
nombre  des  quatre  plus  ancien- 
nes Fêtes  de  l'Églife ,  fondées 
fur  une  tradition  apoflolique. 
Ces  quatre  Fêtes  font ,  félon 
lui ,  la  PaJJion ,  la  RéfurrtBion  , 
VAfcenfion  &  la  Pentecôte. 

Outre  ces  quatre  Fêtes  de 
Jefus  -  Chrift  ,  les  premiers 
Chrétiens  célébroient  les  jours 
dans  lefquels  ils  faifoient  mé- 
moire des  Martyrs  ;  mais ,  ces 
Fêtes  étoient  d'abord  particu- 
lières à  certaines  Églifes.  On 
a  depuis  étendu  cet  ufage  à 
tous  ceux  dont  la  mémoire  de- 
Toit  être  en  vénératiou  à  caufe 
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et  leur  faintecé  éminente.  Saû$ 
nous  arrêter  à  ces  Fêtes  par- 
ticulières des  Saints  y  nous  re- 
marquerons feulement  ici  Tinf- 
titution  des  principales  Fêtes  9 
que  rÉglife  célèbre  à  préfcnt 
pendant  Tannée. 

Le  premier  jour  de  l'an ,  on 
fait  la  fête  de  la  Circoncifion  de 
Notre  Seigneur.  On  ne  regar- 
doit  autrefois  ce  jour  ,  que 
comme  Toftave  de  U  Nativité. 
Ce  ne  peut  être  que  vers  le  fep- 
tième  nècle  ,  qu'il  a  été  dédié 
particulièrement  à  la  Circonci- 
non  de  J.  C. 

Le  6  du  mois  de  Janvier ,  eft 
la  Fête  de  \' Epiphanie  ^  que  l'on 
appelle  vulgairement  les  Rois. 
Les  Grecs  faifoient  autrefois 
en  ce  jour  la  Fête  de  la  Nati- 
vité de  Notre  Seigneur.  A  pré- 
fenc  ox^  y  à  uni  la  mémoire  de 
♦trois  myftères  ,  l'adoration  des 
Mages ,  le  Baptême  de  J.  C«  & 
fon  premier  Miracle. 

Le  fécond  jour  de  Février  , 
on  célèbre  la  Préfentation  de 
JefûS'Chrift  au  TtmpU  ,.6»  la  Pu- 
rification  de  la  Vierge  ^  que  Ton 
appelle  vulgairement  la  Cfian^ 
deîeur^  parce  qu'à  préfent  on  y 
allui^e  des  cierges.  Cette  Fête 
appellée  Hypapante^  TVfltwayTM, 
parmi  les  Grecs ,  n'a  été  établie 
^ue  vers  le  fixième  fîècle. 

La  Fête  des  Cendres^  qui  fe 
fait  au  commencement^  du  Ca- 
rême »  &  l'ufage  même  «de  don- 
fier  des  ceiidres  à  tous  les  fidè- 
les d^ns  ce  jour  ,  ne. font  guère 
plus  anciens  que  l'onzième  fiè- 
cle. 
.    Pn  céii^bre  préfcacemf nt  au 
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25  Mars  V  Annonciation  de  V An- 
ge Gabriel  à  la  Vierge ,  &  la  Con* 
ception  de  Jefus  -  Chrijk.  On  ne 
voit  point  que  cette  Fête  fût 
inflituée  dans  les  cinq  premiers 
fiècles  de  l'Églife.  Elle  a  été 
établie  dans  le  iîxième  9  &  re- 
çue depuis  d*un  confentement 
unanime  de  prefque  toutes  les 
nations  Chrétiennes. 

En  quelques  Églifes  >  non 
feulement  le  Dimanche  de  Pâ- 
que  &  celui  de  la  Pentecôte 
étoient  fêtés  »  mais  aufli  les  fe- 
maines  qui  les  fuivent^  &  en 
fête  encore  les  deux  fériés  fui- 
vantes. 

La  Fête  de  la  Trinité  ,  qui 
fe  célèbre  le  premier  Dimanche 
diaprés  la  Pentecôte  >  a  com- 
mencé à  être  célébrée  dans 
quelques  Églifes  d'Allemagne  âc 
d'Italie  dès  le  dixième  ou  onziè- 
me fiècle  ;  mais ,  ce  n'eft  qu'au 
quatorzième  que  TÉglife  Romai- 
ne Ta  reçut,  fous  le  Pontificat  de 
Jean  XaII  ;  &  ce  n'eft  que  dans 
le  quinzième  fiècle  qu'elle  fut 
établiepar-tout* 

La  Fétje  du  Saint  Sacrement^ 
a  été  inAituée  par  Urbain  IV 
en  1 164 1  &  confirmée  par  Clé- 
ment V  >  dans  le  Concile  de 
Vienne,  en  1311.  * 

Les  Grecs  6l  les  Latins  font 
plufieurs  Fêtes  de  la  Vierge. 
Voici  leis  principales. 

La  Fête  de  la  Vifitation^  au  % 
Juillet  i  non  feulement  en  mé- 
^noire  de  b  vifîte  qu'elle  ren- 
dit à  Sainte  Élizabeth  ,  mais 
auffi  ppur  honorer  la  fantifiça-^ 
tion  de  Saint  Jean.  Elle  futprer 
mi^reiQÇQC  établie  dans  l'ÉgUfe 
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Romaine^  par  Urbain  VI,  en 
1389  ,  &  enfuitc  confirmée  far 
le  Concile  de  Bàfle  en  1441* 

UAJfomption  *,  ou  ,  comme 
portent  les  anciens  Martyrolo- 
ges ,  la  dépofition ,  ou  le  fom- 
meil  de  la  Vierge ,  c'éft-à-dire, 
fa  mort  6c  fon  entrée  dans  le 
Ciel,  au  15  d'Août.  Cette  Fête 
fut  établie  vers  le  fixième  fiècle, 
che2  les  Grecs  &  lest  Latins. 
Plufieurs  Églifes  Latines  la  fai- 
foient  au  commencement ,  le 
iS  de  Janvier;  les  Grecs  & 
rÉglife  Romaine  le  15  d'Août. 
,  Les  autres  Églifes  fe  font  de- 
puis conformées  en  cela  au  rit 
komoln. 

La  Fête  de  la  Nativité  de  la 
Vierge^  fefait  dans  l'Églife  La- 
tine au  8  Septembre--  Elle  ti 
commencé  à  s'établir  dans  le 
neuvième  fiècle.  Les  Grecs 
orientaux  l'ont  prife  des  Latins- 

La  Fête  de  la  Conception  de  la 
Vierge ,  n'a  commencé  que  dantf 
le  ti'eizième  fiècle ,  &  la  folem- 
nité  n'en  a  été  ordonnée  ,  que 
dans  le  Concile  de  Bâfle  ^  en 
1439 ,  &  par  Sixte  IV  en  1476 
dti483. 

La  Fêté  de  la  Nativité  de 
Notre  -  Seigneur  ^  vulgairefeent 
appellée  NoU ,  fe  célebfe  le 
^^  I>écéint)re.  Elle  eft'certaine- 
mene  l'a  plus  ancienne  après  le^ 
quatre  premières.  Saint  Auguf- 
étft  lie  la  met  pas  néanmoins  au 
rang  de  "celles  qui  fontfde  tra- 
dîti1)ft  apoitotique.  tes  <>recs  , 
comme  nous  l'avons  remarqué, 
îa  cëîébroient  dès  les  trS6îfîèmé 
16c  ij^uatfième  fiècles  ;  'a^  6  dé 
Jinyier  j  mais ,  l'ÉgHfeiatin^ 
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l'a  toujours  faite  au  25  de  Dé-* 
cembre;  &  dans  le  cinquième 
fiècle ,  les  Grecs  fe  conformè- 
rent à  l'ufjjge  des  Latins. 

La  Fête  du  Majfacre  des  Inno* 
cens  étoit  établie  dans  quelque^ 
Églifes  dès  le  cinquième  fiècle; 
mais ,  elle  n'a  été  généralement 
obfervée  dans  TÉglife  Latine, 
que  vers  le  neuvième  fiècle. 
Les  Latins  la  font  le  28Décera* 
bre  ;  les  Grecs  le  29 ,  6c  les  Sy-i 
riens  le  27. 

Outre  les  Fêtes  particulières 
des  Saints ,  l'Êglife  Latine  fait 
à  préfent  une  Fête  générale  de 
tous  les  Saints,  qui  a  été  établie 
long  -  teras  après  que  Bonifactf 
IV,  fit, vers  l'an  610,  conver- 
tir le  Panthéon  en  une  Églîfe 
dédiée  à  Dieu  fous  Tinvocatioii 
de  la  Vierge  &  de  tous  les. 
Martyrs.  En  73 1 ,  Grégoire  III 
dédia  auffi  une  chapelle  à  Ro-* 
me  à  tous  les  Saints.Ce  n'eft  que 
depuis  ce  tems-là  que  Grégoire 
IV  prefcrivit ,  Vers  l'an  840  , 
cette  Fête  ,  in  Taffigna  au  pre-^ 
raier  Novembre. 

La  Commémoration  de  tous  Ui 
Fidèles  Trépaffes,  que  Ton  fait  aii 
fécond  jour  de  Novembre  ,  « 
été  d'abord  établie  par  Odilon  ^ 
abbé  de  CluHi,  dans  fon  ordre  ^ 
&  depuis  reçue  par  plufieurs 
Églifes ,  dans  le  trelEièmé  lié-*» 
cle. 

On  fàk  ta  Fête  éts' Saints 
Anges  ^  au  29  Septembre.  Quoi- 
que le  culte  des  Anges  foîfc 
très  -  ancien  dans  l'Êglife  ,  & 
qu'on  les^  ait  ho»orés  en  diffé-r 
rens  endroits  ,  Tinilitution  d6 
l»Fête^génér«le  de  teusles  An- 
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u  ancienne  ;  mais ,  elle  eft  de- 
venue générale  parmi  les  Grecs 
&  les  Orientaux ,  ôc  a  été  reçue 
par  les  Latins* 

Dans  les  Fêtes  des  Saints 
Martyrs  ,  TÉglife  célèbre  ordi- 
nairement le  jour  de  leur  mort, 
à  qui  elle  donne  le  nom  de  Nata» 
Ma  ;  non  ,  comme  o  uelques-uns 
croient,qu'elle  confidere  ce  jour 
comme  celui  de  leur  naifTance 
à  la  vie  éternelle  ;  mais  ,  parce 

2ue  c'eft  un  terme  général ,  qui 
gnifie  les  jours  de  Fêtes.  L'É- 
glife  ne  folemnife  que  la  naif- 
lance  de   Jefus-Chrift  ,    de  U 
Vierge  &  de  Saint  Jean.  Entre 
les  Fêtes  des  Saints ,  celles  des 
douze  Apôtres  font  les  plus  fo- 
lemnelies.    L'Églife    fait    auffi 
des  Fêtes  en  mémoire  de  quel- 
ques   circonftances    de  la  vie 
des  Martyrs  &  des  Saints,  com- 
me lès  Fêtes  de  Saint  Pierre  aux 
Liens  ^   de  la    Chaire    de  Saint 
Pierre  y  ou  en  mémoire  de  l'in- 
vention ôt  de  la  tranûation  de 
leurs  Reliques  ;  comme  aufli  de 
la  Croix  &  des  autres  inftrumens 
de  la  Paffion  deNotre-Seigneur. 
Les  Têtes  des  Chrétiens  font 
principalement    établies    pour 
adorer  Dieu  d'une  manière  par- 
ticulière 9  en  vaquant  en  ce  jour 
à  la  prière  ,  &  aux  autres  de- 
Toirs    de  religion.  Comme  les 
alBFaires  de  le  travail  manuel  en 
détourneTit,ron  a  joint  aux  prin- 
ce») ^yxh.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
V.p.„i.  . 

(k)  Virg.  iEneid.  L..  II.  v.  %9%.  éir 
Ji^,  L.  VÎI.  V.  13.  Levit.  c.  6.  v.  i»  > 
15.  Mfch.  pM  M.  TAbi».  flan.  Tom,  !• 
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cipale^  Fêtes  la  ceflation  de  ces 
chofes.  L'empereur  Conftantin 
l'ordonna  à  Pégard  du  Di- 
manche ,  par  une  loi  générale 
pour  tout  l'empire  ;  6c  les  Prin- 
ces Chrétiens  ont  depuis  main- 
tenu cet  ufage  dans  leurs  loix. 
Toutes  les  Fêtes  né  font  point 
néanmoins  chômées  ,  &  la  pratr-  ' 
que  eft  fur  cela  différente  en 
différentes  Églifes.  Dans  les  ru- 
briques ,  on  dillingue  les  Fêtes 
en  Fêtes  annuelles  >  folemnel* 
les-majeures ,  folemnelles-mi- 
neures  ,  doubles  ^  femi-doubles 
&  (impies. 

FÉTRIES  [  les  Déefles  ]  , 
Dea  Fetria.  {a)  C'étoient  des 
DéefTes  adorées  chez  les  Ro- 
mains. Macrobe  nomme  Sémo- 
nie  parmi  les  Déefles  Fétries. 
En  général ,  ces  Déefles  ne  font 
guère  connues. 

FEU,  Ignis^-nupf  (^)  a  été 
adoré  des  Payens  comme  une 
divinité. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que* 
des  hommes  qui  nç  confultoient 
que  les  eflets  qui  s'opèrent  dans 
la  nature  ,  aient  adoré  le  Soleil 
comnie  le  créateur  &  le  maître 
de  rUnivers.  Le  culte  du  Feu 
iuivit  de  près  celui  qu'on  ren- 
dit au  Soleil.  Vive  image  de 
cet  aftre  lumineux  &  le  plus 
pur  des  élémens ,  il  s'attira  dt^ 
efpèces  d'adorations  de  tous  les 
peuples  du  monde ,  &  devine 
pour  eux  un  grand  objet  de  ref- 

p.  501*  T.  Ilî.  p»  i^^.&friv.  T.  IV. 
pzf,  419.  rfr  fmiv.  Tom.  V,  ptj.  578* 
Anti:).  cx(>Iiq.  par  D.  Bem»  de  Montf, 
Tcm.  I.  p.^45  »  46,  Tom.  Ill.'pag.  %6y 
i  à'  J^iv*  T;  IV.  p.  164.  &  fitiv,  ^  ' 
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pe<fl ,  ou  pour  mieux  dire ,  un 
infbument  de  terreur.  L'Écri- 
ture nous  eofeigne  que  Dieu 
s'en  eft  fervi  de  ces  deux  ma- 
nières. Tantôt  le  Seigneur  fe 
compare  à  un  Eru  ardent  pour 
défigner  fa  fainteté ,  tantôt  il  fe 
rend  vifibie  fous  l'apparence 
d'un  buiflbn  enflammé  y  ou  for- 
midable par  des  menaces  d'un 
Feu  dévorant,  &  par  des  pluies 
de  fouffre;  quelquefois  avant 
que  de  parler  aux  Juifs ,  il  faifît 
leur  attention  par  des  éclairs  ; 
&  d'autres  fois  marchant,  pour 
ainfi  dire  ^  avec  fon  peuple  5  il 
fe  fait  précéder  d'une  colomne 
de  Feu. 

La  chronique  d'Alexandrie 
aflure  que  Nemrod  9  le  premier 
roi  des  Affyriens ,  ordonna  le 
culte  &  la  religion  du  Feu* 
Comme  la  -ville  d'Ur  étoit  cé- 
lèbre dans  la  province  de  Ba- 
bylone,  &  qu'Ur  en  Hébreu 
fignifie  le  Vcu  ,  on  a  cru  que 
c'étoit  dans  cette  ville  ,  que  ce 
culte  du  Feu  fut  premièrement 
inilitué.  Fupoleme  dit  qu'on 
croyoitque  c'ëtoit  la  même  ville 
que  Camarina ,  qui  prenoit  fon 
nom  du  terme  Hébraïque  Ca- 
mar  ^  qui  fignifie  brûler ^  être  en 
ptfa;&  les  Prêtres  s*appelloient 
auffi  Camarim,  Les  Hébreux  mê- 
me feignirent ,  félon  Saint  Jé- 
rôme ,  que  ces  termes  de  l'Écri- 
cure  9.  qvL  Abraham  for  tu  d*Ur 
des  Chaldéens  »  fignifioicnt  qu'il 
fortit  miraculeufement  du  Feu, 
où;  Iqs  Chaldéens  l'avoiçni:  jet- 
té,-  parce  qu'il  refufoit  de  l'a- 
dorer. Lucaîn  dit  que  les  Chal- 
déens a.doroient  le  Fçu.  Héro- 
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dote  dit  la  même  chofe  des 
Perfes  ;  il  ajoute  que  c'eft  pour 
cela  qu'ils  ne  brûloient  pas  les 
corps  morts ,  pour  ne  pas  nour* 
rir  leur  Dieu  d'un  «cadavre. 

Les  rois  d'Afie  y  au  rapport 
du  même  Hérodote  ,  faifoient 
toujours  porter  du  Feu  devant 
eux.  Ammien  Marcellin  parlant 
de  cette  coutume ,  la  tire  d'une 
tradition  qu'avoient  ces  Rois  , 
que  le  Feu  qu'ib  confervoient 
pour  cet  ufage  ,  étoit  defcendu 
du  Ciel.  Quinte  -  Curce  ajoute 
que  ce  Feu  facré  &  éternel 
étoit  aufS  porté  dans  la  marche 
de  leurs  armées ,  à  la  tête  des 
troupes  y  fur  de  petits  autels 
d'argent ,  au  milieu  des  Mages 
qui  çhantoient  les  cantiques  de 
leur  païs. 

Ainfi ,  la  vénération  pour  le 
Feu  fe  répandit  chez  toutes  les 
nations  y  qui  toutes  Tenvifage- 
rent  comme. une  chofe  facrée  ^ 
parce  que  le  même  efprit  de  la 
nature  règnoit  dans  leurs  rites 
&  leur  culte  extérieur.  On'  ne 
voyoit  alors  aucun  facrificê  ^ 
aucune  cérémonie  religieufe  où> 
il  n'entrât  du  Feu  ;  &  celui  qui 
fervoit  à  parer  les  autels  &  à 
confumer  les  viétimes  y  étoit 
fur-tout  regardé  avec  le  plus 
^  grand  refped.  C'eft  par  cette 
raifon  que  l'on  gardoit  du  Feu 
perpétuellement  allumé  dans  les 
temples  des  Perfes,  des  Chai-, 
déens  ,  des  Grecs,  des  Ro-, 
mains  &  des  Égyptiens.  Moïfe^ 
établi  de  .  Dieu  le  conduéleur 
des  Hébreux  ,  en  fit  de  la  part 
du  Seigneur  une  loi  pour  ce 
peuple.»  Le  Feu-}  dit-il  >brû- 
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h  lera  fans  ceflc  fur  Pautcl  ;  &• 
»  le  Prêtre  aura  foin  àe  Ten- 
»  trctenir  ,  en  y  mettant  le  ma- 
»  tin  de  chaque  jour ,  du  bois  $ 
»  fur  lequel  ayant  pofé  Tholo- 
»  caufte  ,  il  Fera  brûler  |5ar- 
»  deflus  la  graiflè  des  hoîlies 
»  pacifiques,  &  c*èft-là  le  Feu 
»  qui  brûler^  toujours  fans 
»  qu'on  le  puiflTe  éteindre.  « 

11  femble  toutefois  que  le  lieu 
du  monde  où  Ton  révéra  da- 
vantage cet  élément,  étoit  la 
Pcrfe  ;  on  y  trouvoit  par-  tout 
des  enclos  fermés  ide  murailles 
&  fans  toits ,  où  l^bnlTaifoit  a{£- 
dument  du  Feu  ,  &  où  le  peu* 
pie  dévot  venpit  à  certaines 
heures  pour  prier.  Les  grands 
Seigneurs  fi  ruihoiênt  à  v  jet- 
ter  des  eâfences  précièufes  Ôc 
des  fleurs  odoriférantes  ;  pri- 
vilège qu'ils  regar dolent  côm- 
ne  tin  des  plus  beaux  droits  de 
la  noblefle.  Ces  enclos  du  ces 
temples  découverts ,  ont  été 
connus  des  Grecs  fous  le  nom 
dé  irvpeii^ta  t  &  ce  font  les  plu$ 
anciens  mohumens  qui  nous  ref- 
tent  de  Tidolâtrie  du  Feu;  Stra-* 
bon  )  qui  avoit  eu  là  curiofîté 
de  les  examiner ,  raconte  qu'il 
J  avoit  un  autel  au  milieu  dé 
tes  fortes  de,  temples ,  ayec 
beaucoup  de  cendres  ,  fur  lef- 
quelles  les  Mages^ntretenoient 
un  Feu  perpétuel: 

Quand  les  rois  de  Perfe 
étoient  à  l'agonie ,  on  éteignoit 
le  Feu  dans  les  villes  principa- 
les du  Royaume  ;  &  pour  le  ral- 
lumer, il  falloitqué  fon  fuc- 
•ccfleur  fût  couronné.  Cespeu- 
jples  s'imaginoient  que  le   Feu 

Tm.  Xyiu 
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aVolt  été  apporté  dii  ciel ,  6c 
mis  fur  l'autel  du  premier  tem-^ 
pie  que  Zoroafle  avoit  fait  bâ- 
tir dans  la  ville  de  Xis  en  Mé- 
die.  Il  étoit  défendu  d'yjetter 
rien  de  gras  ni  d'impur  ;  on 
n'ofoit  pas  même  le  regarder 
fixement.  Enfin,  t>our  en  impo^ 
fer  davantage  ,  les  Prêtres  en- 
tretenoient  ce  Feu  fecrétemeht^ 
&faifoient  atcroire  au  peuple 
qu'il  étoit  inaltérable ,  &  fé 
nourrijûToit  de  lui-même.       .     . 

Cette  folie  du  culte  du  Feu 
pafTa  chez  les  Grecs  ;  Un  Feu 
facré  brûloit  dans  le  temple 
d'Apollon  à  Athènes ,  &  dani 
celui  de  Delphes ,  où  des  veu-^ 
ves  chargées  de  ce  foin ,  dé- 
voient avoir  une  attention  vi-* 
filante  pour  que  le  brafier 
tût  toujours  ardent.  Un  Feu 
fembiablè  brûloit  dans  le  tem^ 
pie  de  Cérès  à  Mantiiiée ,  villft 
du  Péloponnèfe.  Sélénus  com-» 
mit  un  nombre  de  filles  à  là 
garde  du  Feufucréy  &  du  fimu-^ 
lacre  de  Pallas  ,  dans  lé  téhiplé 
de  Minerve.  PlUtarquef  parlé 
d'une  lampe  qui  brûloit  con- 
tinuellement dans  le  temple,  de 
Jupiter  Haiîimon  ,  %6x^^^  S^'Céc^ 
To. ,  &  l'on  y  mettoic  de  Thuile 
tn  cachette  une  feule  fois  l'àn-^ 
née.  ., 

Toutes  les  ^villes  de  Grèce 
avoient  leurs  Prytanées  ;  mais  i 
celui  d'Athènes  fut  le  plus  cé- 
lèbre dejcous;  L'étymologie  de 
ce  nom  là  plus  vraifemble,  eit 
7:b^k  raiHHcf  ,  le  lieu  où  1*011^ 
conferve  le  Feu.  Us  étoiçnt 
4?onfaerés  à  Vçfta,  &  ce  Feu 
étoit  celui  des  Umpes,  quon 
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ne  laîflbit  jamais  éteindre.  Pli- 
ne marque  la  coutume  des  An- 
ciens d'orner  leurs  temples 
avec  des  lampes  qu  on  y  fuf- 
pendoit.  Athénée  rapporte  que 
Denys  le  jeune .  tyran  de  Sicile, 
^onfacra  dans  le  Prytanée  de 
Tareîvte,  un  chandelier  m^x*'*'*"» 
qui  a'^oit  autant  de  lampes , 
qu'il  y  a  de  jours  dans  Tannée. 
Ladépenfe  &le  foinconfifloient 
à  fournir  de  l'huile  à  toutes  ces 
lampes,  &  l'on  y  en  fourniflbit  (i 
abondamment,  que  pour  mar- 
quer la  perpétuité  confiante 
d'une  choriï ,  on  difoit  commu- 
nément que  c'étoit  comme  la 
lampe  des  Prytanées,  to  ^i/X"'^*' 
IK  '7rpvra»it<»  V  ce  qui  femble 
prouver  que  ces  Feux  perpétuels 
&  ces  lampes  étoient  originai- 
rement des  imitations  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  au  tefnple  de  Jé- 
rufalem  ,  ou  au  premier  taber-  • 
nacle  ,  que  MoîTe  drelTa  ,  par 
les  ordres  de  Dieu.  LesSçavans 
conviennent  qu'avant  l'ufage 
^de  l'huile  dans  les  lampes  ,  on 
brûloit  du  bois  pendant  la  nuit, 
comme  Virgile  l'a  remarqué: 

f/rii  adoratam  noHurna  in  lumîna 
cedrum. 

Mais,  dans  l'antiquité  pay  en- 
ne  ,  nul  Feu  facré  n'eft  plus  cé- 
lèbre que  le  Feu  de  Vella  ,  la 
divinité  du  Feu  ,  ou  le  Feu  mê- 
me. Son  culte  confiftoit  à  veil- 
ler à  la  confervation  du  Feu 
^ui  lui  étoit  confacré  ,  &  à 
prendre  bien  garde  qu'il  ne  s*é- 
teignît  ;  ce  qui  faifoit  le  princi* 
pal  devoir  des  Veftales ,  c'eft- 
àrdire^des  Ptêtreflès  Vierges  ac-^ 


tachées  au  fervice  de  la  Déefle* 
Quelques  ■*  uns  prétendent  que 
la  coutume  de  garder  ce  Feu 
perpétuel  à  Rome  ,  étoit,  ve* 
nue  de  Troye  ^  où  il  étoit  dans 
,1a  même  vénération.  Virgile  en 
a  fouvent  fait  mention.  Voici 
comment  il  fait  parler  les  mânes 
d'Heâor  à  Énée,  pour  l'exhor- 
ter à  fc  retirer  des  ruines  de 
Troye,  &  à  emporter  avec  lui 
les  Dieux  Pénates  &  le  Feu  fa-» 
cré: 

Sacra  fuofque    tibi     commendat 
Troja  Pénates , 

Hos  cape  fatorum  comtes,  • ,  .  •  ^ , 

Sic  ait ,  &  manibus  vittas  ,  Vef- 
tamque  potentem , 

Mternumque  Âdytis  ejfert  pénétra* 
libuslgnem.  . 

L'extinâîon  du  Feu  facçé  de 
Vefta ,  dont  la  durée  paflbic 
pour  le  type  de  la  grandeur  de 
l'Empire.,  était  régardée  con- 
féquemment  comme  un  préfage 
des  plus  funeftes  ;  Ôc  la  négli*^ 
gence  des  Veftales  à  cet  égard, 
étoit  punie  du  fouet.  D'éclatans 
&  de  malheureux  évènemens  , . 
que  la  fortune  avoit  placés  à 
peu  près  dans  les  tems  où  le 
Feu  facré  s'étoit éteint,  ayoienc 
fait  naîtrç  une  fuperftition  qui 
s'étendit  jufque  fur  les  gens  les 
plus  fenfés.  Le  Feu  facré  s'é* 
teignit  dans  la  conjonélure  de 
la  guerre  de  Miihridate  ;  Rome 
vit  encore  confumer  le  Feu ,  &L 
Tautel  de  Vefta,  pendant  fes 
troubles  inteilins.  Ceft  à  cette 
occafion  que  Plutarque  remar- 
que que  la  lampe  f^crée  finit  à 
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Athènes  durant  la  tyrannie  d*  A- 
riftion  ,  &  qu'on  éprouva  la  mê- 
me çhofe  à  Delphes  ^  peu  de 
tems  après  Tincendie  du  temple 
d*Apollon.  L'événement  néan- 
moins ne  juilifia  pas  toujours  la 
foiblefle  d'efprit&le  fcrupule 
des  Romains. 

Dans  la  féconde  guerre  Puni- 
que, parmi  tous  les  prodiges 
vus  àRome  ou  rapportés  du  de- 
hors,  félon  Tite-Live ,  la  conf- 
cernation  ne  fut  jamais  plus 
grande  que  lorfqu'on  apprit 
que  le  Feu  facré  venoit  de  s'é- 
teindre au  temple  de  Vefta.J^i, 
félon  cet  Hiilorien,  les  épis  de- 
venus fanglans  entre  les  mains 
des  moiflTonneurs  ,  ni  deux  fo- 
leils  apperçus  à  la  fois  dans  la 
ville  d'Albe  ,  ni  la  foudre  tom- 
bée fur  plufîeurs  <  temples  des 
Dieux ,  ne  firent  point  fur  le 
peuple  la  même  impreffion 
qu'un  accident  arrivé  de  nuit 
par  une  pure  négligence  hu- 
maine>  On  en  fit  une  punition 
exemplaire  ;  le  Pontife  n'eut 
d'égard  qu'à  la  loïCafaflagro  fft 
Veftalis  ,'  toutes  les  affaires  cef- 
ferent,  tant  publiques  que  par- 
ticulières ;  on  alla  en  procef- 
(îon  au  temple  de  Vefta,  &  on 
expia  le  crime  de  la  Veilalc 
par  rimmolation  des  grandes 
Viftimes.  Ltappréhenfion  du 
peuple  Romain  portoit  cepen- 
dant à  faux  danstrette  occalion^ 
&  cet  accident ,  qui  avoit  mis 
tout  Rome  en  mouvement»  fut 
précédé  du  triomphe  de  Mar- 
cus  Livîus  &  de  Claudius  Né- 
ron y  &  fuivi  des  grands  avan- 
tages par  lefquels  Scipion  finit 
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la  guerre  d*£fpagne  contre  les 
Carthaginois, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  quand  le 
Feu  facré  venoit  à  s'éteindre 
par  malheur  y  on  ne  fongeoic 
qu'à  je  rallumer  le  plutôt  pof- 
fible  ;  mais ,  comment  s'y  pre*» 
noit-on  ?  Car ,  il  ne  falloit  pas 
ufer  pour  cela  d*un  Feu  maté- 
riel ,  comme  fi  ce  Feu  nouveau 
ne  pouvoit  être  qu'un  préfent 
du  cieL  Du  moins,  félon  Plu- 
tarque  ,  il  n'étoit  permis  de  le 
tirer  que  des  rayons  même  du 
foleil.  A  l'aide  d'un  vafe  d'ai- 
rain ,  les  rayons  venant  à  fe 
réunir,  la  matière  feche  &  ari- 
de fur  laquelle  tomboit  ces 
rayons,  sallumoît  auflî-tôt;  ce 
vafe  d'airain  étoit ,  comme  Ton 
voit  ,  une  efpèce  de  miroir 
ardent. 

On  fçait  que  Feftus  n'eft  ' 
point  d'accord  avec  Plutarque 
fur  ce  fujet  ;  car  ,  il  affure  que 
pour  rallumer  le  Feu  facré  ,  on 
prenoit  une  table  de  bois  qu'on 
perçoit  avec  un  vilebrequin , 
jufqua  ce  que  l'attririon  pro- 
duifît  du  Feu  qu'uneVeftale  re- 
cevoir dans  un  crible  d'airain  , 
&  portoit  en  hâte  au  temple  de 
Veita ,  bâti  par  Numa  Pompi-r 
lius,  &  alors  ellejettoit  ce  Feu 
dans  des  réchauds  ou  vaiffeaux 
de  terre ,  qui  étoient  placés  fur 
l'autel  de  la  Déefle. 

Juflfe-Eipfé  adopte  ce  dernier 
fentiment  de  Feftus,  &  foutient 
que  le  paflage  de  Plutarque 
cité  ci-deffus  ,  fe  doit  entendre 
des  Grecs,  &  non  des-Romains, 
d'autant  mieux  ^ue  les  vafes 
.  creux  dont  il  parle,  &  quiiv'é- 
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toient  autre  chofe  que  lés  ml'» 
roirs  paraboliques ,  ont  été  in- 
ventés par  Archimede ,  lequel 
tft  poftérîeur  à  Nuftia  Pompi^ 
lius  de  plus  de  500  ans. 

Cependant ,  outre  qu^on  ne 
peut  guère  appliquer  les  paro- 
les de  Plutarque  à  la  coutume 
des  Grecs  ,  fans  leur  faire  une 
:grande  violence  >  il  feroit  aifé 
de  concilier  Feftus  ôc  Plutat- 
que»  en  ayant  égard  aux  di- 
vers teitis  de  la  République*. 
Nous  croirions  donc  que  depuis 
Numa  Pompilius  jufqu'à  Archi- 
mede, les  Romains  ignorant 
Tufage  dts  miroirs  ardens ,  ont 
pu  fe  fervir  de  l'invention  de 
produire  du  Feu  y  qui  eu  décrite 
par  Feftus  ;  mais,  depuis  qu' Ar- 
chimede eut  fait  des  épreuves 
niervcilleufes  avec  fes  miroirs  9 
&  fur-tout  depuis  qu'il  en  eut 
écrit  un  livre  exprès  >  comme 
Pappus  le  rapporte ,  cette  in- 
vention fut  connue  de  tout  le 
tnonde  ,  &  pour  lors .  les  Ro- 
mains s*en  fer  virent  fans  doute 
comme  d'un  moyen  plus  noble 
&  plus  facile  que  tout  autre 
pour  rallumer  le  feu  facré. 

FEU  SACRÉ.  FoyeiV&nïcl^ 
précédent* 

FEU,  Ignis ,  nî>,  (a)  terme . 
^ui  fe  rencontre  fréquemment 
dans  rÉcriture* 

Dieu  a  fouvent  apparu  dans 
ïe  !Feu ,  &  environné  de  Feu  ; 

(s)  GeneC  c.  4*  f.  4*  c.  iç.  v.  17. 
Xxod.  c.  i|.  V.  SI.  Levit.  c.  6.  v.  it. 
é.  9.  V.  14.  Deuter.  c.  4.  v.  14.  Judic. 
c.  11.  V.  19,  so.  Reg.  L.  III.  c.  18.  V. 
|8.  Parai.  L.  II.  €.7.7.  i.  Pfalm.  17. 
▼f  9f  10*  Fiaiflit  10|«  v«4i  £^^  Ct 


cdttiliie  lorfqu'il  fefit  voir  é^x 
le  buiflbn  ardent,  &  qu'il  def^ 
cendit  fur  le  mont  Sinai*,  aU 
milieu  des  flammes  ,  des  ton-^ 
nerres  &  des  éclairs. 

Le  Feu  efl  un  fymbole  de  M 
divinité.  Fotre  Dieu  e(ï  un  Feu 
brûlant^  dit  Moïfe.  Il  fe  fait 
voir  à  fes  Prophètes  Ifaïe , 
Ézéchiel  &  à  Saint  Jean  ,  au 
milieu  du  Feu.  Le  Pfalmifte 
nous  décrit  le  chariot  de  Dieu 
tout  enflammé.  Dieu  nous  me-^ 
nace  de  venir  au  milieu  du  Feu» 
à  fon  fécond  avènement.  Da« 
niël  dit  qu*il  fort  de  fa  face  uii 
fleuve  de  Feu  brûlant  &  rapide^ 
La  colère  de  Dieu  eft  compa- 
rée au  Feu  y  &  les  effets  de  fa 
colère  y  qui  font,  la  guerre  ,  la 
famine  &  les  autres  fléaux  > 
font  déiignés  fous  la  même 
idée.  Le  Feu  eft  fouvent  mis 
pour  la  foudre  >  le  tonnerre,  le 
Feu  du  ciel. 

Les  Anges  mêmes  ,  commis 
Miniitres  du  Seigneur,  font 
comparés  à  un  Feu  ardent.  Le 
Seigneur  ,  ou  fon  Ange  repré<« 
fentant  fa  majeilé  ,  conduit  let 
Ifraëlites  dans  leur  voyage  du 
défert,  fous  la  forme  d  une  co-» 
lomne  de  Feu ,  qui  les  éclaire 
pendant  la  nuit,  ht  Feu  du  ciel 
tomba  fouvent  fur  des  viâimes 
immolées  au  Seigneur ,  pour 
marque  de  fon  approbation  & 
de  fa  préfence.  On  croit  que 

4^.  V.  S)  ,  S4.  Maccab.  L.  II.  c.  U  r* 
19,  fto.  c.  t.  V.  I.  &  ftq,  Matth.  c.  ^ 
V.  II.  c.  tç.  V.  41.  ér  ftf,  Luc  e.  i»« 
V.  49.  Aélu.  ApoA.  c,  t.'  V.  $.  Apocai^ 
d»  10,  V.  14  ,  i5«^ 
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Veft  ainfî  que  Dieu  témoigna 
approuver  les  fâcrifîces  d'Abck 
Lorfqu'Abraham  fit  alliance 
avec  le  Seigneur  ,  un  Feu  pa- 
reil à  celui  d'une  foùrnaife  y 
pafla    au  milieu    des  vidimes 

fartagées ,  &  les  confuma.  Le 
eu  tomba  fur  les  facrîfices,  que 
Moïfe  offrit  à  la  dédicace  du 
tabernacle  ;  il  tomba  fur  ce- 
lui de  Manué  ,  père  deSamfon  , 
fur  celui  de  Salomon  ,  à  la  dé- 
dicace du  temple  ,  fur  celui 
d'Élie  ,  au  mont  Carmel ,  & 
enfin  fur  celui  de  Néhémie  ,  au 
tetour  de  la  captivité. 

On  confervoit  dans  le  tem- 
ple f  fur  Pàutel  des  holocauf- 
tes  ,  un  Feu  perpétuel,  que  le* 
Prêtres  avoient  foin  d'entrete- 
nir ,  en  y  brûlant  continuelle- 
ment du  bois.  Lorfque  Nabu- 
trhodonofor  prit  Jérufalem  ,  le 
J)rophete  Jérémie  prit  ce  Feu 
facré  &  perpétuel ,  &  accompa- 
gné de  quelques  autres  Prêtres, 
le  cacha  dans  une  citerne  ,  oh 
il  n'y  avoir  point  d*eau.  Au  re- 
tour de  la  captivité,  Néhémie 
ayant  envoyé  les  petiks-fîls  de$ 
Prêtres  qui  avoient  caché  ce 
Feu  ,  pour  le  chercher;  aulieti 
de  Feu ,  ils  lui  apportèrent  de 
l'eau  boueufe  ;  &  l'ayant  ré- 
pandue fur  l'autel,  il  en  fortit 
incontinent  un  Feu  très-clair, 
qui  confuma  les  vidlimes  qui  y 
étoient.    •' 

Outre  ce  Feu  facré  qui  s'en- 
tretenoit  fur  le  grand-autel  des 
Jiolocauftes  ,  il  y  avoit  dans  le 
ten^ple  plufieurs  puifines  9  pour 
y  cuire  la  viande  deilinée  à  la 
çtqtufrijtur^  des  Prêtres,  ôcccUe 


des  yiâlmes  pacifiques  que  le 
peuple  ofFroit  ,  &  qu'il  man- 
geoit  dans  le  parvis  du  temple 
en  la  préfenceduSeigneunPour 
fuiïire  à  l'entretiem  de  tous  ces 
Feux  ,  on  apportoit  au  temple 
une  grande  quantité  de  bois  ; 
6c  Ton  avoit  inilitué  à  cet  effet 
une  efpèce  de  fête,  nommée 
Xylophoria  ,  dans  Jofephe. 

Dans  le  Nouveau  Teftament, 
Jefus-Chrift  menace  les  méchan$ 
du  Feu  éternel ,  qui  eil  préparé 

.  au  démon  &  à  fes  anges.  Saine 
Jean  ,  dans  l'Apocalypfe,  vi^  uiv 
étang  de  Feu  ,  où  la  bête  &  fon, 
faux  prophète  avoient  été  jet-^ 
tés  ,  de  qui  étoit  le  partage  dec^ 
infidèles  ,  des  abominables  « 
des  homicides  ,  ôcc.  Enfin,  l6 
Feu  eft  le  fymbole  ordinaire  de 
la  vengeance  de  Dieu  far  les 
méchans.  Le  Fils  de  Dieu  die 
auffi  qu'il  a  apporté  le  Feu  fut 
la  terre ,  6c  qu'il  ne  défire  autre 
chofe  (inon  qu'il  foit  allumé.  Il 
eft  veau  baptifer  par  lé  Saint- 
Efprit  &  par  le  Feu.  Pour  véri- 
fier cette  prédidlion ,  il  a  en- 
voyé le  Saint-Efpritfurfes  Dis- 
ciples en  forme,  de  langues  ou 
d'étincelles  de  Feu. 

FEU ,  terme  de  littérature. 
Le  Feu  ,  fur-tout  en  poëfie  ,  fi* 
gnifie  fouvent  Tamour,  âc  on 
l'emploie  plus  élégamment  ai» 
pluriel  qu'au  fingulier.  Cor- 
neille dit  louvent  un  beau  Feu , 
pour  un  amour  vertueux  &  no- 
ble. Un  homme  a  du  Feu  dans 
la  converfàtion ,  cela  ne  veuc 
pas  dire  qu'il  a  des  idées  bril-p 
lantes  âc  lumineufes ,  mais  de^ 

.  cxprçflloni  vives  y  anîméçt  ^2^ 
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les  geftes.  Le  Feu  dans  les  écrits 
ne  Uippofc  pas  non  plus  nécef- 
fairement  de  la  lumière  &  de 
la  beauté ,  mais  de  la  vivacité  , 
des  figures  multipliées  ,  des 
idées  preflees.  Le  Feu  n'eft  un 
méricç  dans  le  difcours  6c  dans 
les  ouvrages,  oue  quand  il  eft 
bien  conduit.  On  a  dit  que  les 
Poètes  étoient  animés  d*un  Feu 
divin  ,  quand  ils  étoient  fubli- 
mes.  On  n*a  point  de  génie  fans 
Feu  »  mais  on  peut  avoir  du  Feu 
fans  génie. 

FEV E.Faba,  Kôaf^oa  .  {a) 
éroit  refpeélée  ou  regardée 
comme  impure  par  plufieurs 
peuples  de  l'antiquité,  &  en 
particulier  par  les  Égyptiens  ; 
car ,  leurs  Prêtres  s'ea  abfle-^ 
noient  ,  félon  le  témoignage 
d'Hérodote.  Les  Romains  em- 
ployoient  les  Fèves  dans  les 
iunérailles,ôc  autres  cérémonies 
funèbres. 

Le  vulgaire  croyoît  que  ce 
monde  éroit  rempli  de  démons, 
lémures  ,  les  uns  bons  qu'ils  ap-^ 
pçlloient  lares ^  les  autres  mau-? 
vais  qu'ils  nommoient  fpeftres, 
larva  y  fpedra.  Il  étoit  perfuadé 
de  Tapparition  de  ces  derniers; 
Opinion  folle  dont  il  n'eft  pas 
encore  revenu  ôc  dont  il  ne  re- 
viendra jamais.  Ce  fut  pour  ap- 
paifer  ces  malins  génies,  qu'on 
jettoit  fur  les  tombeaux  quan- 
tité de  Fèves  <  qui  pafToient 
pour  le  fymbole  de  la  mort.  Ces 
idées  ridicules  donnèrent  naif-t 
fance  à  la  Nécromantie  >    que 
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l'avidité  du  gain  fit  embraflerlk 
plufieurs  impofteurs.  Ils  mirent 
à  profit  Tignorante  crédulité 
du  peuple,  en  s*attribuant  le 
pouvoir  d'évoquer  les  amas , 
de  les  interroger ,  &  d'en  ap- 
prendre l'avenir. 

On  peut  lire  dans  les  faftes 
d'Ovide,  la  manière  dont  ils 
évoquoient  les  mauvais  efprits, 
en  leur  offrant  des  Fèves.  N'eft- 
ce  point-là  l'origine  de  Tufage 
qui  règne  encore  en  plufieurs 
païs  Catholiques  ,  d'en  manger 
&  d*en  diftribuer  le  jour  de  la 
Commémoration  des  Morts? 

Mais ,  qu'a  voulu  dire  Pytha- 
gore  par  la  célèbre  ordonnance 
qu'il  fit  à  fes  difciples  de  s'abf- 
tenir  des  Fèves ,  uvajuw  «Trt x©"  ? 
Les  Anciens  eux-mêmes  expli- 
quent diverfement  ce  précepte, 
éc  par  conféquent  en  ignorent 
le  véritable  fens.  Quelques-uns 
l'entendent  des  Fèves  au  pro- 
pre ,  parce  que  leur  nourriture 
eft  nuifible  à  la  fanté  des  gens 
de-  lettres  ,  qu'elle  caufe  des 
vents,  des  obftruélions dans  les 
vifceres  ,*  appefantit  la  tête, 
trouble  l'efprit ,  Ôc  obfcurcit  la 
vue  ;  c'eft  le  fentiment  de  Cicé- 
ron.  D'autres ,  comme  Pline  le 
raconte,  lattribuent  à  ce  que 
les  Fèves  contiennent  les  aroes 
des  morts  ,  &  qu'on  trouve  fur 
leurs  fleurs  des  lettres  lugubres. 
ITautres  prennent  le  mot  de 
im/cc/uoç  énigmatiquemei»  y  pour 
l'impureté  de  la  luxure. 

Il  y  en  A  qui  interprêtent  » 


(#")  Panf.  pag.  «9 ,  4K0.  Antiq.  cxpl.tBcU.  L«t.  Tom.  1.  pag.  j6.   ^  fmiv^ 
par  D.  Bern,  <lç  Montf.  Tom.  II.  pag. (Tom.  Xll,  p.  7. 
^a.  Mém.  de  PAcad.  dei  Infcript.  U\  "       ■ 
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mvec  Plutarque,  cette  défenfc 
des  charges  de  la  République; 
car  ,  on  fçait  que  plu(ieurspeu« 
pies  de  la  Grèce  fe  fervoient 
de  Fèves  au  lieu  de  petites 
pierres ,  pour  l'éledlion  de  leurs 
Xlagiflrats.  A  Athènes, la  Fevc 
blanche  défîgnoit  la  réception  y 
rabfolution  ,  &  la  noire  la  re* 
|e<5lion  ,Ia  condamnation.  Ainfî, 
félon  Plutarque ,  Pythagore  re- 
commandoit  ici  figuré  ment  à  Tes 
difciples  ,  de  préférer  une  vie 
privée ,  toujours  fûre  &  tfan» 
quille»  aux  MagiUratures  plei- 
nes de  troubles  ôc  de  dangers» 

Enfin  ,  plufieurs  Anciens  & 
Modernes  cherchent  dans  la 
Philofophîe  de  Pythagore ,  l'ex- 
plication naturelle  de  fon  pré- 
cepte; &  ces  derniers  femblent 
approcher  le  plus  près  de  la  vé- 
rité. En  effet,  Pythagore  avoit 
cnfeigné  que  la  rêve  étoit  née 
en  même  tems  que  l'homme  ,  & 
formée  de  la  même  corruption; 
or ,  comme  il  trouvoit  dans  la 
Fève  je  ne  fçais  quelle  reffem- 
blance  avec  les  corps  animés , 
il  ne  doutoit  point  qu'elle  n*eût 
auflî  une  ame  fujette  comme  les 
autres  aux  viciffitudes  de  la 
tranfmigration  ,  &  par  confé- 
quent  que  quelques-uns  de  fes 
parens  ne  fuflent  devenus  Fèves; 
de-là  le  rcfpeâ  qu'il  avoir  pour 
ce  légume  ,  &  l'interdiftion  de 
fon  ufage  à  tous  fes  difciples. 

Cette  opinion  de  Pythagore 
que  nous  venons  d'expofer , 
n'eft  point  un  fentiment  qu'on 
lui  prête  ;  elle  fe  trouve  détail- 
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lée  dans  la  vie  que  Porphyre  a 
faite  de  ce  Phiiofophe.  Auffî 
Horace  ,  qui  long-tems  avant 
Porphyre  ne  doutoit  point  que 
cette  idée  de  tranfmigration  ne 
fût  celle  de  Pythagore ,  s'en  eft 
jnoqué  plaifamment  dans  une  de 
fes  Satyres.  »  Quand  pourrai- 
»  je  9  dit-il  y  dans  mes.  repas 
»  rjjitiques  »  en  dépit  de  Pytha- 
»  gore  ,  me  régaler  d'un  plat 
»  de  Fèves  ,  &  manger  à  dif- 
»  crétion  de  mes  légumes'  y 
XX  nourris  de  petit-lard  ?  <f 

Au  refte ,  le  Lefteur  eft  maî- 
tre de  confulter  fur  cette  ma- 
tière Voffius,  &  quelques  Au- 
teurs qui  ont  développé  le  fyf- 
têmede  Pythagore. 

FEUILLE  DOR.  {a)  M.  le 
Comte  de  Caylus  ,  dans  fon  Re- 
cueil d'Antiquités ,  préfente  une 
Feuille  d'Or  ;  ÔC  le|  réflexions 
qu'il  fait  à  ce  fujet ,  méritent  de 
trouver  ici  leur  place ,  parce 
qu'elles  nous  inftruifent  de 
plufieurs  particularités  impor- 
tantes ,  relativement  à  l'art  de 
la  gravure. 

»  En  examinant  9  dit  M.  le 
»  Comte  de  Caylus,  les  reftes 
4>  d*une  Mumie  forf  délabrée  ^ 
»  je  trouvai  cette  pièce  d*or  au 
»  milieu  des  bandelettes  qui  cou« 
p  vroient  l'eftomac.  Je  la  pris 
30  d'abord  pour  un  de  ces  orne^^ 
»  mens  précieux  qui  excitent 
p  l'avidité  des  Arabes  &  eau- 
»  fent  la  ruine  des  Mumies.  Je 
»  ne  vis  qu'une  Feuille  légère 
»  de  la  grandeur  dont  elle  eft 
i>  gravée  dans  cette  planche* 
»  Les  côtes  ou  les  fibres  mac« 


U)  •|lec9eil.d'AoU(i<  pat  M.  \%  C^mt.  d«  Cayl,  T»  1I«  p«  liB.  ér  fnivn 
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»  quées  en  creux  d*un  tèté  ^ 
»  font  en  relief  de  l'autre ,  & 
9>  paroiiTent  formées  par  un  ou- 
7)  til  dentelé  &  de  la  longueur 
»  du  trait  ;  tandis  que  la  gran- 
»  de  côte  du  milieu  eil  prôduî- 
»  te  par  un  outil  iîmple  de  uni. 
»  Un  morceau  d*or  auffi  mince 
»  reçoit  aïfément  toutes  lesim- 
»  preflîons  qu*on  ycuç  lui  don* 
ap  ner. 

»  Flatté  de  cette  découver- 
jp  te  ,  je  le  fus  encore  plus 
»  après  l'avoir  communiquée  à 
i  M.  r^bbé  Barthélémy .11  foup- 
»  çonna  que  cette  Feuille  pou- 
»  voit  $trie  la  monnoie  dont  on 
»  fè  fervpit  en  Egypte  avant 
»  qu'on  eût  adopté  des  mon- 
»  noies  chargées  de  figures ,  & 
»  il  appuie  cette  conjeélure  fur 
3p  les  raifons  fuivantés. 

5>  Deux  fortes  de  monnoies 
f>  étrangères,  pour  ainfi  dire, 
»  à  TÉgyptç  ,  &  toutes  deux 
y>  particulières  aux  nations  qui 
»  Tavoienc  affujettie  ^  ont  e\i 
»  cours  dans  ce  païs  pendant 
»  Tefpace  de  pluheurs  fîècles; 
'»  celles  des  rois  de  Perfe  y  & 
a>  celks  (les  Ptolémées.  Les 
«  premières  n'étoient  pas  dil> 
»  tinguéès  de  ces  dariques  que 
■»  l'on  çonferve  encore  dans 
»  les  cabinets.  Nous  fommes 
iM  plus  familiarifés  avec  les  fe- 
»  condes  ,  parce  qu'elles  font 
»  venues  en  plus  grand  nom- 
l>  bre  jufqu'à  nous.  Mais ,  nous 
ip  ne  connoiflbns  pas  encore  l>a 
c>  monnoie  propre  aux  Égyp- 
^  tiens ,  celle  qu'ils  faifoient 
»  frapper  dans  le  tems  qu'ih 
^  étoieot   gouvernés  p.a^   des 
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»  Princes  de  leur  natîoa.  Oa 
»  ne  la  trouve  décrite  nulle 
»  part  f  &  s'il  eft  permis  de 
»  s*en  faire  une  idée ,  ce  n'eft 
»  qu'en  parcourant  d'une  vue 
»  générale ,  l'hiftoire  de  la  gra- 
»  vure  des   médailles. 

x>  Cet  art ,  né  dans  la  Grèce 
va  vers  le  neuvième  ou  dixième 
»  fiécle,  avant  Jefus-Chrift ,  ne 
n  s'annonça  d'abord  que  par 
p  des  eiïais  unifbrmes.  On  fe 
n  contentoit  d'imprimer  fur  un 
»  des  côtés  d*une  pièce  de  mér 
39  tal  y  un  bouclier ,  une  Feuille  ^ 
ap  d'arbre*  un  animal,  ou  d'au-r 
»  très  fymboles ,  toujours  defti- 
II  tués  de  la  légende. 

»  L'autre  côté  ne  préfentott 
p  que  des  cavités  produites  par 
i;  des  pointes  ménagées  fur  un 
n  des  coins  ,&  deAinées  à  £xer 
3?  la  médaille  dans  leçems  qu'on 
7>  la,  frappoitt 

n  On  a  rendu  conip^te  de  cç 
x>  procédé  dans  une  diiTertatioçi 
73  imprimée  dans  les  Mém.  dç 
»  l'Académie  dç^BellesLettres. 
»  P'après  les  principes  qu'oii 
1?  a  eu  foin  d'y  établir  >  &  qu'on 
»  fe  propofc  de  développer  un 
'  »  j.ov»r ,  il  ré  fuite  que  l'art  de 
»  graver^es  moi^oies  fut  longr 
X)  tems  renfermé  dans  les  pai^ 
»  habités  par  le-s  Grecs;  que 
»^  les  peuples  étrangçrs  ne  Iç 
9,  connurent  que  fort  tard ,  ou 
»  ne  le  perfectionnèrent  jamais; 
V  enfin  que  les  Grecs  eux-mên 
iii  mes  n^  commencèrent  de 
Il  mettre  un  double  type  fur 
Il  l'a  monnoie  que  vers  le  fepr 
M  tième  ou  fîxième  fiécle  avant 
ji  lefus^-ChriA  >  &  uçi  l>4o^-i 
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1^  terentaflcz  généralement  que 
x»  ver^  le  cinquième  fîècle  avapc 
»  la  même  Ère. 

»  Faifons  à  préfent  Tapplî- 
»  cation  de  ces  remarques.  Les 
9  Égyptiens  >  comme  les  autres 
^5  peuples  de, la  terre,  ont  dû 
P  pendant  long-tems  n'avoir 
9i  pour  monnoie  que  des  pièces 
»  de  métal,  groflSèreç  5c  fans 
P  types.  Ils  connurent  l'arc  de 
p  les  graver,pendant  qu'il  étoit 
n  encore  dans  une  efpèce  d'en- 
P  fance  ;  &  leurs  premières 
p  mpnnoies  pr^fcntercnt  fans 
19  doute  ,  comme  celles  des 
»  Grecs ,  une  air^  ou  champ  9 
»  en  creux  d'un  côté,  &  un 
p  type  ou  relief  de  l'autre^ 

p  Si  l'on  découvroit  donc  en 
n  Egypte  des  pièces  de  métal, 
p  dont  le  travail  groiSer  eût 
?>  quelque  rapport  avec  celui 
p  qae  nous  venons,  de  décrire, 
»  nQ  feroit-on  pas  tenté  de  les 
p  ^egard^r  comme  des  mon* 
p  noies  ?  Or  c'eftnli  précifc^ 
i>  ment  ce  qu'olfre  aux  yf  u?^  la 
I»  Feuille  d'or  gravée  dans  cet- 
n  'te  planche.  Je  fçais  que  dan; 
».les  Feuilles  des  arbres  ,  les 
^.  càtes  ou  fibres  paroi0ent  en 
»  relief  d'un  côté^.&  ^n  creux 
V  de  l'autre ,  &  qu'on  pourroît 
p  en  conclure  que  la  Feuille 
p  d'or  n'eft  qu'une  fîmple  imi- 
11  tation  <Je  la  nature,  &  noa 
p  la  fuite  de  cette  roéchanique. 
p  ancienne  dont  j'ai  parlé  plus. 
»  haut«  Mais,  je  ne  prétends 
3;>  pas  que  cette  '  Feuille  foit 
3î  une  de$  premières  monnoies 
»  Égyptiennes.  Elle  peut  fe 
9,  rapporter  à  un  £ècle  >  où  Tart 


I»  de  la  gravure  avoit  fait  quelr 
n  ques  progrès.  Suppofons  ea 
n  e&t  que  les  monnoics  Égyp-r 
y>  tiennes  ofFroient  d'un  côté 
B  un  type  en  relief,  &  de  Tau-* 
n  tre  le  même  type  en  creux* 
3>  Suppofons  encore  que  ce  ty-r 
a>  pe  étoit  quelquefois  une 
n  Feuille  d'arbre ,  comme  on  en 
p  voit,  fur  d'anciennes  médailn 
n  les  Grecques  ;  fuppofons  en- 
II  fin  que  clés  raifons  particu-t 
a>  Hères  avoient  obligé  de  rcn^ 
n  dre  la  monnoie  aufli  légère 
x>  que  celle  de  Caulonia,  dans  la 
»  grande  Grèce,  elle  fera  de-f 
30  venue  alors  une  fimple  Feuille 
3>  de  métal.  Un  ouiîl  fimple 
n  auta  fuffi  pour  lui  donner  fa 
»  forme  &  fes  ornemens;  & 
»  les  Monétaires  auront  été 
a  conduits  à  imiter  la  nature 
9  prefque  fans,  s'en  apperce-r 
»  voir. 

x^  La  réflexion  fui  vante  don- 
II  ne  un  nouveau  degré  de  force 
V  à  cette  conjeélure,  C'eft 
n  dans  une  Mumje  qu'on  a  dé-f 
m  couvert  la  Feuille  d'or.  Lola 
3».  de  recourir  à  des  raifons 
n  rayftérieufes  pour  la  regardée 
3}  comme  un  fymbole ,  6c  pour 
»  en  expliquer  la  nature  ^t  ne 
n  fe  rappelle-t-Dn  pas  4'abord 
Il  un  ancien  ufage  afie^  géné« 
»  r^èiAenç  adopté  daps  la  Gte- 
J3t  ce=?'  Je  piirie  de  cejte  pièce 
»  de  motnnoie  qu'on  enterrpic 
n  avec  les  n^orts ,  &  qu'on  ddlii-. 
»  noijs^au  Nautonier.qùi  devoir* 
9$  les  pafièr  dans  fa  bâirque. 

jp  puifquç  tout ,  jufqu'au  nom- 
»  de  Charon  ,  eu.  d'origine 
»  Égyptienne,  4an5-cwc  fi": 
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*>  bie  ;  pourquoi  les  Grecs  n'au* 
39  roient-ils  pas  tiré  de  la  mê^* 
»  me  fource  Tufage  dont  j'ai 
»  fait  mention?  Dans  ce  cas, 
»  dira-t-on  ,  il  faudroit  que  la 
»  Feuille  d'or  fe  trouvât  fur 
»  prefque  toutes  les  Mumies. 
»  il  eft  à  préfumer  qu'elle  s'y. 
n  trouve  effeftivement  ,  mais 
»  que  les  Arabes  ont  foin  de 
»  Fenlever.  11  vient  p«i  de 
»  Mumies  entières  en  Europe» 
n  Parm^  celles  qu'on  y  voit  , 
»  il  en  ell  peu  qu'on  ait  fouil- 
.»  lées  avec  exacflitudë;  de  quand 
»  elles  Tont  été,  on  a  dû  s*ap-* 
»  percevoir  de  la  fînguiarité 
»  qui  fai*  l'objet  de  cet  article* 
9»  M.  Baudelot  de  l'Académie 
»  des  Belles  Lettres,  rapporte 
t>  dans  an  mémoire  manuicrit , 
te  qu'il  avoitvu  chezGïrar-don 
n  une  Feuille  d'or  parfaitement 
j>  femblable  à  celle  qui  eil  gra-» 
»  vée  dans  cette  planche  ,  & 
»  qui  avoir  été  trouvée  fous  la 
i>  langue"  d'un  corps  embaumé, 
f»  &  apporté  d'Egypte,  Si  dans 
n  la  fuite  i  on  prête  plus  d'at* 
»  tention  à  l'ouverture  des  Mu- 
»  mies,  les  exemples  fembla- 
n  blés  fe  multiplieront  fans 
n  doute ,  &  tourneront^  à'  f  a- 
*  vantagè  de  ropiniott.  que  je 
n  vien^  de  propofct».  >*  =  '  '  * 
-  »  Cette  Feuille  que  j'ai  mife 
n  dans  le  cabinet  du  Roi ,  où 
n  elle  doit  tenir  une  place  ho- 
a>  norable ,  efi  J*ot  ducat ,  &  du 
i^  poids  de  dix'^huk  graiàs^'  <* 

FÉVRIER,  Febrkarius,  (a) 
^fppouxp.o:;  ,    eÂ    parmi   nous , 

O)  ^lut/Ti^I.  p.  fi;  •  ^ 
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comme  tout  le  monde  le  fçaîtf 
le  nom  du  fécond  mois  de  l'an- 
née ,  à  commencer  par  Janvier. 
Il  n'a  que  28  jours  dans  les  an- 
nées ordinaires,  Ôc  29  dans  les 
bifiTextiles,  à  caufe  d'un  jour 
intercalaire  qu'o^n  y  ajoute. 

On  écrivoit  autrefois  Febvrier^ 
&  cette  orthographe  approchoit 
davantage  du  mot  Latin  Vebrua- 
rius ,  à  qui  Feilus  donne  les 
deux  origines  fuivantes. 

-  Februarius,  dit-il ,  menfis  die» 
tus ,  qubd  tum  ,  id  efl ,  extremo 
menfe  anni  ypopulus  Februaretur  ^ 
id  gjiy  luflraretur^  ac  purgaretur. 
Cette  étymologie  paroît  natu- 
relle. Le  peuple  Romain  fai- 
foi't  des  facriHces  pendant  les 
douze  derniers  jours  de  l'an- 
née, pour  fe  purifier  &  pour 
demander  aux  Dieux  le  repos 
des  âmes  de  ceux  qui  étoienc 
décédés;  &.  comme  ces  facriâces 
&  ces  purifications  étoient  ap- 
pelles ftbrua^  on  nomma  le  nu>is 
où  l'on  faifoit  ces  facrifices  & 
ces  |Mirifications  Februarius* 
Ovide  affure  la  même  chofe. 
Tout  ce  qui  fervoif ,  dit-il ,  à 
nous  purifier,  étoit  appelle  Fc* 
brua  par  nos  ancêtres  ;  d'où^l 
conclue^  iàti^  ab  his  di^us. 

La  féconde  étymologie  dit 
mot  février,  i^t\it  venir,  ffelon 
FeftuS)  de  ce  que  ce  raoisétoic 
confacré  à  Junon,  que  les  Ro- 
mains appelloient  Februata  oa 
Februalis;  c*eit  pourquoi  ,  ils 
l'honor oient  d'un  culte  particu- 
lier pendant  le  mois  de  Février. 

Enfin  )   Ovide   nous    donne 
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pne' dernière  étymologîedu  mot 
Februarius.  Elle  peut  encore 
venir,  dit-il,  de  ce  que  dans 
ce  mois  on  faifoit  des  facrifî- 
ces  fur  les  tombeaux,  &.  que 
par  le  moyen  de  ces  folemni- 
tés  funèbres ,  Ton  purifîoît  le 
tems;  mais,  il  faut  s'en  tenir 
toujours  à  la  première  étymo- 
logie  de  Fcftus. 

Le  mois  de  Février  n'était 
point  dans^le  calendrier  de  Ro- 
mulus  ;  il  fut  ajoute  par  Numa 
Pompilius;  de-Ià  vient  que  dans 
les  premiers  fîècles  de  Rome, 
Février   étoit   le  dernier  mois 

i  de  Fannée  ,  comme  il  paroît 
par  le  pafïage  de  Fellus ,  que 
nous  avons  cité.    Février  pré- 

I  céda  Janvier  jufqu'au  tems  où 
les  Décemvirs  ordonnèrent 
qu'il  deviendroit  le  fécond 
mois  de  Tannée  ,  &  fuivroit 
Janvier  immédiatement. 

Le  foleil ,  durant  la  plus 
grande  partie  de  ce  mois ,  par- 
court le  figne  du  verfeau  ,  & 
vers  la  fin  il  entre  auiîgnedes 
poiflbns. 

FEUX  DE  CASTOR  ET 
DE  POLLUX.  {a)  Voici  ce 
que  l'on  entendoit  par  cette 
exprefïîon.  Pendant  une  tempê- 
te que  les  Argonautes  èffuye- 
jrent  dans  leur  voyagé,  on  vit 
deux  Feux  voltiger  au  tour  de 
la  tête  des  Tyn3arides  i  &  un 
moment  après  Torage  ceflk.  On 
regarda  depuis  ces  Feux,  qui 
paroifTent  fouvent  fur  la  mer 
dans  le  tems  d'orage ,  comme 
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les  Feux  de  Caftor  &  de  PoUux,  * 
Lorfqu'on  en  voyoit  deux  à  la 
fois ,  c'étoit  une  marqué  de  beaa 
tems;  lorfqu'il  n'en  paroilToit 
qu'un  ,  c'étoit  un  (îgne  certain 
d'une  prochaine  tempête,  fit 
alors  on  invoquoit  le  fecours 
de  ces  deux  héfos.  On  ell  en- 
core dans  la  même  opinion  Ç\xt 
le  préfage  de  ces  Feux  ;  &  tout  . 
^  ce  qu'on  a  fait  en  faveur  de 
la  Religion,  c'eft  qu'on  a  chan- 
gé leurs  noms ,  éc  qu'on  les 
nomme  aujo-urd'hui ,  les  Feux 
de  Se  Elme  &  St  Nicolas* 

FI 
FIANÇAILLES,  Sponfaiîa  , 
{A)  promefle  réciproque  de 
mariage  futur ,  qui  fe  fait  en 
face  de  l'Églife.  Mais ,  en  gé- 
néral, ce  mot  déOgne  les  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  fo- 
lemnellennent  avant  la  célébta- 
tion  du  mariage  ,  &  oîi  les  deux 
peflbnnes  qui  doivent  à!épo.tt- 
fer,  fe  promettent  mutuelle- 
ment de  fe  prendre  pour  mari 
6t  pour  femme. 

Le  terme  de  fiancer ,  de/pon- 
dercy  eft:  ancien;  il  fignifioit 
promettre ,  engager  fa  foi ,  coni- 
me  dans  le  roman  de  la  Rofe: 
Et  promets'^  6*  fiance ,  &  jure. 
Et  dans  l'hïftoire  de  Bertrand 
du  Guefciin  :  ci  Au  partir,  lui 
n  &  ies  g^ns  princjrent  quatre 
»  chevaliers  Anglois,  quiiîatî- 
i>  cerent  de  la  main,  Idquels 
»  fe  rendirent  tant  ^feulement 
9>  à   Bertrand.  »   Enfîii ,  il  eft 

(a)  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  le.  7.  ▼.  15.  é-  fea,  Antiq.  expl.  par  D^ 
VII.  p.  119,  ijo.  iBern.  <ie  Monif.  Tom.  111.  pag.  213* 

<*)  G«ic(.  C44.  r»  50.  ^  fri^  Tobi,  \&  pâvr       , 
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fiit  d^ns  les  grandes  chroniques 
ide  France ,  que  Clotilde  ayant 
Tccommandé  ic  fecret  à  Auré- 
lien ,  ce  il  lui  jura  &  fiança  >  que 
99  james  onc  ne  le  fçauroit.  » 
ï^ous  avons  confervé  ce  terme 
fUncé  y  d*oû  nous  avons  faif 
fiançailles ,  pour  exprimer  ren- 
gagement que  l'on  contraâe 
vivant  que  d'époufer.  Les  La- 
tins ont  employé  les  mots , 
fpondep ,  fponfalia ,,  dans  le  mê- 
me fens.  Plaute  s'en  eft  fervi 
Î^Iuileurs  fois.  On  lit  dans  l'Au- 
ulaire  : 

M.  Quid  nunc  etiam  defpon" 
des  mihifiUam?  E.  lllis  legibus  y 
tum  illà'  dote  quam  tihi  dixi. 
^.  Spondere  ergo.  E.  SpQBdeo. 

De  même ,  Térence ,  dans  fa 
première  fcene  de  TAndricnne  : 

Hac  fama  impulfus  Chrêmes 

%Jltro  ad  me  venit ,  unicam  giiia^ 
tam  fif,am 

'€um  dou  fumma  filio  uxorem  ut 
daret  ;• 

'Placuît ,  àefpondi  ,    kic  nuptiis 
diêius  eft  dies. 

Les  Fiançailles  font  prçfque 
^ufli  anciennes  que  le  mariage; 
.-elles  ont  été  de  tout  tems  deâ 
.préliminaires  d'une  union  fi 
importante  dans  la  fociété  eJ- 
;vile  ;  &  quoiqu'il  fembiê  que 
M.  Fleury  ait  cru  que  les  ma- 
^'iages  des  Ifraëlités  n*étoienc 
.accompagnés  d'aucune  céré- 
monie de  religion  ,  il  paroît 
.par  les  exemples  qu'il  cite, 
que  le  mariage  étpit  précédé 
pu  par  des  préfens,  ou  par  des 
fiçmàrthesn  que  l'on  peut  regar- 
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der  Comthe  des  Fiançaîitôs  S 
dont  la  forme  a  changé  dans 
la  fuite ,  félon  le  génie  des  peu- 
ples. En  effet ,  l'Écriture  re- 
marque dans  le  cli^ap.  24  de  la 
Géncfe  ,  que  Laban  &  Batuel 
ayant  confenti  au  mariage  de 
Rebecca ,  avec  Ifaac  ,  le  fer-^ 
viteur  d'Abraham  fe  profterna 
contre  terre ,  •  ôc  adora  le  Sei- 
gneur ;  il  tira  enfuite  des  vafes 
d'or  &  d'argent ,  &  de  riches 
vêtemens ,  dont  il  fit  préfent  à 
Rebecca;  de  il  donna  aufH  des 
préfens  à  fes  frères  &  à  (a 
mère  ;  ils  firent  enfuite  le  feftin; 
ils  mangèrent  ÔC  burent  ce 
jour-là.  N'eft-ce  pas-là  ce  quç 
nous  appelions  Fiançailles? 

Le  mariage  du  Jeune  Tobie 
eil  encore  une  preuve  de  l'an- 
cienneté des  Fiançailles  ;  nous 
lifons  en  effet  que  Raguel 
prit  la  main  droite  de  fa  fille, 
la  mit  dans  la  main  droite  de 
Tobie,  &  lui  dit:  «  Que  le 
».  Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu 
n  d'Ifaac ,  de  le  Dieu  de  Jacob 
»  foit  avec  vous  ;  que  lui  m$-  , 
9  mo  vous  unilTe ,  &  qu'il  ac- 
«  CQmpliffe  fa  bénédiâion  en 
»  vous,  »  Et  ayant  pris  du  pa^^- 
pier,  ils  drefferent  le  contrat 
de  mariage  ;  après  cela  ^  ils 
^renc  le  féflin  en  béniflaiK 
Dieu* 

Nous  pratiquons  encore  au* 
jourd'hui  la  même  chofe;  I'oa 
s'engage  l'un .  à  l'autre ,  en  fe 
donnant  la  main;  on  écrit  les 
conventions  ,  &  fouvent  la  cér. 
rémonie  finit  par  un  feflin.  Les 
fuccéfïèurs  des  premiers  homr 
mes»  4oatU  eft  parlé  >  ont  fu;x\ 
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4eur  exemple ,  par  une  tradî* 
tion  fubfiftante  encore  parmi 
ceux  qui  profeflent  le  Judaïf- 

.,  Selden  en.  a  recueilli  les  preu- 
Tes,  &  a  même  rapporté  dans 
le  chap.  du  deuxième  livre  de 
fon  traité ,  intitulé  :  t/xor  He- 
hraïcay  la  formule  du  contrat 
de  Fiançailles  des  Juifs.  L'on 
ne  peut  guère  douter  que  les 
autres  nations  n'aient  fait  pré- 
céder la  folemnité  du  mariage 
par  des  Fiançailles;  plufieuts 
Auteurs  en  ont  publié  des  trai- 
tés exprès ,  où  Ton  trouvera 
un  détail  hiftorique  dés  parti* 
cularités  obfîervées  dans  cette 
jpremière  fête  nuptiale. 

Chez  les  Romains  ,  les  Fian-^ 
cailles  fe  célébroient  la  nuit'^  & 
quelquefois  au  point  du  jour. 
On  fe  donnoit  fur- tout  de  gar- 
de de  les  faire  pendant  les 
tremblemens  de  terre ,  &  dans 
des  tems  orageux  6c  nébuleux. 
Le  Fiancé  donnoit 'des  arrhes 
à  la  Fiancée,  &  lui  envoyoit 
un  anneau  de  fer  fans  pierre 
précieufe.  On  ne  fçait  iî  cet 
ufage  a  été  uniforme  ;  il  eft 
#ohdé  fur  les  témoignages  de 
Pline  &  de  Plutarque.  Cette 
bague  de  fer  étoit  appellée 
pronubum, 

11  n'étoit  pas  permis  aux 
contraâans  de  proférer  leurs 
propres  noms  ;  mais ,  le  fiancé 
devoir  prendre  le  nom.de  Caius, 
j8c  la  fiancée  celui  de  Caia ,  en 
mémoire  de  Caecilia ,  femme  de 
Tarquîn  premier ,  laquelle  s'ap- 
pelloit  Caia.  Le  *  paiïage  de 
Plutarque   dans   fes    queitions 


Koitiaines  eft  trop  remarqua-^ 
ble  pour  être  pafTé  :  «  Pourquoi 
»  cft-ce  que  quand  Tépoux  fait 
»  ehtrer  fa  nouvelle  époufis 
33  dans  fa  maîfon,  oh  fait  dire 
»  à  celle-ci  :  PuifqUt  vous  êttâ 
3>  Caius^  je  fuis  Caia  ?  Eft- ce 
n  pour  marquer  qu'elle  y  eo^ 
M  tre  à  condition  quelle  par-* 
3t>  tagera  avec  lui  l'autorité  fui^ 
S)  tout  le  ménage  ?  Le  fens  de 
»  ces  paroles  eft  :  Comme  vous 
»  êtes  le  maître  &  le  père  dcp- 
n  famille,  je  fuis  aufC  la  mat* 
j>  trèfle  de  la  mère  de  familles 
»  Ils  fe  fervent  de  ces  nom$ 
s»  communs  Caius  &  Caia ,  de 
»  même  que  les  Jurifconfulte$ 
»  emploient  ceux-ci,  Caius  g, 
»  Seius ,  Lucius ,  Titius;  6c  les 
»  Philofophes  ,  Dion  &  Théoa* 
i>  Ou  bien  eft-ce  parce  que  Caîa 
»  Caecilia ,  femme  de  l'un  des 
»  fils  de  Tarquin ,  étoit  fî  re^, 
y»  coitimandable  par  fa  vertu  6g 
*>  par  fa  probité  ,  qu'on  lu^ 
»  drefla  dans  le  temple  de  Sanà'i 
»  tus  ou  SemO'fancus^  une  fta-^. 
»  tue  qui  portoit  des  fandales  , 
»  6c  qui  tenoit  un  fùfeau,  marw 
»  que  qu'elle  devoit>  6c  gardée 
»  la  maifon ,  6c  y  travailler  dei 
n  mains  ?  Pourquoi  eft-ce  due 
n  dans  les  noces  oii  chante  Ta- 
»  lafîus ,  nom  fi  connu  ?  Eft-ce 
*>  à  caufe  de  Tapprêt  des  lai- 
»  nés  (ignifié  par  ce  mot  tala^ 
»  y?<2  ?  Car ,  quand  on  intr6du^ 
j>  la  nouvelle  époufe ,  on  étend 
»  une  toifon  ;  elle  porte  une 
»  quenouille  6c  un  fufeau,  6c 
»  elle  borde  de  laine  la  porte  de 
»  fon  mari.  Ou  bien  eft-ce  par- 
»  ce  qu'on  regarde  comme  vé-^ 
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»  ritable  ce  fait  que  rapportefit 

»  les  Hiftoriens^  Lorfque  les 
»  Romains  enlevèrent  les  filles^ 
3D  des  Sabins ,  qui  fe  trouvèrent 
30  à  un  fpedacle  dans  la  ville 
9  de  Rome ,  il  y  avoit  un  jeune 
30  homme  nommé  Talafius ,  non 
j>  moins  recommandable  par  fa 
ao  valeur  que  par  fes  autres 
»  vertus  ;  quelques-uns  d'en- 
s>  tre  le  peuple  de  fes  amis 
»  prirent  une  des  plus  belles 
9>  filles  pour  la  lui  amener;  & 
»  de  peur  qu'on  ne  la  leur  en- 
»  levât  par  les  chemins  ,  ils 
»  crioient  :  Nous  la  menons  à 
30  Talafius.  Ceux  qui  les  en- 
»  tendoient  crier  ainfi  ,  les  ac- 
»  compagnoient  comme  par 
X»  honneur  avec  des  acclama- 
»  tions.  Ce  mariage  fut  fort 
j>  heureux;  &  de-là  eft  venue 
30  la  coutume  de  crier  Talafius^ 
30  comme  les  Grecs  crient  Hy- 
30  menée.  »  Voye\^  Mariage. 

FIBRÉNUS,  Fibrenus,  {a} 
fleuve  de  Sicile.  Silius  Ita- 
licus  dit  que  le  Fibrénus  &  le 
>  Liris  tombent  l'un  dans  l'autre, 
&  que  la  ville  d'Arpinum  étoit 
près  du  lieu,  où  ils  fe  joignent. 
San-Félix ,  cité  par  Ortelius  , 
dit  que  le  Fibrénus  eft  préfen- 
tement  Fiume  de  la  Pofta.  Ma- 
gin  le  nomme  Fibreno,  &  ré- 
ferve  le  nom  de  la  Pofta  à  un 
Village  fitué  au  pied  de  l'Apen- 
nin ,  ôc  auprès  de  la  foiirce  du 
Fibrénus. 

Ce  fleuve,  avant  que  de  fe 
joindre  au  fleuve  JLiris,  aujour- 

(«)  Sili.  Ital.  L.  VÎII.  v.  401.  Cicér. 
âe  Legib.  L.  II.  c.  i  ,  6. 
{h)  Th.  Liv.  L.  I»  c.  3j.  Plin.  T.  I. 
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dliuî  le  Garîgliano ,  forme  untf 
ifle  où  Cicéron  avoit  une  mai- 
fpn  de  campagne  ,  de  laquelle 
il  fait  mention  dans  fon  fécond 
dialogue  fur  les  loix.  Il  paroîc 
aufE  par  fa  lettre  9.  L.  8.  à  At- 
ticus  ,  que  ce  n'étoit  pas  la  feu- 
le maifon  de  campagne  qu'il  eût 
aux  environs  d'Arpinum.  P.Mar- 
fius ,  un  des  commentateurs  de 
Silius  Italicus ,  dit  que  le  nom 
moderne  de  cette  iue  eft  l'ide 
de  faint  Donainique.  Magin  la 
nomme  iimplementrifola,  c'eft^ 
à-dire,  l'ifle. 

FIBULA.  Voyci  Boucle. 

FICAN A ,  Ficana  ,  {b)  ville 
d'Italie  dans  le  Lacium.  Elle 
ne  devoit  pas  être  loin  d'Oftie;  - 
car  ,  Feftus  ,  à  l'article  de 
Puilia  Saxa  ,  dit  :  Labéon 
croit  qu'on  a  appelle  ainfi  le  lieu 
où  étoit  ficana ,  fiir  le  chemin 
d'Ofiie  ,  à  on[e  milles,  Tite-Live 
dit  qu'elle  fut  prife  fous  le  rè- 
gne d'Ancus  Marcius  ,  &  fes 
habitans  tfanfportés  à  Rome  » 
où  ils  furent  établis  fur  le  mont 
Aventin.  Pline  la  met  au  nom- 
bre des  villes  du  Latium ,  qui 
ne  fubfîftoient  plus  depuis  long* 
tems. 

FICÉDULÉENS ,  Ftcedulen-^ 
fes ,  (c)  nom  d' un  peuple  donc 
Plaute  femble  parler  dans  fa 
comédie  des  captifs.  Ortelius 
croit  avec  raifon  que  c'eft  uti 
nom  imaginaire.  Plaute»toujour$ 
fécond  tx).  allufions  ,  fait  parler 
un  de  fes  adleurs  qui  dit  à  lait- 
tre  :  »  Il  faut  bien  des  foldats 


p.  156. 

(c)  PUut.  Captîv.  A6t.  I. 
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I»  pour  cette  entreprîfâw  II  fau- 
T>  droit  que  tu  euues  à  ton  fer- 
»  vice  les  Turdétains  9  les  Pla- 
»  centins,  les  Ficéduléens,&c.cK 
Mots  qui  femble  lignifier  autant! 
de  nations;  il  y  a  voit  en  effet 
le  peuple  Tùrdetani  en  Ëfpagne , 
le  peuple  Placentini  en  Italie. 
Mais  y  ce  n'eft  point-là  le  vrai 
fens  du  Poëte.  Il  entend  par 
Turd€tani  les  vendeurs  de  gri- 
ves ,  du  mot  Turdus ,  une  gri- 
ve ;  par  Placentini  y  les  pâtifliers 
de  Placenta ,  un  gâteau  ;  &  par 
Ficedulenfes  ,  les  marchands  de 
Becfîgues  ,  de  ficedula  ,  qui  fi- 
gnifie  cette  forte  d'oifeau.  Lam- 
bin ,  fur  cet  endroit  de  Plante, 
dit  qu'une  rue  de  Rome  s'ap- 
pelloit  Ficedula  f  peut-être  par- 
ce qu'on  y  vendoit  des  becfi- 
gues,  comme  à  Paris  on  appelle 
la  rue  aux  OueSy  c'eft-àrdire , 
la  rue  aux  Oyes,  une  rue  qui  ell 
prefque  occupée  par  des  rôtif- 
leurs  qui  en  vendent ,  &  que  la 
populace  nomme  mai  la  rue  aux 
Ours, 

FICTION ,  Fakula ,  (a)  terme 
qui  fe  dit  des  inventions  poéti- 
ques^ des  produâions  de  Tima* 
gin  at  ion. 

On  demande  fi  la  Fidlion  eft 
eflentielle  à  la  poëiie.  Plufieurs 
afTurent  que  la  poëfîe  eft  infé- 
parable  des  Fables  ,  ôc  ils  ne 
placent  que  parmi  les  verfifica- 
teurs  9  ceux  dont  les  ouvrages 
ne  font  point  animés  p^r  la  pré- 
fence  de  quelques  perfonnages 
feints,  ou  de  quelques  divinités 
allégoriques.  Un  Poëte ,  difent- 
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ils  f  doit  toujours  créer  ;  foa 
nom  même  ne  fignifie  autre 
chofe  que  créateur  ;  ainfi  ,  pour 
répondre  à  fa  profeffion  ,  Ôc 
pour  créer  toujours  ,  il  doit 
abandonner  les  préceptes  aux 
Philofophes,  les  faits  véritables 
aux  Hiftoriens  ,  &  ne  débiter 
que  des  menfonges  agréables  > 
fous  Técorçe  defquels  il  peut 
feulement  enfermer  quelque 
vérité  utile;  fans  cela^  il  ne 
mérite  pas  le  nom  de  Poëte  ;  ÔC 
Virgile  lui  -  même  ne  Tauroit 
pas  obtenu  ,  s'il  avoit  borné  fou 
travail  à  fes  quatre  livres  des 
Géorgiques. 

Ceux  qui  parlent  ^înfi ,  n'ont  • 
pas  de  peine  à  foutenir  leur 
fentiment  par  plufieurs  autorités 
des  Anciens  ;  ils  citent  l'exem-» 
pie  &  les  paroles  de  Socrat^e. 
Ce  grave  rhilofophe,  s'entre- 
tenant  avec  fes  amis  le  jour  qu'il 
devoii  mourir  pour  l'amour  de 
la  vérité ,  leur  dit  qu'en  obéif- 
fant  à  des  infpirations  divines 
qui  lui  ordonnoient  de  s'atta- 
cher à  la  muiique  ,  il  avoit  dans 
la  prifon  ,  compofé  des  vers  k 
l'honneur  du  Dieu ,  dont  on  cé- 
lébroit  la  fête,  Ôc  qu'enfuite 
convaincu  que  pour  être  Poëte, 
il  faut  compoier  non  des  rai- 
fonnemens  >  mais  des  fables  ,  il 
avoit  mis  en  vers  celles  d'É* 
fope ,  parce  qu'il  étoit  incapa-^ 
ble  d'en  inventer  lui-même.  P1u«t 
tarque  ,  après  avoir  rapporte^ 
ces  mêmes  paroles  de  Socrate, 
rejette  du  nombre  des  Poètes 
Empédocle  ,  Parménide  ,  Ni* 


U)  Mém,  de  PAcad.  de»  Infçtipt,  &  Bell.  Lett.  Tom*  VI.  p.  147.  ér  >^«* 
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candre  ,  Théognis ,  parce  que  > 
dit-il  y  nous  connoifTons  des  fa- 
^ifices  fans  danfe  &  fans  mufî- 
que  ;  mais  ,  nous  ne  connoiiïbns 
pas  de  poëfie  fans  fables  ,  hî 
fans  menfonges;  Caftelvëtro  y 
qui  s'eft  acquis  quelque  réputa- 
tion par  fôn  commentaire  fur  la 
poétique  d'Âriftote  y  &  qui  dans 
les  décilîons  hardies ,  montre 
fou  vent  moins  de  juftefle  que  de 
fubtilité ,  prétend  que  lesGéor^ 
giques  de  Virgile  né  méritent 
pas  le  nom  dé  Poëte  à  leur  Au*^ 
leur  ;  &  que  jaitiais  la  phyfique 
»e  peut  être  l'objet  de  lapoëlîe, 
qui  a  été  inventée  ,  dit-il ,  non 
pour  inftruire  ,  mais  feulement 
pour  amufer  &  délaffer  les 
efprits  greffiers  de  la  multitude 
ignorante. 

Un  homme  ,  dit  M.  Raci- 
ne ,  fait  bien  peu  d'honneur 
à  fon  jugement  &  à  fon  tra-^ 
vail ,  lorfqu'il  avilit  ainfi  l'art 
qu'il  a  étudié  long  -  tems  ,  6c 
dont  il  écrit  les  préceptes. 
La  poëiie ,  malgré  fes  charmes, 
n'auroitrien  d'eftimable,  fi  no- 
tre amufement  étoit  fon  unique 
fin.  Celui  qui  pofiTede  le  talent 
des  vers;  j  loin  de  ne  s'attacher 
qu'à  divertir  le  public ,  emploi 
vil  &  honteux,  méprifé  par  ce 
même  public  pour  qui  on  l'e- 
xerce, ne  s'attache  au  contraire 
qu'à  fe  rendre  utile. 
Leéiorem   delefiando  ,  pariurque 

<  monendo. 
Et  quelque  chofe  qu41  écrive  » 
il  doit  toujours  jucunda  &  ido^ 
nea  dkere  vita.  Caftelvetro  de- 
voit  fonger  que  ce  même  Arif- 
tote ,  dont  il  eit  le  commenta- 


teur  ,.  n^auroit  jamais  faifc  tint 
de  cas  de  la  poëfie,  s'ilne  l'eût 
crue  utile  aux  hommes ,  Ôc  que 
toutes  les  règles  que  donne  ce 
grand  Philoiophe  pour  la  tra- 
gédie (  la  comédie  ^  l'épopée^ 
n'ont  pour  but  que  de  rendre 
ces  poèmes  plus  propres  à  cor« 
riger  les  mœurs* 

Tel  fut  le  noble  deffein  de. 
la  poëfie  dès  fa  naiflance  ;  elle 
s'appliqua  à  infpirer  aux  hom- 
mes l'horreur  du  vice  ,  l'amouf" 
de  la  vertu  ôc  la  craintedu  ciel; 
de  ce  fut  même  cette  union 
étroite  qu'elle  eut  d'abord  avec 
la  Religion  é  qui  la  rendît  fi  amie 
des  fables  ,  parce  qu'alors  cec 
amas  de  fables  ridicules  compo- 
foit  le  corps  de  la  Religion  » 
qui  dans  tout  l'univers ,  excepté 
chez  les  Hébreux  ^  étoit  entiè- 
rement corrompue.  La  poëfie 
eut  le  même  fort ,  ôc  tandis  que 
chez  le  peuple  de  Dieu  elle 
reftoit  toujours  pure  &  fidèle  à 
la  vérité  ,  parmi  toutes  les  au-^ 
très  nations  elle  fervit  le  men^ 
fonge  avec  d'autant  plus  de  zè- 
le,  que  ce  menfonge  y  tenoît 
la  place  de  la  vérité  mêmej 
Toutes  les  extravagances  de  la' 
théologie  payenne  ,  refpe^a- 
bles  au  peuple  par  leur  antiqui-^ 
té  ,  n'étoient  pas  moins  reApec- 
tables  aux  Poètes  ,  qui  natfiiknc 
parmi  ce  peuple  infeâé  du  men- 
fonge, refpiroieht  cet  air  con- 
tagieux ,  .&  par  une  aveugle 
piété,  compofoient  des  hymnei 
à  l'honneur  des  dieux  dont  ili 
trouvoient  le  culte  établi.  Car» 
on  voudroit  en  vain  foutenir 
qu'Orphée  >  Homère  '  Ac  Héito- 
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ÎBe  (ont  les  pères  de  l'ancienne 
mythologie  ;  envaîn  ,  Ton  pré- 
tendroit  que  les  divinités  fabu- 
leufes  font  toutes  forties  du 
cerveau  des  Poètes.  Quand  ils 
voudroient  eux  -  mêmes  s'attri- 
buer le  déteilable  honneur  d'a- 
voir pu  corrompre  les  hommes 
à  ce  point»  il  feroit  facile  de 
les  détromper. 

Toutes  ces  fables  font  fi  an- 
.  cîennes ,  qu'il  eft  prefque  îm- 
poffible  d'en  découvrir  l'origi- 
ne y  &  nous  fommes  contraints 
d'avouer  à  la  honte  de  notre 
raifon  ,  que  la  naiflfance  de  Ti- 
<loIâtrie  a  fuivi  de  près  la  naif- 
fance  du  monde.  L'homme,  au 
fortir  des  mains  de  Dieu,  oublia 
bientôt  l'Être  învifîble  qui  Ta- 
voit  formé ,  &  n'admirant  que 
ce  qui.  frappoit  feJ  yeux  ,  il 
adora  d'abord  des  colomnes  in- 
formes ,  fans  attendre  que  Tart 
de  la  fculpture  les  eût  façonnées. 
Le  culte  des  Héros  morts  com- 
mença bientôt.  Ofîris,  roi  d'E- 
gypte ,  fit  bâtir  un  temple  fu- 
perbe  à  fon  père  Jupiter,  &  à 
fa  mère  Junon.  L'on  fçait  que 
les  Égyptiens  ,  après  avoir 
adoré  les  affcres  &  les  hommes  , 
fe  profternerent  devant  les  bê- 
tes ,  alléguant  une  ancienne 
tradition  qui  leur  apprenoit  > 
qu'autrefois  les  Dieux  pourfui- 
vis  par  les  géans  ,  s'étoient  ré- 
fugiés dans  leur  royaume,  & 
avoient  été  contraints  de  fe 
cacher  fous  la  figure  des  ani- 
maux^ 

La  fuperftitieufe  Egypte  , 
<ju'on  doit  regarder  comme  la 
mcre   des  fables,  les  répandit 

Tm.  xrn. 
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par  toute  la  terre  ;  mais  >  lorf- 
qu'elles  arrivèrent  dans  la 
Grèce ,  elles  y  trouvèrent  un 
climat  fi  favorable  f  que  quoi- 
qu'elles y  fuflent  tranfplantées , 
elles  y  prirent  bientôt  une  nou- 
velle naiflance.  Hérodote  avoue 
que  les  Grecs  reçurent  des 
Egyptiens  la  connoiflance  des 
douze  grands  Dieux.  Une  reli- 
gion qui  n'avoit  d'autre  fonde- 
ment ,  que  quelques  faits  véri- 
tables obfcurcis  par  un  amas  do^ 
menfonges  innombrables  ,  ac- 
quéroit  toujours  de  nouvelles 
lorces  lorfqu'elle  paflbit  d'ua 
peuple  à  un  autre;  telle  que  la 
renommée  ,  qui  paflant  de  bou- 
che en  bouche  ,  ajoute  fans 
ceffe  faufletés  fur  fauiTetés. 

Ainfî  ,  le  corps  de  la  théolo» 
gie  pajenne  fut  bientôt  groffi  , 
lorfque  dans  la  Grèce  il  fe  trou- 
va entre  les  mains  d'un  peuple 
né  menteur.  La  mode  s'établit 

Îarmi  les  hommes  dç  faire  des 
)ieux  ;  tous  leS  héros  fameux 
par  leurs  exploits  allèrent  au 
ciel  aprèç  leur  mort  demander 
les  honneurs  divins ,  &  chaque 
Jour  la  table  de  Jupiter  rece- 
voit  quelque  nouveau  venu.  La 
mer  eut  aufE  fes  Dieux  &  fes 
Déefles  ;  chaque  fleuve  eut  fon 
Dieu  ;  chaque  fontaine  eut  fa 
nymphe  ;  chaque  arbre  tut 
aufG  la  fîenne  ;  les  bois  &  les 
montagnes  obtinrent  leurs  di- 
vinités ;  les  mufes  .  s'allèrent 
afleoir  fur  le  Parnaffe ,  &  Apol- 
lon fe  mit  à  leur  tête.  Orphée» 
qui  par  les  charmes  de  fa  lyre 
adoucit  les  mœurs  fauvagesdes 
premiers  habitans  de  la  ôrece  • 
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eut  affez  de  force  pour  les  ar- 
racher de  la  fombre  demeure 
des  forêts ,  &  de  la  trifte  nour- 
riture des  glands  ;  maïs ,  loin 
de  les  détourner  de  ces  fables 
dont  leur  ame  fe  repaîflbît ,  il 
les  y  porta  encore  davantage  , 
parce  qu'il  s*en  étoit  rempli 
lui-même  dans  les  voyages 
qu'il  avoit  faits  dans  TÉgypte, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sici- 
le. Mufée  &  Linu  s  fui  virent  fon 
exemple; ils  fortifièrent  Tauto- 
rité  de  ces  fables ,  en  les  ornant 
parleur  récit,  &  leur  prêtant 
de  nouvelles  couleurs.  Dans  la 
comédie ,  qu*Ariilophane  a  inti- 
tulée Les  Grenouilles^  Efchyle  re- 
proche à  Euripide  d'avoir  fait 
paroître  fur  le  théâtre,  des 
femmes  auffi  dangereufes  que 
Phèdre  &  Sténobée.  Eh  quoii 
lui  répond  Euripide,  Eft-ce 
donc  moi  qui  fuis  l'inventeur  de 
ces  perfonnages  ?  Non  ^  reprend 
^chyle  ;  leurs  aventures  étoient 
tonnues  avant  toi  ;  mais  ,  un 
Poète  dont  la  charge  efl  d'inftruirej, 
ne  doit  point  publier  les  Hiftoires  „ 
dont  le  récit  efl  pernicieux.  Nous 
^devons.,  en  fuivant  cette  maxi- 
me condamner  Homère  &  Hé- 
fiode  de  tout  ce  qu'ils  ont  écrit 
fur  les  Dieux.  Pythagore  pré- 
tendoit  qu'ils  en  étoient  punis 
dans  les  enfers  ,  &  que  dans  le 
Voyage  qu'il  y  avoit  fait,  il 
avoit  vu  d'un  côté  l'ame  d'Hé- 
fiode  5  attachée  à  une  colomne 
avec  des  chaînes  d'airain ,  & 
de  l'autre  Tame  d'Homère  fuf- 
penduc  à  un  arbre ,  &  environ- 
née de  ferpens.  Cependant ,  ces 
deux  Poètes  ne  dévoient  point 


Vî 

itte  punis  comme  inventetiri  i$ 
fables  ;  il  n'étoient  coupables 
que  d'avoir  orné  celles  qui  dé- 
voient leur  origine  à  l'ignorau- 
ce  populaire  ;  Héfiode  ,  pour 
honorer  les  Dieux  de  fon  païs^ 
raflembla  les  prétendus  titres 
de  leur  divinité ,  &  tâcha  de  dé- 
brouiller leur  oblcure  généa- 
logie. Homère  embellit  fon  ou-* 
vrage  du  récit  de  leurs  aventu- 
res; peut-  être  qu'il  en  inventa 
quelques  cîrconnances  >  mais  il 
le  faifoit  avec  d'autant  plus  de 
liberté  ,  que  tout  paroifToic 
vraifemblable  lorfqu*on  parloit 
de  ces  Dieux ,  qui  avoîent  ainfi 
y  que  nos"  traits ,  nos  foibleflès  & 
nos  padions. 

La  Grèce  fit  part  à  Tltalie 
des  fables  qu'elle  avoir  reçues 
de  l'Egypte  ;  elles  y  vinrent 
fous  l'apparence  refpedlable  de 
la  vérité  ;  &  Rome  naiflante  en 
compofa  fa  religion.  NumaPom* 
piUus  encouragea  les  Poëtes  à 
confacrer  leurs  premiers  tra- 
vaux par  des  hymnes  facrécs. 
Sans  les  hymnes  des  Prêtres 
Saliens ,  comment ,  dit  Horace, 
la  jeuneffe  auroît-elle  fçu  prier 
les  Dieux  >  Ainfi  >  les  Ppëtes 
dans  toutes  les  nations  f  loin  de 
fonger  à  amufer  le  peuple  par 
des  contes  >  confacrerent  d*a- 
bord  leurs  vers  à  la  religion  ^ 
&  s'attachèrent  enfuite  à  l'hif- 
toire  &  à  la  morale* 

Les  premiers  Romains,  daot 
leurs  repas,  chantoient  des  can- 
tiques fur  les  exploits  des  grand* 
hommes. 

Les  Bardes  ,  tant  révérés  par 
les  Gaulois  p  chantoient  ,  die 
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Aii^mien-Marcellîn,  àvet  les 
doux  accords  de  la  lyre,  des 
Vers  Héroïques  qu'ils  coihpo-^ 
foieiy  fur  les  aâions  des  Hoiii* 
mes  illuftres.  Vùn  fçàic  l'éloge 
que  Lucain  a  fait' de  ces  Poètes. 
Strabon  rapporte  que  les  Tur* 
détains  ,  qui  paflbient  pour  les 
peuplés  les  plus  fçavans  de  TEf* 
pagne,  fe  vantoient  d'avoir 
leurs  fciences  Scieurs  loix écri- 
tes en  vers  dépuis  6000  ans. 
Les  Germains  ,  dit  Tacite  , 
avoient  d'anciens  vers  qui  leur 
'tenoient  lieu  d'annales^  L'on 
oldferve  la  mênie  chofé  désYîoths 
6c  des  Danois  ;  êc  mêrtie  9  au 
rapport  des  Efpagnols  »  cette 
coutume  étoit  établie  chez  les 
Américains.  Des  cinq  livres 
claifîques  qui  ont  une  fi  grande 
autorité  chez  les  Chinois  «  lé 
fécond  n'eft  coijftpofé  due  d'o- 
des &  de  poèmes ,  qui ,  felott 
le  témoignage  dé  Confucius, 
contiennent  les  principes  de  la 
i^orale  &  des  loix  ;  le  troifièmé 
de  ces  livres  cil  un  recueil  d'o* 
des  compofétfs,  dit-on ,  parFohy 
même,  celui  que  lés  Chinois 
regardent  comme  leur  prémiet 
Roi.  Ces  odes  font  fort  obfcu- 
tes ,  &  Confudiis  qui  tâcha  de 
les  interprêter  ,  en  rapporta 
tour  le  fens  à  des  principes  de 
phyfique  &  à  des  préceptes  dé 
morale. 

Ces  exemples  juftifîent  aflèz 
la  poëfie  »  contre  i'accufation 
qu'on  lui  fait  de  ne  fe  repaître 
que  de  nienfonges.  Dès  fa  naif- 
fance ,  dit  Horace ,  elle  nous 
apprît  à  invoquer  les  Dieux ,  à 
àiodérer  nos  payons  ^  à  notis 
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abftenir  des  meurtres  ^  à  obéir 
aux  loix ,  à  nous  foumettre  aux 
lieiis  du  mariage;  par -là  elle 
mérita  tous  les  honneurs  qu'elle 
reçut.  Bientôt  après  ^  le  plaifîr 
s'aflbcia  avec  elle,  &  mêiiie 
l'intérêt  ofa  s'y  joindre  j  .jellë 
férvît  à  faire  la  cour  aux  grands* 
Ce  fut  alors  que  dégénérant 
de  fa  première  nobleUe  ,  elle 
né  fongea  prefaue  plus  qu*à 
nousfervird'amuiement.  Moins 
attentive  à  nous  inflruire  qu*à 
nous  plaire ,  elle  profita  de  1'»* 
vidîté  que  nous  avons  pour  les 
fables  V  en  lious  en  préfentant 
fans  cefie  de  nouvelles,  fous 
le  prétexte  fpécieux  que  c'eil 
par  ce  feul  artifice  qtt*on  peuç 
nous  conduire  à  la  vérité  «  qui 
nous  rébutte ,  lorfqu^elle  n'eff 
point  cachée  fous  le  voile  des 
fidlions*,  &  qu'on  doit  noustrai-* 
ter  comme  des  enfans  malades  ^ 
aux  yeux  defqjïéls  on  déguifè 
les  remèdes  fâlutaires  qu'on 
leur  préfente.  Nous  .  n'avons 
garde  de  condamner  urié  inten-s 
tion  fi  fage  ;  mais ,  ndus  né  pou-' 
Vons  nouspérfuadér  du'elle  fer^ 
vi  toujours  de  frein  à  l'imagi-* 
nation  de  nos  Poètes  ;.  &  nous 
en  jugeons  par  Texemplé  de 
ceux  qliî  ont  mis  en  Vers  les 
extravagantes  de  la  mythologie 
moderne; 

Bien  loin  donc  dé  condamner 
l'ufage  des  Fiélions  <  on  peut 
dire  qu'elles  fourhifient  ua 
moyen  facile  pour  plaire  aux 
hommes  &  pour  les  corriger. 
Mais  9  cela  ne  nous  empêchera 
pas  de  croire  avec  M.  Racine  » 
que  la  poëfie  qui  nous  charme 
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fans  emprunter  les  traits  du 
menfonge  ,  eft  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'elle  ne  doit  >rien  à 
des  parures  étrangères,  &  qu'el- 
le le  foutient  à  nos  yeux  par  la 
feule  beauté.^ 

Alcée  5  qui  ne  fe  fervoit  ja- 
mais ni  de  perfonnages  feints  ,' 
ni  d'aventures  chimériques  ,  a 
mérité  pourtant  que  fa  lyre  fût 
appellée  une  lyre  d'or.  11  feroit 
facile  de  nommer  plufieurs  au- 
teurs Grecs  &  Latins, qui  ayant 
mis  en  vers  des  fujets  de  phy- 
iîqueoude  morale,  ont  toujours 
été  regardés  comme  de  grands 
Poètes  ;  nous  pourrions  aifé- 
tnent  exalter  la  gloire  d'Aratus, 
6c  montrer  l'eftime  que  Tanti- 
quicé  en  a  faite  ;  nous  pourrions 
faire  voir  que  Lucrèce  à  eu  rai- 
fon  de  dire  en  parlant  de  lui-mê- 
me ,  qu'enchanté  del'aiîiour  des 
Mufes,  &  infpiré  par  elles  ,  il 
farcouroir  fur  le  rarnafle  àts 
routes  que  lui  feul  avoit  con- 
nues 9  &  qu'il  y  cueilloir  des 
fleurs  nouvelles  pour  s'en  faire 
une  couronne ,  qu'aucun  au- 
tre mortel  n'avoit  méritée.  Il 
feroit  encore  facile  d'étaler  la 
magnificence  des  Géorgiques  , 
&  de  montrer  que  Virgile  ef- 
péroit  avec,  raifon  amener  par 
cet  ouvrage  les  Mufes  dans  fa 
patrie ,  &  faire  une  ample  moiC- 
îbn  de  palmes.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  ce 
grand  Poëte ,  en  parlant  des  fu- 
jets de  la  fable  qu'il  ne  veut  pas 
traiter,  les  appelle  des  fujets 
propres  à  amu:'er  les  efprits 
frivoles  ;  qu'enflammé  d'amour 
pour  les  Mufes  y  il  ne  leur  de^ 


Fl 

mande  que  la  connoîflance  iiCt 
fecrets  de  la  nature,  &  que 
dans  le  feftin  de  Didon,  tan- 
dis qu'il  met  l'Amour  fur  If  s  ge- 
noux de  cette  Reine  infortunée, 
il  fait  chanter  au  mulîcien,  non 
des  airs  tendres  ,  ou  des  fablei 
agréables  ,  mais  les  merveilles 
de  l'univers.  Nous  ajouterons  à 
ces  exemples  plufieurs  odes 
d'Horace,  que  tout  le  monde 
admire  juftement ,  &  qui  ne 
contiennent  que  des  principes 
de  morale  ;  mais  ,  il  ell  inutile 
de  recourir  à  des  ouvrages  aux- 
quels la  fable  a  pu  prêter  de 
teros  en  tenis  quelque  ornement 
pacager,  lorfque  nous  en  avons 
d'autres  que  la  vérité  feule  a 
produits. 

Quel  homme  doué  d'un  bon 
goût ,  quand   il  ne  feroit    pas 
plein  de  refpedl  pour  les  livres 
faints  ,  &  qu'il  liroit  les  canti- 
ques de  Moïfe  avec  les  mêmes 
yeux  dont  illirles  odes  dePin- 
dare  ,  ne  fera  pas  contraint  d'a- 
vouer que  ce  Moïfe  que  nous 
connoiflbns  comme  le  premier 
Hiftorien  ,  &  le  premier  légif- 
lateur  du  monde  ,  ell  en  même 
tems  le  premier  &  le  plus  fu- 
blime    des    Poètes.    Dans  Tes 
écrits,  la  poëlîenaîflante  pafoîc 
tout  d'un  coup  parfaite ,  parce 
que  Dieu  même  la  lui  inipire  , 
&  que  la  néceffité  d'arriver  à  la 
perfedionpar  degrés,  o'eft  une 
condition  attachée  qu'aux  arts 
inventés  par  les  hommes.  Cetto 
poëfîe  ^i  grande  ôcfi  magnifique 
règne  encore  dan«  les  Prophè- 
tes &  dans  Jes  Pfeaumes  ;    là 
brille  dans  fon  éclat  majeftueux 
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èette  véritable  p<îë(îe  qui  n^ex--- 
cite  que  d'heureufes  paffions, 
qui  touche  nos  cœurs  ians  nous 
ftduire ,  qui  nous  plaît  fans  pro- 
fiter de  nos  foibleffes ,  qui  nous 
attache  fans  nous  amufer  par 
des  contes  ridicules  ,  £ui  nous 
inllruit  fans  nous  rebuter ,  qui 
nous  fait  connoître  Dieu  fans  le 
repréfenter  fous  des  images  in- 
dignes de  la  divinité  y  quinous 
furprend  toujours  fans  nous 
promener  parmi  des  merveilles 
chimériques.  Agréable  &  tou- 
jours utile  >. noble  par  fes  exr 
preffions  hardies,  par  fes  vives 
figures ,  &  plus  encore  par  les 
vérités  quelle  annonce,  elle 
feule  mérite  le  nom  de  langage 
divin. 

FICULNÉA,  Ficulnea,{a) 
ville  d*ltalie  dans  le  Latîum. 
Elle  fut  prife  par  Tarquin l'an- 
cien. Tite-Live  la  qualifie  stn^- 
cï^nntyFiculnea  Vctus.  On  croit 
que  c'eft  préfencement  Saint 
Vafile,  à  trois  milles  de  Fide- 
nés.  Sigonius  ,  fur  Tite-Live, 
croit  que  Ficulnéa  &  Ficana 
font  la  même  chofe.  ■   • 

FICULNÉATES,  Ficulma^ 
tes ,  éroient  les  habitans  de  la 
ville  de  Ficulnéa.  roye{  Ficul- 
néa. 

FICULNENSIS  [la  Voie], 
yia  Viculnenfis  ^  {h)  fut  enfuite 
appeliée  la  Voie  Nomentana, 
Voye{  Nomehtana. 

FIDELl  A  ,  [FiCTiLis], 
(  r  )  étoit  un  vafe  de  terre 
cuite ,  percé  par  le  haut  &  par 

(#)  Tit.  Li>.  L.  I.  c.'îS; 
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le  bas  ,  mais  d'un  fort  petit 
trou.  On  mettoit  dans  ce  vafe 
les  graines  &'le$  fleurs  de  myr- 
te pour  les  faire  fécher.  On  * 
y  infufoit  de  Teau  pour  empê-» 
cher  qu'elles  ne  féchaffent  trop 
vite ,  &  Ton  mettoit  la  Fiéidis 
Fidelia  dans  un  vafe  d*eau  plus 
grand  pour  y  en  faire  entrer 
autant  qu'on  vouloit;  on  la  re- 
tiroit  enfuite,  l'eau  s'écouloit, 
&  il  reftoit  encore  quelque  hu- 
midité dans  ces  graines.  Voilà 
l'ufage  de  la  cruche  percée  » 
qu'on  appelloit  Fidelia ,  félon 
le  fentiment  de  Bégerw 

FIDÉLITÉ,  en  Latin  Fii^^, 
(  </)  déelïè  des  Romains,  qui 
préddoit  à  la  bonne  foi  dans 
le  commerce  de  la  vie,  Ôc  à  la 
fureté  dans  les  promefles.  On 
la  prenoit  à  témoin  dans  fes  en- 
gagemens ,  &  le  ferment  qu'on 
^ifoit  par  elle ,  étoit  de  tous 
les  fermens  le  plus  inviolable; 
elle  tenoit  en  conféquence  le 
premier  rang  dans  la  religion» 
&  étoit  regardée  comme  la  prin- 
cipale confervatrîce  de  la  fû^ 
reté  publique*. 

On  )a  repréfentoit  par  deux 
mains  qui  le  joignoient  enfem« 
ble,  ainfî  qu'on  le  voit  furplu- 
fieurs  médailles;  par  exemple  ^ 
-dans  celle  d'Antoine ,  de  Vi- 
rellius ,  de  Vefpafien  &  d'autres, 
avec  CCS  mots  ^fides  exercituumi 
&C  dans  celles  d'Hoililien  ,  avec 
-ceux-ci,  fidesfenatûs;  fur  quoi  on 
peut  confulter  l'ouvrage'Numit 
matique  de  Bandury.  Ailleurs , 

îMontf.  Tom.  m.  p.  Ï45. 


(*)  Th,  Lîv.  L.  ni.  c.  5»,.    -    •  I     (^)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcriot;^ 
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elle  cil  repréfentée  debout, 
tenant  d'une  main  une  patere» 
3c  quelquefois  de  l'autre  une 
corne  d'abondance ,  avec  ces 
paroles ,  fidcs  fublica.  Souvent 
elle  paroît  avec  une  ou  pin- 
ceurs aigles  Romaines. 

On  voit  encore  cette  déeflfe 
gravée  fur  les  médailles»  fous 
la  figure  d'une  femme  couron- 
née de  feuilles  d'olivier  ;  d'au- 
tres fois ,  elle  eft  f  flSflè ,  tenant 
4'une  maiix  une  tourterelle , 
fymbole  de  la  Fidélité ,  6c  de 
l'autre  un  figne  militaire.  Eu- 
fin  ,  elle  -eft  dépeinte  avec  plu- 
àeurs  autres  attributs  fur  quan- 
tité de  médailles  ,  qui  ont  pour 
infcription ,  fides  aug.  mutua , 
fublïca^  equiu  exercitus  ,  militum^ 
'^ohortium  »  legionum ,  &c.  Quel- 
quefois avec  ces  infcriptions , 
on  trouve  deux  figures  qu} 
joignent  la  main  enfen^ble  «  pour 
déugner  Tunion  de  gens  qui  fe 
confervent  la  foi  les  uns  aux 
autres.  Dans  une  médaUle  de 
Titus  9  derrière  les  4eux.mains 
Jointes  »  s'élèvent  un  caducée 
çc  deu3(  épies  de  bled. 

Cette  divinité  n'avoit  pour 
fout  habillement  qu'un  voile 
blanc  9  fymbole  de  fa  candeur 
^  de  fa  franchife*  Te  fpes  & 
'^Ibo  rara  fidcs  colit  vclata  pan- 
^o ,  dit  Horace.  Ses  autels  n^é- 
toient  po^nt  arrofés  de  fang , 
^  on  ne  tuoit  aucun  animal  dans 
-fes  facrifiçes ,  parce  qu*elle  dé- 
teftoit  l'ombre  même  du  carna- 
ge. Ses  prêtres  avoient  à  fon 
èxcmplq  ia  tête  &  les  mains 
.  couvertes  d'un  voile  blanc»  pour 
fj^^re  cpnnpître  qu^ils  agiflbient 
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avec  une  extrême  fincérîté ,  êç 
dans  ce  qu'ils  méditoient,&dans 
ce  qu'ils  exécutoient.  Ils  lui 
préfentoient  toujours  leurs  of- 
nrandes  avec  la  main  droite  en^ 
yçloppée  â^M  voile  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon»  fuivant  quelques- 
uns  ,  que  l'on  prête  (encore  fer-* 
ment  de  cette  main, 

Numa  Pompilius,  félon  lei 
hiftoriens  de  Rome ,  confidén 
rant  la  Fidélité  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  fainte  &  U 
plus  vénérable,  fut  le  premier 
de  tous  les  hommes  qui  lui  b$-i 
tit  un  temple  ;  &  il  voulut  que 
les  firais  de  fon  culte  &  de  fes 
autels  fe  fiflènt  aux  dépens  du 
public  y  qui  y  étoit  fi  fort  in- 
téreflé.  Ce  temple  de  Numa 
Pompillus  étant  tombé  en  ruine , 
fut  réédifié  par  les  foins  d'At- 
tilius  Collatinus  y  car  c'eft  ainfî 
qu'on  doit  interprêter  un  paf» 
fage  du  II.  livre  de  la  nature 
des  dieux.  La  ftatue  de  la  Fi- 
délité fut  placée  dans  le  Capir 
tx)le  ,  tout  près  de  celle  de  Ju-r 
piter  ;  Quam  in  Capitolio ,  dit 
Cicéron  ,  vicinam  jovis  optimi 
maximi  majores  noftri  effe  volue* 
runt.  Ils  croyoient  qu^elle  étoit 
refpeâable  à  Jupiter  même  « 
dont  elle  fcelloit  les  fermens^ 
C'eft  ce  qu'Ennius  nou$  apprend 
dans  ce  paflage  que  Cicéron 
rapporte ,  6l  trouve  ?^vec  rai-» 
fon  fi  beau  ; 

O  fides  ^Ima ,  apta  pinnis ,  6»  juff 
jurandam  jovis  / 

ce  O  divine  foi,  vous  qyfri-* 
»  tez  d'être  placée. au  plus  haut 
»  4«s  ee^plçs,  ypui  cjui  pro-t 
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I  prement  n*6tes  rien  autre 
»  chofe  que  le  ferment  de  Ju- 
»  piter.  » 

En  effet  f  Numa  Pompilius 
ne  fit  rien  de  plus  digne  de  lui , 
qut  de  confacrer  un  temple  à 
la  Fidélité  >   afin  que  tout  ce 

Ju'on  promettoit  fayis  écriture 
^  fans  témoins ,  fût  aufll  ftable 
que  ce  qui  fer  oit  promis  Ôc  juré 
avec  toutes  les  formalités  des 
contrats,  &  le  peuple qu*il  gou- 
vernoit  penfa  de  même  que  le 
ligifl^eur.  Polybe&Plutarque 
rendent  aux    Romains   ce   té- 
moignage glorieux,  qu'ils gar-^ 
derent  long-tems  &  inviolable- 
ment  leur  foi  ,  fans  caution  , 
témoin ,  ni  promefTe  ;  au  lieu  , 
difent-.ils,   que  dix  cautions, 
vingt  promeues  &   autant    de 
témoins,  ne  mettoient  perfon- 
ne  en  fureté  contre  l'infidéli- 
té des  Grecs.   Nous  craignons 
3"e  les  peuples  de  nos  jours 
H  civilifés  ,  ne  reflemblent  aux 
Grecs  de  Plutarque  &  de  Po- 
jjrbe  ;  hé  comment  ne  leur  ref- 
iembleroient-ils  pas,  puifque 
les  Romains  mêmes  ne  tenoient 
plus   aucun   compte  de  la  foi 
lous  le  règne  d'Augufte  !  C'eft 
pourquoi,  les  Écrivains  du  fiècle 
de  cet  Empereur  donnoient  à 
cette  vertu  le  nom  d^ antique , 
cana  Fides ,   pour  marquer  que 
les  fiècles  où  elle  avoît  été  dans 
fa  force ,  étoient  déjà  bien  éloi- 
gnés ;  elle  exiftoit  avant  Jupi- 
ter, dit  Silius  ïtalicus.  Us  Tap- 
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pelloient  encore  rare^rara  Tides, 
pour  faire  entendre  qu'elle  ne 
le  trouvoît  prefque  plus  che2 
les  nations  policées  ;  &  qu'elle 
n'y  a  guère  paru  depuis. 

FIDÉN  ATES  ,  Fidenates,  (a) 
peuple  d'Italie  dans  le  Latium  ; 
leur  ville ,  qui  fe  nommoit  Fi-^ 
denes,  n'étoit  qu'à  quarante 
ftades  de  Rome.  Cette  proxi- 
mité les  mit  bientôt  aux  mains 
fivec  les  premiers  Romains* 
Comme  ils  ne  voyoienrqu'avec 
peine  la  nouvelle  puififance  qui 
s'élevoit  fi  près  d*eux ,  ils  cru- 
rent qu'il  étoit  de  leur  pûliti^^ 
que  de  ne  pas  attendre,  pour 
lui  déclarer  la  guerre,  qu'elle 
fût  devenue  auffi  redoutable  » 
qu'cllç  paroîflbit  le  devoir  être 
dans  la  fuite.  Ayant  donc  ar- 
mé leur  jeuneffe ,  ils  ravagè- 
rent toutes  les  terres  qui  étoient 
entre  Fidenes  &  Rome  ;  &  de- 
là, tournant  à  gauche  j  parce 
que  le  Tibre  les  empêchoit  de 
s'étendre  à  droite  »  ils  défoie- 
rent  tout  le  pais,  &  jetterent 
la  terreur  parmi  les  gens  de  la. 
campagne  ;  le  tout  avec  tant 
de  promptitude ,  qu'on  n'en  ap- 
prît la  nouvelle  à  Rome,  que 
par  ceux  que  la  crainte  avoic 
pbligés  de  s'y  réfugier.  Romu- 
lus,  allarmé  d'une  guerre  fi 
voifine  &  fi  preflante,  fit  aufïî- 
tôt  fortir  fon  armée  de  la  ville  ^ 
&  plaça  fon  camp  à  mille  pas  de 
Fidenes  ;  puis ,  y  laiflant  quel- 
ques foldats  pour  le  garder. 


(s)  Plîn.  Tom.  î,  pag.  1^7,  Dîonyf.  |/#f.  L.  V,  c.  8»  Plin,  Totn,  I,  p,  157. 
Halicarn,  L«  II.  c.  i).  L.  III.  c.  3  ,  8,1  Plut.  T.  I.  pag,  27,  ^%,  33,  Roll.  Hiiti 
10  ,  13  ,  i8.  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  14 ,  i  $  j  |  Rom.  T.  i.  p.  49  >  50  ,  96,  ^  /«iv. 
•7»  «8.  U  II.  c,  19.  !..  IV.  ç.  ijM  érl 
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il  en  fortît  avec  toutes  fes  trou- 
pes ;  Ôc  ayant  pofté  une  partie 
de  fon  infanterie  dans  un  en- 
droit couvert  de  broflaillcs ,  il 
^lla,  avec  le  plus  grand  nom- 
bre &  tout  ce  qu'il  avoir  de 
cavalerie,  caracoUer  jufqu'aux 
portes  de  Fidenes  ;  ôc  en  me- 
naçant les  ennemis  avec  fierté , 
ôc  les  défiant  au  combat»  il  Rt 
tant  qu'il  les  attira  hors  de  leurs 
murailles.  C'étoit  juftement  ce 
qu'il  chérchoit.  Mais,  afin  que 
cette  Tufe  eût  tout  le  fuccès 
qu'il  efpéroit  ,  il  feignit  de 
craindre ,  &  lâcha  pied ,  ce  qui 
u'eft  pas  étonnant  dans  un  com- 
bat de  cavalerie  ;  &  comme  les 
cavaliers  fembloient  *^balancer 
entre  le  deflein  de  combattre 
&  celui  de  fuir  ,  l'infanterie 
ayant  auflî  fait  mine  de  reculer, 
les  Fidénates  ouvrirent  tout 
d'un  coup  leurs  portes ,  &  fe 
jetterent  en  foule  fur  les  Ro- 
mains ;  ôc  les  pourfuivant  avec 
plus  de  chaleur  que  de  pré- 
cautioti,  ils  fe  laiflerent  atti- 
rer jufqu'à  l'endroit  où  les  en- 
nemis s'étoient  cachés.  Alors, 
ils  fortirent  brufquement  de 
leur  embufcade,&  attaquèrent 
les  Fidénates  en  flanc.  Ceux, 
qui  étoient  reftés  à  la  garde  du 
camp  en  étant  fortis  y  augmen- 
tèrent encore  leur  embarras  & 
leur  confternation.  Ainfî,  in- 
veftis  de  pluf^eurs  côtés  ,  il$ 
tournèrent  le  dos  ,  prçfqu'a- 
vant  que  Romulus  &  fa  cava-r 
lerie  euffent  eu  le  tems  de  fé' 
retourner,  ôc  reprirent  le  che- 
min de  Fidenes  avec  beaucoup 
plus  de  préc}pi*Rtion  (car  hwv 
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frayeur  itoit  véritable)  ,  que. 
les  Romains  n'avoient  mi  de- 
vant eux  un  moment  aupara- 
vant. Ils  n'échappèrent  pourtant 
pas  à  l'ennemi.  Les  Romains, 
qui  leur  marchoîent  fur  les  ta- 
lons, entrèrent  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  ville  >  avant  qu'ils 
en  euffent  fermé  les  portes. 
Tel  eft  le  récit,  de  Tite-Live. 

Denys  d'Halicarnafle  raconte 
la  choie  avec  des  circonftances 
différentes.  Selon  cet  Auteur, 
les  Cruftumériens  ayant  envoyé 
des  vivres  à  Rome,  qui  étoit 
'accablée  par  la  famine,  comme 
on  conduifoit  ces  provifions  fur 
le  Tibre,  dans  des  barreaux  y 
les  Fidénates  s'étoient  jettes  en 
grand  nombre  fur  le  convoi  & 
l'avoient  pillé ,  tuant  même  tous 
ceux  qui  fe  mettoient  en  dc- 
fenfe.  On  leur  avoit  demandé 
juftiee  de  cette  hoililité  ^  mais 
on  n'en  avoit  rien  pu  obtenir. 

Romulus  extrêmement  irrité 
de  cette  înfulte  ,  fondit  fur 
leurs  terres  avec  une  armée 
nombreufe  ,  ôc  en  enleva  un 
gros  butin.  Après  cela  ,  il  fe 
difpofa  à  s'en  retourner  ;  mais» 
les  Fidénates  ayant  fait  une 
fortie,  il  leur  livra  bataille» 
L'aélion  fut  fanglante,  il  de- 
meura de  part  Ôc  d'autre  beau- 
coup de  monde  fur  la  place  ; 
mais,  les  Fidénates  furent  en- 
fin vaincus  Ôc  prirent  la  fuite. 
Romulus  les  pourfuivit  jufque 
dans  leur  ville  ,  &  y  entra  en 
même  (em$  que  les  fuyards. 
Ayant  pf  is  cette  place  d'em- 
blée ,  il  punit  quelques-uns  des 
bourgeois,  &  y  laiffa  une  gart 
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«îfon  de  trois  cens  hommes. 
Outre  cela,  il  6ta  aux  Fidcna- 
tes  une  partie  de  leurs  terres 
qu'il  diftribua  à  fes  foldats ,  & 
réduifit  cette  ville  en  colonie 
Romaine. 

Les  Fidénates  ne  laîflerent 
pas  de  fe  révolter  du  tems  de 
Tullus  Hoftilius  ;  &  ils  fe  joi- 
gnirent aux  Veïens  leurs  voî- 
Sns ,  à  qui  Romulus  n'avoit  pas 
fait  non  plus  de  quartier.  Ces 
deux  peuples  ayant  joui*  d'une 
naix  profonde  fouç  le  règne  de 
Numa  Pompilius  ,  leurs  /orces 
&  leurs  richefles  s'étoicnt  con- 
£dérablement  augmentées  ,  & 
leurs  villes  étoient  devenues 
très-flori(ïkntes  ;  de  forte  que 
cette  grande  profpérité  les  ren- 
dant plus  fiers  &  ranimant  leur 
courage  >  ils  afpiroient  à  re- 
couvrer leur  liberté ,  &  fe  pré- 
paroient  à  fecouer  le  joug  de 
la  domination  Romaine.  Le 
deflein  qu'ik  avoient  de  fe  fou- 
lever  demeura  fecret  jufqu'à 
la  guerre  des  Romains  contre 
les  Albains.  Dès  qu'ils  appri- 
rent que  toutes  les  troupes  des 
premiers  étoient  en  campagne  , 
l'occaiîon  leur  parut  favorable 
pour  les,  attaquer.  Ils  firent 
donc  une  conjuration  fecrete  » 
par  les  intrigues  des  plus  puif- 
fans  de  leur  nation ,  Ôc  envoyè- 
rent ordre  à  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les 
armes,  de  s'affembler  à  Fide- 
nes,  mais  d'y  entrer  fecréte- 
ment  &  peu  à  la  fois ,  de  peur 
que  la  conjuration  ne  fût  dé- 
couverte; ils  leur  ordonnèrent 
en  même  tems  d'y  attendre  le 
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moment  favorable  que  les  trou- 
pes Romaines  &  celles  des  Ai- 
bains  fortiroient  de  l^urs  retran- 
chemens  pour  livrer  bataille. 
Les  conjurés  dévoient  en  être 
avertis  par  quelques  efpions 
poflés  dans  les  montagnes  ;  ils 
avoient  ordre  de  prendre  le» 
armes  au  premier  alignai  qu^oa 
leur  donneroit  ,  pour  fondre 
tous  en  corps  de  bataille  fur 
les  ennemis,  dont  le  camp  n'é- 
toit  éloigné  de  Fidenes  que  de 
,  deux  ou  trois  heures  de  che- 
min tout  au  plus.  Les  mefures 
étoient  prifes  pour  y  arriver 
vers  la  fin  du  combat  ;  il  y  avoit 
des  ordres  précis  de  regarder 
comme  ennemis  ,  &  de  tailler 
en  pièces  les  vainqueurs  mêmes» 
foit  que  les  Albains  euffent  rem- 
porté la  vidloire,  foit  qu'elle 
le  fût  déclarée  pour  les  Ro- 
mains. Tel  étoit  le  deffein  des 
principaux  des  deux  villes. 

Si  donc  les  Albains,  méprî- 
fant  les  troupes  Romaines ,  sV- 
toient  trop  précipités  de  livrer 
bataille  pour  décider  promp- 
lement  de  l'empire  par  un  feul 
combat,  rien  n'auroît  empêché 
que  les  embûches  de  leurs  en- 
nemis communs  ne  fuflent  de- 
meurées cachées ,  &  que  les 
deux  armées  n'euffent  été  dé- 
faites entièrement.  Mais  ,  le 
combat  fut  différé  plus  qu'on 
ne  l'efpéroit,  &  le  tems  qu'on 
mît  à  en  faire  les  préparatifs, 
fervit  à  éventer  le  deffein  des 
Veïens  ^  des  Fidénates.  On 
en  fut  informé  par  quelques- 
uns  des  conjurés,  qui  décou- 
vrirent le  complot;  foit  dans 
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la  vue  de  leur  intérêt  particu- 
lier ;  foit  par  envie  contre  leurs 
chefs  j  qui  étoient  les  auteurs 
de  cette  entreprife;  foit  dans 
ïa  crainte  que  le  fecret  ne  fût 
révélé  par  d'autres,  comme  il 
arrive  ordinairement  dans  les 
conjurations  dont  on  difiere 
trop  long-tems  l'exécution  ,  & 
où  il  y  a  un  grand  nombre  de 
complices  ;  foit  enfin  par  quel- 
l|ue  remord  de  leur  confcience, 
qui  leur  dicloit  qu'une  entrepri- 
fe auffi  impie  ne  pourroit  avoir 
un  heureux  fuccès. 

Lorfque  la  guerre  commen- 
cée contre  les  Albains  fut  ter- 
minée, les  Romains  réfolurent 
de  tirer  vengeance  de  la  trahi- 
fon  des  Fidénates.  On  les  fom- 
-  jnà  d'en  faire  fatisfaélion  au 
plutôt  ;  mais  ,  au  lieu  d'obéir 
oc  de  comparoître ,  ils  levèrent 
ouvertement  l'étendard  de  la 
révolte ,  prirent  les  armes  ,  fer- 
mèrent leurs  portes  &  firent 
venir  des  fecour?  de  Veies.  Les 
Romains  envoyèrent  une  am- 
baffade  à  Fidenes  ,  pour  leur 
demander  quel  étoit  le  fujet  de 
leur  révolte;  ceux-ci  répondi- 
rent infolemment  que  depuis  la 
mort  de  Romulus,  avec  lequel 
ils  avoient  juré  une  alliance  , 
leur  ville  n'avoit  plus  aucun 
compte  à  rendre  à  celle  de 
Rome. 

Alors,  Tullus  Hoftilîus  ayant 
armé  {es  troupes  domeftiques 
&  celles  de  leurs  alliés,  mar- 
cha contre  les  rebelles.  Mais, 
dès  le  premier  choc ,  les  Fidé- 
nates lâchent  pied  ,  &  s'en- 
fuyent  vers  la  ville  fans  gar- 
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der  leurs  rangs.  Pendant  qu*îU 
font  ainfi  épouvantés  ,  &  que 
le  défordre  règne  par -tout, 
Tullus  Hoililius  les  enfonce 
avec  fa  cavalerie,  &  les  pour- 
fuit  quelque  tems.  Mais ,  voyant 
Qu'ils  étoient  tellement  dxfper- 
ies  qu'il  leur  étoit  impoffible  de 
fe  rallier ,  &  qu'ils  ne  penfoient 
pas  même  à  fe  rejoindre  >  U 
laifle-là  les  fuyards  &  tour- 
ne contre  l'autre  partie  de  l'ar- 
mée qui  demeuroit  encore  fer- 
me dans  fon  pofte.  Alors  ,  Tin-  I 
fanterys  donne  une  rude  atta- 
que ,  &  la  cavalerie  fait  encore 
mieux  fon  devoir.  Les  Veien» 
foutiennent  courageufcment  le 
choc  dp  la  cavalerie  Romaine, 
&  réfiilent  fort  long  -  tems. 
Mais,  à  la  fin,  apprenant  que 
leur  aile  gauche  a  eu  du  pire , 
&  <Jue  routes  les  troupes  des 
Fidénates  6c  des  alliés  fuyent 
en  défordre,  l'épouvante  les 
faifît  tellement  ,  que  dans  la 
crainte  d'être  enveloppés  par 
l'ennemi  qui  revenoit  de  pour- 
fuivre  les  fuyards  ,  ils  fe  dé- 
bandent &  tâchent  de  fe  fauver 
en  pafiTant  le  fleuve  à  la  nage* 
Ceux,  qui  n'avoient  pas  encore 
perdu  toutes  leurs  forces,  qui 
n'étoient  point  accablés  de 
bleflurçs,  &  qui  fçavoient  na- 
ger ,  mirent  bas  leurs  armes  ÔC 
le  fauvetent  heureufement  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Ceux 
au  contraire  ,  à  qui  il  manquoic 
un  de  ces  avantages  ,  étoient 
engloutis  par  les  tournans  d'eau; 
car ,  le  Tibre  étoit  fort  rapide 
auprès  de  Fidenes ,  Ôc  fon  lit 
tortueux  formoit  plufieujs  touiN 
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«ans.  Tullus  Hoftilius  envoya 
un  détachement  de  cavalerie 
aux  trouffes  des  fuyards  qui 
paflbient  Teau.  H  s'en  alla  lui- 
même  au  camp  des  Veiens ,  dont 
il  fe  rendit  maître  dès  la  pre*- 
inière  attaque. 

Au  commencement  du  prin- 
tems  de  l'année  fuivante ,  Tul- 
Jus  Hoftilius  ouvrit  une  nou- 
velle campagne  contre  les  Fi- 
dénates.  Ceux  ^  ci  n*avoient 
reçu  aucun  fecours  dç  kurs 
villes  alliées  ;  mais,  il  leur  étoit 
venu  de  piufieurs  endroits  des 
froupes  foudoyées  ,  &  avec  ce 
fecours  ils  ofcrent  faire  une 
fortie  fur  l'ennemi.  Les  deux 
armées  s'étant  rangées  en  ba- 
taille» il  fe  donna  un  combat 
fangîant,,  dans  lequel  les  Fi- 
dénates  tuèrent  beaucoup  de 
inande;  mais»  ils  furent  enfin 
xepouïïës  dans  leurs  murailles» 
Tullifs  Hoftilius  les  y  affiegea , 
&  les  réduiiit  à  une  li  grande 
difette  »  que  la  néceificé  les 
obligea  de  fe  rendre  à  difcré^ 
tion.  Après  avoir  pris  leur  vil- 
le »  il  punit  de  mort  les  auteurs 
•de  la  révolte,  A  l'égard  des 
autres  habitans  ,  il  le^ir  par*, 
donna  à  tous ,  les  laiffant  pai- 
iibles  pofTe^urs  de  leurs  biens» 
leur  confervant  la  même  forme 
de  gouvernement  &  les  mêmes 
privilèges  qu'ils  avoient  aupa- 
ravant»  Cela  étant  fait,  il  ren- 
voya fes  troupes,  &  s'en  re- 
tourna à  Rome  ,  où  il  reçue 
pour  la  féconde  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe  de  offi-it  aux 
dieux  les  facriiSces.  accoûtu- 
flk^s,  en  ^4tion  d^  ^aces.  de 


FI        lir 

la  vîâoîre  qu'il  venoit  de  tenu» 
porter  fur  les  Fidénâtes. 

Ce  peuple  ,  qui  fupportoîc 
avec  peine  le  joug  desRomains» 
eifaya  de  le  fecouer  fous  An- 
cus  Marcius»  qui  avoit  fuccé-» 
dé  à  Tullus  HoftiHus.  Ce  ne 
fut  pas  d'abord  d'une  manière 
ouverte.  On  fe  contenta  de 
faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  Romains  »  &  de  défoler  le 
plat-païs.  Dès  qu  Ancus  Mar- 
cius  en  eut  nouvelle  »  il  partît 
de  Rome  avec  un  camp  volant 
&  alla  fe  camper  devant  U 
ville ,  avant  que  les  Fidénâtes 
eufTent  eu  le  tems  de  fe  difpo- 
fer  à  foutenir  un  fiege.  Ceux- 
ci  feignirent  d'abord  de  ne  pas 
fçavoir  pour  quel  fujet  l'armée 
Romaine  les  attaquoit.  Mais» 
le  Roi  leur  ayant  dit  qu'il  ve^ 
noit  pour  fe  venger  des  courfes 
&  des  ravages  qu'ils  avoienc 
faits  fur  fes  terres ,  ils  répon- 
dirent que  la  République  n'y 
avoir  aucune  part*  Ils  deman- 
dèrent du  tems  pour  en  recher- 
cher les  auieuirs  &  pour  faire 
une  exaâe  perquiution  des 
coupables  j  ce  qu'ayant  obtenu 
ils  employèrent  pluueurs  jours  , 
non  pas  à  exécuter  leurs  pro- 
mefTes,  mais  à  envoyer  fecré- 
tement  demander  des  fecours  à 
leurs  alliés  âc  à  prendre  à^% 
mefures  pour  fe  défendre.  An- 
cus Marcius»  qui  connoiCoit 
leur  deâein>  fît  creufer  des 
chemins  fouterreins  depuis  fon 
camp  jufqu'aux  muns  dç.la  ville; 
&  àh%  que  Pouvrage  fut  ache- 
vé,» il  fit  approcher  fes  troupes 
avec   pluueurs   échelles  ^  des 
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machines  de  guerre  ,  &  les 
autres  .chofes  néceflaires  pour 
donner  un  affaut,  mais  par  un 
autre  endroit  que  celui  où  il 
avoit  fait  creufer.  Le's  Fidéna-^ 
tes  ne  manquèrent  pas  de  courir 
en  foule  pour  défendre  cette 
partie  de  leurs  murailles  qu'on 
cfcaladoit.  Pendant  ce  tems-là, 
les  Romains,  qui  étoient  dans 
le  conduit  fouterrein,  achevè- 
rent de  creufer  ce  qui  reiloit 
de  terre  pour  fe  faire  jour. 
Quand  l'ouverture  fut  faite  « 
ils  fe  gliiTerent  fecrétement 
dans  l'enceinte  des  murailles  , 
&^près  avoir  égorgé  tous  ceux 
qui  leur  tombèrent  fous  les 
mains  ils  ouvrirent  les  portes 
aux  aHîégeans* 

La  ville  étant  prîfe  de  cette 
manière,  les  Romains  y  firent 
d'abord  un  grand  carnage  ; 
mais,  Ancus  Marcius  réprima 
leur  fureur.  Il  ordonna  au  refte 
des  Fidénates  de  rendre  les  ar- 
mes ;  puis  il  les  aifembla  tous 
en  un  certain  lieu  de  la  ville  9 
où  il  fit  fouetter  ignominiéufe- 
ment  quelques-uns ,  qui  étoient 
les  auteurs  de  la  révolte,  & 
commanda  qu'on  les  paiïât  au 
£1  de  l'épée. 

Sous  le  rège  de  Tarquin  l'an- 
cien ,  les  lyrrhéniens  s'étant 
mis  en  campagne,  paflerent  le 
Tibre ,  &  allèrent  camper  à  la 
vue  de  Fidenei,  qui  étoit  pour 
lors  agitée  d'une  fédition.  Pro- 
.fitant  de  l'occafîon  favorable 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville  par  intelligence  ,  ils  fi- 
rent un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. £nfuice>  iU  pillèrent 
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les  terres  du  peuple  RômaîdJ 
&  laifiant  une  garnifon  fuffifante 
dans  la  ville  de  Fidenes ,  qui 
leur  pai'oifToit  une  place  fort 
avàntagcufe  pour  faire  la  guer- 
re aux  Romains ,  ils  s'en  retour- 
nèrent chargés  de  butin.  Ce- 
pendant, Tarquin  marcha  vers 
Fidenes,  dans  le  deffcin  d'en 
chaflèr  la  garnifon  &  de  pu- 
nir ceux  qui  avoient  livré  cette 
place  aux  Tyrrhéniens.  La  gar- 
nifon fit  une  fortie.  Les  Ro- 
mains lui  livrèrent  un  combat 
en ,  bataille  rangée  ,  après  le- 
quel ils  donnèrent  H  vivement 
l'attaque  aux  murailles  ,  qtie 
malgré  la  vigoureufe  réfiftance 
des  affiégés ,  ils  emportèrent  It 
ville  d'aflaut.  Le  Roi  ftt  met- 
tre dans  les  fers  tous  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  avec  les  au* 
très  prifonniers  Tyrrhéniens  ; 
on  les  garda  dans  une  étroite 
prifon.  Enfuite ,  il  fit  fauetter 
ign^minieufementôc  décoler  ea 
place  publique  une  partie  des 
Fidénates,  qui  étoient  atteints 
&  convaincus  d'être  les  auteurs 
de  la  révolte,  &  condamna  les 
autres  à  un  exil  perpétuel ,  dox>* 
nant  tous  leurs  biens  aux  Ro- 
mains, qu'il  y  laifla  en  colonie 
pour  fervir  de  garnifon. 

Cet  arrangement  fut  une  foi- 
ble  barrière  contre  le  pcnchaac 
naturel  qu* avoient  les  Fidéna- 
tes à  fe  délivrer  de  la  domi- 
nation Romaine.  On  les  vit 
l'an  de  Rome  317,  fe  ranger 
du  côté  des  Veiens ,  qiii  avoient 
alors  pour  roi  Lars  Tolumnîus. 
Us  ajoûteccnt  à  la  révolte  un 
crime  hietrplas  noir  »  en  tUAûi 
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ftf  Tordre  de  Lars  Tolumnîus 
les  ambafTadeurs  Romains ,  qui 
venoient  fe  plaindre  &  dcman- 
éti  les  raifons  du  nouveau  par- 
ti qu'ils  avoient  pris.  Quelques 
Écrivains  ,  pour  couvrir  la 
faute,  du  Roi,  difent  qu'une 
f  arole  qu'il  prononça  en  jouant 
aux  dés ,  fut  prife  par  les  Fidé- 
jiatcs ,  qui  venoient  le  conful- 
ter  fur  le  traitement  qu'ils  dé- 
voient faire  aux  Ambaffadeurs, 
comme  un  ordre  de  les  tuer. 
Mai|,  Tite-Lîve  rejette  bien 
loin  cette  m^^nière  de  raconter 
le  fait ,  &  moptre  qu'il  eft  hors 
de  toute  vraifemblance ,  qu'un 
f  rince ,  confultc  par  de  nou- 
veaux alliés  fur  un  cas  audi  gra- 
ve que  celui  dont  il  s'agit  ici, 
jeût  continué  tranquillement  Ton 
feu  ;  6c  qu'il  eft  tout  naturel  de 
j>enrer  que  le  Roi  leur  donna 
ce  confeil ,  pour  les  engager 
plus  fortement  dans  fon  parti 
jpar  une  rupture  de  cette  forte, 
qui  ne  leur  laiflbit  aucun  lieu 
de  retour  vers  les  Romains. 
Quoi  qu*il  en  foit>  les  Romains 
marchèrent  contre  les  deux 
peuples  ligués ,  &  remportèrent 
îur  eux  une  vi^oire  com- 
plette. 

Quelque^  douze  ans  après , 
4es  Veïens  enflés  d'un  avantage 
qu'ils  avoient  eu  fur  les  Ro- 
mains ,  envoyèrent  des  Am- 
bailàdeurs  à  tous  les  peuples  du 
voifinage  ,  pour  les  prier  de  fc 
joindre  à  eux.  Mais ,  n^ayant  pu 
-obtenir  aucun  fecours  public , 
ils  engagèrent  au  moins,  par 
Tefpérance  du  butin  ,  le  plus  de 
volontaires    qn'ils.  purent  p  à 
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prendre  parti  dans  leur  armée. 
Les  feuls  Fidénates  fe  déclarè- 
rent ouvertement  ;  &  comme 
s'ils  fe  fuffent  fait  une  loi  de 
commencer  toutes  les  guerre* 
par.  un  crime,  ils  trempèrent 
leurs  mains  dans  le  fang  des 
nouveaux  habitans  qu'on  leur 
avoit  envoyés  de  Rome  depuis 
peu  ,  comme  ils  avoient  fait  au- 
paravant dans  celui  des  ambaf* 
fadeurs  de  la  République,  ôc 
fe  joignirent  aux  Veïens,  après 
avoir  mis  ce  fceau  à  l'alliance 
au'ils  faifoient  avec  eux.  En- 
luite ,  ceux  qui  étoient  à  la 
tête  de  ces  deux  peuples  ,  dé- 
libérèrent entr'eux  où  il  étoic 
le  plus  à  propos  d'établir  le 
fiège  de  la  guerre ,  à  Veies,  ou 
à  Fidenes.  Lorfqu'ils  fe  furent 
déterminés  pour  la  dernière  , 
Les  Veïens  paflerent  le  Ti- 
bre 4  &  vinrent  camper  à  la  vue 
de  Fidenes. 

Cependant, le  didateur  Ma- 
mercus  Emilius  s'étant  mis  en 
marche  ,  vint  fe  pofter  à  quinze 
cens  pasende-cà  de  cette  ville> 
mettant  les  montagnes  à  ^  fa 
dr6ite  ,  &  le  Tibre  à  fa  gauche, 
pour  couvrir  fon  armée.  Il  or- 
donna à  T.  Quintius  Pennus  de 
s'emparer  des  hauteurs,  &  de 
fe  pofter  fur  un  coteau  détour- 
né ,  d'où  il  pût  attaquer  les  en- 
nemis par  derrière.  Le  lende- 
main ,  voyant  que  les  Tofcans 
fiers  du  médiocre  avantage 
qu'ils  avoient  remporté  quel^ 
ques  jours  auparavant  fur  l'ar- 
mée Romaine,  s'avançoient  en 
bataille  rangée  ,  il  n'eut  pas 
plutôt  appris  de  fes  coureurs  ^ 
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que  T.  Quintius  Pennus  avoit 
gagné  la  hauteur  qui  dominoit 
fur  la  citadelle  de  Fidenes  , 
<5u*il  marcha  de  pied  ferme 
avec  les  légions  contre  les  enne- 
lnis,défendant  au  maître  de  la  ca- 
valerie d'attaquer  fans  fon  or- 
dre; qu'il  lui  donneroit  le  (ignal 
quand  il  en  feroit  tems  ;  qu'a- 
lors il  fit  fon  devoir.  Les  lé- 
gions combattirent  àVec  une 
vigueur  eXtraordinaire.LesRo^ 
mains  ,  reprochant  aux  Fidéna- 
tes  leur  impiété,  aux  Veïens 
leurs  brigandages  >  .aux  deux 
peuples  la  rupture  des  trêves  , 
le  meurtre  aflfreux  des  Ambaf- 
fadeurs  &  de  la  féconde  co- 
lonie de  Fidenes ,  &  enfin  leur 
infidélité  dans  la  paix ,  &  leur 
lâcheté  dans  la  guerre,  aflbuvi- 
irentleur  haine  par  desdifcours^ 
&  par  des  effets  en  même 
tems. 

L'armée  du  dîflateur  ,  dès  It 
premier  choc^  avoitfait  lâcher 
le  pied  aux  ennemis,  lorfque 
tout  d'un  coup  les  portes  de 
Fidenes  venant  à  s'ouvrir  i  il 
en  fortit  un  bataillon  d'une  for* 
me  inconnue  jufqu'à  ce  jour. 
Ceux  dont  il  étoit  compofé 
étoient  armés  defaulx;  ils  por- 
loient  dans  leurs  mains  des  tor- 
ches ardentes  qui  jettoient  une 
lumière  étonnante.  Avec  cet 
appareil ,  s'étant  Jettes  comme 
des  furieux  Se  des  fanatiques 
fur  les  Romains,  ils  leseffraye- 
rent  d'abord  par  une  efpèce  de 
combat ,  à  laquelle  ils  n'étoient 
point  faits.  Alors ,  1«  Didateur 
ayant  donné  le  fignal  au  maître 
4«  la  f:avalerie  âc  à  fa  troupe , 
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&  fait  avertir  T.  Quîntiiis  P^iiâ 
nus  de  defcendrc  des  monta- 
gnes ,  courut  en  perfonne  à 
Taîle  gauche  >  que  l'incendie 
plutôt  que  le  courage  des  en-» 
nemis ,  avoît  un  peu  ébranlée; 
&  d'un  ton  gue  tout  le  monde 
pouvoit  entendre  :  »  Quoi  ^ 
»  dit-il ,  vous  a&andonnez  vo- 
»  tre  pofte,  comme  un  efiTain, 
»  d'abeilles ,  chaffés  par  la  fu- 
»  mée  que  l'ennemi  vous  oppo- 
h  fe  au  lieu  d'armes.  Que  ne 
n  vous  fervez-vous  de  celles 
»  que  vous  portez ,  pour  étein*» 
n  dît  ces  flammes?  Ou  s'il 
»  faut  employer  le  feu  au  lien 
»  du  fer  pour  combattre ,  que 
»  n'arrachez -vous  ces  tifonsà 
»  l'ennemi ,  pour  lés  tournel^ 
»  Contre  lui-même?  Allons, 
»  braves  Romains^  fouvenez« 
»  vous  du  nom  que  vous  por- 
»  tez;  fouvénez-voûs  des  vîc- 
»  toires  de  vos  pères  &  des 
x>  vôtres^  de  brûlez  Fideno» 
»  avec  les  flammes  qu'elle  vous 
»  met  elle-rtême  à  la  main  ^ 
n  p'uifque  vous  n'avez  pu  ap* 
»  jpaifer  fa  fureur  par  vosbien-k 
u  faits*  C'eft  la  vengeance 
»  qu'exigent  de.  vous  le  ravage 
»  de  vos  terres  >  le  fang  de  vos 
»  Ambafifadeurs  ,  &  celui  de 
Ml  vos  citoyens  égorgés  avec 
»  tant  d'inhumanité.  « 

Il  avoit  à  peine  cefifé  de 
parler  ,  que  tous  fondirent  fur 
l'ennemi ,  fe  fervant  des  tifons 
qu'ils  ramafifoient,  ou  de  ceux 
qu'ils  arrachoient  aux  Fidéna- 
tes.  Les  deux  partis  font  armés 
de  feux.  Le  maître  de  la  cava-* 
lerie  ^  pour  combacire  d'une  fâ^ 
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fôi^    nouvelle  ^  ordonne    aux 
fiens  de  débrider  leurs  chevaux; 
&  le  premier  piquant  le  fien  j  il 
s'élance  au  milieu  des  flammes. 
A  fon  exemple,  les  autres  font 
emportés  avec  la  même  impé- 
tuofîté  dans  les  bataillons  enne^ 
mis.   La  pouffière  qui  séleve, 
jointe   à  la  fumée  qui  remplit 
l'air ,  dérobe  la  Vue  de  tout  ce 
^ui  fe  pafTe  ,  aux  foldats  8c  aux 
chevaux.    Mais ,   ces    animaux 
plus  intrépides  que  les  hommes, 
à  des  objets  fr  nouveaux  ^   ren- 
verfent  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tre fur  leur  paflage.  Telle  étoit 
la  (ituation  de  la  bataille,  lorf- 
qu'un  cri  perçant  attira  l'atten- 
tion des  deux  armées  ,  étonnées 
de  ce  que  ce  pOuvoit  être.Mais, 
le  Diiflateur  s'étant  écrié  que 
c'étoit  T.  Quintius  Pennus,  fon 
Lieutenant ,  qui  venoit  de  pren- 
dre 'les  ennemis  en  queue  ,  il 
fait  lui-même  un  nouvel  effort 
pour  achever  de  les    rompre. 
Alors  ,  les  Toftans  prelTés  de- 
vant &  derrière  par  deux  dif- 
férens  ennemis,  ne  pouvant  plus 
Jretourner   dans  leur  camp,  ni 
regagner  les  montagnes  ,  donc 
un  nouvel  ennemi  leur  fermoit 
le  chemin  ;    voyant   d'ailleurs 
que  la  cavalerie  Romaine  étoit 
répandue  de  toutes  parts  dans 
la  plaine  ,    s'enfuirent  en  dé- 
fordre  i  fur-tout  les  Véïens,  vers 
les  bords  du  Tibre.  Ceux  des 
Pidénates  qui  font  échappés  au 
Vaiqueur  ,  courent  vers  la  ville  ; 
ïnaîs  ,    la  frayeur   les   emporte 
tous  au  milieu  du  carnage  ;  les 
uns  font  égorgés  fur  le  bord  du 
iicuye  9  jd'autres  fe  précipitent 


dans  lès  eaux  &  y  font  noyés^ 
Ceux  même  qui  fçavent  nager, 
accablés  de  travail ,  couverts 
de  blefllires,  6c  déconcertés  paf 
la  crainte  ,  font  engloutis.  Il  y 
en  eut  peu  qui  gagnaiTent  la  ri- 
ve oppofée.  L'autre  troupe 
pafla  à  travers  le  camp  &  entra, 
dans  la  ville ,  où  les  Romains  Ja 
fuivirent  de  près ,  fur-tout  T. 
Quintius  Pennus  ,  &'  ceux  qui 
étoient  defcendus  avec  lui  de» 
montagnes,  &  qui  ,  pour  être 
arrivés  des  derniers  au  corn* 
bat ,  étoient  moins  fatigués  que 
les  autres. 

Ceux-là ,  étant  donc  entrés 
dans  la  ville ,  pèle  -  rîiêie  avec 
les  ennemis ,  gagnèrent  le  haut 
des  murailles  ,  ôc  de-là  firent 
connoître  aux  leurs  qu'ils  eii 
étoient  les  maîtres.  Alors,  le 
Diélateur  ,  qui  de'  fon  côté  étoit 
déjà  entré  dans  le  camp  qije  les* 
ennemis  avoient  abandonné  ,  fit 
entendre  à  fes  foldats  ,  prêts  à 
fe  difperferpour  le  piller,  qu'il 
leur  deftinoit  un  plus  riche  bu- 
tin dans  la  ville;  &  aifïï-tôty 
étant  entré  avec  eux  ,  il  les  mç- 
na  vers  la  citadelle ,  où  il  s  ap- 
perçut  que  les  fuyards  couroienC 
en  foule-  Le  carnage  ne  fut 
pas  moins  grand  dans  la  ville, 
qu'il  avoit  été  dans  le  combat  \ 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  habitans 
ayant  mis  bas  les  armes ,  fe  ren-? 
dirent  au  Didlateur  ,  à  qui  iU 
ne  demandèrent  que  la  vie.  La 
ville  &  le  camp  furent  pillés. 
Le  lendemain  ,  on  donna  poiir 
récompenfe  à  chacun  des  cava- 
liers ,  &  autres ,  en  remontant 
jufqu'aux  Centurions  inclufive- 
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sDenc.9  un  prironnier,&  à  ceux 
d*entr*eux  qui  s'étoient  toujours 
figualés  par  leur  courage^  deux, 
tels  que  le  fort  les  .leur  fie 
écheoir.  Tout  le  refte  ayant 
été  vendu  à  Tencan  ,  le  Dicfla- 
teur  ramena  fon  armée  vidlo- 
rieufe ,  &  chargée  de  butin  à 
Kome  ,  où  il  entra  lui-même 
triomphant»  Tan  423  avant  J»C. 
Foyei  Fidenes. 

FIDÉNATES ,  Tidci^ates  ,  {a) 
autre  peuple  d'Italie  9  .félon 
Pline.  Cet  Auteur  met  ce»  Fi-t 
dénates  dans  la  quatrième  ré- 
gion de  rltalie;  au  lieu  qu'i^ 
avoit.  placé  les  autres  dans  la 
première  région, 

FiDENE,  Fidena,  0//mm,. 
]a  même  ville  que  d'autres  nom- 
ment. Fidenes  en  pluriel.  Voye^ 
Fidenes. 

FIDENES, F/V^M  ,  <t>arm  . 
(})  ville  d'Italie  dans  le  La- 
tium",  fituée  à  quarante  ftades 
de  Rome ,  étoit  déjà  très-grande 
&.  très-peuplée  ,  du  temsdeRo- 
mulus.  Ce  Prince  s'en  étant 
rendu  maître  ,  en  fit  une  colo- 
nie R  omaine.  Elle  avoit  été  au- 
trefois fondée  par  les  Albains 
dans  le  même  tems  que  Ruftu- 
jnérie  &  Noménie  ;  ces  colo- 
nies étoient  conduites  par  trois 
frères  »  dont  l'aîné  fut  le  fon- 
dateur de  Fidenes. 

On  lit  dans  Suétone  ,  qu'en 
la  douzième  année  du  règne  de 
Tibère ,  vingt  mille    hommes 

(#)  Plin.  T.  I.  p.  169.   . 

{b)  Dionyf,  Halicarn.  L.  II.  c.  15. 
Plut.  T.  î.  pafj.  a?  »  3«  >  53-  Plm»  T.  I. 
p.  i^s,  157.  vStrab.  p.  %%6t%%q.  Ptolcm- 
L,  III.  c,  i.  Tit.  Uv.  L.  I.  c.  »7.  L.  IV. 
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périrent  dans  Tamphitéatre  de 
Fidenes  ,  où  Ton  faifoit  de& 
combats  de  gladiateur.  Cela  ar- 
riva par  le  poid  de  la  multitude 
du  peuple  qui  étoit  entré  dans 
cet  amphithéâtre  ,  &  qui  le  fit 
écrouler. 

Cette  ville  a  été  ruinée  plu- 
fieurs  fois  ,  &  plu(îe*urs  fois 
rebâtie  fur.fes  propres  ruines* 
Elle  étoit  au  lieu  où  eft  à  prc- 
fent  une  ferme  appellée  Cailel 
Giubileo  y  qui  appartient  au 
Chapitre  de  Saint  Pierre.  L'a- 
chat qu'il  en  fit  durant  l'année 
fainte  d'un  Jubilé  univerfel  > 
fut  çaufe  qu'on  lui  donna  ce 
nom  de  Cailel  Giubileo.  * 

Strabon  met  Fidenes  au  nom« 
bre  des  villes  «  qui,  de  fontemsy 
n'étoit  plus  qu'un  village  fer- 
vant  de  demeure  à  quelques 
particuliers,  à  trente  ou  qua- 
rante ftades  de  Rome.  Mais,  la 
diftance  de  Fidenes  à  Rome 
n'eft  pas  une  chofe  bien  unifor- 
me dans  les  écrits  des  Auteurs 
anciens.  Denys  d'HalicarnalTe 
la  met  au  confluent  du  Tibre  dc 
du  Teveron  »  à  quarante  ftades 
de  Rome ,  ce  qui  ne  fer  oit  que 
cinq  milles  Romains,  de  huit 
ftades  chacun.  Un  Auteur  mo- 
derne le  copie  en  cela*  Mais  , 
l'un  &  l'autre  fe  trompent  ap- 
paremment ;  car ,  les  milles  Ro- 
mains étoient  d'un  cinquième 
plus  courts  que  les  milles  d*l- 
talie  d'aujourd'hui  »    dont    il 

c.  17.  é^  fê^,  Tacit.  Annal,  L.  lit.  c. 
61.  Hift.  L.  in.  c.  79.  Mém.  de  iMcad. 
des  Inicrtpt  &  Bell.  Utc.  T.  VII.  p. 
ui ,  i»a« 
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faut  foîxante  pour  un  degrés 
le  P.  Hardouin  dit  que  >  félon 
Eutrope,  Fidcnes  étoit  à  dix- 
huit  mille  pas  de  Rome.  Outre 
que  cela  ne  peut  être ,  Eutr»- 
pe  ne  dit  point  cela.  Voici  fcs 
paroles  :  »  L'an  315  de  la  fon- 
»  dation  de  Ron^ie ,  les  Fidéna- 
»  tes/e  révoltèrent  contre  les 
f)  Romains.  Ils  éroient  appuyés 
»  par  les  Veïens ,  Ôc  par  Vo^ 
»  lumnius ,  roi  des  Veïens*  Ces 
»  deux  villes  font  fi  près  de 
»  Rome ,  que  Fidenes  n'en  ell 
»  qu*à  fept  milles  ,  &  Veies  à 
->  dix-huit;  les  Volfques  fe  joi- 
»  gnirent  auffi  à  eux,  &c..  « 
Hôllténius  ,  qui  afTure ,  aprèi 
Cluvier ,  que  Fidenes  eft  Caf- 
tel  Giubileo,  compte  depuis  ce 
dernier  lieu,  (îx  milles  jufqu'à 
Rome;  ce  qui,  àquelquies  frac- 
tions près ,  répond  aux  fept 
milles  d'Eutrope  ,  puifque  , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  les 
milles  modernes  qui  répondent 
à  une  minute  de  degré  ,  font 
d'un\  cinquième  plus  long  que 
les  milles  des  anciens  Romains. 

Ftolémée  place  une  ville 
Dommée  <I)//mv«4  dans  le  Latium; 
maïs  ,  il  n'en  marque  pas  la  fir 
tuation  fort  ]mÛc  ,  quoiqu'ap- 
paremment  ce  foit  la  même 
dont  il  s*agit  dans  cet  article. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &:  Be^lles  Lettres  ,  quelr 
ques  remarques  fur  l'origine 
des  habitans  de  Fidenes.  Nous 
allons  les  placer  ici.  »  Après  la 
99  défaite  des  Cénmiens ,  dit  Plu^ 
y>  tarque  ;,  pendant  que  les  autres 
ao  S^bins  fe  prépàroient  encore  p 

Tm.  JCFII. 
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»  ceux  de  Tidenes ,  de  Cruftumé" 
30  rium  &  d*Antemnes  fondirent 
»  fur  les  Romains  ,  le  combat  fut 
»  long  &  opiniâtre^  mais  ,  enfin, 
7>  ces  S abins  furent  vaincus,  leurs 
»  villes  prifes  ,  6»  leurs  terres  dif 
»  tribuées  au  fort ,  6»  eux  tranf^ 
»  portés  à  Rome.  Suivant  les  au- 
»  très  Auteurs  ,  les  Céniniens  , 
»  les  Antemnates  ,  les  Cruftu- 
»  mériens,  furent  bien  les  pre- 
»  miers  d'entre  les  Sabins  qui 
»  fe  déclarèrent  contre  Romu*^ 
»  liis  ;  mais ,  ils  ne  Tattàquerenc 
»  que  les  uns  après  les  autres  ,* 
»  à  mefure  qu'ils  fe  trouvèrent* 
»  prêts  ,   &  il   n'eft  point  die 
»  qu'il  y  eût  eu  aucune  ligue 
»  lormée  entr'eux.  Il  y  en  eût 
»  encore  moins  eotre  les  Cruf- 
a»  tumériens  &  les  Fidénates  '; 
))  il  ne  fut  point  queftion  de 
X»  ces  derniers  dans  toute  cette 
»  guerre  ;  &  la  première  qu'ils 
n  eurent  contre  les  Romains  , 
y>  fut  celle  dont  Plutarque  par- 
»  le  lui-même  quelques  pages 
»  plus  bas  ,    conformément  à 
»  tous  les  autres  Auteurs  ,  6c 
»  qui  n'arriva  que  bien  long- 
»  rems  après ,   lorfque    par  la 
»  mort    de  Tatius  ,     Romulus 
»  refta  feul  maître  du  gouver- 
»  nement.  On  ne  voit  pas  même 
»  ce  qui  auroit  pu  les  faire  en- 
»  trer  dans  une  ligue  avec  les 
n  Sabins  ,  puifqu'ils   n'étoient 
»  ppint  de  cette  nation  ,  mais 
»  de  celle  des  Tofcans  ;  car  , 
».  quoique Deny s  d'Halicarnaflc 
>3  dite  que  Cruftumérie  ,   No*» 
»  mente  &  Fidenes  étoient  co- 
»  lonies  des  Albains,6(;  avoienc 
»  été  fondées  par  trois  frères  • 
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10  dont  l'aîné  avoir  bâtî  Fide- 
39  nés  9  ce  qui  fembleroit  faire 
■>  entendre  q^ue  ctnc  ville  étoit 
n  auffi  Sabine  comme  les  au^ 
»  très;  Titc-Live  dit  for- 
»  mellcment  que  les  Fidénate» 
I»  étoient  Tofcans  ,  FicUnates 
n  quoquc  Etrufci  fuerunt  ;  &  Plu- 
>  t>  tarque  luL>*même  ,  parlant  de 
w>  Fidenes ,  dit  que  les  Véïens  , 
7>  Tofcans  de  nation  ,  revendi- 
99  querent  cette  ville  comme 
s»  leur  appartenant.  « 

FlDÉNTIA ,  lidentîa  ,  {a) 
^Ut^rlti  >  place  de  la  Gaule  fur- 
fiommée  Togata,  dansTÉmilie^ 
entre  Parme  &  PJaifance  ,  au- 
près de  la  foffe  Emilicnne  t 
c'eft-à-dir€  ,  du  canal  qu'Emi- 
lius  Scaui-us  avoir  fait  creufer* 
Plutarque  fait  mention  de  cette 

Ïlace  dans  la  vie  de  L»  Corn, 
ylla. 
Les  diftances ,  marquées  par 
les  Itinéraires ,  font  connoître 
que^Fidentia  eft  préfentement 
Borgo  San  Donino«  Ainfi ,  il 
eft  aifé  de  voir  que  George 
Fabricius  fe  trompoit ,  puif- 
qu'au  rapport  d'Ortélhis ,  il 
croyoit  que  Fidentia  étoit  Fio-. 
renzola,  qui  ne  peut  être  que 
la  Florentîa  d'Antonîn  &  de  la 
Table  de  Peutinfer.  Les  deux 
places  font  trop  bien  diftinguées 
dans  les  Itinéraires  anciens  6c 
dans  lt$  Cartes  modernes,  pour 
qu'on  doive  les  confondre, 
cimier  n'a  pas  mieux  rencon- 
tré f  quand  il  dit ,   au  rapport 

(a)  Plut.  Tom.  I,  p.  469. 
{h)  Ciccr.  Orat.  pro.  A.  Cluent.  c.  83. 
(c>  Myth.  par  M,  l*Abb,  Ban.  Tom. 
y.  p.  ta6v  &  fniv  Aniéq.  eipl.    ;ar 
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du  même  Ortéiîus,  que  Fidentia 
eft  à  préfentBourg^.  Dionyfio. 
Mais ,  le  Manyrologé  Romaid 
dit  que  Saint  Domnin  foufTrit 
l^martyre  ,  apud  Juliam  m  ter^ 
morio  Parmefienfi,  Cela  vou- 
droit  dire  >  au  cas  que  Julia  aie 
été  un  iîiTnom  de  Fidentia  , 
qu'il  y  alla  une  colonie  fous  les 
au^ices  de  Jules  Céfar  ou  d' Au- 
gufte. 

FIDES.  Voyez  Fidélité. 

FIDICULANIUS  f  C.  ] 
FALCULA,  {b)  C.  Fidiculanius 
faicula ,  fut  deux  fois  accufé  ÔC 
deux  fois  abfous. 

FIDIUS  [Dius],  {c)  Diité 
Ftdius\  Dieu  de  la  bonne  foi 
ou  de  la  fidélité  ,  par  lequel  on 
juroit  chez  les  Romais ,  en  di- 
^fant  me  Pius  Fidius^dc  en  fous- 
entendant  adjuvet.  Que  le  Dieu 
Fidius  me  foit  favorable  ? 

Perfonne ,  fç Ion  M.  l'abbé 
MalEeu  ^  ne  s'eft  encore  donné 
la  peine  d'éclaircir  bien  des 
chofcs  qui  concernent  ce  Dieu» 
Tout  ce  qu'on  fçait  de  plus  fur, 
c'eft  qu'il  préfidoit  à  la  religion 
des  'contrats  ^  des  fermens  ; 
du  refte ,  on  ignore  fa  vérita* 
ble  généalogie  ^  la  force  de  fe« 
difterens  noms  >  &  même  1&  ma-« 
nière  dont  ils  doivent  être  lus. 

Denys  d'Haltcarnaflè  fembl^ 
confondre  le  Dieu  Fidius  avec 
Jupiter  ;  car  ,  en  plufîeurs  en- 
droits où  il  eft  obligé  de  tradui-» 
re  le  Dieu  Fidius  des  Romains^ 
il  le  rend  par  le  Zn'ç  -r/îr/o;  des 

Qi  Bern.  de  Montf.  Tom«  U,  pag,  i09«. 

Mém^e  TAcad.  des  Infcript.  &  BeU> 
Lerc.  Tom«  !•  pag.  i^S.  &  jmivm 
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Grecs.  Mais ,  il  eil  abandotîné 
fur  ce  point  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleurs  Critiques. 

La  plupart  croycnt  que  ce 
Dieuétoit  le  même  qu'Hercule; 
&  que  ces  mots  Dius  Fidius  ne 
fignifient  autre  chofe  q^ue  /ovidr 
Fillus.  Nos  Anciens^  dit  Fèftusi 
fc  fervoient  fouvcnt  de  là  let- 
tre dzinlïeu  de  la  lettre />  6t 
difoient  Fidius  au  lieu  de  FUius) 
c'ctoit  aufïïle  fentiment  d'Elîus^ 
au  rapport  de  Vârrôn. 

Quelques  -  uns  prennent  ce 
Dieu  pour  Janus,  d'autres  pouf 
Sylvanus  y  Dieu  des  forêts. 
Ceux,  qui  prétendent  avoir  le 
plus  approfondi  cette  matière  ^ 
loutiennent  après  Ladtance  > 
que  c'ètoit  un  Dieu  étranger  ,* 
&  que  le^  Romains  l'avoient 
eni^runté  des  Sàbins.  Ils  lui  don- 
nent uiienaiffaflcemiracaleufè  f 
qui  dès  cetems-mêmc  de-fu-^ 
perftitiôn,  jjaru't  fort  équivoque 
&  fort  fufpedé.  •  -  ' 

Dans  la  •contrée  de  Réâté  y 
dit  Denys  d'Halicarndflc,-  uhe 
£lle  de  qualité  ,  à  la  tête  &*uhé 
troupe  de  jeûnes  danfeufcS ,  en- 
tra dans  lé  temple  d'Bnyalîus, 
que  les  Sabins  ,&y  à  leurexem-^ 
pîe ,  Ici  Rômainsappellent  Qui- 
rinus.  Cependant  ,  je  né  puis 
aflurer  pofeivement ,  continue* 
cet  Auteur  ,(5  é'eftie  dieu  Mars, 
ou  un  autre  Dieu,  qui  jouit  des 
mêmes  honneurs  ;  car  ,  il  y  à 
des  gens  qui  croyant  que  Mars- 
&  Enyaïîus  ne  font  que  deux 
noms  qu'on  donne  à  une  même* 
divinité;  &  d'autres  croyent 
«ue  ce  font  deux  divinités  dif-^ 
lérentes.  Quoi   qu'il  en  foit, 


rette  jeune  fille  danfantdans  le 
temple  i  fut  faifie  d'un  tranfporc 
divin  y  Se  quittant  tout-à-coup 
fes  compagnes  ^courut  s'enfer- 
mer dans  le  fanduaire.  Neuf 
mois  après ,  elle  accoucha  d*un 
fils  9  qui  fut  nommé  Modius  Fa» 
bidius.  Portus  corrige  avec  rai- 
fort Diu$  Fidius.  Ce  fils  ,  étant 
parvenu  en  âge  d'homme ,  fut 
d'une  beauté  plus -qu'humaine  , 
&  4evint  un  fameux  guerriert 
fi  lui  prit  envie  dé  bâtir  une. 
ville:  Ayant  donc  aflcmblé  ea 
peu  de  tems  un  aflez  grand  peu- 
ple, il  fonda  celle  de  Cures  ,  à 
laquelle  il  donna  ce  nom  ^  pris 
At  celui  de  Qui  rinus  ,  qui  paf- 
foit  pour  foh  pei'e  ,  ou  d'une 
pî^ue  que  les  Sabins  appellent 
Ki/^/ç.  Saint  Auguftin  affure  que 
Dius  Fidius  fut  le  premier  roî 
des  Sabins  ,  qui  après  fa  morC 
iie  manquèrent  pas  de  ie  mettre 
au  nombre  des  Dieux.  Où 
ajoute  qu*il  laifla  un  fils  nommé 
S  abus  ^  d'où  la  naticm  entière 
tira  Ton  nom. 

Les  fentimens  ttt  font  pas 
Moins  partagés. (ur  les  noms  dé 
ce  Dieu ,  que  fur  fon  origine» 
tés  trois  qu'on  -lui  donnoit  le 
j^lus  communément  étoient  ceux 
dé  Sancus,  de  Fîdius  ,  &  de 
Semi-pater.  Mais ,  Ovide  fem- 
ble  douter  fi  ce  n'étëîent  point 
trois  Dieux,  bû  fi  cen'en  étoic 
qu'un.  Je  rit/èavois  ;  dit-il ,  à 
qm  je  devois  confatifer  le  cinquiè-^' 
me  jour  de  Juin  ,  aU^Dieu  Sancus^ 
au  Dieu  Fidius ,  ùu  au  Dieu  Se^* 
mi-pater.  Il  ajôuftâ  qUé  lé  Diei^ 
lui-même  voulût  bien  le  tirer 
d'incertitude  :  P'oks-  nie  pouvcç 
Sij 


Digitized 


by  Google 


5?«  F  I     ;  - 

manquer  ^Irûxé^ondh'ïl ,  en  me 
cç/ifacrant.  Çjt^efitè  fous  Vun  de 
ces  troUnçms  i  c^r%  tom  les  trois 
m  app4K^'^finent  i  ainji  l*ont  voulu 
les,Sabins,^  ::,.  .. 
;  Ç'^ft.  encoy^  Ain  nouveau 
fujçt.de  jJtfp.ujte  entre  les  Sça- 
vansi  que  de  déterminer  la  ma<^ 
«lîère  dont  on  doit  lire  ces  trois 
noms,  car  ils  ne  s'accordent 
gue  touchant  Fidius  ,  &  font 
irès-divifés  au  fujet  de  Sancus 
&i  de  S emi épater*. En  effet ^  à 
regard  du  premier  nom,  les  uns 
tiennent  pour  Sancus ,  lesi  au- 
tres pour  Sangus ,  d*^utres  pour 
Sandus  9  .&.  ceux-ci  concluent 
que  ce  Dieu  étoic  le  même 
qu*Hercule*  Qi^ant  au  dernier 
noiç ,  les  uns  lifent  Simi-pater  ^ 
Se  par  ce  .iftpt  «'entendent  au* 
fre  chofe  gue  demie  Dieu  ;  ïe$ 
autres  •,.  Se^m'-yaper  f  dans  la 
perfuafionjôù  îJs  i^nt  que  Dius 
fidius^oitlt  mèfneque  Sylva- 
nus  ,  qui  <|pnune  toutes  les  divî-?, 
nités  c>itfppêtf e.f  ,  ■  avoit.  des. 
pieds  de  chèvre.  Eja&n ,  la  plû^ 
part  liîent  ^  S emo^paur  y  c'eu^ià- 
dire,  Di^u  mitoyen p  Dieu. qui 
,  faifoit  fpn  féiour  dans  Tair  ,  n*é". 
tanç  pas  auez  '  iminent  pour 
Être  Dieu  du  ciel,  &  Tétant  trpp 
pour  être  fimpJe  Dieu  de  la^ 
terre. 

Mais  ,  ce  qui  rend  le  choix 
difficile  ençre^  tant  d'opinions ,, 
c'eft  que  chacun  des  Auteurs, 
qui  les  fouùe^uieat  «a  fes  au-* 
to  ri  tés  ,  ôç  que  dans  ce  gran4 
nombre  de  di  ver  fes.  leçons  y  il 
n*y  en  a  point  q^^i  ne£.fç>it  fpndée^ 
fur  de  vieeux  mjinutfcrits  &  fur^ 
d'ai^cieni^s  iiifcriptions.  ^ 
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Au  refle?Jî  nous  en  croyons 
des  Cririques  dignes  de  foi ,  la 
refTemblancequi  fe  trouve  en- 
%tfi  les  mots  Sema  &  Simo  ,  âc 
tomber  Saint  JuHîn  le  martyr  , 
dans  une  grande  erreur.  Ce  perc 
Grec  ,  mal  inflruit  de  ce  qui 
regariloît  la  langue  &  les  ufa- 
ges  4es  Romains ,  s'imagina  fur 
quelques  infcriptions  de  Semo^ 
/iiïCtfjr,  qu'il is'agiiToir  fur  ces 
fortes  de  monumens  de  Sjmon 
le  magicien; 4e  forte  que  dans 
cettfi  id^e  il  chargea  les  Ro- 
mains de  n'avoir  point  de  honte 
d'admettre  parmi  leurs  Dieux 
ijp  iinpofteur  avéré  ;  &  cette 
mép^ife  de  Juilin  martyr  paffa 
^ans  les  écrits  de  plufîeurs  au- 
trf^  Pères  de  TÉglife ,  dit  M, 
l'abbé  Maffieot 

.Si  jamais  un  Dieu  mérita  des 
temples,  c'eil  le  Dieu  Fidius; 
auHî  en  avoi(i-il  pludeurs  à  Ro- 
me ;  l'un  dans  JU  treizième  ré- 
gion de  la  ville  ;  un  autre  qui 
étoit  appelle  Mdes  dU  FidiiSpon* 
fçris  ^  temple  du  Dieu  Fidius 
Spombr.y  ç'eft-à-dire  ,  \ garant 
des.promefles  ;  &  un  troiiième 
fîtjuéfur  le  mont  Quîrical ,  ou 
L'pacélébroit  la  fête  de  ce  Dieu 
le. J  Juin  de  chaque  année.  Ovi- 
de dit  au  fujer  de  ce  dernier 
temple  t  qu'il  était  l'ouvrage 
des  anciens  Sabins.Deny s  d'Ha- 
Ijc^rnaOTe,  aûlire  au  contraire 
pofîtivement ,  que  Tarquin  le 
Superbe  l'avoir  bâti,  de  qu'en- 
viron quarante  ans  après  I4 
mort  de  ce  Roi ,  Spurius  Pof- 
thumius  étant  Cpnful  en  fît  I4 
dédicace. 
^  Mais  i  fans  examiner  ^«11  i. 
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raîft^n  au  Pbëte  ou  de  rHîft<5-^ 
rien  »  &  fans  chercher  à  les 
concilier  >  il  eft  toujours  cer- 
tain que  quel  que  fût  le  Dieu 
Fidius,  ou  Jupiter  vengeur  des 
feux  ferment,  ou  Hercule. fon 
fils ,  ou  tout  autre  ,  &  de  quel- 
que manière  qu'on,  rappefiât  , 
ce  Dieu  préiîdoit  à  la  fainteté 
des  engagemens.'Onlui  donnbip 
pour  cette  raifon ,  pour  comoa^' 
gnie,rHonneur  &  la  Vérité.  Un 
ancien  marbre  qui  exiile  encore 
à  Rome  ,  en  fait  foi  ;  il  reprc- 
fente  d'un  côté,  fous  une  ef- 
pèce  de  pavillon  ,  un  homme* 
v^êtu  à  la  Romaine ,  près  duquel 
efi  écrit  H4)noT ,  éc  de  l'autre 
côté  une  femme  couronnée  de 
laurier,  avec  cette  ïnfcription, 
yeruas;cet  deux  figures  retou- 
chent dans  la  main  ;  au  milieu 
d'elles  eft  repréfenté  un  jeune 
garçon  d*uûc  figure  charmante, 
êc  au-defTus  on  lit  Dius  Fidius. 
Voilà  une  idée  bien  noble  Se 
bien  jufte  /  Ne  feroit-elle  gra- 
rée  que  fur  le  marbre  ? 

Au  refte  ,  la  Fidélité  étoît 
une  divinité  différetite  du  Dieu 
Fidius  ;  ou  pour  mieux  dire  , 
les  Romains  avoient  un  Dieu 
&  une  DcefTequi  préfidoient  à' 
la  bonne  foi  ,  a  la  fureté  des^ 
engagemens  &  des  pfomefles. 
^(?ytf^-^^/2c  Fidélité. 

FIDUCIE,  FMucia,  ou  Pae-^ 
tum  Fiducia,  étmx  chez  les  Ro*- 
niains  une  vente  fimulée  faite  à. 
Tacheteur ,  fous  la  condition  de 
rétrocéder  la  chofe  au  vendeur 
an  bout  d'un  certain  tems.  \ 

Ce  terme  fidùcia^  qui  eft  for,t 
commun  dans  les  an cie us  livres^ 


né  fé  trouve '^biàt  da^»"^îout^le 
corps  de  Di^dit ,  dti  mdinS  pour 
fignifier  un  ^^^r.  ' 

L'origine  de  ce  pàéte  vint  de 
ce  qu'on  fUt  long-teros-à  I^ome  » 
fans  connoître Tufage  des  hypo-' 
theques  ;  de  forte  que  pou* 
pouvoir  engager  les  immeubles; 
auffi-bien  que  les  meubles  ,  Otf 
irtVeiïta  cette  manière  de  vente 
fimulée  ,  appellée"/ïii/citf  ,  par* 
laquelle  celui  qui  avoit  befoia 
d*argent ,  vendait  âc  U.vroit,  pac 
l'ancienne  cérémonie,  de  la 
mancipation  ,fon  héritage  à  ce- 
lui qui  lui  prêtoit  de  l.*argent  ^ 
à  condition  uéanmoix^  que  ce-^ 
lui^ci  ferqit  tenu  de  lui  vendre 
6c  livrer  Théritage  avec  la  mê* 
me  cérémonie  y  lojfqu'il  lui 
rendroit  fes  deniers-  Fiducia 
cpatrahitur  y  dit  Boece  fur  les 
topiques  de  Cicéron,  cùm  res 
alicul  mancipatur ,  ea  Uge  uteam 
mancipanti  r émancipes  ,  eft^iue  re» 
mancipatio  fiduciaria^  ciim  rtfiim^ 
tuendi  fides  iaterponitur. 

Le  créartcîer ,  ou  ^cheteut 
Fiduciaire  ,  avoit  coutume  dte 
prendre  pour  lui  les  fruits  de 
l'héritage.'     •     ^    - 

Ces  ventes  Fiduciaires  étôient' 
fi  communes  anciennement  chez 
les  Romains ,  que  pafmi  le  pe- 
tit nombre  de  formules  qu'ils 
av oient  pour  ' les  aélions ,  il  y 
eir  avoit  une  exprès  pour  ce'^ 
patfle,  zpfelléejudicium  FiduA 
ci<e ,  dont  la  K)rmule  étoit  ^' 
inter  bonos  ben'è  agit  s  ,  &  fine- 
fraudatione  y  (!it  Cicéron,  au 
'  troifième  livre  de  fès  OfEces.  Ce 
jugement  étoit,  dit- il.  Magner  : 
exijlimananis'^  im&etiamfamofum» 
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Mah>  depuis  que  les  engage-» 
mens  &;même  les  (jmplcs  hypo- 
thèques conventionnelles  des 
immeubles  furent  autorifées,  on 
n'eut  plus  befoin  de  ces  ventes 
iîmulées ,  ni  de  ces  formalités 
4e  mancipations  ôc  de  rémanci- 
pations  t  dans  lefquelles  il  y 
avoit  tpujouj?s  di^  hazard  à  cou- 
rir, au  cas  que  l'acheteur  Fidu- 
ciaire fût  detmauyaife  foi. 

Les  pères  ,  qui  vouloient 
meitre  leurs  enfans  hors  de  leur 
puiflance  ,  les  vendoient  auffi 
autrefois  ,  tiiulo  Fiducia  ,  à 
quelqu'un  de  leurs  amis ,  qui  à 
rinilanr  leur  donnoit  la  liberté; 
ce  qui  s'appelloit  émancipation. 
Mais  4  Juftinien  ,  par  une  de 
ks  conflitutions  qui  étoit  rédi- 
gée en  Grec  &  qui  eft  perdue, 
Ordonna  que  toutes  les  émanci- 
pations feroient  tenfées  faites 
contraElâ  Fiducia.  Il  en  eft  fair 
jnentiôn  dans  là  lo)  dernière, 
au  Code  dt  émancipât.  Liber, 
.  FIDULUS  [C],  C.  Fidu^' 
Jus^  {a)  dont  parle  Cicéron 
dans  une  de  Tes  oraifons  y  Stït 
en  fait  un  portrait  peu  avanta- 
geux. 

FIDUSTIUS  [  M.],MF/- 
dufiius ,  (Jt)  Sénateur  Romain  , 
profcrit  par  Sylla  %  échappa 
pour  lors  à  la  mprt  ;.mais ,  il  la 
lubit^malheureufement  fous  les 
Triumvirs ,  ayant  été  de  nou- 
veau profcrit  par  .eux  au  bout 
<ie  trentertroU  aUi  >  uniquement 

(r)  Cicer.  ûrat.  m  Vatin.  c  14. 

(*)  Plin.  T.  ï.   p.    J97.   Crév.  HiftJ  »i.    Jcrem;  c.  'ff.   v.    14.   c.   9.  v.  15. 
Rom.  T.  VIII. p.  ai»..  iHabac.ç.  a.  v.  ij.  A^tt.  Apôft,  c  8.». 

(f)  Pctttfr.  c.  $j.  V.  1% ,  ||,  Xpbi,  cj  »j. 
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parce  qu'il  avoit  été  une  prc* 
mière  fois  profcrit. 

FIEL ,  Fel ,  XoAM ,  (c)  humeur 
jaunâtre,  âc  amere  ,  contenue 
dans  un  vaifTeau  rond  ôc  un  peu 
long  ,  qui  a  la  figure  d'une  pe- 
tite poire ,  ôc  qui  eft  fitué  au- 
deiro;us  du  grand  lobe  du  foie, 
dans  fa  partie  concave. 

Le  Fiel  eft  un  puiflant  digef- 
tif  ;  les  Éthiopiens  s'en  fervent 
au  lieu  de  moutarde*  Quand 
Moïfe  ordonne  de  manger  l'a- 
gneau pafchal  .avec  de  l'amer- 
tume 9  on  pourroit  bien  l'enten- 
dre du  Fiel.  Le  Fiel  mêlé  au 
vin,  le  fait  paffer  plus  vite, 
&  par  eonféquent  monter  plus 
promptemenc  à  la  tête.  Moïfe 
menace  de  la  part  de  Dieu ,  les 
Ifraè'lites  ,  dé  rendre  leurs  rai- 
fins  ,  dfs  raifins  de  Fiel  ,  & 
leur  vin,  du  Fiel  de  dragon; 
c'eft-à-dire ,  de  changer  la 
douceur  de  leurs  raifins  en 
amertume ,  &  leur  vin  en  poi- 
fbn ,  qui  enivre  &  qui  empoî- 
fonne ,  an  lieu  de  nourrir  &  de 
réjouir. 

On  voit  par  Tobic  que  le 
Fiel  d'un  poiflkiQ  fervit  à  lui 
guérir  les  yeux.  Pline  parle  de 
Tufage  qu'on  faifoit  du  Fiel  dans 
les  maux  des  yeux. 
..  Dans  Jérémie>  donner  àhoirt 
de  reau  de  FieLf  marque  une  af- 
fliûion  très-amere  ;  Ôc  le  Pfal- 
mifte  dit  que  fes  ennemis ,  ou 
plutôt  les  ennemis  du  Meffie, 
lui  ont  offert  du  Fiel  pour  mon- 

--  -,  16.  v.^.  c*ii.  V.  8«  i}.  Pfalm.  68.  r. 

.^*)  !l''".-..î*  ^-  P-   55^7*   ^'^^-  Hift.l»i.   Jcrem.       ^ 
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pr ,  &  du^ïnaigH  pour  boire. 

Le  Fielaamenume^  dans  les 
Aù.es  des  Apôtres  ,  marque  la 
haine  ,  l'aigreur  ,  la  malice , 
Fenvie  9  &.c. 

Pn  préfenta  à  Jefus-Chrift  , 
pendant  fa  Paffion  ^  du  vin  mêlé 
avec  du  Fiel ,  félon  Saint  Matt- 
thieu  ;  mais,  félon  Saint  Marc» 
ç'étoit  du  vin  mêlé  avec  la 
myrrhe. 

Le  prophète  Habacùc  parle 
auffi  de  vin  mêlé  avec  le  Fiel, 
employé  pour  enivrer.  Va  qui 
potum  dat  amïco  fuo ,  mittens  Fel 
fitum ,  6»  inebrians ,  ut  afpiciat  nu* 
ditatem  ejus.  Nous  croyons  que 
le  Prophète  veut  parler  de  la 
conduite  que  Pharaon  Hophra, 
roi  d^Égypte  p  tint  à  Tégard  du 
roi  Sédécias.  11  promit  fon  fe- 
tours  àSédécias,  &  l'engagea 
à  fe  révolter  contre  Nabucho- 
donofor  ;  mais  ,  il  lui  manqua 
dans  le  befoin.  //  lui  donna  à  boin 
fon  Fiel  ,  &  l'enivra  pour  avoir 
le  plaidr  de  voir  fa  nudité,  les 
Rabbins  racontent  que  ce  fût 
Nabuchodonofor ,  qui  étant  un 
jour  dans  un  feilin  avec  fes 
amis. ,  fit  venir  Sédécias ,  &  lui. 
donna  à  boire  une  liqueur  en-* 
ivrante  pour  l'éxpofer  à  la  rifée» 

FIEVKE  .  Febris  ,  UvptTiç  ^ 
(a)  nom  prppre  d'une  divinité 
Payenne. 

Les  Romains  firent  de  la  Fiè- 
vre une  Déeffe,  &  l'honorèrent 
feulement  pour  l'engager  à 
moins  nuire  ,  fuivant  la  remar- 
que de  Valere-Maxime* 
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Cette  Dééfle  avoir  à  Rome 
plufieurs  temples  ;.  6c  du  tems 
de  l'Auteur  que  nous  venons  de 
citer,  trois  de  ces  temples  fub- 
lîfloient  encore  ,  l'un  fur  le 
mont  Palatin  ,  l'autre  dans  la 
place  des  monumens  de  Marius, 
&c  le  troifiàme  au  haut  de  la  rue 
longue.  On  apportoit  dans  ces 
temples  les  remèdes  contre  la 
Fièvre  ,  avant  que  de  les  don* 
ner  aux  malades  ,  de  on  les  ex* 
pofoit  quelque  tems  fur  l'autel 
de  la  divinité.  Ce  moyen  fervoit 
plus  à  guérir  l'efprit  que  It 
corps ,  dit  Valere-Maxime  lui- 
même,  &  les  anciens  Romains 
qui  mirent  la  Fièvre  au  rang 
des  Dieux  ,  durent  leur  famé 
bien  plus  à  leur  frugalité  qu  à 
la  protedlion  de  la  déeÛjs.        ^ 

JNojus  ignorons  comment  ils 
la  repréfençoient  ;  mais  ,  nous 
avons  la  formule  d'une  prière 
ou  d'un  voeu  qui  lui  a  été  fait^ 
&  qui  s'eft  confervé  dans  une 
infcription  trouvée  en  TranfyU 
vanie.  Cet  infcription ,  publiée 
par  Gruter  ,  donne  à  la  Fièvre 
les  noms  de  divine ,  àtfainte^  Se 
de  grande,  La  voici  ;  FEBRl 
DIFjÉ,  FEBRl  SANCTMp 
FEBRl  MAGNJE,  CAMILLA 
AMATA ,  PRO  FILIO  MALE 
AFFECTO  ,  P.»  Camilla  Ama-? 
»  ta  offre .  fes  vœux  pour  fon 
3»  fils  malade ,  à  la  divine 
»  Fièvre  ,  à  la  fainte  Fièvre  ,  à 
»  la  grande  Fièvre.  « 

Aurefte,  les  Romains  avoienfc 
reçu  cette. divinité  des  Grecs  ^ 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  i  expl.  par  D.  Bern.  de  Montf,  Xom»  It 
I«  paç.  J47,  Tom,  Vf  p.  «41'.  Anu(j, Ipàg.  343»T,  lJ..p,  |o6,>35. 
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^vec  celte  différence  que  ces 
derniers  en  faifoient  un  Dieu  , 
parce  que  le  mot  Tlv^eri  ,  Fiè- 
vre ,  cft  mafculin ,  àc  que  Fehris 
eft  féminin  ;  mais,  c'eil  toujours 
le  même  être  qu'ils  ont  divinifé 
dans  chaque  païs ,  pour  fatif- 
faire  aux  préjugés  du  peuple. 

FIGUE  ,  Ficus  ,  (a)  fruit  du 
figuier.  Jfaïe  appliqua  un  pa-  ' 
quet  de  Figues  leches  fur  Tab- 
cès  ,  ou  fur  Tulcère  ,  ou  enfin 
fur  la  gorge  d'Ézcchias  ;  car  , 
on  ignore  qu'elle  forte  de  ma- 
ladie il  avoit ,  ôc  bien^tôt  après 
il  fut  guéri.  Les  médecins  con- 
viennent que  les  Figues  font 
utiles  dans  toutes  ces  fortes  d'in- 
commodités. Elles  s'employent 
utilement  pour  mûrir  les  abcès» 
pour  guérir  les  ulcères ,  &  con- 
tre les  maux  de  gorge  ou  efqui- 
nancies. 

HGUIER  SAUVAGE ,  (h) 
Caprificus ,  ?.'pirtoi ,  nom  d'un 
lieu  de  TAttique ,  (itué  fur  le 
bord  du  Céphiffe  ,  vers  Eleufîs. 
C'ell  par -là  que  l'on  dit  que 
Pluton  defcendit  fous  terre  , 
après  avoir  enlevé  Proferpine. 
Ce  fut  auffi  près  de- là  que  Thé- 
fée  tua  le  fameux  bandit  Poly- 
pémon ,  furnommé  Procrufte. 
.  FIGUIER  ,  ficus,  {c)  Ce  fut, 
dit-on ,  fous  un  Figuier  que  Ro- 
muius  ôc  Rémus  furent  allaités 
par  une  louve,  &  cet  arbre 
devint  depuis  fort  célèbre.  On 
admire  avec  raifon  la  (implicite 
de  Tacite,  qui  raconte  férieufe- 
ment  que  ce  Tiguier    fubûfta 


<a)  Reg,  L.  IV 
*)  Pagf.  p..  71 


c.  20.  V.  7. 


U^  flin.  T.  I.  p.  74^.  Tàdt»  AnnaU 


FI 

pendant  plus  de  huî|  cens  atis» 
Il  dit  fur  la  fitt  de  Tan  de  Jefus- 
Chrift  58,  que  dans  le  Comi- 
<tium  ,  partie  de  la  place  Ro- 
maine ,  le  Figuier  Ruminai  *,  qui 
huit  cens  trente  ans  auparavant 
avoit  fervi  d'abri  à  l'enfance 
de  Romulus  &  de  Rémus  ,  fe 
defTécha  ,  Ôc  enfuite  reverdit. 
Il  n'eil  peiibnne  qui  ne  fente 
tout  d'un  coup  ,  combien  il  eft 
contraire  aux  loix  de  la  nature 
d'attribuer  huit  cens  ans  de  du- 
rée à  un  arbre.  La  vérité  eft , 
félon  le  témoignage  de  Pline  , 
que  le  Figuier  de  la  place  Ro- 
maine avoit  été  planté  pour 
conferver  la  mémoire  de  celui 
fous  lequel  la  tradition  populai- 
re vouloit  que  Romulus  oc  Ré- 
mus euffent  été  allaités  par  une 
louve.  On  n3  coupoit  point  cet 
arbre  ,  on  le  laiâbit  tnourir  de 
vieilleffe»  &  lorfqu'il  étoit  mort, 
les  Prêtres  lui  en  fubllituoient 
MTï  autre. 

FIGUIER  DE  NAVIUS, 
Ficus  Navii ,  Figuier  que  Tar- 
quin  le  vieux  fit  planter  à  Ro- 
me dans  le  Comitium  ,  où  l'au- 
gure Accius  Navius  îivoit  cou- 
pé en  deux  une  pierre  à  aigui- 
îer,  avec  un  rafoir.  Il  y  avoit 
un  préjugé  populaire ,  que  le 
deftin  de  Rome  étoit  attaché  à 
cet  arbre  ,  &  que  la  ville  dare- 
roit  autant  que  le  Figuier. 

Il  y  en  a  qui  confondent  le 
Ficus  Navii ,  ou  Figuier  d* Ac- 
cius Navius ,  avec  le  Ficus  Ru» 
minalis  ,    ou  Figuier  Ruminai  i 

L.  XIIT.  c.  58.  Crév.  Hift,  des  Emp.  T, 
II.  p^aSj. 
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tlont  il  cil  padé  dans  rartîcle 
précédent. 

FIGUIER  [Malédidion  du]. 
(tf)  La  malédi(flion,  que  Jefus- 
Chrift  donna  au  Figuier  ilérile 
dans  un  tems,  dit  S.  Marc,  qui 
p'étoit  pas  la  faifon  des  Figues, 
eft  un  des  endroits  du  Nouveau 
Teftament  qui  a  le  plus  exercé 
les  Interprètes  de  l'Écriture. 

«  Jefus-Chrift,  ayant  faim 
P  au  fortir  de  Béthanie,  ap- 
»  perçut  de  loin  un  Figuier  qui 
»  avoir  des  feuilles  ;  il  s  •avan- 
ie ça  pour  voir  s*il  y  trouve- 
»  roit  quelque  fruit  ;  mais ,  s'en 
»  étant  approché ,  il  n'y  trou- 
»  va  que  des  feuilles»  car  ce 
»  n*étoit  pas  la  faifon  des  Fi- 
»  gués.  Alors,  Jefus  dit  au  Fi- 
n  guier  :  Que  perfonne  ne  man* 
p  ge  plus  de  fruit  de  toU  »  Ce 
font  les  propres  paroles  de  S. 
Marc. 

Ce  qui  vient  d'être  raconté 
par  cet  Évangélifte  ,  arriva 
quatre  ou  cinq  jours  avant  la 
pâque,  &  par  conféquent  avant 
le  quinzième  de  la  lune  de  mars; 
or  ,  en  cette  faifon ,  il  paroît 
qu'il  n'étoit  pas  rems  de  cher- 
cher des  Figues  à  manger  fur 
un  Figuier.  Ainfi ,  dans  cette 
fuppofirion,  il  paroîtroit  qu'il 
y  a  un  défaut  d'équité  dans  la 
conduite  de  Jefus-Chrift  ;  i.** 
d'aller  chercher  des  fruits  fur 
nn  arbre  dans  un  tems  qu'il  ^'en 
doit  pas  porter  ;  àc  2,®  de  mau- 
dire cet  arbre ,  parce  qu^il  n'a 
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point  de  fruit,  comme  fi  c'étoit 
fa  faute. 

Pour  juftifier  Jefus  -  Chrift 
d'une  adlion  qui  femble  d'abord 
emporter  quelqu'idée  d'injulli- 
ce  ,  les  Interprètes,  ignorans 
en  Botanique,  fe  font  fort  tour- 
mentés. 

Hammon,  Simon,  Le  Clerc, 
ne  paroiflent  point  avoir  réfolu 
la  difficulté  en  rraduifant  les 
termes  de  S.  Marc,  ov  yoià  AV 
^ûLipô^  (n>yL^¥ ,  par  ceux-ci  :  Car 
ce  nétoit  point  une  année  de  Fi^ 
gués.  En  effet ,  outre  que  le 
Texte  Grec  a  de  la  peine  à 
fouffrir  ce  fens,  Jefus-Chrift 
qui  va  chercher  des  Figues  fur 
un  arbre  au  milieu  du  mois  de 
^Mars,  ne  doit  pas  maudire  ce 
Figui€!r  en  particulier ,  par  la 
raifon  que  les  Figues  auroient 
manqué  cette  ^nnée-là. 

D'autres  Critiques  ,  comme 
Heinfius  &  Gataker ,  traduifen.t: 
Car  là  oà  il  étoit  c'étoit  le  tems 
des  Figues.  Cette  tradudion  eft 
très-ingénieufe  ;  mais  ,  i.**  il 
faut  pour  la  foutenir  changer 
la  pondluation,  de  même  que 
l^s  accens  ordinaires  du  Texte  ; 
2.°  il  faut  faire  parler  TÉvan- 
gélifte  avec  une  concilTon  qui 
eft  éloignée  de  fon  ftyle  ordi- 
naire ;  3.**  il  ne  paroît  poinr 
que  dans  la  Palcftine  ,  le  dixiè- 
nie  ou  le  douzième  de  la  lune 
de  Mars  fût  la  faifon  des^  Fi- 
gues ordinaires ,  car  il  eft  cer- 
tain qu'elles  n'y  mûriffent  pas 
fî-tôt. 


{s)  Match,  c.  II.  ?.  17,  &  /«j.  Marc.  c.  ii,  Vi  11.  «^  /fj.  Plin,  t,  I.  p. 
744»  745» 
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Enfin  »  divers  Interprètes  , 
Calmet ,  Beaufobre  ,  Lenfant  , 
&  plufieurs  autres  Anciens  &  " 
Modernes  ,  regardent  cette 
aâ:ion  de  Jefus-Chrift  comme 
une  adlion  fymbolique  de  la 
réprobation  des  Juifs,  une  le- 
çon qu*il  leur  donne  s'ils  vien- 
nent à  ne  pas  porter  le  fruit  des 
bonnes  œuvres,  La  nation  Ju- 
daïque eft  le  Figuier  ;  le  Figuier 
dont  nous  parlons  n'avoit  que 
des  feuilles,  en  quoi  il  reflem- 
bloit  aux  Juifs,  qui  n'avoient 
que  les  apparences  de  la  reli- 
gion &  de  la  piété. 

Théophrafte  ôc  Pline  parlent 
d'une  forte  de  Figuiers  toujours 
verds  &  toujours  chargés  de 
fruits  ;  les  uns  mûrs  &  fort  avan- 
ces ,  félon  la  faifon  ;  ôc  les  au- 
tres en  fleurs  ou  en  boutons. 
Dans  la  Paleftiné  où  Thiver  eft 
fort  tempéré ,  &  où  le  païs  eft 
fort  chaud,  Jefus-Chrift  pou- 
voit  efpérer  de  trouver  quel- 
ques Figues  précoces  à  un  Fi- 
guier de  cette  efpèce. 

Spivant  cette  idée ,  S.  Marc 
ne  rend  point  ici  la  raifon  pour- 
quoi Notre  Seigneur  ne  trou- 
va point  de  Figues  à  ce  Figuier, 
mais  pourquoi  il  s'adrefTe  plu- 
tôt à  ce  Figuier -là,  qu'à  un 
Figuier  d'une  autre  efpèce,  à 
un  Figuier  plus  tardif;  c'eft 
parce  que  ce  n'ctoit  pas  la  fai- 
fon des  Figues  ordinaires,  au 
lieu  qu'il  pouvoit  fe  flatter  d'en 
trouver  fur  cette  efpèce  de  Fi- 
guier. Ces  paroles  donc  i  car, 
ce  nétoit  pas  la  faifon  des  Fi^ 
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gues^  c'eft-à-dire,  des  Figues 
ordinaires  y  font  une  parenthcfe 
de  l'Hiftorien  ;  parcnthefe  que 
S.'  Matthieu  n'a  point  mife  en 
rapportant  le  même  fait  de  la 
Malédtdion  du  Figuier.  Cette  ^ 
interprétation  concilie  les  deux 
Hiftoriens  facrésy  ôc  n*a  rien 
qui  bleflTe  dans  la  conduite  de 
Jefus-Chrift.  Ceft  ainfî  qu'au 
défaut  de  l'érudition ,  qui  laif- 
foit  encore  des  nuages ,  la  con- 
noiiTance  de  la  Botanique  eft 
venue  les  diffiper. 

FIGULUS  [  Cl ,  C.  Figulus , 
(a)  fut  Conful  avec  L.  Céfar. 
Ce  fut  fous  leur  confulat  que 
commença  la  conjuration  de 
Catilina,  l'an  de  Rome  688 ,  & 
64  avant  Jefus-Chrift. 

FIGULUS  [C.  Marciusl, 
C.  Marcius  Figulus  ;  fut  Conful 
avec  P.  Scipion  Nafica,  Tan 
de  Rome  'Ç90  ,  &  162  avant 
Jefus-Chrin. 

FIGURE,  Figura ,  terme 
d*Aftrologie  ;  c'eft  une  defcrip# 
tion  ou  repréfentation  de  l'état 
Ôc  de  la  difpolition  du  ciel  à 
.  une  certaine  heure  ^  qui  con- 
tient les  lieux  des  planètes  6c 
des  étoiles ,  marqués  dans  une 
Figure  de  douze  triangles  ap- 
pelles Maifons*  Foye^  Maifons». 

On  la  nomme  aufu  horofcope 
&  thème. 

FIGURE,  Figura  i  terme  de 
Géomantie.  11  s'applique  aux 
extrémités  des  points  ,  lignes 
ou  nombres  jettes  au  hazard  > 
fur  les  corabinaifons  ou  varia- 
tions dèfquels   ceux  qyà   font 


(«)  Salluft.  in  Catil.  c.  io« 
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çrofcflîon  de  cet  art ,  fondent 
leurs  prédi<Sions  chimériques. 

FIGURE,  figura,  terme  de 
Nécromantîe  ;  il  fe  dit  des  vi- 
lians  étranges  fous  lefquelles 
lei  démons  paroiffent ,  ou  fem- 
hlent  paroître  à  notre  imagi- 
nation. La  Pythonifîe  fît  paroî- 
tre le  démon  fous  la  Figure  de 
Samuel,  félon  quelques  Inter- 
prètes ;  &  Samuel  lui-même  y 
felon  le  plus  grand  nombre  des 
Interprètes  &  des  Pères. 

FIGURE,  Figura  ,  {a)  tour 
de  mots  &  de  penfées ,  qui  ani- 
ment ou   ornent  le  difcours. 

Ariftote  trouve  l'origine  des 
Figures  dans  l'inclination  qui 
nous  porte  à  goûter  tout  ce  qui 
a'eft  pas  rommun.  Les  m.ots 
figurés  n'ayant;  plus  leur  ligni- 
fication naturelle,  nous  plai- 
fent^  félon  lui,  par  leur  dé- 
gutfement,  &  nous  les  admi- 
rons à  caufe  de  leur  habille-» 
ment  étranger  ;  mais,  il  s'en 
feut  bien  que  les  Figures  aient 
été  dans  leur  berceau  des  ex- 
preffions.  déguifées  ,  inventées 
pour  plaire  par  leur  déguife- 
ment.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la 
hardieffe  des  expreffions  étran- 

fères  que  nous  aimons  dans  les 
igures,  puifqu'elles  ceifentde 
plaire  fî-tôt  qu'elles  paroiffent 
tirées  de  trop  loin.  Nous  don- 
nons, fans  aucune  recherche,  le 
nom  de  nuéek  cet  amas  de  traits 
que  deux  armées  lançoient  au- 
trefois l'une  contre  l'autre;  & 
parce  que  l'air  en  étoit  obfcur- 
ci,  l'image  d'une  nuée  fe  pré- 
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feny  tout  naturellement,  &  le 
terme  fuit  cette  image.  Voici 
donc  des  idées  plus  philofophi- 
ques  que  celles  d* Ariftote  fur 
cette  matière. 

Le  langage ,  fi  l'on  en  juge 
par  les  monumens  de  l'Anriqui* 
té  &  par  le  caradlère  de  la 
chofe,  a  été  d'abord  néccffaî- 
reraent  figuré,  ftérile  &  gref- 
fier ;  en  foVte  que  la  nature  por- 
ta les  hommes ,  pour  fe  faire 
entendre  les  uns  des  autres  , 
à  joindre  le  langage  d'aftioft 
&  des  images  fenfibles  à  celui 
des  fons  articulés  ;  en  confé* 
quence  la  converfation ,  dans 
xles  premiers  fîècles  du  monde, 
fut  fouténue  par  un  difcours 
cntr èfcêlé  de  mots  &  d'adions. 
Dans  la  fuite ,  Tufage  des  hié- 
roglyphes concourut  à  rendre 
le  ftyle  de  plus  en  plus  figuré. 
Comme  la  nature  &  la  néceffité, 
&  non  pas  le  choix  &  l'art, 
ont  produit  les  diverfes  efpèces 
d'écritures  hiéroglyphiques,  la 
même  chofe  eft  arrivée  dans 
l*art  de  la  parole.  Ces  d#ik 
manières  de  communiquer  nos 
penfées  ont  néceffairement  in- 
flué Tune  fur  l'autre  ;  &  pour 
s'en  convaincrre  on  n'a  qu'à  lire 
dans  M.  Warburthon  le  paral- 
lèle ingénieux  qu'il  fait  entre 
l'apologue,  la  parabole,  l'é- 
nigme &  les  Figures  du  langa- 
ge ,  d'une  part  ;  &  d'autre  parc 
les  différentes  efpèces  d'écritu- 
rfes.  Il  étoit  aufO  fimple  en  pat- 
law:  d'une  chofe,  de  fe  fervit 
du  nom  de  la  Figure  hiérogly- 


-(4)  Mém.  de  TAcad.  de?  Infcript,  &  £eU,  tett.  Xomi  XV,  p.  a»9,  ér  faivt 
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phique,  fymbole  de  cette  cho- 
fe ,  qu'il  avoit  été  naturel ,  lors 
de  l'origine  des  hiéroglyphes, 
de  peindre  les  Figures  aux- 
quelles la  coutume  avoit  donné 
cours.  Le  langage  figuré  eft 
proprement  celui  des  Prophè- 
tes, &  leur  flyle  n'eft  pour 
ainfî  dire  qu'un  hiéroglyphe 
parlant.  Enfin,  les  progrès  & 
le?  changemens  du  langage  ont 
fuivi  le  fort  de  l'Écriture  ;  & 
les  premiers  efforts,  dûs  à  la 
néceffité  de  communiquer  les 
penfées  dans  la  converfation  , 
*  font  venus  par  la  fuite  des  fîè- 
cles  ,  de  même  que  les  pre- 
miers hiéroglyphes ,  à  fe  chan- 
ger en  myilères,  &  finalement 
à  s'élever  jusqu'à  Tart  â$  l'é- 
loquence &  de  la  perfuafion. 

On  comprend  maintenant  que 
les  expreflîons  figurées  étant 
naturelles  à  des  gens  fimples, 
ignorans  &  groffiers  dans  leurs 
conceptions,  ont  dû  faire  for- 
tune dans  leurs  langues  pauvres 
&  flériles  ;  voilà  pour  quoi  cel- 
le^ des  Orientaux  abondent  en 
pléonafmes  &  en  métaphores. 
Ces  deux  Figures  conftituent 
l'élégance  &  la  beauté  de  leurs 
difcours,  &;  l'art  de  leurs  Ora- 
teurs &  de  leurs  Poètes  con- 
fiile  à  y  exceller. 

Le  pléonafme  fe  doit  vifible- 
ment  aux  bornes  étroites  d'un 
langage  fimple.  L'Hébreu,  par 
exemple  ,  où  cette  Figure  fe 
tfouve  fréquemment  ,  ell  la 
moins  abondante  de  toutes. les 
langues  Orientales  ;  dç-là  vient 
que  la  langue  Hébraïque  expri- 
me des  chofcs  différentçs  pax. 
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le  même  mot ,  ou  une  même 
chofe  par  plufieurs  fynônymes» 
Lorfque  les  expreffions  ne  ré- 
pondent pas  entièrement  aux 
idées  de  celui  qui  parle  ,  com- 
me il  arrive  fouvent  en  fe  fér- 
vant  d*une  langue  qui  eft  pau- 
vre, il  cherche  néceflaircment 
à  s*eXpliquer  en  répétant  fa 
penfée  en  d'autres  termes  ,  à 
peu  près  comme  un  homme  donc 
le  corps  eft  gêné  dans  un  en- 
droit, cherché  continuellement 
une  place  qui  le  fatisfaffê. 

La  métaphore  paroît  due  évi- 
demment à  la  groffièrté  de  la 
conception,  de  même  que  le 
pléonarfme  tire  fon  origine  du 
manque  de  mots.  Les  premiers 
hommes  étant  fimples  ,  groffiers 
&  plongés  dans  les  fens,.  ne 
pouvoient  exprimer  leur  con- 
ception des  idées  abftraites  ,  & 
,  les  opérations  réfléchies  de  Ten- 
rendement,  qu'à  l'aide  des  ima- 
ges fenfibles ,  qui ,  au  moyen 
de  cette  application,  devenoienc 
métaphores. 

Telle  eft  Torigine  des  Figu- 
res; &Ja  chofe  eft  fi  vraie, 
que  quiconque  voudra  faire 
attention  au  peuple  dans  fon 
langage,  il  le  verra  prefque  tou- 
jours porté  à  parler  figurément. 
Ces  expreflSons  ,  une  maifon 
trifle  ,  une  campagne  riante  ^  le 
froid  d*un  difcours  ,  le  fèu  des 
yeux ,  font  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  courent  le  moins  après 
les  métaphores  ,  &  qui  ne  fça- 
vent  pas  même  ce  que  c*efl 
qu'une   métaphore. 

Nous  parlons  naturellement 
.  un  langue  figuré,  loifque  nons 


Digitized 


by  Google 


Vî 

Xommes  animés  d'une  violente 
palEon.  Quand  il  eft  de  notre 
intérêt  de  perfuader  aux  autres 
ce  que  nouspenfons  ,  &  de  fai- 
re fur  eux  une  impreffion  pa- 
reille à  celle  dont  nous  fommes 
frappé^  ,  la  nature  nous  didle 
&  nous  infpire  fon-  langage  ; 
alors  toutes  les  Figures  de  Tart 
oratoire  ,  qiML  les  Rhéteurs  ont 
revêtues  de  tant  de  noms  pom- 
peux, ne  font  que  dts  façons 
de  parler  très-communes,  que 
nous  prodiguons  fans  aucune 
connoiâance  de  la  Rhétorique  ; 
ainfi,  le  langage  figuré  n'eft 
que  le  langage  de  la  fimple  na- 
ture^ appliqué  aux  circonftances 
ou  nous  le  devons  parler. 

Dans  le  trouble,  d'une  paiCon 
violente ,  il  s'élève  en  nous  un 
nuage  qui  nous  fait  paroître  les 
objets^  non  tels  qu'ils  font  en 
eôet,  mais  tels  que  nous  les 
voulons  voir,  c'eft-à-dire,  ou 
plus  grands  &  plus  admirables , 
ou  plus  petits  &  plus  raéprifa- 
bles,  fuivant  que  nous  fommes 
emportés  par  l'amour  ou  par  la 
haine.  Quand  Tamour  nous 
anime  tout  eft  merveilleux  à 
nos  yeux  ;  &  tout  devient  hor- 
reur quand  la  haine  nous  tranf- 
porte.  Nous  voulons  intérefler 
à  notre  caufe  cous  les  êtres 
éloignés ,  préfena ,  abfens ,  fen- 
lîbles  ou  inanimés  ;  ôc  comme 
nos  connoiflances  ont  enrichi 
nos  langues  ,  nous  appelions  ces 
êtres  en  grand  nombre,  nous 
leur  parlons ,  &  nous  les  com- 
parons enfemble ,  par  Thabitu- 

O)  yir^  >£neid.  L,  XU.  t.  6^6^ 
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de  où  nous  fommes  de  juger 
de  tout  par  comparaifon.  A  ces 
mouvemens  divers,  qui  fe  fuc- 
cedent  rapidement  8c  fans  or- 
dre ,  répond  un  difcours  plein 
de  ces  tours  qu'on  nomme  ^y- 
perboles  y  fimilitudcs ,  profopopéest 
hyperbateSf  c'eft-à-dire,  plein 
de  toutes  les  Figures,  foit  de 
mots ,  foit  de  penfées*  Ce  lan- 
gage nous  eft  utile,  parce  qu'il 
eft  propre  à  perfuader  les  au- 
tres; il  eft  propre  à  les  per-» 
fuader ,  parce  qu'il  leur  plaît  ;. 
il  leur  plaît,  parce  qu'il  les 
échauffe  &  les  remue,  en  ne 
leur  préfentant  que  des  pein- 
tures riantes  ,  de  leur  donnant 
le  plaifir  de  juger  de  la  vérité 
des  images  ;  ainfi ,  c'eft  dans  la 
nature  qu'on  doit  chercher  To-' 
rigine  du  ftyle  figuré  ;  3c  dans 
l'imitation,  la  fource  du  plaifir 
qu'il  nous  caufe. 

Pourquoi  les  mêmes  penféçs 
nous  paroiffent-elles  beaucoup 
plus  vives ,  quand  elles  font  ex-r 
primées  par  une  Figure ,  que  fi 
elles  étoient  enfermées  dans  des 
expreflîons  toutes  fîmples  ?  cela 
vient  de  ce  que  les  expreffions 
figurées  marquent  »  outre  la 
chofe  dont  il  s'agit,  le  mou-» 
vement  &  la  paiuon  de  celu{ 
qui  parle ,  3c  impriment  ainfi. 
rune  3c.  l'autre  idée  dans  l'ef- 
prit;  au  lieu  que  l'expreffionfim* 
pie  ne  marque  que  la  vérité  tou- 
te nue.  Par  exemple ,  Ci  çt  de- 
mi-vers de  Virgile  y  (a)  ufque 
adeone  mori  miferum  ?  étoit  ex-» 
primé  fans   Figure  ,   de   cette 
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forte ,  non  eft  ufque  adeo  mon 
miferum ,  il  auroit  fans  doute 
beaucoup  moins  de  force.  La 
raifon  eft  que  la^première  conf- 
trudion  (îgnifie  beaucoup  plus 
^ue  la  féconde  ;  car  ,  elle  ex- 
prime non  feulement  cette  pen- 
fce  ,  que  la  mort  neft  pas  un  fi 
grand  mal  que  Von  s'imagine  , 
mais  elle  repréfente  de  plus 
ridée  d'une  perfonne  qui  fe  roi- 
dit  contre  la  mort,  &  qui  Ten- 
vifage  fans  effroi  ;  image  beau- 
coup plus  vive  que  n'eft  la 
pénfée  même  à  laquelle  elle  eft 
jointe.  Il  n*eft  donc  pas  étran- 
ge qu'elle  frappe  davantage  > 
parce  que  Tames'inftruitparles 
images  des  vérités,  mais  elle 
ne  s'émeut  guère  que  par  Tima- 
•ge  de's  mouvemens. 

Au  refte ,  les  Figures ,  après 
avoir  tiré  leur  première  origi- 
ne de  la  ^nature  ,  des  bornes 
d'un  langage  fimple ,  &  de  la 
groffièreté  des  conceptions ,  ont 
contribué  dans  la  fuite  à  l'or- 
nement du  difcours  ;  de  même 
que  les  habits,  qu'on  a  cher* 
chés  d'abord  par  la  néceffité  de 
fe  couvrir,  ont  avec  le  tems 
fervi  de  parure.  La  coutume 
de  rhomme  a  toujours  été  de. 
changer  fes  befoins  &  fes  né* 
ceflîtés  en  parade  &  en  luxe  , 
tojiites  les  fois  qu'il  a  pu  le 
faire.  Les  Figures  devinrent 
Tornement  du  difcours,  quand 
les  hommes  eurent  acquis  des 
connoiflances  affez  étendues  des 
arts  &  des  fciences ,  pour  en 
tirer  des  images  qui,  fansnuirç 
à  la  clarté ,  étoient  auffi  riantes, 
auffî  nobles,  auffi  fublimesque 
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la  matière  le  demandoir.  Cnfii), 
comme  on  abufe  de  tout,  on 
crut  trouver  de  grandes  beau- 
tés à  furcharger  le  ftyle  d'or- 
hemens  ;  pour  lors  le  fonds  ne 
devint  plus  que  l'accefloire ,  & 
l'art  tomba  dans  la  décadence. 

Il  eft  certain  néanmoins  que 
l'emploi  des  Figures  bien  mé- 
nagé décore  le  (^i£cours,  l'ani- 
me, le  foutient,7ui  donne  de 
l'élévation  ,  touche  le  cœur  » 
réveille  l'efprit ,  l'ébranlé  ÔC 
le  frappe  vivement.  La  poëfie 
fur-tout  eft  enpoffeiEon  de  s'en 
fervir  ;  elle  a  droit  d'en  éten- 
dre l'ufage  plus  loin  que  la 
profe;  elle  peut  enfin  perfon- 
nifier  noblement  les  chofes  ina* 
niméeç.  Ariftote  ,  Cicéron  , 
Quintilien,  Longin,  &,  pouf 
nommer  encore  de  plus  grands 
maîtres,  le  goût  &  le  génie, 
vous  apprendront  l'art  de  pla-  ' 
cer  les  Figures,  de  les  diver- 
fifîer ,  de  les  multiplier  à  pro- 
pos ,  de  les  cacher ,  de  les  né*' 
gliger,  de  les  omettre,  &c. 

Nous  remarquerons  feule- 
ment ici  que  comme  les  Figu- 
res fîgnifient  ordinairement  avec 
les  chofes ,  les  mouvemens  que 
nous  reftentons  en  les  recevant 
&  en  parlant,  on  peut  juger 
affez  bien  par  cette  règle  gé- 
nérale ,  de  l'ufage  que  l'on  doit 
en  faire, &  des  fujets  auxquels 
elles  font  propres.  Il  eft  vifî- 
ble  qu'il  eft  ridicule  de  s'en 
fervir  dans  les  matières  que  Ion 
regarde  d'un  oeil  tranquille ,  & 
qui  ne  produifent  aucun  mou- 
vement dans  Tefprit;  car»  puif- 
que  les  Figures  expriment  Icc 
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mouvemens  de  notre  ame  ,  cel- 
les que  Ton  met  dans  les  fujecs 
où  Tame  ne  s'émeut  point ,  font 
des  mouvemens  contre  nature, 
&  des  efpèces  de  convulfions. 

HLETS  POUR  CHASSER. 
Foyez  Chafle. 

FiLlUS ,  terme  que  les  Ro- 
mains chaogeoient  fouvent  en 
celui  de  Fidius.  Foye^^  Fidius. 

FILLE,  Filia;  (a)  on  lit 
dans  Valere  Maxime  un  fait 
très-iîngulicr  ,  au  fujet  d'une 
Fille*  une  femme  de  condition 
libre  avoit  été  condamnée  à 
être  étranglée  ,  apparemment 
pour  crime  d'adultère  oudepoi- 
ibn.  Le  Préteur  la  livra  au 
Triumvir,  qui  la  lit  mener  en 

frifon ,  pour  y  être  mife  à  mort. 
e  geôlier  chargé  de  cette  exé- 
cution, ayant  pitié  de  la  cri- 
minelle, ne  put  fe  réfoudre  à 
lui  6ter  lui-même  la  vie,  Ôc 
prit  le  parti  de  la  laifler  mou- 
rir de  faim.  Il  iît  plus ,  il  per- 
mît à  fa  Fille  de  venir  voir  fa 
mère  dans  la  prifon,  prenant 
bien  garde  qu'elle  ne  lui  appor-» 
tât  point  à  manger.  Comme  cela 
dura  plufieurs  jours,  furprîs 
que  la  prifonnière  fubfiftât  fi 
long-tems  fans  prendre  de  nour- 
riture ,  il  entra  eu  défiance  f  & 
ayant  obfervé  la  Fille,  il  re- 
connut qu'elle  nourriffoit  fa 
mère  de  Ion  propre  lait.  Émer- 
veillé d'une  invention  û  pieufe 
&  fi  fpirJtuelle,  il  en  fait  le 
récit  au  Triumvir,  &  celui-ci 
au  Préteur  ,    qui  crut   que   la 
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chofe  mérîtoit  bien  d'être  rap- 
portée dans  l'aflemblée  du  peu- 
ple. La  criminelle  obtint  fa  grâ- 
ce ;  il  fut  ordonné  que  la  mère 
&  la  Fille  feroient  nourries 
le  refte  de  leur  vie  aux  dépens 
du  public,  &  que  l'on  bâtiroit 
près  de  la  prifon  un  temple 
confacré  à  la  Piété. 

FILLE,  Filia.  Foyei  Fem^ 
me  ôc  Fils. 

FILLES.  On  appelle  poéti- 
quement les  Filles  de  Mémoi- 
re, les  Mufes  qui  font  Filles 
dé  Jupiter  ;  &  les  Furies ,  les 
Filles  de  l'Enfer. 

Les  Mufes  font  appellées  les 
Filles  de  Mémoire,  parce  que  les 
Poètes  ont  feint  qu'elles  étoient 
Filles  de  Mnémofyne.  Mr»«y«c- 
9-ufii  en  Grec  veut  dire  mémoi- 
re ,  &  Mnémofyne ,  mère  des 
Mufes. 

Les  neuf  filles  fçavantes  , 
Novem  docla  Virgines  ;  ce  foqt 
les  Mufes. 

nLOUXrLes],(^)avoient 
pour  dieu  Mercure  &  pour 
déelTe  Laverne. 

FILS,  Filius  ,  woç  ♦  terme  qui 
exprime  la  relation  qu'un  en-* 
fant  mâle  a  avec  fon  père  & 
fa  mère. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu<j 
ce  mot  vient  du  Grec  ^^aok, 
gens ,  natîo ,  nation ,  génération ^ 
de  <pv<ay  nafcor^  je  nais;  d'où 
vient,  dit-on,  le  fio  des  La- 
tins. 

FILS  ADOPTIF ,  celui  qu'on 
a  adopté,  comme  on  faifoit  à 
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Rome  &  ailleurs.  Voye^  Adop- 
tion. 

FILS  [beau] ,  privignus ^  [a) 
ferme  d'affinité.  Le  Beau-Fils 
eft  le  Fils  du  mari  ou  de  la 
femme,  forti  du  premier  ma- 
xiage  de  l'un  ou  de  l'autre. 
iNous  dilions  autrefois ///^rrw , 
&  nous  avons  eu  Jtort  d'appau- 
vrir notre  langue  de  ce  terme 
cxpreflîf. 

Quelques  Interprêtes  d'Ho- 
race  fuppofant  que  Ton  ne  dît 
en  Latin  privignus ,  ou  privigna , 
que  d'un  enfant  du  premier  lit , 
Fils  ou  fille,  dont  le  père  ou 
la  mère  étoient  décédés,  ac- 
cufent  ce  poëte  Latin  d'un  pléo- 
nafme  ridicule  dans  ces  deux 
vers  où  eit  renfermé  l'éloge  des 
Scythes  : 

Illic  matre  carentibus 
Privignis  mui'ier  tempérât  înnocens. 

Mais,  les  Critiquçs  dont  nous 
voulons  parler,  n'ont  pas  pris 
garde  que  fuivant  les  loix  Ro- 
maines, il  pouvoit  y  avoir  des 
privigni  dont  le  père  &  la  mère 
étoient  encore  en  vie  ;  ce  qui 
arrivoit  dans  le  cas  du  divorce; 
cas  où  le  mari  s'étant  féparé 
de  fa  femme ,  comme  la  loi  le 
lui  permettoit^  &  ayant  époufé 
une  féconde  femme^les  enfans 
du  premier  mariage  étoient 
privigni  à.  Tégard  de  la  féconde 
femme,  quoique  leur  meire  fût 
vivante.  Ainh,  Tibère  Néron 
ayant  cédé  Livie  à  Augufle  , 
Drufus  fut  privignus  à  Augufte- 

(*)  Horat.  L.  III.  Ode  i8.  v.  17 ,  18. 

{h)  Appian-  p.  »04.  à-  >f  Pl"««  T. 

i.  p.  4«7»  495-  ér  /*î.  Vell.  P^tcrc.  h,\ 
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Cette  remarque  eft  de  M. 
Aubert  dans  Richelet ,  &  elle 
levé  une  difficulté  que  la  feule 
fcience  de  la  langue  Latine  ne 
peut  réfoudre  fans  la  connoif- 
fance  des  loix  Romaines.  M, 
Dacier,  admirateur  d*Ho?ace  , 
foutient  à  la  vérité ,  que  privi-- 
gnis  &  matre  carentibus  ,  font 
deux  expredions  différentes  qui 
ne  difeot  point  la  même  choie  ; 
mais ,  il  n'explique  pas  en  quoi 
&  comment  cjes  deux  expref- 
iîops  diCerent,  &  c*eft  précifé- 
ment  ce  qu'il  falloit  prouver 
aux  Cenfeurs  pour  leur  fermer 
la  bouche. 

FILS  DES  DIEUX ,  ou  en- 
fans  DES  Dieux.  Il  en  a  été 
parlé  fous  l'article  de  Dieux 
du  Paganifme.  Voye[  Dieux  du 
Paganifme* 

FIMBRI A  [  C.  Flavius  ] ,  (^) 
C.  Flavius  Fimbria^  Fi.  ^xoluÎoç 
0/^/»/«ç ,  l'un  des  plus  violens 
miniitres  des  cruautés  dé  C. 
Marius,  après  avoir  maflacré  L. 
Céfar  &  le  fils  de  P.  Craffus, 
chargea.quelqu'un  de  tuer  dans 
la  pompe  même  du  convoi  de  C- 
Mariub  Q.  Scévola  le  Pontife, 
ce  perfonnage  fi  vénérable  par 
fa  vertu.  Q.  Scévola  n  ayant  été 
blefle  que  légèrement;  C.  Fia-* 
vius  Fimbria  le  cita  à  compa^ 
roître  devant  le  peuple  ;  èc 
comme  on  lui  demandoît  quel 
crime  il  reprocheroit  à  un  hom- 
me qu'il  n'étoit  pas  même  poffi- 
ble  de  louer  dignement  ; /«  l'aù* 
cuferai^  dit  ce  forcené ,  de  ria-r 

II.  c.  «4.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  544. 
é*  /««v.  Hiit.  Rom.  T,  V.  p,  577  »«|9* 
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Vâîr  pas  reçu  affe:^  avant  dans  li 
corps  U  poignard  dont  il  devoit 
itrt  tué  fur  la  place*  Tels  étoient 
les  dignes  inilrumens  dotit  C. 
Marius  s'étoît  fervi  pour  fatis* 
faire  fon  ambition  Ôc  fa  ven*- 
geance;  &  c'eft  ainlî  que  par 
fes  Satellites  il  continuoit,  après 
fa  mor^,  les  maux  qu'il  avoic 
faits  pendant  fa  vîCé 

L'année  fuivante  »  qui  étoît 
la  85*  avant  Jefus-Chrift ,  il 
accompagna  en  Grèce  L»  Va* 
lérius  Flaccus  en  qualité  de 
Lieutenant»  C«  Flavius  Fimbria 
fçavoit  la  guerre  ,  &  n'avoit 
rien  de  la  baffe  avarice  ,  ni  de 
la  dureté  ôdieufe  de  fon  Gêné-* 
rai  ;  il  donnoit  même  dans  l'ex- 
cès oppofé  ,  âc  flattoit  le  foldat 
par  une  indulgence  tout-à-fait 
contraire  à  la  bonne  difcipline. 
D'ailleurs,  c'etoit  le  plus  au- 
dacieux >.  le  plus  téméraire ,  le 
plusînfolent  de  tous  les  hom- 
mes. Il  étoit  difficile  que  la  bon- 
ne intelligence  fcconfervât  en- 
tre deux  hommes  «  tels  que  L. 
Valérius  Flaccus  &  C*  Flavius 
ïimbriav  Le  premier  haïffoitfon 
Lieutenant  ;  &  celui-ci  mépri- 
foit  fon  Général  j  &  tous  deux 
avoient  raifon* 

Ils  s'accorderettt  néanmoins 
à  s'éloigner  de  Sylla  ,  &  ayant 
traverfé  la  Macédoine  &  la 
Thrace ,  ils  vinrent  à  Byzan- 
ce ,  pour  pafler  de-là  en  Afie 
6c  poufler  Mithridate.  Ce  fut- 
ià  que  leur  méfintelligence  écla- 
ta. L.  Valérius  Flaccus  étoit 
entré  dans  la  ville,  &  faifoit 
camper  ks  troupes  dans  les 
dehors*  Sur  cela  C.  Flavius  FIaw 

Tonu  XVll. 
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bifîa  ameute  les  foldats  ;  il  leur 
perfuade  que  le  Général  a  reçu 
de  l'argent  des  Byzantins,  pour 
les  exempter  de  loger  l'armée; 
de  qu'il  s'embarraffe  peu  que  les 
troupes  foient  expoféés  aux  in* 
jures  de  l'air,  pendant  que  lui 
fe  divertit  tout  à  fon  aife  dans 
A^%  maifons  bien  conimodes.iÇe 
difcours  fit  effet ,  &  les  foldats 
ayant  pris  les  armes,  entrent 
dans  la  ville  >  tuent  les  pre-»» 
miers  qui  fe  préfentent ,  &  s'é-  ' 
tabliffent  dans  les  maifons. 

Il  furvint  encore  d'autres 
quetelles  entre  L«  Valérius 
Flaccus  ôc  C.  Flavius  Fimbria  » 
foit  à  l'occafion  de  la  licence 
que  celui-ci  donnoit  aux  trou-» 
pes  de  piller  indifféremment  ^ 
amis  ôc  ennemis  ,  foit  pour  quel** 
ques  autres  fujets  motns  im** 
portans.  Enfin  «  les  chofes  en 
vinrent  au  point  que  C»  Flavius 
Fimbria,  qui  fe  croyoit  nécef* 
faire,  menaça  de  fe  retirer.  L« 
Valérius  Flaccus  irrité  ,  lui  ré- 
pondit qu'il  Ty  forceroit  bien  , 
&  fur  le  champ  il  le  caffa,  Se 
donna  fon  emploi  à  un  autre  ; 
&  peu  après  ,  par  une  grandô 
imprudence  ^  il  paiïa  le  détroit 
pour  aller  à  Chalcédoine.  C. 
Flavius  Fimbria  profita  de  fon. 
abfence  ,  pour  fe  préfentèr  aux 
foldats.  U  tâcha  d'abord  deleâ 
attendrir  en  leur  difant  trifte- 
ment  adieu  ,  &  en  leur  deman-». 
dant  des  lettres  pour  les  parenà 
&  les  ajnis  qu'ils  avoient  à  Ro-» 
me&  dans  l'Italie.  Enfuîte  ,  de-« 
^  venu  plus  hardi ,  il  entrepris 
d'animer  leur  colère  Contre  uii 
Général  diir   &  avare  >  pré^ 
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tendant  qu'il  n'en  étoît  mal- 
traité qu'à  caufe  de  l'on  affec- 
tion pour  eux-  Lorfqu'il  vit  que 
tout  ce  qu'il  difoit  étoit  bien 
reçu ,  il  monte  fur  le  tribunal , 
d'où  il  fait  une  inveftîve  en 
forme  contre  L.  Valérius  Flac- 
^us ,  de  exhorte  les  foldats  à  fe 
défier  de  lui  comme  d'un  hom- 
me capable  de  les  trahir  &  de 
les  livrer  à  Mithridate  pour 
de  l'argent.  Enfin,  il  les  échauffe 
fi  bien»  qu'ils  chaffenc  le  nouveau 
Lieutenant ,  âc  reconnoiflent  C» 
Flavius  Fimbria  pour  leur  Com- 
mandant. A  la  nouvelle  d'une 
fédition  fi  furieufe, L.  Valérius 
Flaccus  accourt.  Mais,  il  n'é* 
toit  plus  tems  ;  le  mal  étoit  trop 
gFand  pour  q^u'il  pût  y  appor- 
ter remède  ;  &  il  agit  prudem- 
ment ,  de  fe  retirer  au  plus  vî* 
te^  fe  faifant  même  defcendre 

far-deffus  les  murs.  C.  Flavius 
imbria  le  pourfuit  d'abord  à 
Chalcédoine  9  puis  à  Nicomé- 
die.  Dans  cette  dernière  ville 
l'ayant  trouvé  ,  qui  fe  cachoic 
dans  un  puits ,  il  l'en  fit  tirer  de 
égorger.  En  fuite  9  comme  fi  le 
meurtre  de  fon  Général  eût  été 
un  titre  pour  lui  fuccéder  ,  il 
prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée. 

Mithridate  avoît  chargé  un 
de  fes  fils ,  de  même  nom  que 
lui ,  de  défendre  Ja  Bithynie  9 
&  il  lui  avoit  donné  pour  con- 
feil  trois  de  fes  plus  illuilres 
Généraux,  Taxile, Dîophante , 
&  Ménandre.  Le  jeune  Mithri- 
date eut  d'abord  qiielque  léger 
avantage  fur  C.  Flavius  Fim- 
bria ;  mais ,  bientôt ,  battu  &  dé<r 
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fait  entièrement ,  il  fut  contraint 
de  s'enfuir  à  Pérgame  auprès  de 
fon  père,  &  d'abandonner  tout 
le  pais  au  vainqueur.  C.  Fia-* 
Vius  Fimbria  ne  perdit  poine 
de  tems;  &  ayant  marché  droit 
à  Pergame,  il  obligea  le  roi  de 
Pont  de  fortir  de  cette  ville 
avec  précipitation  ,  &  de  fe 
retirer  à  Pitane  fur  la  mer.  Le 
Général  Romain  l'y  pourfuivic 
encore  ;  Ôc  l'ayant  aflîégé  du 
c6té  de  la  terre ,  comme  il  n'a- 
voit  point  de  vaififeaux  ,  il  fît 
propofer  à  Lucullus ,  qui  ac- 
tuellement étoît  avec  (a  flotte 
<ians  la  mer  Egée,  de  venir  fer- 
mer le  port  de  Pitane  ,  lui  re- 
préfentant  que  Mithridate  ne 
pouvoitleur  échapper ,  &  qu'ib 
auroient  conjointement  la  gloi« 
re  de  prendre  prifonnîer  le 
plus  grand  ennemi  de  Rome,  ôc 
,de  terminer  la  guerre  par  un 
exploit  qui  effaceroic  ceux  de 
Sylla.  C'en  étoit  fait  de  Mi- 
thridate ,  fi  Lucullus  eût  prêté 
l'oreille  à  cette  propofition* 
Mais  ,  foit  par  attachement 
pour  Sylla  à  qui  il  ne  vouloir 
pas  enlever  ia  conquête,  foit 
par  averfion  pour  C.  Flavius 
Fimbria  ,  dont  la  fcéléfatefife 
lui  faifoit  horreur,  il  refufa 
d'entrer  dans  ce  projet ,  &  Mi- 
thridate pafla  par  mer  à  Mîw 
tylene.  Ce  Prince  fe  détermina 
enfin  à  conclure  avec  Sylla. 

LoYfque  cette  affaire  fût  ter- 
minée ,  Sylla  fe  mit  en  marche 
pour  aller  attaquer  C.  Flavius 
•rimbrîa ,  qui  étoit  campé  près 
de  Thyatire  en  Lydie.  Quand 
même  ce  Général  n'auroit  pas 
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été  ennemi  perfotmel  de  Sylh'i 
fes  crimes  &  fes  violences  mé- 
ritoient  de  ne  pas  demeurer  im- 
punis. Il  avoit  abufé  de  la  vic^ 
toire  avec  toute  l'infole.nce 
qu'infpirent  la  fupcriorité  &  le 
luccès  à  une  ame  bafTe  ôc  fatis 
huraanitééll  exhortoitlui-mêjnci 
fes  troupes  à  piller  &  à  rava* 
ger  les  campagnes  ;  il  exigeoit 
des  villes  de  grofles  fommes  , 

5u*il  diilribuoit  à  fes  foldfits* 
i  quelqu'une  lui  faifoit  rélif- 
tance ,  après  l'avoir  forcée ,  il 
la  livroit  au  pillage  ;  &  tel  fut 
en  particulier  le  fort  de  Nico- 
médie.  Il  entra  dalis  Cyzique 
comme  ami;  mais,  à  peine  y 
éut-il  été  reçu,  qu'il  fufcita 
querelle  aux  plus  riches  habi- 
tans ,  de  prétendit  qu'ils  étoient 
dignes  de  mort.  En  effet,  il  en 
condamna  &  fit  exécuter  deux 
J)our  effrayer  les  ^  autres  ,  îJc 
contraignit  ainfî  les  malheureux 
Cyzicéniens  de  lui  abandonner 
tous  leurs  biens  pour  racheter 
leurs  vies.  Sa  cruauté  étoit  & 
hqrrible ,  qu'au  rapport  de 
Dion  CalCus,  ayant  fait  un  jour 
plufîeurs  croix ,  comme  le  nom- 
pre  s*en  trouva  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  perfonnes 
devinées  à  la  mort ,.  il  fit  pren- 
dre au  hazard  parmi  les  afHilans 
ie  quoi  remplir  les  croix  qui 
demeuroient  vuides. 

La^villç  d'Ilium  éprouva  fur 
toutes  les  autres  fa  fureur  &  fa 
barbarie.  Les  habitans  ,  à  fon 
approche  ,  avoient  eu  recours  à 
Sylla  ,  qui  étant  alors  fort  éloi- 
gné ,  ne  put  que  promettre  fa 
protedlion.    C'écou  un  crime 
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irrêmifCble  auprès  de  C.  Fla- 
vius Fimbria.  AufH  ,  dès  qu'il 
fut  maître  de  la  ville  ,  foit  qu'U 
l'ait  prife  de  force  ,  foit  qu'il 
ait  employé  la  perfidie  pour  s'y 
faire  recevoir  comme  aliié^ 
[  car  on  raconte  la  chofe  des 
deux  manières  J  ,  il  donna  or- 
dre de  pailer  au  fil  de  l'épée  ^ 
tout  ce  qui  avoit  vie.  Il  brûla  & 
rafa  les  niurailleS,  le^s  maifonis» 
les  temples  ,  fans  épargner  ce-» 
lui  de  Minerve  ;âc le  lendemain 
de  cette  crueHe  exécution ,  il 
eut  même  foin  de  recherche^ 
foigneufemen:  ce  qui  pouvoic 
encore  refter  fur  pied  des  édi-* 
fices  de  cette  malheureufe  vil- 
le. On  a  dit  que  le  Palladium 
s^'étoit  confervé  dans  cette  def» 
trudion  gén;;rale ,  ayant  été 
enfeveli  ôc  caché  fous  fes  rui- 
nes. Il  faudroit  que  ce  Palla* 
dium  fe  fût  bien  multiplié,  pou( 
avoir  été  enlevé  par  Diomède^ 
durant  le  fiège  de  Troye  ,  avoit 
été  porté  par  Énée  en  Italie,  & 
fe  retrouver  encore  dans  Iliuni 
au  tems  dont  nous  parlons.  Oii 
le  montroit  encore  en  d'autre$ 
lieux. 

C.  Flavius  Fimbria  comptoic 
par  tous  ces  pillages ,  qui  ein- 
richiflbient  fes  foldats  ,  aVoit 
bien  gagné  leur  afie<Sion.  1)  fe 
trompa ,  ôc  éprouva  que  c'eft 
une  mauvaife  voie  pot^r  s'alTuTex 
de  la  fidélité  des  troupes ,  qu9 
de  leur  donner  toute  forte  de 
licence.  Dès  que  Sylla  parut  k 
la  vue  de  fon  çsivtifjîc  qu'il 
l'eut  fait  fommçr  de  lui  céder 
le  commandement  de  l'armée  » 
auquel  il  n'avait  nul  droit ,  les 
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défertîons  commencèrent ,  Si. 
C#  Flavius  Fimbria  fe  vit  en 
danger  d'être  abandonné.  Il  ré- 
pondit néanmoins  âèrement'que 
c*étoit  Sylla  lui-même  qui  n*a- 
Vôit  point  d'autorité  légitime  , 
i^yant  été  déclaré  ennemi  pu- 
blic; &  il  fe  préparoît  à  faire 
une  vîgoureufe  défenfe.  Mais , 
fes  foldats  refuferent  nettement 
de  combattre  contre  leurs  cdn- 
citoyens.  Il  n'y  eut  point  de 
prières  &  d'inftances  qu'il  ne 
mît  en  ufage  pour  les  -fléchir. 
Il  fejettoit  à  leurs  pieds  ,  il  les 
conjuroit  avec  larmes  de  ne  le 
point  livrer  à  fon  ennemi,  il 
alloit  de  tente  en  tente  faire  fes 
trîAes  lamentations  aux  offi- 
ciers. Aucun  ne  -l'écouta,  non 
pas  même  ceux  qui  iivoient  le 
plus  profité  de  fes  brigandages, 
&  qui  lui  avoient  donné  aupa- 
ravant les  plus  grands  témoin 
gnages  d'afFeâion.  Réduit  au- 
défefpoir  ,  il  tenta  de  faire  af- 
fafHner  Sylla.  Mais  ,  l'efclave 
qui  s'étoit  chargé  de  faire  le 
coup  f  fut  découvert.  Enfin , 
D'ayant  plus  aucune  reflource  , 
il  demanda  une  entrevue.  Sylla 
ne  voulut  point  le  voir,  &  il 
lui  envoya  un  officier  nommé 
Rutilius. 

Lesfcelérats  deviennent  bien 
bas  &  bien  petits ,  lorfqu'ils  fef 
trouvent  dans  le  péril.  C.  Fla- 
vius Fimbria  s'humilia  jufqu'à 
demander  pardon  ,  s'excufant 
fur  fa  jeuneiTe.'Rutilius  lui  ré- 
pondit que  s'il  vouloit  fortir  de 


C«)  Appîan.  p.  406. 

(*;  Giccr.  de  Onit.  L.  Il»  c.  51. 
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FAfie,  Sylla  lui  en  laîfleroît  H 
liberté.  C.  Flavius  Fimbria  ne 
compta  pas  apparemment  beau- 
coup fur  cette  parole  ;  5c  ayant 
dit  qu'il    avoit    une    meilleure 
voie  pour  fortir  de  tant  dé  mi- 
fères,  il  fe  retira  à  Pergame  ; 
&  là  dan«  le  temple  d^Efculape, 
il   fe  perça  de   fon   épée.    Le 
coup  n'étoit  pas  mortel  ,  &  un 
efclave  à  fa  prière  l'acheva  ,  & 
fe  tua  enfuite  lui-même  fur  le 
corp«   de  fon    maître.  Ses   af- 
franchis ayant  demandé  la  per- 
mifïïon  de  lui  rendre  les   der- 
niers devoirs ,  Sylla  y  confen- 
tit,  déclarant  quMl  ne   vouloir 
point  imiter  C.  Marins  Ôc  Cin- 
na  »  qui  avoient  porté  la  criiau- 
té  au-delà  de  la  vie  de  leurs 
ennemis,  &  leur  avoient  refufé 
la  fépulture. 

FIMBRIA  [Flavius],  (4) 
Flavius  Fimtria ,  frère  du  précé- 
dent ,  étoit  lieutenant  de  Nor- 
banus,  lorfqu'Albinovanus  le  &t 
tuer  dans  un  feftin  auquel  il  l'a- 
voit  invité. 

FIMBRIA  [  C.  ] ,  C.  Fimhîa, 
(^)  Orateur  dont  Cicéron  fait 
mention.  Il  avoit  des  défauts, 
dont  Fufius  ne  fçut  pas  fe  ga- 
rantir. 

FIMBRIA  r  !•  ]  ,  £.  Fim- 
bria ,  (c)  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Verres. 

FIMBRIENNES ,  Fimbrinia- 
/r«  ,  (d)  nom  de  quelques  trou- 
pes ;  c'étoient  celles  qui  »  avec 
C.  Flavius  Fimbria ,  avoient  tué 

Cr)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  VII.  c.  14». 
{d)  Piut.  T.  I.  p.  4^. 
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le  conful  L.  Valérius  Flaccus  , 
leur  Général ,  &  qui  enfuite 
avoient  livré  C.  Flavius  Fim- 
bria  à  Sylla  ;  hommes  opiniâ- 
tres )  mutins  ,  fans  difcipline  » 
&ne  reconnoi^ant  point  de  loi» 
mais  d'ailleurs  très  -  braves  « 
très  -  propres  à  fupporter  les 
plus  grands  travaux  ,  &  très* 
expérimentés  dans  le  métier  de 
la  guerre. 

FINCOMARCPUS  ,  Finco* 
marchas  y  trente-  cinquième  roi 
d'EcoQe  )  fuccéda  à  Crathilin« 
thus^  &  remporta  divers  avan- 
tages contre  les  Romains  ,  q^i  , 
affoiblis  par  leurs  guerres  civi^ 
les,  le  lai^erent  en^n  en  paix  ; 
repos  dont  il  profita  pour  Ta- 
vancement  du  chriftianifme.  Il 
fournit  à  Tentxetien  des  Chré- 
tiens Breton$,qui  fe  réfugioient 
en  Écoffe  ,  pour  éviter  la  per* 
fécution  de  ,  Dioclétîen.  Plu- 
iieurs  de  ces  perfécutés  étant 
d'un  fçavoir  éminent.»  &  d'une 
fainteté  diilinguée ,  les  maifons 
où  ils  avoient  habité  ,  furent 
enfuite  changées  en  Églifes.Fin- 
comarchus  ,  ayant  gouverné 
avec  beaucoup -de  jufticCj  mou» 
rut  la  quarante-feptième  année 
de  fon  règne,  vers  l'an  de  Jefus- 
Cbrift  321. 

FINES  ,  (a)  terme  fort  ufité 
dans  la  Géographie  ancienne. 
On  donnoit  ce  nom  à  certains 
lieux  qui  étoient  fitués  fur  les 
confins  de  quelque  païs ,  &  on 
difoit  ad  Fines  pour  marquer 
ces  lieux.  On  retrouve  des  tra- 
ces de  ce  nom  dans  celui  de 
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Halns  qui  eft  une  parçifle  fituée 
fur  les  confins  des  territoiresi 
des  Pidones  &  des  Bituriges. 
Hains  efl  pour  Fîns,  ou  j  com- 
me on  l'écrit ,  Fains.  On  a  quel- 
quefois fubftttué  au  fon  de  VF 
l'afpiration  fi  ;  il  s'en  trouve 
pIuHeurs  exemples  dans  l'A- 
quitaine; onfçait  que  ce  chan- 
gement eft  tsès-commun  en  Ef« 
pagne. 

plNI,  terme  de  Grammaire. 
Fini  efl  un  adjedlif  qui  fignifie 
déterminé ,  appliqué.  On  divi- 
fe  les  modes  lies  verbes  en  deux 
efpèces  ,  en  mode  infinitif  &  en 
modes  Finis.  L'infinitif  énpnce 
la  Signification  du  verbe  dans 
unfens  abftrait,  fans  en  faire 
une.  application  individuelle  ^ 
comme  ,  aimer  ,  lire ,  écouter  , 
enforte  que  l'infîniiif  par  lui- 
même  ne  dit  point  qu'aucun 
individu  fafTe  ra(flion  qu'il  fi- 
gnifie.  Au  contraire,  les  modes 
Finis  appliquent  l'aftion  par 
rapport  à  la  perfonne  ,  au  nom* 
bre  6c  au  tems.  Pierre  lit  ^  a  lu  ^ 
lira^  &c. 

On  dit  auffi  fens  Fini  ^  c'eil-* 
à-dire ,  déterminé  ;  on  oppofe 
alors  fens  Fini  à  fens  vague 
ou  indéterminé. 

Sens  Fini  fignifie  aufG  feni 
jchev6 ,  fens  complet  ;  ce  qui 
arrive  quand  l'efprit  n'attend 
plus  d'autre  mot  pour  compren- 
dre le  fens  de  la  phrafe.  On  met 
un  point  à  la  fin  de  la  période» 
quand  le  fens  eil  Fini  ou  com- 
plet. Alors  l'efprit  n'attend  plus 
4'autre  mot  par  rapport  à  û 


«)  Mém.  de  r  Acad.  des  Infcript.  &  BeU,  Letc.  Tom,  XlXjPag.  70(^ 
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^onflrudion  de  la  phrafe  par- 
ticulière. 

FIRMAINS  ,  Firmani ,  peu- 
ple dltalie.  Foyer  Firmîum. 

FIRMAMENT,  Firmamen- 
tum  ;  c'eft  le  huitième  ciel ,  la 
huitième  fphere  où  les  étoiles 
f  xes  font  attachées. 

On  l'appelle  le  huitième  ciel, 
par  rapport  aux  fept  cieux  des 
planètes  qu'il  environne. 

Dans  plufleurs  endroits  de 
l'Écriture  ,  le  mot  Firmament  fi- 

fnifîe  la  moyenne  région  de 
air.  Pluiieurs  Anciens  ont 
cru,  au(G-bien  que  les  Moder- 
ties  j  que  le  Firmament  eil  d*u« 
ne  matière  fluide  ;  mais ,  il  pa- 
f  oit  que  ceux  qui  lui  ont  don«^ 
lié  le  nom  de  Firmament  ,  le 
croyoient  d'une  matière  folide« 
En  effet ,  c'étoit  un  des  axio^ 
mes  de  la  philofophie  ancienne, 
que  les  cieux  dévoient  être  fo^ 
ïides.  Ariftote  prétendoit  que 
la  folidite  étoit  une  chofe  at- 
^  tachée  à  la  nobleffe  de  leur  na- 
ture ,  &  néceflaire  pour  leur 
conferver  l'incorruptibilité  , 
qu'on  regardoit  comme  une  de 
leurs  propriétés  eflentielles. 
D'un  antre  côté,  cependant, 
comme  il  falloit  que  la  lumière 
paflat  au  travers,  celaobligeoit 
à  faire  les  cieux  de  cryftal  ;  % 
voilà  l'origine  4e  tous  les  cieux 
de  cryftal  de  Taltronomie  an- 
cienne. Toutes  ces  chimères 
ibnt  aujourd'hui  entièrement 
profcriies,  &  bien  dignes  de 
l'être  ;  on  ne  donne  plus  le  nom 
-tle  Firmament  ^ju'à  cette  voûte 
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célefté  ,  &  de  couleur  bleue  ,' 
où  les  étoiles  nous  paroiflent 
comme  attachées.  Dans  la  vé- 
rité ,  les  étoiles  ne  font  atta- 
chées à  aucune  furface  fphéri- 
que.  C'eil  notre  imagination  ÔC 
nos  fens  qqj  nous  trompent  là- 
deffus.  Toutes  les  étoiles  étant 
à  une  prodigîeufe  diftance  de 
nous ,  nous  les  jugeons  à  la  mê- 
me diflance  ,  Quoiqu'elles  n'y 
foient  pas  ;  aînii  ,  nous  les  ju- 
geons rangées  fur  une  furface 
fphérique,  abftra^ion  faite  de 
quelques  caufes  particulières 
qui  nous  font  juger  cette  furfa- 
ce applatie.  A  l'égard  de  la 
couleur  bleue  du  Firmament, 
cette  couleur  n'eft  autre  chofe 
que  celle  de  l'atmoTphere  ,  vue 
à  une  très-grande  profondeur. 
Elle  efl  la  même  que  celle  de 
l'eau  de  la  mer.  Apparemment 
l'air  &  l'eau  ont  la  propriété  de 
laiffer  paffer  à  une  grande  pro- 
fondeur les  rayons  bleus  ,  en 
plus  grande  quantité  que  les 
autres. 

Quelques  théologiens  ap- 
pellent Firmament  ,  le  ciel 
étoile  ,  pour  le  diftinguer  da 
ciel  empirée  ,  qulls  imaginent 
{tre  au-deffus  ,  de  dont  ils  font 
la  demeure  des  bienheureux, 

(^)  L'Écriture  dit  que  Dieu  &t 
le  Firmament  au  milieu  des  eauXf 
pour  féparer  les  eaux  inférieu- 
res des  eaux  fupérieures.  Ellç 
fe  fert  du  terme  rakiak ,  que  l'on 
traduit  par  expanfum  ,  une  cho- 
fe étendue  ^  ou  firmamentum ,  une 
chpfc  afiermîe,  fglide.  Lever* 
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be  rakah,  d'où  dérive  rakiah  , 
fignifie  étendre  un  métal  à 
caups  de  marteau  »  applatir  , 
écrafer,  battre.  Moïfe  fe  fert 
de  ce  terme  pour  marquer  l'or 
qu'on  battit,  pour  en  couvrir 
Tarche ,  &  les  tables  du  Saint; 
Ézéchiel  &  l'auteur  du  fécond, 
livre  des  Rois  ,  pour  battre  , 
accabler  9  fouler  aux  pieds  fes 
ennemis  ;  Ifaïe  ,  pour  marquer 
les  lames  d'or  qui  couvrent  les 
idoles  ;  le  même  Jfaïe  &  le 
Pfalniifte ,  pour  exprimer  la 
terre  étendue  ,  qui  furnage  fur 
les  eaux  ;  car  ,  c'eil  ainiî  que  la 
concevoient  les  Hébreux; enfin, 
îérémîe ,  pour  défigner  les  la- 
mes d'or  ,  ou  l'or  l^attu  que  Ton 
apportoit  de  Tarfe.    * 

Tout  cela  nous  infinue  que 
fous  le  nom  de  Firmament  »  w- 
kiah^  les,  Hébteux  ehtendoi^nt 
le  ciel ,  qui ,  comme  une  voûte 
îmmenfe  &  très-folide  ,  fert, de 
de  barrière  &  de  digue  entre 
Jes  eîiux  fupcrîeures  &  les  in- 
férieures ,  éc  que  les  ailres  font 
enchaflés  dans  cette  voûte  « 
comme  des  pierres  précieufcs 
dans  un  métal  d'or  ou  d'argent. 
Mais  ,  de  ce  que  les  anciens 
Hébreux  avoient  cette  idée  y  on 
n'en  doit  pas  inférer  que  la 
chofe  foit  de  même.  Les  Écri- 
vains facrés  fe  proportionnent 
d'ordinaire  aU3f  préjugés  du 
peuple  dans  ces  fortes  de  cho-* 
fes ,  dont  la  connoiffance  eft  af- 
fez  indifférente^ 

FIRMANA,  Fkmana  ,  {a) 
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nom-d^une  cohorte  Romaine  » 
félon  Tite-Live. 

FIRMANORUM  CASTEL- 
LUM.  f^oye{  Firraium. 

FIRMIDIUS ,  Firmidius ,  {b) 
l'un  des  parti  fans  de  Clodius. 
Çkéron  en  parle  d'une  façon 
peu  avantageufc; 

FIRMIUM  ,  Fimïum,  (c) 
^IffJLiêf  i  ville  d'Italie  dans  le 
Piccnum»  Pline  l'appelle  Caf- 
tellum  Firmanomnifôc  la  metdanc 
la  cinquième  région.  On  lit  ^ 
dans  Strabon  ,  Firmum  Piçenum» 
M.  d'Anville  ,  dans  fa  carte  de 
l'Italie  ,  proprement  dite ,  dif- 
lingue  Firmium  de  ^aftdlutn 
Firmanorum ,  ou ,  comme  il  lit  , 
Firmanum.  Il  place  Caftellum 
Firmanum  fur  le  bord  dé  la  mer 
Adriatique  ;  &  Firmium  dans 
les  terres  à  la  diAance  de  quel- 
ques trois  milles.  Deux  voies* 
Komaines  ,  félon  ce  Géogra- 
phe ,  aboucifToient  à  cette  ville; 
La  diiîinûion  q^ue  fait  M.  d' An- 
ville  >  paroît  appuyée  d^  l'au- 
torité de  Strabon  ,  qui  dit/i>- 
mum  Piccnum  ejufque  navale 
Caftellum. 

Tite-Live  parje  des  habitans 
de  Firmium  ,  qu'il  nomme  com- 
me Pline  Fir/nj/ii  3  Firmains  ,  & 
les  met  au  nombre  des  dix-huit 
colonies  9  qui  l'an  de  Rome 
543  ,  demeurèrent  fidelles  aux 
Komains.  La  refTource  que  la 
Republique  trouva,  dans  ces 
coloiïies,  Tempêch/i  de  fuccom- 
)3ef.  '      .-     -,   ' 

La  ville  de_iarmium  donna 


(*)  Tit.   Liv. 'L.  XUV.  c.  49.  ic.  i.  Strab.  p.  t4i.  Tif.  J-iv,,L.  JCXVU, 

(*)  Cicer,  Orat.  pro  P.  Seft.  c,  97.     Je-  10.  Cker,  Phiiip|K.  7.  c.  »j|.  Vt4J^ 
CO  à'Ua*  T.  1,  p,  ;70i  F.iQiem.  i,|.UÏjlPàtcrc,  i..  I.  c,  14.  ,     ./ 
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la  naîflknce  à  LaAanee  ,  qui  en 
prît  le  furnom  de  Firmianiu. 
C'eft  aujourd'hui  Fermo  dans 
la  marche  d'Ancone  avee  un 
archevêché  érigé  en  1589  par 
le  Pape  Sixte  V. 

FlRMiyS  CATUS  ,  (a) 
firmius  Catus  y  Sénateur  Ro- 
main 9  engagea  Libon  Drufus 
avec  qui  il  éioit  étroitement 
lié  ,  à  former  des  projets  am- 
bitieux ,  de  qui  paflant  ce  que 
permettoient  d'efpérer  les  eir- 
cbïiAances  des  tems ,  excé- 
doient  encore  davantage  la  por- 
tée de  fon  mérite.  Firmius  Ca- 
tus ,  lui  vantant  fans  cefle  la 
iplendeur  de  fà  naiflance,  lui 
montrant  les  portraits  dei 
grands  perfonnages  de  fa  fa- 
mille de  de  fa  parenté ,  dont  fes 
falles  étoient  ornées, lui  perfua- 
da  aifément  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  (î  brillant  à  quoi  il  ne  pût 
afpirer  ;  &  il  le  porta  à  con- 
fulter  les  magiciens  &  les  af- 
trologues,  pour  eonnoître  fes 
hautes  deftinées ,  bç  trouver  le 
moyen  de  les  remplir.  En  atten- 
dant la  fortune  ,  qui  ne  pouvoit 
manquer  ,*  il  le  jette  dans  le 
luxe  &  dans  les  folles  dépenfes; 
il  lie  toutes  fes  parties  de  dé- 
bauches ;  il  s'endette  lui-même  j 
&  fe  ipet  dans  les  mômes  em- 
barras que  Libon  Drùfus ,  pour 
mériter  d'àtitânt  mieux  fa  con- 
fiance j  ôc  lorfqu'il  a  acquis  des 
preuves  ôc  dés  témoins  contre 
lui ,  le  traître  change  fon  rôle  , 
&  devient  ledékteur  de  celui 

(41)  Tadt;  AntiaK  L.  IF.  c.  «7  »  i8.  L 
IV.  c.  |4r  Cifév.  Hia;'de5  ^mp.  T.  I.  p 
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dont  il  étoit  non  feulement  le 
complice»  mais  le  corrupteur. 
Il  demande  une  audience  de 
l'Empereur  ,  &  lui  fait  eonnoî- 
tre le  crime  &  le  coupable,  par 
l'entremife  de  Flaccus  Vefcula- 
rius  chevalier  Romain  ^  qui 
avoit  fes  entrées  au  palais. 

Dans  la  fuite ,  Pan  de  Jefus- 
Çhriil  24  ,  Firmius  Catus  fut 
accufé  &  convaincu  d'avoir 
impofé  de  faux  crimes,  de  lefe- 
majefté  à  fa  prore  fœur.'  Tibère 
iliodéra  la  févérité  des  Séna- 
teurs ,  qui  condamnoient  Fir- 
mius Catus  à  l'exil  ;  &  dégui- 
fant  fous  de  faux  prétextes  la 
reconnoiifànce  pour  1q  fervice 
qu'il  avoit  autrefois  reçu  de 
lui ,  il  fit  enforte' qu'on  le  dé-» 
gradât  fimplemént  du  rang  de 
Sénateur. 

FIRMIUS  [  M.  ]  ,  M.  Fir^ 
mius.  Voyei  Firmus. 

FIRMUM  ,.  Firmum.  Voyei 
Firmium. 

FIRMUS  nA.],  M.  Firmus, 
(h)  natif  de  béleucie,  fut  ami 
&  allié  de  Zénobie.  Lorfqu'il 
vit  la  puiflance  de  cette,  reine 
détruite  ,  il  travailla  pour  lui- 
même,  ,&  profita  de  Téloigne- 
ment  du  vainqueur,  &  de  la 
légèreté  des  Alexandrins  ,  tou- 
jours avides  de  nouveauté,pour 
fe  faire  proclamer  Augufte.  Ses 
richeffes  lui  facilitèrent  le  fuc- 
çès  de  fon  entreprife.  Il  poffé-» 
doit  une  grande  partie  des  ma- 
nufactures de  papiers  d'Egypte  j 
il   faifoit  le  commerce  de  I4 

L.  !  (b)  Crév.  Hift.  def  Emp.  Tom.  VI. 
p.  I  p.  46 ,  47.-  M^ni.  ^e  l*Acad.  des  Infcrû>t. 
'   |4  Wl.  Mil.  T.  VU  p.  J9^,        .^  ■   > 
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mer  des  Indes;  ôc  il  droit  de 
cette  double  fource  un  très- 
grand  revenu.  11  a  voit  pour  al- 
liés les  Blemroyes  &  les  Sarra- 
fins ,  peuples  guerriers  ;  6c  lui- 
même  il  étoit  homme  de  tête  âc 
de  réfolution  ,  &  capable  de 
conduire  de  grandes  affaires. 
Aurélien  vint  de  Méfopotamie 
en  Egypte  pour  le  combattre. 
La  guerre  ne  fut  pas  longue  , 
ni  le  fuccès  douteux.  Aurélien 
lui-même  ^  dans  un  édit  adrefle 
au  peuple  Romain ,  s*en  expri- 
me ain(i  :  x»  ^ous  avons  mis  en 
»  fuite  le  brigand  Égyptien  M. 
»  Firmus ,  nous  Tavons  aiCégé» 
n  nous  l'avons  pris  ,  nous  Ta** 
»  vons  fait  périr  dans  les  tour- 
»  mens.  « 

Les  dernières  paroles  du  frag- 
ment de  cet  édit,  que  Vopif- 
çus  nous  a  confervé ,  font  re- 
marquables ÔC  font  connoître 
que  le  peuple  Romain  avoit  bien 
dégénéré  d^  fa  gloire ,  &  n*é- 
toit  plus  qu'un  amas  de  gens 
oififs  &  voluptueux.  Après 
avoir  annoncé  que  les  provi- 
fions  de  bled  d'Egypte,  fuppri- 
mées  par  M.  Firmus ,  alloient 
reprendre  leur  cours  ,  Auré- 
lien ajoute  :  »  Je  me  charge  de' 
>3  faire  enforte  que  Rome  ne 
»  foit  troublée  par  aucune  in- 
»  quiéttide.  Occupez -vous  des 
»  jeux  9  occupez -vous  des 
»  courfes  de  chariots  dans  le 
y>  cirque.  Les  befoins  publics 
»  font  notre  affaire  ;«la  vôtre, 
»  ce  font  les  plaifîrs  «. 

M.  Firmus  ne  peut  avoir  ré- 
gné que  quelques  mois.  Son  élé- 
vation ambitiettfe.&   fa  chute 
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font  renfermées  dans  Tefpace 
de  Tannée  de  Jefus-Chrift  %jj  , 
qui  eil  auilî  celle  de  la  prife 
de  Zénobie  ,  ôc  de  la  dévafta- 
tion  de  Palmyre.  On  raconte 
des  chofes  furprenantes  de  U 
force  de  corps  de  ce  tyran  ,  Ôc 
de  la  capacité  4e  fon  eftomac  , 
pour  le  boire  &  pour  le  manger. 
Ceux  qui  feroient  curieux  de 
ces  menus  détails ,  les  trouve^ 
ront  dans  Vopifcus. 

FIRMUS ,  Firmus  9  capitaine 
Maure  ,  fe  révolta  en  Afrique 
contre  l'empereurValentinien  L 
Théodofe ,  père  de  Théodo- 
fe  le  Grand)  Empereur,  s'op- 
pofa  à  fes  entreprifes,  &  le 
pouffa  fi  vivement  ♦  qu  il  le  con- 
traignit en  375  de  s'étrangler  , 
de  peur  de  tomber  entre  fes 
mafns. 

FISC  ,  Fifcus  ,  JErarium  ;  Fif- 
eus  fe  dit  proprement  du  tréfor 
du  Prince  ,  parce  qu'on  le  met- 
toit  dans  des  paniers  d'ofîer  qu 
de  jonc  ;  &  jErarium  ,  du  tré- 
for de  l'État. 

A  Rome ,  fous  les  premiers 
Empereurs ,  on  appelloit  ^ra^^ 
rium  ,  les  revenus  publics ,  ceux 
de  l'épargne  deitinés  aux  be- 
foins &  aux  charges  de  l'État  ; 
&  on  nommoit  Fifius  ,  ceux  qui 
ne  regardoient  que  l'entretien 
du  Prince  en  particulier;  mais, 
bientôt  après,  ces  deux  mots 
furent  confondus  chez  les  Ro- 
mains 9  ôc  nous  avons  Riivi  leur 
exemple.  AufO  le  Diélionnaire 
de  TrévoUx  définit  le  Fifc  par 
tréfor  du  Roi  y  ou  du  royaume^ 
indifféremment;  car,  ajoute  ce 
Diâioimape  >  la  différence  de 
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ces  deux  chofes  que  l'on  re- 
marquoit  dans  le  commencertienc 
de Tempire Romain,  ne  fe  trou- 
ve point  en  France.  Il  n'y  a 
que  trop  d'autres  païs  ,  où  le 
tréfor  du  Prince  &  le  tréfor  pu- 
blic font  des  termes  fynonymes. 
Du  mot  Tifc ,  on  a  fait  coniîf- 
quer  y  confifcarc  ,  bona  ¥ifco  ad» 
dictre^  par  la  r^fon  que  tous 
les  biens  que  les  Empereurs  con- 
fifquoient  »  appartenoient  à  leur 
Fifc,  &  non  point  au  public. 
Les  biens  de  Séjan ,  dit  Tacite, 
furent  tranfportés  du  tréfor  pu- 
blic dans  le  Fifc  de  l'Empereur. 
L'ufage  des  conftfcations  devint 
fi  fréquent ,  qu'on  eft  fatigué  de 
lire  dans  l'Hiftoire  de  ce  tems- 
là  ,  la  lifte  du  nombre  infini  de 

fens  dont  les  fuccelfeurs  de  Ti- 
ère  confifquerent  les  biens. 
Nous  ne  voyons  rien  de  fem- 
blable  dans  nos  Hiftoires  mo- 
dernes^; on  n'a  point  à  dépouil- 
ler àQi  familles  de  Sénateurs 
qui  aient. ravagé  lemônde.Kous 
tirons  du  moins  cet  avantage  , 
dit  M.  de  Montefquieu ,  de  la 
médiocrité  de  nos  fortupes  » 
qu'elles  font  plus  fûres  ;  nous 
ne  valons  pas  la  peine  qu'on 
confifque  nos  biens;  &  le  Prince 
qui  les  raviroit  feroit  un  mauvab 
politique. 

Le  Fifc  des  Pontifes  s*appel- 
loit  Arca  ;  &  celui  qui  en  avoit 
la  garde ,  étoit  honoré  du  titre 
û*Arcanus  y  comme  il  paroît  par 
plufîeurs  infcriptions  recueillies 
de  Gruter ,  qu*il  i^e  «'agit  pas  de 
iranfcrire  ici. 

is)  Terenc.  T.  h  p.  |  »  t^U 
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FISTULE ,  Fifiula  ,  ou  peti- 
te flûte.  C'étoit  dans  la  mufîque 
ancienne  un  inllrument  à  vent, 
femblable  à  la  flûte  ou  au  tia- 
geolet. 

Les  principaux  inftrumens  à 
vent  des  Anciens  ,  étoient  la 
tibia,   ÔC  la  Fiftule.  A  l'égard 
de  la  manière  dont  ces   inllru- 
mens  étoient  faits,  ou  en  quoi 
ils  difFéroientl'unde  1  aacre,  ou 
comment  on  en  jouoit,  cela  nous 
<cft   abfolument  inconnu.    Nous 
fçavons  feulement  que  la  Fiftule 
étoit  faite  de  rofeau,  &que  par 
la  fuite  on    employa    d*autres 
matières  pour  la  fai>rique.  QueU 
quefois  la  Fiftule  avoit  des  trous, 
quelquefois  elle  n'en  avoit  pas; 
louvent  elle   n*étoit    compofée 
mie  d'un  feul  tuyau,  Ôt^quelque- 
lois    elle   en   avoit    plufieurs  ^ 
comme  la  Flûte  de  Pan,  Foye^ 
Flûte. 

F  L 

FL  ACCUS,  Flaceus  , 
^^AaitJfcoç.  yoye^^  Fulvius ,  Yalé- 
rius  ,  Vefcularius ,  ôcc. 

FL  ACCUS  ^  Flaccus  ,  (a) 
affranchi  de  Claudius  ,  fit  la 
mufique  à  la  repréfentation  de 
TEunuque  de  Térence  ,  où  il 
employa  les  deux  flûtes,  la 
droite  &L  la  gauche'.  Il  fit  aufli 
la  mufique  à  la  repréfematioa 
de  l'Andrienne  du  même  Té- 
rence ,  &  il  employa  à  celle-ci 
les  flûtes  égales,  droites  âc 
gauches. 

FL  ACCUS  [L.],  X- r/^i«, 
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A.^>of)t)f'C*  (a)  gouverneur  de 
rAfîe.  Les  vîiles  de  ce  païs 
avoient  décerné  une  fête  &  des 
jeux  à  L.  Flaccus.  L'argent 
que  chaque  ville  avoir  fourni, 
Àvoit  été  mis  en  dépôt  chez  les 
Tralliens,  qui  le  détournèrent 
à  d'autres  ufases ,  depuis  que 
Mithridatc  fe  nit  rendu  maître 
de  TAfie.  L.  Flaccus  £ls  du 
premier  ,  ayant  été  depuis  gou- 
verneur de  la  même  province , 
ne  penfa  point  à  faire  célébrer 
cette  fête  &  ces  jeux  pour 
honorer  la  mémoire  defonpere, 
mais  il  fe  fit  rendre  l'argent 
qui  avoir  été  deftiné  pour  en 
faire  les  frais;  &  Cicéron  plai- 
dant pour  lui ,  foutient  que  iè 
père  ayant  eu  droit  de  per- 
mettre aux  villes  d'impofer  cet 
argent  ,  le  fils  avoit  eu  droit 
?iuffi  de  le  répéter ,  comme  fai- 
fant  partie  de  fon  patrimoine. 

C'ell  ainfi  que  les  Romains 
laifibient  voir  combien  ils  fe 
foucioient  peu  des  honneurs 
que  leur  décernoientles  Grecs, 
fur-tout  les  Afîatiques ,  qu'une 
longue  fer  vî  tu  de  avoit  amenés 
jufqu'au  dernier  excès  de  la 
flatterie. 

V  LAC  CVS,  Flaccus,  (h) 
<thcL)Lx.oç ,  perfonage  confulaire, 
obint  le  gouvernement  de  Syrie. 
Agrippa  ,  petit-fils  d'Hérode 
le  Grand,  qui  avoit  fait  ami- 
tié avec  lui  dans  Rome  ,  alla 
le  trouver  iin  jour.  Flaccus  le 
reçut  très-bien  ,  &  il  avoit  déjà 
reçu  auparavant  de   la  même 
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forte  Ariftolîule  frerc  d* Agrip- 
pa ,  fans  que  l'inimitic  qui  étott 
entre  ces  deux  frères  l'empê- 
chât de  témoigner  également 
fon  aâeélion  à  l'un  ôc  à  Tautre. 
Mais,  Ariilobule  continua  de 
telle  forte  dans  fa  haiiie ,  qu'il 
n'eut  point  de  repos  jufqu  à  ce 
qu'il   eut  donné  à  Flaccus  de 

I  averfion  pour  Agrippa  ; .  ce 
qui  arriva  à  l'occafion  que  nous 
allons  dire.  Ceux  de  Damas 
étant  entrés  en  conteilatioa 
avec  ceux  de  Sidon  touchant 
leurs  limites,  &c  cette  affaire 
devant  être  jugée  par  Flaccus, 
les  premiers  offrirent  une  gran- 
de fomme  à  Agrippa  pour  qu'il 
les  aidât  de  fon  crédit  auprès 
dé  lui ,  ôc  il  leur  promit  de  fai- 
re tout  ce  qu'il  pourroit  en  leur 
faveuré  Ariilobule  le  décou- 
vrit de  en  donna  avis  à  Flac- 
cus ,  qui  après  s'en,  être  infor- 
mé, trouva  que  la  chofe  étoic 
véritable.  Cette  cîrconftance 
fit  perdre  à  Agrippa  lamitié 
de  jFlaccus. 

FLACCUS    MARO,  Flac^ 
eus    Marc ,    frère   de   Virgile. 

II  y  en  a^ui  croient  que  Mop- 
fus  èc  Ménalque ,  dans  la  cin- 
quième Fdogue  de  ce  Poëte  « 
pleurent  Flaccus  Maro  fous  le 
nom  de  Daphnis.  Il  eft  vrai 
qu'il  paroîtroit  .plus  de  no- 
bleilè  dans  cette  poëfie,  fi  on 
la  faifoit  tomber,  fur  un  héros, 
plutôt  que  fur  un  homme  élevé 
à  la  campagne  ;  mais  ,  nous 
doutons  qu'il  y    eût  plus    de 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infciipt.  &  1     d)  Jofeph.    de   Antiii.    Judaïc»  Lt 
»cll.  Uu.  Tom.  I.  p,  15$.     .  J  XVttl,  p.  ^^ ,  éjo. 
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yérité.  L'Auteur  de  la  vîe  de 
Virgile  nous  afTure  que  ce  Poè- 
te pleura  la  mort  de  Flaccus 
Maro  fon  frère,  fous  le  nom 
de  Daphnis.  D'ailleurs,  la  tra- 
dition s'en  étoit  fi  bien  répan- 
due, qu'on  trouve  dans  les  plus 
vieux  interprètes,  deux  vers 
d'un  ancien  Auteur ,  mais  in- 
certain ,  qui  confirment  cette 
opinion. 

Trifiia  fata  tui ,  dum  flcs  in  Da^ 
phnide ,  Flacci , 

DoEle  Maro ,  fratrem   Diis  im^ 
mortalibus  a^uas, 

»  Tandis  que  vous  pleurez  vo- 
»  tre  cher  FJaccus ,  fous  le 
»  perfonnage  de  Daphnis  ,  il- 
»  luilre  Virgile,  vous  égalez 
»  votre  frère  aux  Dieux.  « 

Au  reftç ,  Virgile ,  dans  cette 
Éclogue  ,  fait  U  fouvent  allu- 
£on,  à. la  Sicile,  qu'on  pouc- 
roit  conjedurer  que  Flaccus 
Maro  y  étoit  mort. 

FLACCUS  [C  AviLiusl, 
C.  Àvilius  Flaccus^  (a)  Préfet 
d'Egypte,  vers  l'an  de  Rome 
791,  &  de  Jcffus-Chrift  40. 
C'étoit  un  homme  d.*efprit  de 
de  tête.  Tant  qu'avoit  vécu 
Tibère ,  il  s'étoit  acquité  par- 
*faitement  *  de  tous  les  devoirs 
de  fa  charge.  Mais,  attaché 
à  Tibérius  Gémellus,  il  com- 
mença à  s'inquiéter  &  à  crain- 
dre ,  lorfqu'il  vit  Caligula  élevé 
à  lempire.  Ses  allarmes  re- 
doublèrent, quand  il  apprit  la 
mort  fanglante  du  jeune  Ti- 
bérius ;  ôc  celle  de  Macron , 
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à  qui  îl  avoît  tâché  de  fe  ren-i 
dre  agréable ,  acheva  de  le  dé- 
concerter. Dellitué  de  touc 
appui  ,  il  prêta  Toreille  aux 
difcours  des  ennemis  des  Juifs  , 
qui  lui  infinuerent  qu'il  ne  lui 
reftoit  point  de  meilleure  ref- 
fource  ,  que  de  travailler  à 
gagner  l'affedion  des  Alexan- 
drins, dont  la  recommandation 
feroit  pour  lui  d'un  grand  poids 
auprès  de  l'Fmpereur;  &  que 
pour  y  parvenir  ,  une  voie 
fûre  étoit  de  leur  livrer  les 
Juifs,  à  qui  ils  portoient  une 
haine  irréconciliable. 

Il  commença  par  rendre  à 
ceux-ci  un  très-mauvais  office, 
en  fupprimant  un  décret ,  pleia 
de  témoignages  du  plus  pro- 
fond refpedl  pour  Calignla  ,  ôc 
dans  lequel  ils  avoient  raffèm^ 
blé  tous  les  honneurs  qui  n'é- 
roîent  point  contraires  à  la  loi 
de  Dieu.  Leur  intention  étoit 
de  nommer  des  députés  qui 
portaient  ce  décret  à  Rome, 
&  le  préfentatflent  en  leur  nom 
à  l'Empereur.  C.  Avilius  Flac- 
cus le  leur  défendit.  Ils  lui  re- 
mirent donc-  le  décret  à  lui 
même.  Il  le  lut,  témoigna  ea 
êtrefatisfait,  ôc  promit  de  l'en- 
voyer. Mais  il  n'en  fît  rien  , 
donnant  ainfî  lieu  à  Câligula  de 
penfer  que  les  Juifs ,  feuls  en- 
tre tous  les  autres  peuples  dé 
l'Empire,  manquoient  au  devoir 
de  fuj.ets  à  fon  égard. 

C.  Avilius  Flaccus  leur 
prouva  .encore  en  bien  d'autres 
manières  fa  mauvaife  volontéji 


(«)  Ciév.  Hill.  des  Epap. .  Tom.  ll»jp»  60.  &  frijff 
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fe  rendant  de  difficile  accès 
pour  eux,  leur  refufant  juftice 
en  toute  rencontre,  ôc,  (î  on 
les  attaquoit  fur  quelque  chofe 
que  ce  pût  être  à  fon  tribunal, 
ne  manquant  jamais  de  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  leurs  en- 
nemis. Les  Alexandrins  enten- 
dirent fort  bien  ce  langage  , 
&  comprirent  que  tout  leur 
étoh  permis  contre  les  Juifs. 
Ils  éclatèrent  à  l'occaiion  de 
l'arrivée  du  roi  Agrippa  dans 
leur  ville. 

Les  Juis  firent  réfiftance  ;  & 
il  en  naquit  des  féditions  Se 
des  combats,  d'où  C.  Avilius 
Flaccus ,  juge  inique  &  partial, 
prit  occafion  de  donner  le  tort 
à  ceux  qui  n'avoient  d'autre 
crime,  que  de  s'être  défendus 
contre  la  violence  de  leurs  en- 
nemis. Il  publia  une  ordon- 
nance ,  par  laquelle ,  fans  avoir 
entendu  les  Juifs,  il  les  décla- 
roît  étrangers  dans  Alexandrie. 
Cette  grande  ville  étoit  diftri- 
buée  en  cinq  quartiers ,  dont 
deux ,  occupés  par  les  Juifs  , 
ne  fufEfoient  pas  à  leur  multi- 
tude ,  qui  fe  répandoit  encore 
dans  les  autres.  C.  Avilius  Flac- 
cus les  reflerra  tous  dans  une 
petite  partie  d'un  feul  des  cinq 
quartiers,  leur  înterdifant  tou- 
te autre  habitation  ;  on  peut 
juger  quelles  furent  les  fuites 
d'une  ordonnance  fi  tyrannique. 
Les  maifons  abandonnées  furent 
pillées.  CeuÎK,  qui  en  croient 
chaffés  ,  fe  trouvant  en  trop 
grand  nombre  ,pour  pouvoir 
fubfifterdan&Fefpace  étroit,  qui 
leur  étoit  prefcrit,  erroient  la 
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plupart  dans  les  campagnes  ÔC 
furie  bord  de  la  mer,  expofés 
au  froid  de  la  nuit ,  aux  ardeurs 
du  foleil ,  privés  de  leurs  mai- 
fons, de  leurs  richeffes,  &  de 
tous  les  moyens  de  fournir  aux 
befoins  les  plus  prefTans  de  la 
nature.  Encore  euflent-ils  été 
heureux  d'en  être  quittes  ^our 
ces  miferes.  Mais,  les  mau- 
vais traitemens  dans  leurs  per-^ 
fonnes,  les  tourmens,  une  mort 
cruelle  étoient  Tàpanage  in- 
faillible de  quiconque  d'entre 
eux  tomboitau  pouvoir  de  leurs 
ennemis.  / 

Philon  fait  une  defcriptîon 
lamentable  des  cruauté^s  de  tou- 
te efpèce ,  que  l'on  exerça  fur 
eux.  On  les  aiTommoit  fous  le 
bâton.  On  employoit,pour  les 
faire  périr,  le  fer,  le  feu,  les 
croix.  On  goûtoit  le  plaîlîr 
inhumain  de  prolonger  leur  vie 
pour  prolonger  leurs  fouffran- 
ces.  Les  rues,  les  places,  les 
théâtres  ruifTeloient  do  fang; 
hommes  &  femmes  fans  diftinc- 
tion,  enfans  &  vieillards,  rien 
n'étoit  épargné.  Peut-être  y 
a-t-il  de  l'exagération  dans  ce 
récit.  Philon  n'affigne  d'autre 
caufe  à  tant  de  barbaries ,  que 
la  fureur  det  Alexandrins,  fans 
que  les  Juifs  y  miflent  rien  du 
leur.  En  cela  affiirémènt  il 
n'eft  pas  croyable,  On  ne  fe 
perfuadera  jamais  que  les  Juifs 
fe  foient  laifle  chaffer,  battre  , 
égorger  comme  de  timides  bre- 
bis. Ils  oppoferent  fans  doute 
la  force  à  la  forde;  &  vaincus, 
ils  éprouvèrent  toute  la  rage 
d'une  populace  infolenre  &  vio- 
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torieufe.  (J.  Aviîîus  Flacclil 
lui-même  fit  fouetter  outrageu- 
fement  trente -huit  Sénateurs 
Juifs,  apparemment  fous  le  pré- 
texte qu'ils  n'avoient  pas  con- 
tenu dans  le  devoir  la  multi- 
tude, qui  leur  obéîiïbit. 

Il  reçut  bientôt  après  la  peî- 
De  de  fes  injuflices.  Philon  ne 
nous  apprend  point  par  où  il 
encourut  ladifgrace  de'Caligu- 
la. Peut-être  fon  ancien  dévoue- 
ment à  Tibère  &  au  petit- fils 
de  cet  Empereur  ,  &  enfuite 
fon  attachement  à  Macron,  fu- 
rent-ils fes  crimes.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Caligula  le  nt  arrêter 
dans  Alexandrie  même  ,  & 
amener  de-là  prifonnier  à  Ro- 
me, Il  y  eut  pour  accufateur , 
ceux  qui  l'avoient  engagé,  par 
leurs  mauvais  confeils,  à  per- 
fécuter  les  Juifs  condamnés.  U 
fut  relégué  dans  Tifle  d'Andros, 
où  Caligula ,  au  bout  de  quelque 
tems  renvoya  tuer  ,  lorfqu*iI 
ordonna  le  maffacre  général  de 
prefque  tous  les  exilés. 

FLACCUS  [Cornélius] 
Cornélius  Flaccus^  {a)  Lieute- 
nant de  Domitius  Corbulon  » 
au  rapport  de  Taciçc. 

FLACCUS,  ¥lactus,  {h) 
<t>?^aKytoç  1  gouverneur  dç  Numi- 
die  fous  Tempire  de  Pomitiçn. 
Foyt^  Nafamons  peuple  d$ 
Libye. 

FLACCUS  [  Statyllixts]  , 
StûtylUus  Flaccus  ^  (c)  Poëte 
Grec,  qui  à  été  inconnu  à 
Voilîus. 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  XIIÎ.  c.  ^9» 
(»)  Crév.  Hitt.  de$  Emp.  Tom.  IV. 
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FLAGELLATION.  P'oyel 
piamaftigofe. 

FLAGELLATION,  Flagel- 
lation punition  par  le  fouet. 
Elle  fut  en  ufage  chez  les  Juifs. 
On  Tencouroit  facilement.  Elle 
ne  déshonorpit  pas.  On  la  fu- 
btflbit  dans  la  Synagogue*  Le 
pénitent  étoic  attaché  à  un  pi- 
lier, les  épaules  nues.  La  loi 
ordonnoit  quarante  coups  ^  que 
l'on  réduiioit  à  treize  coups 
d'un  fouet  à  trois  courroies. 
Le  pénitent  étoit  cenfé  rece-<^ 
voir  trois  coups  à  la  fois ,  & 
on  lui  faifoit  grâce  du  qua- 
rantième coup ,  ou  du  quator-' 
zième.  0^  aimoit  mieux  qu'il 
y  eût  un  coup  de  moins  que 
deux  coups  de  trop.  Il  falloic 
à  cette  efpèce  de  difcipline  la 
préfence  de  trois  juges;  l'un 
lifoit  les  paroles  de  la  loi  ;  le 
fécond  comptoit  les  coups  ;  le 
troifième  çncourageoit  l'exé- 
cuteur, qui  étoit- communément 
le  prêtre  de  la  femaine. 

La  Flagellation  fut  auiE  com« 
mune  chez  les  Grecs  &  cheis, 
les  Romains.  C'étoit  un  fup-» 
plice  plus  cruel  que  la  fuftiga* 
tion.  On  Flagelloit  d'abord 
ceux  qui  dévoient  être  cruci- 
fiés; mais,  on  ne  crucifioit  pa» 
tous  ceux  qui  étoient  Flagellés. 
On  attachoit  à  une  colomne 
dans  les  palais  de  la  juflice  t 
ou  l'on  promenoit  dans  les  cir- 
ques ,  les^  patiens  *qui  étoient 
condamnés  à  la  Fl^ellation.  U 
étoit  plus  honteux  d'être  Fia- 

(r)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  8t 
fielLLcft.  T.  II.  p.  165. 
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Celle  que  battu  de  verges.  Let 
fouets  étoient  quelquefois  ar- 
més xi'os  de  pieds  de  mouton  ; 
alors  ^  le  patient  expiroircom- 
munément  fous  les  coups.  On 
appel! oit  ces  fouets  ,  Flagella 
talaria» 

FLAGELLATION,  ¥lagtl^ 
latiOf  fe  c^it  plus  particulière- 
ment de  la  fouffrance  de  Jefus- 
Chrift  5  lorfqu'il  fut  fouetté  Sç 
Flagellé  par  les  Juifs. 

Un  tableau  de  Ja  Flagella- 
tion,  ou  fîmplement  une  Fla- 
gellation ,  iignifie  un  tableau 
ou  une  eftampe  qui  repréfente 
ce  tourment  du  Sauveur  du 
monde.  On  dit  dans  ce  fens, 
la  Flagellation  d'un^ul  Peintre, 

FLAMBEAU  [la  Gourfe  du] , 
{a)  forte  de  jeux,  qui  fc  ce- 
lébroient  à  Athènes,  En  voici 
tine  légère  defcription. 

A  l'extrémité  Alu  fauxbourg 
d'Athènes,  où  étoit  fitué  le 
Céramique  &  l'Académie,  s'é- 
Icvoit  une  tour,  auprès  de  la.-, 
quelle  étoît  un  autel  confacré 
à  Prométhée ,  &  fur  lequel  dans 
la  fuite  Pififlrate  »  amoureux 
de  Charmés ,  fit  placer  une  fta- 
tue  de  Cupidon.  La  jeunelïe 
Athénienne  qui  vouloit  difpu- 
ter  le  prix  de  la  courfe  du 
Flambeau ,  s'aflembloit  fur  le 
foir,  trois  fois  Tan ,  c'eil-à-di- 
re,  aux  fêtes  Panathéniennes, 
à  celles  de  Vulcain,  &  à  celles 
de  Prométhée,  au  tour  de  Fau- 
tel,  &  à  la  clarté  du  feu  qui 
brûloit  deflus  ;  de  lorfque  les 
fpedlateurs,  par   un  cri  gêné- 
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ràl,  avoîent  ardonné  de  com- 
mencer les  jeux,  on  allumoit 
un  Flambeau ,  quç  ceux  qui  pré- 
fendoient  au  prix  dévoient  por- 
ter tout  allumé ,  jufqu'à  un  terme 
marqué  à  la  porte  de  la  ville, 
ou  dans  la  ville  même ,  en  tra- 
verfant  le  Céramique  ,  &  cou- 
rant à  routes  jambes,  fi  la  courfe 
fe  faifoit  à  pied ,  comme  c'étoit 
Tufage  ;  ou  en  courant  à  toutes 
brides,  fi  la  courfe  fe  fàifoit 
à  cheval ,  comme  on  voit  dans 
Platon  que  cela  s'eft  quelque- 
fois pratiqué.  Si  le  Flambeau 
venoit  à  s'éteindre  entre  les 
mains  dé  celui  qui  s*en  étoit 
faifi  le  premier  ,  celui-ci  dé- 
chu de  toute  efpérance,  don- 
noit  le  Flambeau  à  un  fécond» 
qui  n'ayant  pas  été  plus  heu- 
reux, le  donnoit  à  un  troi- 
fième,  &  ainû  de  fuite,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  épuifé  le  nombre 
de  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  difputer  le  prix  ;  &  fi 
aucun  des  prétendans  n'avoit 
réuffi  ,  le  prix  étoit  réfervé 
pour  une  autre  fois^ 

L'Archonte  roi  préfidoît  $, 
foit  que  ce  fpeâaclç  tenant  ua 
peu  à  la  religion,  exigeât  fa 
préfence  ;  ou  qu'on  crût  par-là 
relever  la  dignité  de  ces  jeux, 
&  prévenir  le  défordre.  L'Ar- 
chonte dtoit  accompagné  des 
Epiméletes  ,  nom  fort  -connu 
dans  les  ufages  d'Athènes ,  <Sc 
qui  défignoit  en  général  des 
Commiflàires  chargés  de  l'exé- 
cution des  ordres  émanés  de 
la  volonté  du  Souverain  ,  ou 


U)  Recueil.  d^Antîq.  par  M.  le  Comt.  de  Cayl,  T..I,  p*  i8.  &  fni^, 
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de  celle  des  particuliers ,  maïs 
qui  femble  ici  reilreint  à  une 
efpèce  d'Infpedïeurs  commis 
pour  le  dérail  de  tous  les  pe* 
tifs  foins  que  demandoient  l'ap- 
pareil &  la  célébration  de  ces 
jeux.  On  tù-  tenté  d'ajouter  , 
quoiqu'on  n'en  trouve  aucune 
trace  ,  *  que  l'Archotite  &  les 
Epiméletes  conndilToient  des 
petits  différens  qui  s'élevoient 
quelquefois  entre  les  champions; 
qu'ils  décidoient  du  degré  de 
mérite  de  chacun  d'eux  en  cette^ 
journée  ;  qu'ils*  nommoient  6c 
couronnoient  le  vainqueur  6c 
qu'on  né  pouvoit  appeller  de 
leurs  jugemens  ;  ôiCi  quelqu'un 
prétend  outre  cela  que  l'Ar- 
chonte ôc  lés  Epiméletes  ,  ou 
même  l'Archonte  feul  donnoic 
le  ii8;nal  pour  commencer  la 
courle,  nous  n'en  difputerons 
point  avec  lui  «  quoique  nous 
ayons  dit  nettement  le  con- 
traire ;  pourvu  toutefois  qu'il 
puîfle  plier  à  fon  fentiment  les 
termes  d'Ariftophane ,  l'unique 
fondement  de  notre  opinion  à 
cet  égard. 

Une  plus  ample  explication 
deviendroit  peut-être  trop  lon- 

fuCt  Nous  laiflerons  donc  aux 
ittérateursprofondslefoin  de 
rechercher  pour  quoi  l'ancien 
commentateur  de  rerfe  donne 
le  nom  de  vainqueur  à  celui 
qui  commençoit  la  courfe  ;  une 
viâoire  précédente  ,  le  fort  ^ 
ou  quelque  autre  titre  déci- 
doient-ils  du  rang  dans  lequel 
les|)rétendans  dévoient  courir? 
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Sue  quoi  fe  fonde  Pfellus,  Idr^ 
qu*il  avance,  contre  le   texte 
de  Paufanias  9  que  le  Flambeau 
tout  allumé  paâbït  de  main  en 
main  fucceflivehieDc,  &  tout  en 
courant?     Nous   demanderons 
encore  fi  la  coupe,  repréfen- 
tée  fur  un  irionument  qui  a  été 
trouvé  dans  les  ruines  de  Tan** 
cienne  ville  d'Athènes,  &  qui 
paroit  avoir  été  élevé  à  l'hon- 
neur de  quelques  Lampadiftes 
couronnés   aux   yeux    donc    il 
s*agit ,  étoit  le  prix  ordinaire 
de  ces  jeux^,  fi  l'on  y  couron- 
noit  plus  d'un  vainqueur ,  conw 
me  l'infcription   femble  l'infî-* 
nuer,  ou  fi  le  nom  de  Lampa<« 
diites   fe    donnoit   indifférem^ 
ment  à  tous  ceu^i  qui  avoienc 
difputé  le  prix,  mçme  fans  fuc«^ 
ces  ;  Ôc  enfin  fi  Méurfius  a  bien 
rencontré ,  lorfqu'il  «  dit ,  con« 
tre  le  témoignage  de  quelques 
textes  afiez  précis ,  qu'aux  fêtes 
Panathéniennes  ces  jeux  fe  don« 
jioient  dans  le  Pirée,  ôc  nos 
pas  dans  le  fauxbourg  d'Athè<« 
nés ,  comme  aux  fêtes  de  Vul- 
cain  &  à  celles  de  Prométhée. 
FLAMEN  DIALIS,   FUmea 
Dialis^  {a)  Prêtrç  de  Jupiter. 
Ge  Prêtre i  le  premier,  le  plus 
confidéré  &  le  plus  refpeAe  de 
tous  les  Flamines ,  étoit  encore 
foumis   à  certaines  loix  ,   qui 
le    diftinguoient    extrêmement 
des  autres  Prêtres^  Aulu-Gelle 
a  pris  foin  de  nous  conferver 
ces  loix,  Ôc  elles  méritent  que 
nous  les  rapportions  ici  à  caufei 
de  leur  fingularité. 


U)  AuU  Gell.  L.  X.  c.  i5r 
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Hétoît  défendu  au  Flamlne 
Diale,  i.o  d'aller  à  cheval; 
4.®  de  voir  une  armée  hors  de 
la  ville,  ou  une  armée  rangée 
en  bataille  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  n*étoit  jamais  élu 
Conful  dans  le  lems  où  les  Con- 
fiils  commandoient  les  armées. 

3*^  Il  ne  lui  étoic  jamais  per- 
mis de  jurer. 

4.**  Il  ne  pouvoir  fe  fervir 
que  d'une  forte  d'anneau  percé 
.  d'une  certaine  manière. 

5.®  Il  n'étoit  permis  à  per- 
fonne  d'emprunter  du  feu  de  la 
maifon  de  ce  flamlne,  hors  le 
feu  facré. 

6.**  Si  quelque  homme  lié  ou 
garrotté  entroit  chez  lui ,  il 
falJoit  d'abord  lui  ôter  les  liens, 
le  faire  monter  par  la  cour  in- 
térieure de  la  maifon  ,  jufque 
fur  les  tuiles,  &  le  jetter  du 
toit  dans  la  rue. 

7.**  Il  ne  pouvoit  avoir  au- 
cun nœud ,  ni  à  fon  bonnet  fa- 
cerdotal,  ni  à  fa  ceinture»  ni 
autre  part. 

8.**  M  quelqu'un  qu'on  menoit 
fouetter,  fe  jettoit  à  fes  pieds 
pour  lui  demander  grâce ,  c'eût 
été  un  crime  de  le  fouetter  ce 
jour-là. 

9.**  Il  n'y  avoît  qu'un  hom- 
me libre  qui  pût  couper  les 
cheveux  au  Flamen  Dialis. 

10.**  Il  ne  lui  et6it  pas  per- 
mis de  toucher  ni  chèvre ,  ni 
chair  crue ,  ni  lierre ,  ni  fève, 
ni  même  de  proférer  le  nom 
d'aucune  de  ces  chofes. 

II.**  Il  lui  étoit  défendu  de 
'  tailler  les  branches  de  vigne 
"qui  s'éievoient  trop  haut. 

Tom.  XVll. 
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!!.•  Il  ne  pouvoir  coucher 
crois  nuits  de  fuite  dans  un  au- 
tre lit  que  le  lien ,  &  pour  lors 
il  n'étoit  permis  à  aucun  autre 
de  coucher  dans  ce  lit,  au  pie4 
duquel  il  ne  falloît  mettre  nî 
coffre,  ni  fer^,  ni  aucunes  bar- 
des. 

13.^  Ce  qu'on  coupoît  de  fes 
ongles  ou  de  fes  cheveux^ 
devoît  être  enterré  fous  un 
chêne  verd. 

14.**  Tout  jour  étoit  jour  de 
fête  pour  le  Flamen  Dialis. 

ij.°  Il  lui  étoit  défendu  de 
fortir  à  l'air  fans  fon  bonnet 
facerdôtal  ;  il,  pouvoit  cepen- 
dant le  quitter  dans  fa  maifon 
pour  fa  commodité  ;  mais ,  cette 
grâce  lui  a  été  accordée  de- 
puis peu,  dît  Sabinus  par  les 
Pontifes ,  qui  Font  encore  dif- 
penfé  de  quelques  autres  céré- 
monies. 

16.^  Il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  toucher  de  la  farine 
levée. 
'  17.^  Il  ne  pouvoit  ôter  fa 
tunique  intérieure  qu'en  un 
lieu  couvert,  de  peur  qu'il  ne 
parût  nu  fous  le  ciel ,  &  com-» 
me  fous  les  yeux  de  Jupiter. 

18.®  Dans  \t%  feftins,  per- 
fonne  n'avoit  féance  au-deflus 
du  Flamen  Dialis,  hormis  le. 
roi  Sacrificateur. 

19.**  Si  fa  femme  venoît  à 
mourir ,  il  perdoit  fa  dignité 
de  Flamine. 

io.^  11  ne  pouvoit  faire  di- 
vorce avec  fa  femme;  il  n'y 
avoit  que  la  mort  qui  les  fé- 
parât. 

ai.^  Il  lui  étoit  défendu  d'en- 
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trer  dans  un  lieu  où  îl  y  avoît 
un  bûcher  deiliné  à  brûler  les 
morts. 

12.*^  Il  lui  étoit  pareillement 
défendu  de  toucher  aux  morts  ; 
il  poùvoit  pourtant  aflGller  à 
un  convoi* 

Voici  les  paroles  du  Pré- 
teur qui  contiennent  un  édit 
Îerpétuel.  Je  n  obliger  ai  jamais  U 
lamen  Dialis  à  jurer  dans  ma 
jurifdiftion* 

Enfin  le  Flamen  Dialîs  avoit 
feul  droit  de  porter  TAlboga- 
lérus  ou  le  bonnet  blanc,  ter* 
miné  en  pointe,  foît  parce  que 
ce  bonnet  eft  le  plus  grand  de 
tous,  foit  parce  qu*il  n'appar- 
tient qu*à  ce  Prêtre  d*immoler 
à  Jupiter  une  vidlime  blanche  j 
dit  Varron. 

FLAMINES  »  Flamines,  (a)' 
Prêtres,  facrificateurs  chez  les 
Romains,  chargés  du  culte  de 
quelque  divinité  particulière. 

Les  Flamines  n*étoient  que 
trois  2^11  commencement  de  la 
fondation  de  Rome  ;  celui  de 
Jupit^  ;  Flamen  Dialis  ;  celui 
de  Mars  ,  Flamen  Martialis  ; 
de  jrelul  de  Quirinus  ,  Flamen 
Quirinalis.  Plutarque  &  Denys 
d'Halicarnaâè  prétendent  que 
Numa  Pompilius  créa  feulement 
le  troifième  Flamine  en  faveur 
de  Romulus  ;  mais ,  Tite  -  Live 
aiTure  que  Romulus  n'avoît  inf- 
litué  que  le  Flamen  Dialis  ,  & 
que  Numa  Pompilius  y  ajouta 
le  Martial  &  le  QuirinaL  Var- 
ron parle  auffi  en  nombre  plu- 


tîel  des 'Flamines   établis    paf 
Numa  Pompilius. 

Quoi  qu'il  en  foît,  les  Fia- 
mines  furent  dans  la  fuîre  multi- 
pliés jufqu'à  quinze.  Comme  les 
trois  premiers  étoîent  tirés  du 
Sénat ,  ils  avoient  un  rang  & 
une  confidération  fupérieure  à 
celle  des  autres;  c'eft  pour  cela 
qu^on  Iti  appellott  Flamines 
majeurs.  Les  douze  autres  nom« 
mes  Flamines  Mineurs  ,  étoienc 
ordinairement  Plébéiens. 

Le  Flamine  de  Jupiter  étoîr 
le  plus  confidérable  Ôc  le  plus 
reipedlable  ,de  tous  les  Fla- 
mines ,  tant  à  caufe  du  Dieu 
qu'il  fervoit ,  que  parce  qu'il 
avoit  été  inllitué  le  premier.  On 
le  diâinguoit  par  fon  bonnet  % 
qui  étoit  fait  de  la  peau  d'une 
vi<flime  blanche  immolée  à  Ju- 
piter. 

Le  bonnet  des  autres  Flami- 
nes, qui  n  étoit  fait  que  de  la 
peau  de  brebis  ordinaires  ,  fe 
no;mnoit  Galerus  ,  &  s'attachoic 
fous  le  menton  avec  des  cordons, 
pour  l'empêcher  de  tomber. 

Les  Flamines  avoient  tous  la 
dénomination  da  Dieu  qu'ils 
fervoient. 

Les  douze  Flamines  Mineurs 
étoient  le  Flamen  Carmentalis , 
ou  le  Prêtre  de  la  Déeffe  Car- 
menta ,  dont  Cicéron  fait  «en- 
tion  dans  fon  Brutus  ;  le  F/^mAT 
Falacer^  dont  Varron  dit  que 
fon  origine  eil  inconnue  ;  le 
Flamen  Floralis  étoit  le  Prêtre 
de  la  Déeïïe  Flore.  On  ignore 


(4)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Totn,  iMém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bclè 
I^p.  507*  &  friv»  Antiq.  expl.  par  D.  iLett.  Tom.  IV.  pag.  57^. 
J^ro.  dé  Moncf.  T.  II.  p.^si.  &  fmv,  I 
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Torigine  du  Tlamen  Furtnatis  > 
du  Flamen  Levinalis ,  du  Flamen 
Lucinalis^  6cdu  Flamen  Palatua- 
lis  ;  cependant)  on  trouve  leurs 
noms  dans  quelques  infcrip- 
tîons  rapportées  par  Onuphrius; 
Le  Flamen  Pomonalis  étoit  le 
Prêtre  de  Pomone;  le  Flamen 
Virbialis  ,  celui  de  Virbius , 
qu'on  prétend  être  le  même 
qu'Hippolyte  ;  le  Flamen  Vul' 
canalis  ,  celui  de  Vulcaîn  ;  le 
Flamen  Vulturnalis  ,  celui  du 
dieu  Vulturne. 

Quelques  Auteurs  parlent  en- 
core du  Flamen  Hadrianalis  ; 
c'eft-à-dire  ,  du  Prêtre  d'Ha- 
drien  ;  du  Flamen  Julii  Cafaris , 
du  Wêtre  de  Jules  Céfar  ;  & 
du  Flamen  Auguflalis,  On  trouve 
dans  les  marbres  ce  dernier  Fia- 
mine  en  l'honneur  d'Augufte  , 
&  il  lui  fut  donné  de  fon  vivant 
même,  lorfque  la  batterie  lui 
éleva  des  temples  &  des  au- 
tels. M.  Antoine  eut  le  pre- 
mier le  titre  àt  Flamen.  D*  Julii^ 
&Cicéron  le  lui  reproche  com- 
me un  attentat» 

L'Empereur  Commode  n*eut 
point  de  honte  de  créer  pour 
lui  un  Flamine  fous  le  titre  de 
Flamen  Herculaneus  Commodia^ 
nus  ;  mais,  un  tel  facerdoce  ne 
fubfiila  point  après  là  mort 
d'un  Prince  fi  juftement  détefté. 

Enfin ,  il  y  avoit  un  Flamine» 
qui  apparemment  fe  mêloît  du 
culte  de  tous  les  Dieux  ,  &  qui 
étoit  nommé  Flamen  Divorum 
Omnium  y  le  Prêtre  de  tous  les 
Dieux  ,  ce.  qui  étoit  pourtant 
contre  les  anciennes  conititu- 
lions. 
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Maigre  le  même  nom  que 
portoient  les  Flamines,  ils  ne 
faifoient  pas  corps  enfemble  ; 
chaque  Flamine  n'étoit  que 
pour  un  Dieu  ;  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  ,  comme  à  d'autres 
Prêtres,  de  tenir  plufieurs  fa- 
cerdoces  à  la  fois.  L'éleélion 
des  uns  &  des  autres  fe  fai* 
foit  par  le  peuple  dans  les 
Comices  des  Curies  ,  au  rap- 
port d'Aulu-Gelle  ;  mais,  la 
confécration  ou  l'inauguration 
appartenoit  au  fouverain  pon- 
tife, auquel  ils  étoient  tous  fu- 
bordonnés.  L'inauguration  veut 
dire  la  cérémonie  de  certains 
augures  qu'on  prenoit ,  lors- 
qu'on les  mettoit  en  pofTeflîon 
de  cette  dignité.  Leurs  filles 
étoient  exemptes  d'être  prifeS 
pour  Veftales  ,  &  leurs  femmes 
portoient  le  nom  de  leurs  m^- 
ris. 

Leur  facerdoce  ,  appelle 
Flaminatus ,  étoit  perpétuel  ;  ils 
pouvoient  cependant  être  dé- 
pofés  pour  certains  fujets ,  dont 
nous  ne  fommes  pas  bien  inf- 
truits  ,  &  cela  s'appelloit  Fia-- 
minio  abire  ,  être  dégradé  du 
roiniftère  de  Flamine.       • 

Leurs  bonnets  pointus  ,  fur- 
montés  d'une  grofle  houpe  de 
fil  ou  de  laine ,  les  firent  nom- 
mer Flamines  ,  à  Filamine ,  dit 
Feftus  ,  &  la  même  étymologie 
fe  trouve  dans  Varron*  Suivant 
Denys  d'Halicarnaife ,  ces  Prê- 
tres furent  appell^s^  Flamines  , 
du  nom  de  leur  chapeau  ,  lequel 
aVecles  filets,  bandes  de  rubans, 
s'appelloit  proprement  F/j/n- 
mum,  parco  qu'e  le^tout  étoîi 
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couleur  de  feu.  Ce  chapeau 
refTembloir  à  un  capuchon  , 
pointu  par  le  haut,  ayant  deux 
côtés  qui  s'attachoient  fous  le 
menton  par  des  agrafies^  dites 
Offendices  ;  mais  ,  pendant  les 
grandes  chaleurs  ,  les  Flamines 
fe  cduvroient  la  tête  d'un  (im- 
pie filet  de  laine ,  parce  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  pa- 
roître  en  public  la  tête  nue. 

TLAMINlA[lesPrairien, 
Praia  Flaminia.  {a)  Le  cirque 
de  Flaminius  étoît  dans  ces 
Prairies.  On  y  voyoit  aufiî  un 
temple  confacré  à  Apollon. 

FLAMINIA  [  la  Voie  ]  ,  {h) 
Via  Jlaminia^  l'une  des  princi- 
pales Voies  Romaines  d'Italie. 
Elle  fut  ainfî  nommée  de  C. 
Flaminius ,  qui  la  fit  conftruire, 
après  avoir  vaincu  les  Ligu- 
riens. Cette  Voie  9  qui  com- 
mençoit  à  Rome ,  traverfoit  le 
païs  des  Véïens ,  celui  des  Ca- 
pénates,  celui  des  Falifques  , 
celui  des  Ombres,  &  côtoyoit 
cnfuite  la  mer  Adriatique  juf- 
qu'à  AriminUm.  On  continua 
depuis  cette  Voie  jufqu'à  Bo- 
lîonie  ,  k  de-là  jufqu'à  Aquilée 
au  pied  des  Alpes. 

FLAMINIA,  Voyei  Flamini- 
ques. 

FLAMINIA  r  la  Loi  ]  ,  (c) 
Ltx  Flaminm ,  tuf  portée  par 
C.  Flaminius,  tribun  du  peuple. 
Elle  avoit  pour  objet  le  partage 
que  l'on  de  voit  faire  du  terri- 
toire du  Picénum  aux  foldats 
Romains. 

(«)  Tît.  Lîv»  C.  m.  c.  54,65. 
.  ih)  Stràb.  paj.  117.  Tit.  Liv.  £pitom 
%,t    XX,  Clccr.   PliUifp.  II,  c,   }}4 
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TLAMINII.  Voyei  FlaroHiî-2 
ques. 

FLAMININUS,  FUmininu^i 
Voye;^  Quintius. 

FLAMINIO  ABIRE;  c'efU 
à-dire  ,  dépofer  le  miniftère  de  • 
Flamine.  Voyeitlzimmts. 

FLAMINIQUES  >  Flamîni^ 
ca^  {d)  étoient  des  Prêtrefïes 
particulières  de  quelque  Divi- 
nité, ou  Amplement  les  femmes 
des  Flamines  ;  car ,  ce  mot  fe 
trouve  pris  dans  ces  deux  fen$ 
différens  ,  fur  d'anciens  mar« 
bres  cités  par  Gruter. 

Les   Elaminiques  ,    qui  n*é-* 
toient  pas  Prêtrefles  particuliè- 
res ,  avoient  Tornement  de  tête 
ôc  le  furnom   de   leurs  maris  i 
cependant ,  la  femme  du  Flamej% 
Dialis ,  ou  du  prêtre  de  Jupi- 
ter ,  éto|t  la  Flaminique  par  ex- 
cellence ;  elle  s'habilloît  de  cou- 
leur de  fiaiçmés  ,  &  portoit  fur 
fes  habits  l'image  de  la  Foudre 
de  même  couleur  ,  &  dans  fa 
çoëffure  un   rameau   de  chêne 
verd  ;  mais ,  lorsqu'elle  alloit 
aux  Argées,  elle  ne  devoit  poinç 
orner  fa  tête  ni  peigner  fes  che-*- 
veux.  11  lui  étoit  détendu  d^avoir" 
des  fouliers  de  bête  morte  »  qui 
n'eût  pas  été  tuée; il  neluiétoifr 
pas  permis  de  monter  des  écheU 
les    plus    hautes   que  de  trois^ 
échelons.  Le  divorce  lui  étoic 
interdit,  &  fon  facerdoce  cef- 
foit  par  la  mort  de  fon  époux  5 
enfin ,  elle  étoit  aftreinte ,  dit 
AulurGelle ,  aux  mêmes.obfer* 
vances  que  fon  mari. 

Crév,  Hift.  des  Emp.  T.  UI.  p.  6y, 
(r)  Rofîn  de  Antiq.  Rom.  p.  84»^ 
{d)  Aul,  Gcll,  L.  X;  c,  1$. 
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FL AMINIUS  [  le  Cirque  de], 
Circus  Flaminius,  {a)  Voye^  Cir- 
que dé  Flaminius. 

FLAMINIUS  ,  Flaminius  , 
^A«^/wç  nom  d'une  famille  Ro- 
maine. C'étoit  une  branche  de 
la  famille  des  Quintius  ,  félon 
quelques  Auteurs  ,  qui  divi- 
lent  cetre  dernière  en  capito- 
lins,  en  Flaminius  &  en  Cin- 
cinnates. 

La  famille  des  Flaminius  »  qui 
étoît  Plébéienne  y  portoit  le 
furnom  de  Chilo  j  ou  Ciloy  qui 
veut  dire  9  qui  a  une  groflè 
lippe  ,  du  Grec  x*^^^  »  ^^s  lè- 
vres ,  la  lippe  ,  ainfi  que  Fcftus 
l'explique* 

FLAMINIUS  [Cl.C./Ztf. 
nînius ,  T.  4>Aa/«/r/oç  .  (^)  étoit 
Tribun  du  peuple  ,  Tan  de  Ro- 
me 520,  &  232  avant  J.C.  En 
cette  qualité,  il  propofa  une 
loi ,  tendante  à  ce  que  Ton 
diilribuât  au  peuple  quelques 
terres  du  Picénum  ,  &  du  païs 
autrefois  occupé  par  les  Gau- 
lois Sénonois.  Le  Sénat  s'oppo- 
fa  fortement  à  cette  loi,  donc 
il  prévoyoit  que  les  fuites  pou- 
voîen^  être  très-funeiles  à.  la 
République  en  irritant  les  Gau- 
lois ,  de  leur  fournifTanc  un 
prétexte  de  prendre  les  armes 
contre  Rome ,  ce  que  le  fou  ve- 
nir des  maux  qu'elle  avoit  fouf- 
fertsde  leur  part,  lui  faifoit  ex- 
trêmement appréhender.  On  ' 
employa    tantôt  les    prières , 

(#)  Th.  Lif .  L.  m.  c.  54. 

(A)  Tit.  Liv.  L.  XXI.c.  57.  «j.L.  XXII. 
c.  I.  é-  /«<T.  Pl«'  Tom.  I.  p.  175  »  »99- 
Com.  24ep«  in  Anaib.  c.  ^,  RoU.  Hiit. 
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tantôt  les  menaces ,  mais  tou- 
jours inutilement.  On  en  vint 
même Jufqu'à  donner  ordre  aux 
Magifirats  de  tenir  des  troupes 
prêtres  ,  pour  les  oppofer  à  la 
violence  du  tribun.  Mais,  l'o- 
piniâtre fierté  de  C.  Flaminius 
ne  fe  laifTa  ^  ni  Aéchir  par  les' 
prières ,   ni   ébranler   par   les 
menaces.  Il  n'eut  pas  plus  d'e* 
gard  pour  les  fages  avis  de  fon 
père  ,  qui  lui  remontra  d'abord 
avec  douceur  le  tort  qu'il  fe 
faifoit  à  lui-même  en  le  don- 
nant ainfi  pour  chef  de  cabale  ,  , 
puis  lui  parla  avec  plus  de  for* 
ce  ,    comme  un   père  eft    en- 
droit de  le  faire  à  fon  Als.  Le 
Tribun  demeura  toujours  ferme 
dans   fa  réfolution  9   ôc    ayant 
aflemblé  le  peuple  ,  il  commen- 
çoic^éjà  à  faire  lecflure  de  fa 
lai  ,    lorfque   fon  père   tranf- 
porté  d'une  juile  indignation, 
s'avance   vers  la   tribune   aux 
harangues,  &  le  faififlant  par  la 
main  Ten    fait   defcendre  y.  & 
l'emmené  avec  lui.  Cependant, 
la  promulgation  de  cette  loi  ne 
fut  que  différée  ,  &  un   autre 
tribun  s'étant  joint  à  C.  Flami- 
nius bientôt  après ,  la  fit  paflèr. 
Elle     devint  ,    félon    Polybe  , 
très-funefte  au  peuple  Romain, 
de  donna  occauon  à  la  guerre' 
que  lui  firent  9  environ  huit  ans 
après  ,  les  Gaulois. 

On    chargea    C.    Flaminius 
lui-même    de    repoufièr    cette 

IRom.  T.  m.  p.   iSi^ifia  4&*  &  fmvm 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcùpt.  &  fieil^ 
Leu^  Tom.  VI.  pag^.  to% ,  »oj. 
viir 
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guerre*  Il  étoic  alors  Conful 
avec  P*  Furius  Phîlus.Ces  deux 
Généraux  entrèrent  dans  le  pais 
des  Infubriens  par  l'endroit  où 
l'Addua  fe  jeltte  dans  le  Pô. 
Après  une  marche  de  plufieurs 
jours ,  ils  paflerent  le  CluHus  ^ 
aujourd*huî  la  Chicfa ,  entrèrent 
dans  le  |>aïs  des  Cénomanes 
leurs  alliés,  avec  lefquels  ils 
retombèrent  par  le  bas  des  Al- 

Ïes  fur  les  plaines  des  Infu- 
ricni»  où  ils  mirent  le  feu,  6c 
faccagerent  tous  les  villages. 
Les  chefs  de  ce  peuple ,  voyant 
les  Romains  dansuneréfolution 
fixe  de  les  exterminer ,  font  let 
derniers  efforts  pour  fe  défen- 
dre ;  &  au  nombre  de  cinquan- 
te mille  hommesjils  votit  hardi- 
ment &  avec  un  appareil  terrible 
fe  camper  devant  les  ennemis. 

Dans  ce  moment  arrive  un 
Courier  à  l'armée ,  dépêché  par 
le  Sénat  avec  une  lettre  pour 
les  Confuls.  Soit  que  C.  Flami- 
siius  eût  été  averti  par  fes  amis 
de  et  qu'elle  contenoit»  foit 
qu'il  s'en  doutât  >  il  jugea  à 
propos  de  ne  la  point  ouvrir 
avant  que  d*avoir  livré  le  com- 
bat, Ôc  il  infpira  la  même  réfo- 
lution  à  fon  Collègue. 

Les  Confuls,  fe  voyant  beau- 
coup inférieurs  en  nombre  aux . 
ennemis  ,  avoient  d'abord  def- 
fein  de  faire  ufage  dans  cette 
bataille  des  groupes  Gauloifes 
gui  étoient  dans  leur  armée. 
Mais  ,  fur  la  réflexion  qu'ils  fi- 
xent que  les  Gaulois  ne  paf- 
foient  pas  pour  fe  faire  un  fcru- 
pule  d'enfreindre  \!is  traités, & 
qu'ici  la  perfidie  fcroit  d  autant 
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plus  à-  craindre,  qu'il  s*agîf- 
foit  de  faire  combattre  Gaulois 
contre  Gaulois ,  ils  appréhcn-. 
derent  d'employer  ceux  qu'ils 
avoient  avec  eux  dans  une  af- 
faire fi  délicate  de  fi  importante; 
écpour  fe  précautionner  contre 
toute  trahifon,  ils  les  firent 
paifer  au-delà  de  la  rivière,  6c 
plièrent  enfuxte  les  ponts.  Pour 
eux  ,  ils  refterent  en  de-cà«  6c 
fe  mirent  en  bataille  uir  le 
bord  ,  afin  qu'ayant  derrière 
eux  une  rivière  qui  n'étoit  pas 
guéable ,  ils  n'efpcraflènt  de  fa- 
lut  que  de  la  viuoire. 

Polybe  n'approuve  pas  en 
ce  dernier  point  la  conduite  de 
C.  Flaminius ,  &  cet  arrange- 
ment des  troupes  ,  qui  ne  leur 
laifiToit  aucun  efpace  pour  re- 
culer. Car ,  fi  pendant  le  com- 
bat les  ennemis  avoient  prefle  , 
6c  gagné  tant  foit  peu  de  terreiu 
fur  fon  armée ,  elle  eût  été  ren- 
verfée  6c  culbutée  dans  la  ri- 
vière. Heureufement  le  courage 
des  Romains  les  mit  à  couvert 
de  ce  danger. 

Tout  rhonneur  de  cette  ba- 
taille fut  dû  aux  Tribuns*,  qui 
inftruifirent  l'armée  en  général» 
6c  chaque  foldat  en  particulier  , 
de  la  manière  dont  on  dévoie 
s'y  prendre.  Ceux-ci,  dans  les 
combats  précédens  ,  ^voienc 
obfervé  que  le  feu  &  l'impé- 
tûofité  des  Gaulois  ,  tant  qu  ils 
n'étoient  pas  entamés  ,  les  ren- 
dolent  à  la  vérité  formidables 
dans  le  premier  choc  ;  mais  que 
leurs  épées  n'avoient  pas  <le 
pointe ,  qu'elles  ne  frappoient 
que  de   taille  >  que  le  fil  s'ea 
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émouflbit ,  &  qu'elles  fe  pHoîenc 
d*un  bouc  à  Tautre;  que  fî  les 
foldacs ,  après  le  premier  coup, 
n'avoient  pas  le  loifir  de  les  ap- 
puyer contre  terre  ,  &  de  les 
redrefler  avec  le  pied,  ces  épées 
leur  dev^noient  inutiles.  Pour 
empêcher  les  Gaulois  d'enf^ire 
ufage,  les  Tribuns  employèrent 
un  moyen  ,  qui  leur  réulfit  par* 
faicement.  Ils  firent  prendre  à 
leur  première  ligne  les  armes 
des  Triaires  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
javeline  ou  demi-pique  ,  avec 
ordre  ,  lorsqu'ils  s'en  feroient 
fervîs ,  de  reprendre  leur  épée 
&  d'en  venir  aux  mains  ;  ce 
qui  fut  hcureufement  exécu- 
té. Les  Romains  commencèrent 
donc  l'adlîon  par  pouflçr  vive- 
ment leur  pique  contre  le  vi- 
fage  des  Gaulois  ,  qui  ,  pour 
en  détourner  le  coup  ,  fe  fer- 
vent de  leurs  fabres  ,  donc,  par 
ce  mouvement,  le  tranchant 
fut  bientôt  émouïTé.  Puis ,  les 
Romains  jetcant  à  bas  leur  pi- 
que ,  de  reprenant  leur  épee , 
fondent  tête  baiflTée  contre  les 
ennemis  ,  Sç  les  attaquent  de  fi 
près,  qu'ils  les  mettent  pref- 
qu'entièrement  hors  d'état  de 
laire  ufage  de  lemrs  fabres ,  qui 
ne  frappoienc  que  de  taille  ,  de 
par  conféquent  de  jpauc  en  bas; 
au  lieu  que  les  Romains  ayant 
des  épées  pointues  &  bien  affi- 
iéies,  frappoient  d'eftoc,  Ôc  non 
pas  de  taille.  Portant  donc  alors 
des  coups  &  fur  la  poitrine  & 
au  vifage  des  Gaulois,  ils  en 
font  un  carnage  horrible.  Il  en 
demeura  huit  mille  fur  la  place, 
Sl  qu  fit  le  double  de  prlfoa- 
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niers.  Le  butin  fut  îmmenfe. 

Alors,  on  fit  l'ouverture  de 
la  lettre  du  Sénat.  Cette  compa- 
gnie, allarmée  par  plufieurs  pro- 
diges, avoit  confulté  les  augu*- 
res ,  &  fur  leur  réponfe,  qui 
marquoit  qu'il  y  avoit  quelque 
défaut  dans  la  création  des  Con* 
fuis,  elle  avoit  envoyé  la  let- 
tre dont  il  s'agit ,  laquelle  por- 
toit  ordre  aux  Confuls  de  reve- 
nir promptement  à  Rome  pour 
fe  démettre  de  leur  charge , 
&  défenfe  exprefle  de  rien 
entreprendra  contre  Tenneraî. 
Sur  la  levure  de  cette  lettre  , 
P.  Furius  Philus  croyoît  qu'il 
falloit  retourner  fur  le  champ 
à  Rome  ;  &  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu  il  n* avoit  voulu 
prendre  aucune  part  au  combat 
qui  venoit  de  fe  donner;  car,  il 
n'y  eft  point  du  tout  parlé  de 
lui.  C.  Flaminlus  repréfenta  à 
fon  Collègue,  »  Que  ces  or- 
»  dres  n'étoient  que  l'efFet  d'u- 
If  ne  cabale  jaloufe  de  leur 
n  gloire  ;  que  la  viftoire  qu'ils 
»  venoient  de  remporter ,  étoît 
n  une  preuve  certaine  que  les 
If  Dieux  n'étoient  point  irrités 
Il  contr'eux ,  ôc  qu'il  n'y  avoit 
If  eu  rien  d'irrégulier  dans  leur 
j>  nomination  au  Confulat  ;  que 
If  pour  lui  il  étoit  réfolu  de  ne 
M  point  retourner  à  Rome , 
»  qu'il  n'eût  terminé  la  guerre 
If  qull  avoit  fi  heureufement 
9)  commencée  ,  &  de  ne  point 
If  quitter  fa  charge  avant  le 
If  tems.  11  ajouta  qu'il  appren- 
30  droit  aux  Romains  par  fon 
If  exemple  à  ne  fe  pas  laifiSsr 
I)  tromper  gro.flîèrement  par  do 
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»  frivoles  fuperftitions  &  par 
I»  les  vaines  imaginations  des 
M  Augures.  «  Comme  P.  Furius 
Phîlus  perfiftoit  dans.  Ton  fenti- 
menc,  l'armée  de  C.  Flaminius, 

Î[uî  craignoit  de  n'être  pas  en 
ûreté  dans  le  païs  ^  iî  celle  de 
fon  Collègue  fe  retiroit ,  obtint 
de  lui  qu'il  demeurât  encore 
quelque  tems  ;  mais,  il  ne  vou- 
lut former  aucune  entreprife  , 
5ar  refpe<ft  pour  les  ordres  du 
énat.  è.  Flaminîus  fe  rendit  * 
maître  de  quelques  places  for- 
tes, &  d'une  ville  des  plus  con- 
sidérables du  païs.  Le  butin  fut 
fort  grand  ;  îl  l'accorda  tout  en- 
tier aux  foldats ,  pour  fe  les 
rendre  favorables  dans  la  dif- 
pute  qu'il  prévoyoit  bien  qu'il 
auroit  à  foutenir  contre  le  Sé- 
nat. 

En  effet  9  lorfqu'il  retourna  à 
Rome,  on  n'alla  point  au-devant 
de  lui ,  comme  c'étoit  la  coutu- 
me, 3t  le  triomphe  d'abord  lui 
fût  refufé.  Il  trouva  les  efprits 
extrêmement  aigris  contre  lui , 
non  feulement  parce  qu'étant 
rappelle  par  le  Sénat ,  il  n'étoît 
pas  parti  fur  le  champ  ^  ce  qui 
étoit  une  défobéîffknce  crimi- 
nelle ;  mais  ,  encore  plus  parce 
que  fçachant  la  réponfe  des  Au- 
gures, îl  n'en  avoir  fait  aucun 
cas  ,  &  en  avoit  même  parlé 
d'une  manière  impie  &  irréli- 
gieufe.  Ôétoit  principalement 
le  Sénat  qui  s'étoit  déclaré  con- 
tre C.  Flamînius.  La  faveur  du 
peuple,  qu'iji  s'étoit  gagnée  dans 
îbn  trîbunar ,  l'emporta  fur  tou- 
te la  réfiftapce  des  Sénateurs. 
jC*Flamimus  obtint  le  triomphe; 
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&  par  une  fuite  néceflaire  on  ne 
neut  le  refufer  à  fon  Collègue^ 
mais,  auffi-tôt  que  la  céré- 
monie en  fut  achevée,  on  let 
obligea  l'un  &  Tautre  à  abcUquer 
leur  charge. 

Trois  ans  après  ,  Ç.  Flamî- 
nius fut  fait  Cenfeur  avec  L. 
^milius.  Pendant  fa  Cenfure, 
C.  Flamînius  fit  faire  un  grand 
chemin  qui  conduifoit  jufqu'à 
Ariminum  ,  &  conilruifit  un 
cirque.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent appelles  l'un  &  l'autre  de 
fon  nom. 

Quoi  qu'il  fe  fût  fait  con- 
noître  depuis  long-tems  pour 
un  efprit  brouillon  ,  féditieux» 
incapable ,  foit  de  prendfe  fon 
parti  avec  fagelTe ,  foit  de  flé- 
chir après  l'avoir  pris  une  fois  ^ 
il  ne  laifîa  pas  d'êtte  défigoé 
Conful  avec  Cn.  Servilius  pour 
l'année  5  3  5 .  Il  fe  perfuada  alors 
que  les  Sénateurs  ,  pour  fe 
venger  de  lui,  le  retîendroient 
à  Rome ,  foit  en  alléguant  de 
mauvais  préfagcs  ,  foit  à  l'oç- 
cafion  des  fériés  Latines ,  ou 
enfin  en  apportant  quelqu'un  des 
prétextes  dont  on  avoit  coutu- 
me de  fefervir  pour  retarder  le 
départ  des  Q>nfuls.  Réfolu  de 
couper  court  à  toutes  ces  diffi- 
cultés ,  il  feignit  d'avoir  affaire 
à  la  campagne  ;  &  étant  forti  de 
Rome  il  s'en  alla  furtivement 
dans  fa  province  ,  n'étant  enco- 
re que  particulier.  Cette  éva- 
Hon ,  quand  elle  fut  devenue  pu- 
blique ,  anima  encore  davanta- 
ge les  Sénateurs  ,  déjà  fort  ir- 
rités contre  lui.Ondifoit  haute- 
ment que  C*  Flamînius  avoit  dé- 
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tlari  la  guerre ,  non  feulement 
au  Sénat  ,  mais  aux  Dieux  mê- 
mes. Les  plaintes  de  tout  le 
Sénat,  &  les  députés  qu'on  lui 
envoya  pour  l'obliger  de  reve- 
nir &  de  prendre  pofleflîon  du 
Confulat  Ici  on  les  formes  ac- 
coutumées ,  ne  gagnèrent  rien 
fur  fon  efprit.Il  entra  en  charge 
à  Ariminum.  Ayant  reçu  deux 
légions  de  Sempronius  »  l'un 
des  Confuls  de  Tannée  précé- 
«icnte  ,  &  deux  de  C.  Âtilius 
Préteur^  il  traverfà  les  fentiers 
de  l'Apennin,  pour  fe  rendre 
dans  l'Étrurie. 

Cependant  ,  Annibal  ayant 
appris  par  fes  coureurs ,  que 
Tarmée  ennemie  étoit  aux  en- 
virons. d'Arrétium  ,  s'attacha 
avec  une  application  infinie  à 
connoître  d'un  côte  les  deiTeins 
&  le  caradlère  du  Conful  ,  de 
l'autre  la  fituation  du  pais  & 
les  moyens  dont  il  devoit  fe 
fervir  pour  avoir  des  vivres.  11 
fçut  que  le  païs  entre  Féfules 
&  Arrétium  étoit  le  plus  fertile 
de  l'Italie  ,  &  qu'on  y  trouvoit 
en  abondance  des  troupeaux , 
des  bleds  ,  &tous  les  fruits  que 
la  terre  produit  pour  la  nour- 
riture des  hommes  ;  à  l'égard 
de  C.  Flaminius ,  que  c'étoit  un 
homme  habile  à  s'inlinuer  dans 
Tefprit  de  là  populace,  mais 
qui ,  fans  avoir  aucun  talent 
pour  le  gouvernement  ni  pour 
la  guerre  ,  avoir  une  haute  idée 
de  fa  capacité  dans  l'un  6c  dans 
^l'autre ,  &  pour  cette  raifon  ne 
confultoit  &  ne  croyoit  perfon- 
ne  ;  du  relie,  vif,  bouillant, 
hardi  jufqu'à  la  témérité.  De-là 
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Annîbal  conclut  que  s'il  fai- 
foit  le  dégât  de  la  campagne 
fous  fes  yeux ,  il  Tattireroic 
infailliblement  à  un  combat. 

Il  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  irriter  le  caraûère 
bouillant  de  fon  adverfaîre ,  & 
le  précipiter  plus  infailliblement 
dans  les  vices  qui  lui  étoienc 
naturels.  Ainfi,  laiflant  Tarmée 
Romaine  à  la  gauche  ,  il  prit 
fur  la  droite  du  côté  de  Féfules; 
ôc  mettant  tout  à  feu  Ôc  à  fang 
dans  le  plus  beau  païs  de  l'É- 
trurie ,  il  étala  aux  yeux  du  Con- 
ful le  plus  de  ravage  &  de  dé- 
folation  qu'il  lui  fut  poffible. 
C.  Flaminius  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  refter' tranquille  dans 
fon  camp ,  quand  même  Anni- 
bal feroit  demeuré  en  repos 
dans  le  lien.  Mais ,  quand  il  vie 
qu'on  pilloit  à  fes  yeux  les 
terres  des  alliés  ,  qu'on  empor- 
toit  impunément  le  butin  qu'on 
avoit  fait  fur  eux,  Si  que  la  fu- 
mée lui  annonçoit  de  tous  côtés 
la  ruirîe  entière  du  païs  f  il  crut 
que  c'étoit  une  honte  pour  lui, 
qu  Annibal  marchât  la  tête  le- 
vée par  le  milieu  de  l'Italie , 
près  de  s'avancer  jufques  aux 
portes  de  Rome  ,  fans  trouver 
de  réHUance.Ce  fut  inutilement 
que  tous  ceux  qui  compofoient 
le  confeil  de  guerre  voulurent 
lui  perfuader  de  préférer  le 
parti  le  plus  fur  ,  à  celui  qui 
paroiflbit  le  plus  glorieux;,  d'at- 
tendre fon  Collègue ,  pour  agir 
tous  deux  de  concert  ,  avec 
toutes  les  forces  de  l'Empire 
réunies  enfemble  ;  &  de  fe 
contenter  ]ufques-là  de  déca- 
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cher 'la  cavalerie  &  Tinfanterie 
légère  ,  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  faire  leurs  ravages 
avec  tant  de  licence  &  de  fé- 
curité.  C.  Flaminius  ne  put  en- 
tendre ces  fages  difcours  fans 
indignation.  Il  forcit  brufque- 
ment  du  confeil ,  donna  le  lignai 
de  la  marche  ôc  du  combat ,  ôc 
fauta  en  même  tems,  fur  fon 
cheval.  Mais  ,  le  cheval  s'abat- 
fit  fous  lui ,  &  le  6t  tomber  la 
tête  la  première.  Tous  ceux  qui 
étoie.nt  préfens  furent  effrayés 
de  cet  accident,  comme  d'un 
mauvais  préfage.  Pour  lui  y  il 
n'en  fit  aucun  cas.  L'officier 
qui  préfîdoit  aux  àufpices  »  lui 
ayant  annoncé  que  les  poulets 
ne  mangeoient  point,  6c  qu'il 
falloit  ^émettre  le  combat  à  un 
autre  jour  :  £t  s'il  leur  prend 
fantaijie  encore  de  ne  point  mari' 
ger  y  dit  C.  Flaminius  ,  que  fau- 
dra-t' il  faire  !  Se  tenir  en  repos  , 
répondit  l'Officier.  Merveilleux 
jiufpices  y  s'écria  C.  Flaminius  ! 
Si  les  poulets  ont  bon  appétit ,  on 
pourra  donner  le  combat  ;  s'ils  ne 
mangent  pqint  ,  parce  qu'ils  feroni 
bien  rajfajiés  ,  il  faudra  fe  donner 
de  garde  de  livrer  la  bataille.  Il 
donna  ordre  qu'on  prît  les 
drapeaux  ,  &  qu'on  le  fui  vît. 
Dans  ce  moment  même  on  vint 
l'avertir  qu'un  porte-cnfeigne 
ne  pouvoit ,  quelque  effort  qu'il 
fît ,  arracher  de  terre  fon  dra- 
peau ,  qui  félon  l'ufage  y  étoic 
enfoncé.  C.  Flaminius  ,  fans 
faire  parôître  aucun  étonne- 
ment,  fe  tournant  du  côté  de 
celui  qui  annonçoic  cette  nou- 
velle; Ne  ni  apporter*  tu  point 
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aujji ,  luî  dit-il ,  des  lettres  du 
Sénat  y  pour  ni  empêcher  de  donner, 
bataille?  Va-t^en  y  dis  au  porte '^ 
enfeigne  ,  que  fi  la  crainte  a  glacé 
fes  mains  ,  //  creufe  la  terre  tout 
au  tour  pour  retirer  fon  drapeau. 

Dès-lors  ,  l'armée  commenta 
à  marcher.  Pendant  que  la  pré- 
fomption  du  chef  infpîroit  une 
certaine  joie  au  foldat,  qui 
étoit  frappé  de  l'air  de  confiance 
de  fon  Général ,  fans  être  ztk 
état  de  pefer  les  motifs  de 
cette  confiance  ;  les  premiers 
officiers ,  qui  avoient  été  d'un 
avis  contraire  dans  le  confeil , 
étoientde  plus  effrayés  des  pré- 
fages  qui  leur  femoloient  an-« 
noncer  un  événement  funefte. 

Cependant,  Anntbal  avan- 
çoit  toujours  vers  Rome ,  ayant 
tortone  à  fa  gauche,  &  le  lac 
de  Trafimene  à  fa  droite.  Quand 
il  vit  que  leConful  approchoit, 
il  étudia  le  terrein ,  pour  livrer 
bataille  à  fon  avantage.  Sur  fa 
route  il  trouva  un  vallon  fore 
uni  &  fpacieux.  Deux  chaînes 
de  montagnes  le  bordoienc  de 
côté  &  d'autre  dans  fa  lon- 
gueur. Il  étoit  fermé  au  fond 
par  une  colline  efcarpée  &  de 
difficile  accès.  A  Tentrée  fe 
préfentoit  le  lac,  entre  lequel 
&  le  pied  des  montagnes ,  il  y 
avoit  xin  défilé  étroit  qui  con- 
duifoit  dans  le  vallon.  Il  fila  par 
ce  fentier,  gagna  la  colline  du 
fond  ,  Ôc  s'y  poila  avec  les  Ef» 
pagnols  &  les  Africains.  A 
droite  derrière  les  hauteurs ,  il 
plaça  les  Baléares  &  les  autre» 
gens  de  trait.  Pour  la  cavalerie 
&  les  Gaulois^  il  lesf  ofta  itx-* 
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rîère  les  hauteurs  de  la  gauche^ 
&  les  étendit  de  manière  que 
les  -derniers  touchoient  au  dé- 
.£lé  par  lequel  on  entroit  dans 
le  vallon.  IlpalTa  une  nuit 
entière  à  drefler  fes  embufca-  ' 
des^  après  quoi  ,  il  attendit 
tranquillement  qu*on  vint  l'at- 
taquer. 

Le  Conful  marchoit  derrière 
avec  un  emprellement  extrême 
de  joinilre  l'ennemi.  Le  premier 
jour,   comme    il  étoit    arrivé 
tard  ,  il  campa  auprès  du  lac.  Il 
ne  falloir  pas  une  grande  expé- 
jience  de  la  guerre  ,  pour  voir 
que    c*étoit  fe  perdre  que  de 
s'engager  dans  un  pareil  défilé. 
Cependant,  le  lendemain  avant 
la  pointe  du  jour  ,  fans    avoir 
pris  la  précaution  de  faire  re- 
connoltre  Jes  lieux  >  &  fans  at- 
te.nd^e   que  le  jour    l'éclairât 
fuâifamment ,  il  y  fait  entrer 
fes  troupes.  Il  poufla  même  fi 
loin  fa  folie  confiance,  qu'il  fe 
fit  fuivre  par  une  troupe  de  va- 
lets d'armée  qui  portoient  des 
chaînes  dont  il  prétendoit char- 
ger les  Africains  dajà  vaincus 
dans  fon  imagination.  Il  s'étoit 
élevé  ce  matin-là  un  brouillard 
fort  épais.  Quand  le  Conful  eut 
étendu    fes    troupes    dans    la 
plaine,  il    crut  n'avoir  affaire 
qu'à    ceux  ^es     Carthaginois 
qu'il  voyoit  devant  lui  ,  &  qui 
avoient  Annibal   à  leur    tête. 
Il   ne  penfa  point  du  tout  qu'il 
pût  y  avoir   d'autres  corps  de 
troupes  cachés  des  deux  côtés 
derrière  les  montagnes.  Anni- 
bal ,  rayant  laifîë  avancer  plus 
de  la   moitié    ^\i  vallon  ^   Sq 
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voyant  Tavant-garde  des  Ro- 
mains afiez  près  de  lui ,  donna 
le  fignal  du  combat ,  de  envoya 
ordre  à  ceux  qui  étoient  ea 
embufcade  d'attaquer  en  mé- 
jne  tems  l'ennemi  de  tous  cô- 
tés. On  peut  juger  du  trouble 
des  Romains. 

Us  n'étoient  pas  encore  rangés 
en  bataille  ,  &  n'avoient  pas 
préparé  leurs  armes,  lorfqu'ils 
fe  virent  afiaillis  en  même  tems 
par- de  vaut,  par-derrrière ,  & 
par  les  flancs.  C.  Flaminius» 
deilitué  d'ailleurs  de  toutes  les 
qualités  néceflaires  à  un  Gé- 
nérai, avoit  du  Courage.  Seul 
intrépide  dans  une  confterna- 
tion  fi  univerfelle,  il  anime  fes 
foldats  de  la  main  &  de  la  voix» 
&  les  exhorte  à  fe  faire  un 
paflage  par  le  fer  à  travers  les 
ennemis.'  Mais, «le  tumulte  qui 
règne  par-tout ,  les  cris  affreux 
des  combattans  ,  &  le  brouil- 
lard qui  s'étoit  levé,  empê- 
chent qu'on  ne  puiflè  ni  le  voir, 
ni  l'entendre.  Bien  loin  de 
feconnoître  leurs  étendards  6c 
de  garder  leurs  pofles ,  à  pei- 
ne avoient-ils  aiiez  de  préfen- 
ce  d'efprit  pour  prendre  leurs 
armes  &  s'en  lervir  contre 
Tennemi.  Elles  étoienjt  pour 
eux  un  fardeau  inutile,  plutôt 
qu'un  inftrument  falutaire ,  d'au- 
tant plus  que  dans  une  telle 
obfcurité,  ils  faifoient  encore 
moin?  ufage  de  leurs  yeux ,  que 
de  leurs  oreilles.  Ils  alloient 
&  venoient ,  comme  des  aveu- 
gles ,  parrtout  où  ils  entendoient 
le  cliquetis  des  épées ,  les  cris 
des  bUlIé$,  &  les  gémiifemeas 
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deii^oiirans.  Ceux  qui  fuyoïenc 
étoient  arrêtés  dans  leur  cour- 
fe  par  un  peloton  de  gens  qui 
combattoient  encore.  D'autres 
qui    revenoâent    du    combat  y 
croient  emportés  malgré  €ux, 
par  une  troupe  de  fuyards.  En- 
fin ,   lorfqu*ils   eurent    fait  en 
tous  fens  d'inutiles  efforts  pour 
s'ouvrir  un  chemin  &  fe  fau- 
ver,  voyant  que  le  lac  &  les 
montagnes  les  enfermoient  par 
les  flancs  ,  &  les  ennemis  par- 
devant  &  par-derrière ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  trouver  leur  falut 
que  dans  leur   valeur  &  dans 
leurs  armes;  alors  chacun  ne 
confultant  plus  que  fon  défef- 
poir ,  ils  recommencèrent   un 
combat  d'une  nouvelle  efpècc. 
Ce  n*6toit  point   une  bataille 
rangée  dans  Tordre  &  avec  la 
difcipline  accoutumée  ;  en  for- 
te ,  que  les  Princes  ,   les   Pi- 
Guiers  &  les  Triaires  occupaf- 
lent  leur  place  ordinaire  ;  qu'on 
remarquât  les  drapeaux  au  pre- 
mier rang,  &  qu'on  pût  diftin- 
guer  la  première  ligne   de  la 
deuxième,  ou  qu'enfin  chacun 
reconnût  fa- légion  ,^fa  cohorte 
ou   fa   compagnie.    C'étoit  le 
hazard  qui  les  aiTembloit,  3c 
leur  courage  qui  les  plaçoit  au 
front   ou  à   la  queue.    Mais , 
après    tout  >   ils   combattoient 
avec  tant  de  chaleur  &  d'ani- 
mofité  ,  ôc  leur  efprit  étoit  tel- 
lement occupé  du  défir  de  vain- 
cre ,    qu'aucun  ne    s'apperçut 
d'un  tremblement  de  terre  épou- 
vantable ,  qui  renverfa  des  vil- 
les prefque  ehtières  en  plufieurs 
contrées  de  l'Italie  >  détourna' 
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le  cours  des  fleuves ,  fit  remon- 
ter la  mer  bien  avant  dans  le 
lit  des  rivières,  &  fit  écrouler 
de  hautes  montagnes.  * 

L'adlion  dura  trois  heures  ^ 
&  la  furie  des  combattans  fut 
égale  par-tout.  C'étoit  cepen- 
dant au  tour  du  Conful  que  fe 
donnoient  les  plus  grands  coups. 
Il  étoit  fuivi  de  l'élite  de  fe$ 
troupes.  11  i^ombattoit  lui-mê- 
me avec  une  ardeur  incroya- 
ble, &  fe  trouvoit  par- tout  oà 
il  voyoit  plier  les  fiens.  Et  fi 
les  ennemis  qui  le  reconnoîf- 
foient  à  l'éclat  de  fes  habits  &  . 
de  fes  armes,  attaquoieat  fa 
vie  avec  beaucoup  d'acharne- 
ment ,  les  plus  braves  des  Ro- 
mains n'en  Faifoient  pas  moins 
paroître  pour  la  défendre.  En- 
fin ,  un  cavalier  Infubrien ,  qui 
le  connoiflbit  depuis  long-tems» 
pouffant  fon  cheval  de  fon  côté: 
ce  ^/7i,dit-il  à  fes  compagnons, 
»  celui  qui  a  taillé  en  pièces 
»  nos  légions,  &  ravagé  nos 
»  villes  oc.nos  campagnes.  Je 
»  m*en  vais  l'immoler  aux  ma- 
so nés  de  mes  compatriotes , 
x>  qu'il  a  fait  périr  d'une  ma- 
»  nière  fi  cruelle.  »  En  parlant 
ainfî ,  il  piqua  fon  cheval ,  dc 
s'étant  fait  jour  au  travers  de 
ceux  qui  fe  tenoient  ferrés  au 
tour  de  C.  Flamijûus ,  il  cou* 
pa  la  tête  à  fon^cuyer ,  qui 
préfentoit  fon  corps  pour  cou- 
vrir celui  de  Ion  maître  , 
&  perça  le  Conful  lui-même 
d'un  coup  de  lance.  11  fe  met- 
toit  en  devoir  de  le  dépouiller; 
mais,  les  Triaires  le  couvri- 
rent de  leurs  boucliers.    Dès 
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ce  moment ,  les  Romains  pri- 
rent ouvertement  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  ,  que  le 
lac  ni  les  montagnes  ne  pou- 
voient  les  arrêter.  La  frayeur 
les  emportoit  comme  des  aveu- 
gles à  travers  les  rochers  âc 
les  précipices,  au  milieu  def- 
quels  on  voyoit  tomber  pêle- 
mêle  armes  >  hommes  âc  che- 
vaux. La  plupart  s'étant  jettes 
dans  le  lac,  s*éloignoient  du 
bord  tant  qu*ilspouvoient  avoir 
la  tête  au-deflus  de  l'eau.  Quel- 
ques-uns conçurent  le  dellèin 
téméraire  de  le  pafler  à  la  na- 
ge. Mais ,  défefpérant  bientôt 
de  traverfec  un  efpacc  d'eau  fi 
immenfe ,  &  mai^quant  de  force 
&  de  courage,  ils  furent  ou  en- 
glouti$  dans  &s  gouffres;  ou, 
lorfqu'ils  tâchoient  avec  de 
grands  efforts  de  regagner  le 
^  rivage,  tués  par  les  cavaliers 
ennemis  qui  entroient  dans  le 
lac  pour  les  atteindre* 

Il  y  en  eut  environ  fîx  mille^ 
qui  dès  le  commencement  du 
combat,  for  tirent  de  ce  défilé, 
après  s'être  bravement  ouvert 
un  pafifage  au  milieu  des  en"" 
nemis ,  fans  fçavoir  rien  de  ce 
qui  fe  paflbit  derrière.  Ils  s'ar- 
rêtèrent fur  une  éminence , 
d'où  ils  entendoient  feulement 
le  bruit  des  armes  &  les  cris 
^  des  combattans,  fans  pouvoir 
diftinguer,  à  caufe  de  Tobfcu- 
rité ,  de  quel  côté  étoit  l'avan- 
tage. Mais,  vers  le  milieu  du 
jour,  le  foleil  ayant  diiEpé  le 
brouillard,  leur  découvrit  les 
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plaines  qui  étoient  au-dcUou$ 
d!eux  ,  êc  la  dérpute  afFcçufc 
des  légions  Romaines.  Ils  pri^ 
Tcnt  aulEtôt  la  fuite,  avec  le 
plus  de  diligence  qu'ils  purent, 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuire 
des  cavaliers  ennemis,  qu'on 
ne  manqueroit  pas  d'envoyer' 
après  eux*  Mais,  dès  le  len- 
demain y  la  faim  sMtant  jointe 
aux  autres  maux  qui  les  aeca- 
bloient ,  ils  fe  rendirent  à*Ma- 
harbal,  qui  les  avoit  joints  pen« 
dant  la  nuit  avec  toute  la  ca- 
valerie, fur  la  parole  qu'il  leur 
donna ,  de  les  renvoyer  en  tou- 
te liberté ,  dès  qu'ils  auroienc  . 
livré  leurs  armes.  Mais^  An- 
nibal  exécuta  cette  promefle 
avec  fa  fidélité  ordinaire  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  les  chargea  de 
chaînes,  &  les  fit  tous  pri- 
fonnniers. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille 
de  Trafiraene,  que  les  Romains  , 
mettent  au  nombre  de  leurs  plus 
grandes  calamités;  tel  le  truit 
de  la  témérité  de  C.  Flami- 
nius.  H  lui  en  coûta  la  vie  à| 
lui-même ,  &  à  Rome  la  perte 
de  tant  de  braves  gens ,  qui 
auroient  ^té  invincibles  fousj 
un  autre  Général.  Quinze  mille 
Romains  furent  tu^s  dans  le 
combat  même*  Environ  dix  mil-. 
le  fe  rendirent  à  Rome  par 
difïîrens  chemins.  Il  nç  fut  tué 
que  quinze  cens  hommes  du  cô- 
té des  Carthaginois  K  mais ,  il 
leur  mourut  un  grand  nombre 
de  bleffés. 
FLAMINIUS  [G.]x(a)C. 
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Flamtnîus ,  r .  <ï)a«'^/wo4  %  quef- 
teur  en  Erpa|ne  dans  l'armée 
de  P.  Cornélius  Scipion,  ian 
de  ^^ome  K4^  ,  &  aïo  avant 
Jefus-Chriit. 

FLAMINIUS[Q.],Q-n^- 
mtnius ,  K.  <I)a«/uiVioç ,  Ça)  fut 
créé  décemvir,  Tan  de  Rome 
551 ,  &  201  avant  Jefus-Chrift, 
&  chargé  avec  fes  collègues  f 
de  diftribuer  aux  foldats  vété- 
rans qui  avoient  terminé  la 
guerre  d'Afrique  fous  la  con- 
duite &  les  aufpices  de  P.  Sci- 
pion ,  la  partie  des  territoires 
du  Samnium  &  de  TApulie ,  qui 
avoit  été  confifquée  au  profit 
du  peuple  Romain. 

FtAMINlUS  [C.],C.  F/tf. 
mini  us  ^  f.  ^?^af4miÇf  (M  étoit 
édile  curulc  avec  M.  Fulvius 
Nobilior,  Tan  de  Rome  556  , 
&  196  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  magiilrats  diftribuerent  au 
peuple  un  million  de  boifTeaux 
de  bled  à  deux  fols  le  boifTeau. 
C'étoient  les  Siciliens  qui  l'a- 
voient  fait  voiturer  à  Kome , 
en  confidération  de  C.  Flamî- 
nius  Ôc  de  fon  père ,  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  parta- 
geât avec  ion  collègue  l'hon- 
neur &  le  mérite  de  cette  gra- 
tification. Trois  ans  après,  il 
fut  nommé  Préteur  ^  &  eut  pour 
département  TEfpagne  citérieu* 
re.  Il  s'y  rendit  maître  à  for- 
ce de  machines  de  la  ville  d& 
Litabrum,  une  des  plus  fortes 
&  des  plus  opulentes  du  pais, 
&  prie  en  vie  le  roi  Corribilon. 

f #)  fit.  î-iv.  t.  XXXt.  c.  4. 
ib)  fit.  Liv.  L.   XXXIH.  c.  4» 
XXXIV.  c.  54 >  55  >   56.  L.  XXXV 
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On  éleva  C.  Flaminîus  an 
confulat,  Tan  de  Rome  565, 
ôc  on  lui  donna  pour  collègue 
M.  Emilîus  Lépidus.  A  la  fol* 
licitation  de  ce  dernier  «  M* 
Fulvius  fut  accufé  par  les  Am- 
braciens ,  &  C.  Flaminius  prit 
la  défenfe  de  l'accufé  qui  étoit 
abfent*  Ces  conteilations  du<- 
rerent  deux  jours  ;  6c  il  ne  pa- 
roifibit  pas  qu^on  pût  rien  dé- 
cider tant  que  C.  Flaminius  fe^* 
toit  préfent.  Mais,  le  hazard 
ayant  permis  qu'il  tombât  ma- 
lade y  le  Sénat  rendit  un  arrêt 
conforme  aux  plaintes  des  Am«* 
braciens. 

Lorfque  C.  Flaminius  fut  ré« 
tabli ,  il  partit  pour  fa  provîb* 
ce ,  où  il  battit  plufiesrs  fois 
fur  leurs  terres  les  Liguriens 
Friniates,  les  força  deiefou- 
mettre  à  la  puiflancé  des  Ro- 
mains ,  &  leur  ôta  leurs  armess 
Mais^  comme  ils  en  avoienc 
caché  la  meilleure  partie,  ils 
les  reprirent  bientôt  ,  aban- 
donnèrent leurs  bourgs ,  fe  dif- 
perferent  dans  des  routes  in* 
acceffîbles  &  fur  des  rochers 
efcarpés  ;  &  ne  s'y  croyant  pas 
encore  aflèz  en  fureté ,  ils  paf- 
ferent  au-delà  du  mont  Apen- 
nin. Le  Général  les  y  pour- 
fuivit,  &  après  qu'ils  le  furent 
défendus  quelque  tems  fur  les 
hauteurs  où  ils  s*étoient  reti- 
rés ,  ils  les  força  à  fe  rendre. 
Pour  lors  il  fit  une  recherche 
plus  exaéle  de  leurs  armes ,  Ôc 
les  leur  ôta  toutes.    Enfuite, 

s».  L.  XXXVIII.  c.  4».  é'  fiq*  t, 
XXXIX.  c.  a.  5^.  L.  XL.  c.  34.  RoQ^ 
Hill»  Rom.  T,  IV,  p.  }7||,  &  /ntfv. 


Digitized 


by  Google 


FL 

il  potm  les  iiennes  contre  Iti 
•les  Liguriens   Apuaniens ,  qui 
avoient  fait  fi  fouvent  des  cour- 
fes  fur  les  territoires  de  Pife 
&  de  Bononie  ,   qv'ii   n'avoît 
pas    été   poflîble  aux  habitans 
de  les  enfemencer.  Ayant  domp- 
té auiïï  ce  peuple  y  il  aiTura  la 
paix  &  la  tranquillité  de  tous 
ceux  du  voilinage  >  qui  le  com- 
blèrent de  louanges  6c  d'avions 
de  grâces.  C.  Flaminius  ne  pou- 
vant plus  exercer  les  foldats 
à  la  guerre  dans  un^païs  où  il 
&*avoit  point  laiOfé  d'ennemis , 
les  occupa  à  conduire  un  che- 
min depuis  Bononit  jufqu'à  Ar- 
rétium.  Coutume  admirable  des 
Romains  I  qui  regardant  Toifi- 
veté  &  rinaâion   comme  une 
fource  funefte  de  moliefle  ,  de 
relâchement ,  de  défordres ,  te- 
noient  leurs  foldats  toujours  en 
aâion,  toujours,ou  occupés  auic 
travaux  de  la  guerre ,  ou  à  de$ 
ouvrages  publics  /  C*cft  ce  qui 
conferyoit  dans   leurs  troupes 
une    difcipline    fi   exaifle  &  fi 
févere,  Ôc  qui  les  rendoit  en 
même  tems  infatigables  &  in- 
vincibles. 

Quelques  années  après,  C 
Flaminius  fut  créé  triumvir  avec 
P.  Cornélius  Scipipn  Naûca  & 
L.  Manlius  Acidinus.CesTrium- 
virs  conduifirent  une  colonie  à 
Aquilée  dans  le  territoire  des 
Gaulois.  Cette  colonie  étoic 
compofée  de  trois  mille  ci« 
toyens.  On  diAribua  cinquante 
arpens  de  terre  à  chaque  fol- 
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dat ,  cent  aux  centurions^  cent 
quarante  aux  cavaliers. 

FLAMINIUS  [C],  C.  Fla- 
minius ,  r  ^xa/nl*toi ,  (a)  reçut 
chez  lui  dans  le  territoire  de 
Réati,  Catilina  qui  y  demeura 
tjueiques  jours,  pendant  qu'on 
munifibit  d'armes  le  voi(în;ige 
delà  engagé  dans  fon  parti. 

FLAMINIUS  [T.],  T.Fla^ 
minius ,  T.  ^^af^im^  >  (  ^  )  ^"^ 
conful  avec  Q.  Métellus,  fé- 
lon Cicéron» 

FLAMINIUS  [C],  C.  Fla- 
minius ,  r.  ^AatA^iwcc»  (^)  pré- 
teur dont  Cicéron  fait  mention 
dans  fon  Oraifon  pour  A.  Cluen- 
tius. 

FLAMMA  [M.  Calpur- 
Niusl  ,  Af.  Calpurnius  Flamma^ 
(d)  Tribun  légionnaire  ,  Tan 
de  Rome  494,  &  158  avant  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift.  Le 
conful  A.  Atilius  Calatinus  s*é- 
tant  engagé  cette  année  dans 
un  vallon  dominé  par  un  hau- 
teur ,  fur  laquelle  les  Cartha- 
ginois s'étoient  poilés ,  n'au- 
roit  pu  en  fortir,  &  y  ferçit 
péri  avec  toutes  fçs  forces  fans 
le  courage  &  la  hardiefie  dé 
M.  Calpurnius  Flamma.  Ce  bra- 
ve ofiicier ,  à  l'exemple  du  pre- 
mier des  Décius ,  s'expoie  à 
une  mort  certaine  pour  fauver 
Tarmée  avec  trois  cens  hom- 
mes intrépides  comme  lui.  Mou-^ 
rons^  leur  dit- il ,  &  par  notre 
mort  délivrons  Us  légions  &  U 
Conful.  Il  part, ÔC trouve  moyen 
de    s'emparer    d'unç    hauteur 

(S)  Salluft.  in  Catîl.  c.  *%.  I     (c)  Cîccr.  Orat,  pro  A.  Clucnt.  c-  1 17. 

"  (*)  Cicer.   Om.    prQ  Domç  fua  ad       (d)  Tit.  Liv.  L.  XVII.  Epitam.  Roll. 
f omif,  c.  105.  lHifl.Rom.Xrn.  p.  SOI.  ^  /«iv* 
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voiflne.  L*enneini  ne  manque 
pas  de  les  y  aller  anaquer.Quoi- 
qu^en  petit  nombre,  comme  ils 
étoient  déterminés  à  périr,  ils 
vendent  cher  leur  vie,  font  un 
horrible  carnage ,  &  réfîftent 
alTez  long-tems  pour  donner 
lieu  au  ConAil  de  fe  fauver 
avec  fon  armée,  pendant  que 
l'ennemi  eft  uniquement  ^atten- 
tif à  les  débufquer  de  cette 
éminence.  Les  Carthaginois, 
voyant  leur  deflèin  rendu  inu- 
tile «  .fe  retirèrent. 

L'iflue  d*une  adion  fi  héroï- 
que eft  toute  merveilleufe ,  ôc 
Jtn  relevé  encore  l'éclat.  On 
trouva  M.  Calpurnius  Flamma 
au  milieu  d'un  tas  de  corps 
morts,  tant  des  ennemis  que 
des  fiens,  parmi  lefquels  feui 
il  refpiroit  encore.  Il  étoit  cou- 
vert de  bleflures  ,  mais  dont 
heureufement  aucune  n'étoit 
mortelle.  On  l'enlevé ,  on  le 
penfe ,  on  en  prend  un  foin  in- 
fini; &  parfaitement  guéri,  il 
rendit  encore  long-tems  d'u- 
tiles fervices  à  fa  patrie.  Être 
tiré  de  la  forte  du  milieu  d'un 
tas  de  cadavres  ,  n'eit^ce  pas 
prefque  fortir  du  tombeau ,  Ôc 
fe  furvivre  à  foi-même  !  Caton  , 
de  qui  Aulu-Gelle  a  tiré  le  ré- 
cit de  cette  courageufe  acflion , 
la  compare  à  celle  de  Léoni- 
das  chez  les  Grecs  près  des 
Tbermopyles  ;  avec  cette  dif- 
férence ,  que  la  valeur  du  Roi 
de  Sparte  fut  célébrée  par  les 
louanges  &  les  applaudifîemens 
de  toute  la  Grèce,  &  que  la 
mémoire  en  fut  confignée  dans 
toutes  les  hiftoires,  &  tranfmi« 
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fe  à  la  poftérité  par  dès  ta- 
bleaux ,  des  ftatues ,  des  infcrip- 
tions ,  ÔC  par  toutes  les  autres 
fortes  de  monumens  publics 
deftinés  à  perpétuer  le  nom  &c 
la  gloire  des  grands  hommes  ; 
au  lieu  qu^une  louange  médio- 
cre &  paflàgere,  une  couron- 
ne de  gazon,  fut  0»ute  la  ré- 
compenfe  du  tribun  Romain. 
Combien  d*aâions  héroïques 
dans  nos  armées  font-elles  au* 
jourd'hui  moins  connues  encore 
Ôc  moins  célébrées  que  celle 
de  M.  Calpurnius  Flamma  ^ 
Celui-ci  fut  très-content  de  fou 
fort ,  Ôc  fe  trouva  fuiSfammenc 
honoré.  En  effet,  parmi  toutes 
les  couronnes  dont  on  réconw 
penfoit  les  belles  aftions  des 
citoyens  Romains,  la  couron-- 
ne  de  gazon  Pemportoit  infi- 
niment fur  toutes  les  autres , 
&  fur  celles  même  qui  étoienc 
d*or  Ôc  enrichies  de  diamans. 
Dans  ce$  heureux  tems  ,  les 
Romains  n'étoîent  point  du  tout 
fenfibles  à  l'intérêt ,  ÔC  auroient 
cru  que  c'eût  été  fe  déshono- 
rer que  d'agir  par  des  vues  fi 
bafiTes.  La  gloire,  &  la  fatis- 
fadion  de  fervir  la  patrie  » 
étoient*' jugées  la  feule  récom- 
penfe  digne  de  la  vertu. 

F  r  A  M  M  E  ,  Flamula  , 
^7^9fiQiu9  dans  la  milice  Grec- 
que du  bas  empire,  c*éroit  ua 
ornement  ou  une  marque  qui 
fervoit  à  dillinguer  les  compa- 
gnies, les  régimens,  les  ba- 
taillons. 

Les  Grecs Tappelloîent  Phla^ 
moulon;  on  la  mettoit  quelque- 
fois fur  le  cafque ,  quelquefois 
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fur  la  ^irafle,  &  quelquefois 
au  bout  d'une  pique. 

Leropereur  Maurice  ordon- 
na que  les  Flammes  de  chaque 
divifion  fuflent  d'une  couleur 
particulière  qui  les  diftinguât 
des  autres  bataillons,  ou  des 
autres  brigades. 
Quand  la  Flamme  n'étoit  qu'un 
ornement^  les  foldats  la  quit- 
Coient  avant  le  combat  »  de  peur 
qu'elle  ne  les  embarrafsâr.  Les 
cavaliers  mettoient  aufli  des 
Flartmes  fur  leurs  chevaux  , 
qui  fervoient  à  diftfnguer  de 
quel  corps  de  troupes  ils  étoientt 

FLAMMES,  Fafcia,  Tania; 
(tf)  les  Ancifens  itiettoientfur  les 
pouppes  des  vaiifeaux^des  Flam* 
mes  ou  bandes,  pour  connoî- 
tre  les  vents.  Dans  TApluftre, 
dit  Pcllux  f  eft  fiché  un  bois 
tout  droit  y  qu'on  appelle  fté- 
lide,  au  milîeti  duquel  eft  une 
bande  d'étoffe.  Euftathe  dit  que 
cette  bande,  ou  Flamme  étoit  la 
marque  du  navire  ^  il  y  a'  bien 
plus  d'apparetice  que  c'étoit 
pour  indiquer  les  vents  comme 
aujourd'hui. 

FLAMMEUM,  ou  Flam- 
MÉOLUm'>  Flammeum^  Fiammeo- 
lutn,  (^)  ctoit  un  couvre -chef 
des  femmes.  Il  fervoit  aux  nou- 
velles mariées  pour  le  jour  des 
noces.  Quelques-uns  croyent 
qu'il  fervoit  auffi  aux  Flamini- 
ques  ou  Pr^trefTes,  &  veulent 
que  Flamméum  vienne  de  Fla- 
minica  ;  mftis ,  le  double  fn  de 
Flamméum  femble  réfuter  cette 


(4)   Anriq.    rtpl.  par  D. 
MoQtf.  Tom.  IV.  p.  168  ,  t69# 


étymologîe.  Selon  Nomus,les 
matrones  fé  fervoient  du  Flam-* 
méum;  il  paroît  par  ce  qu'en 
dit  Tertullien,  que  c'étoit  un 
ornement  ordinaire ,  dont  les 
femmes  Chrétiennes  fe  fervoient 
auffi. 

Les  Flamines  portoient  un 
bonnet  nommé  Flariiihéuin.  Voyo^^ 
Flamines. 

FLATTEUR»  AduUtor ^ 
j4Jfentator;  c'eft  un  homme  qui 
tient ,  félon  Platon ,  uà  corn-* 
merce  de  plàilîr  fans  honneur; 
&L  félon  Thêophrafte ,  im  com** 
merce  honteux  qui  n'eft  utile 
flu*à  lui.  On  peut  ajouter  qu'il 
tait  un  outrage  à  la  vérité  ;  ÔC 
pour  dire  encore  plus  ,  qu'il 
le  rend  coupable  d'une  lâche 
&  baffe  trahifort» 

Le  Flatteur  peut  employeij 
la  féduâion  des  paroles ,  des 
aftions,  des  écrits,  des  gef- 
tes,  &  quelquefois  tous  ces 
moyens  réunis  ;  auffi  Platon 
diftingue-t*il  ces  quatre  efpè-* 
ces  de  Flatteurs.  Cependant , 
Plutarque  prétend  que  Cléb- 
patre  trouva  le  feCret  de  Fiat-* 
ter  Marc* Antoine  de  plufieurs 
autres  manières ,  inconnues  auii 
philofophes  de  la  Grèce  ;  mais, 
fi  l'on  y  prend  garde,  toutes 
les  diverfes  manières  de  Flàt-» 
ter  M.  Antoine ,  dont  ufoit  cet- 
te reine  d'Egypte,  Ôc  qui  font 
expofées  par  TAuceur  des  Vies 
des  hommes  illuftres ,  tombent 
dans  quelqu'une  des  quatre 
efpèces  établies  par  Platon^ 

M     (*)  Antîq.  cxpl.    par  D.   8cr*.   ié 
I  Mont&  ToâuJU.  ptg.  44  n  «i8 1  »ao« 
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Le  Flatteur  qui  ufe  de  la  fé- 
dudion  n*eft  pas  rare,  &  il  fe 
porte  à  louer  les  autres ,  & 
iurtout  les  Minières  6c  les 
Princes  qui  gouvernent ,  du 
bien  qu'ils  ne  font  pas.  Celui 
qui  Flatte  par  des  adions.,  va 
jufqu^à  imiter  le  mal  qu'ils  font  ; 
tandis  que  TÉcrivain  proftitue 
fa  plume  à  altérer  les  faits ,  & 
à  les  préfenter  fous  de  fauflfes 
couleurs.  L'éloquence,  fertile 
en  traits  de  ce  genre ,  fembie 
confacrée  à  Flatter  les  paffions 
àt  ceux  qui  coihmandent ,  à 
pallier  leurs  fautes ,  leurs  vi- 
ces t  &  leurs  crimes  mêmes. 
Enfin,  les  orateurs  Chrétiens 
font  entrés  quelquefois  en  fo- 
ciété  avec  les  panégyriftes  Pro- 
phanes ,  &  ont  porté  la  faufli- 
té  de  l'éloge  jufque  dans  .  le 
fan<fluaire  de  vérité. 

Après  cela,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  la  Flattçrie  conjointe- 
ment avec  la  Satyre,  m  em- 
poifonné  les  faites  de  l'Hiftoi- 
re.  Il  eft  vrai  que  la  Satyre 
împofe  .plus  que  la  Flatterie 
aux  (lècles  fuivans  \  mais ,  les 
hiftorîens  Flatteurs  en  tirent 
parti  ^our  relever  le  mérite  de 
leurs  héros;  &  pour  déguifer 
avec  plus  d'adrefle  leurs  hon- 
teufes  adulations,  ils  répandent 
grajtuitement  fur  la  mémoire  des 
morts ,  tout  le  venin  d'une  lâ-^ 
che  médifance  ,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  ni  à  efpé- 
rer  de  ceux  qui  font  dans  le 
tombeau. 

Si  les  hommes  réfléchiffoient 
fur  l'indignité  du  principe  qui 
produit  la.  Flattearie  >  &  fur  la 
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baileflfè  du  Flatteur ,  celui -'rf 
deviendroit  auffi  méprifaWe 
qu'il  le  mérite.  Son  caraâère 
elt  de  renoncer  à  la  vérité  fans 
fcrupoile ,  de  ne  louer  que  les 
perfonnes  dont  il  attend  quel- 
que bienfait  ,  de  leur  vendre 
fes  louanges  &  de  ne  fonger 
<îu'à  fes  avantages.  Tout  Flat- 
teur vit  aux  dépens  de  celui 
qui  l'icpnte  ;  il  n'a  point  de 
caradlère  particulier  ;  il  fe  mé- 
tamorphofe  en  tout  ce  que  foo 
intérêt  demande  qu'il  foit  ;  fé- 
rieux  av^  ceux  qui  le  font, 
gai  avec  les  perfonnes  en- 
jouées,  mais  jamais  malheureux 
avec  ceux  qui  le  deviennent; 
il  ne  s'arrête  pas  à  un  vain  ti- 
tre ;  il  adore  plus  dévotement 
celui  qui  a  le  pouvoir  fans  le 
titre ,  que  celui  qui  a  le  titre 
fans  le  pouvoir  ;  également  bas 
&  lâche ,  il  fuit  toujours  la 
fortune  ,  &  change  toujourt 
avec  elle  ;  il  n'a  point  de  honte 
de  donner  à  Vatinius  les  mê- 
mes éloges  qu'il  accordoit  pré- 
cédemment à  Caton  ;  peu  em- 
barrafTé  de  garder  aucune  regle^ 
de  juftice  dans  fes  jugemens ,. 
il  loue  ou  il  blâme,  luivant  que 
les  hommes  font  élevés  oa  abaii^ 
fés ,  dans  la  faveur  oju  dans  1» 
diferace. 

Cependant,  le  monde  n'effi 
rempli  que  de  gens  qu'il  fêduit» 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  ma- 
ladie de  l'efprit  plus  agréable 
8c  plus  étendue  que  4'amour  de 
la  Flatterie.  La  vapeur  dufom- 
meil  ne  coule  pas  plus  douce- 
ment dans  les  yeux  appefantis 
&  dan:»,  les  membres  fatigués 
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dès  corps  abattus,  que  les  paî* 
rôles  flatteufe^  s'infinuent  pour 
«nchamer  nos  âmes.  Quand 
les  humeurs  du  corps  font  dif- 
jofées  à  recevoir  une  influent 
ce  maligne ,  le  ma}  qui  en  réV 
fulte  y  caufe  de  fi;rAnds  ravage^ 
ainfi ,  quand  relprit  a  quelque 
penchant  à  fucer  le  fubtil  pot- 
ion du  Flatteur,  toute  l'ccono^ 
xtiie  raifonnable  en  efl  haute*- 
Verfée.  Nous  commençons  Jes 
premiers  à  nous, flatter  ;  6c  aioià 
ia  Flatterie  des  awtres  ne  fçau^ 
toit  manquer  de  fuccès;  nous 
fommes  toujours  prêts  à  l'adop- 
ter. De^là  vient  que  les  graca 
que  nous  répandons  fur  le  Flat- 
teur ,  nous  font  repréfenjtées 
par  le  faux  miroir  de  notre 
amour-propre ,  comme  ducs  à 
cet  homme  qui  ^it-  nous  ré- 
concilier agréablement  avec 
jTous-mêraeî.  Vaincus  par. des 
îniniuations:fi.douces,*îous  prê- 
tons volontiets  Toreille  aux 
artifices  ;  qu'on  •  mec  en'  ufage 
pour  av£ugler  notre  raâfon,& 
qui  triomphent  de  nos  foibléflès* 
l'envie  de  "poflcder  certaines 
iqualités  que  noul  n*avons  pas  , 
ou  de  paraître. plui.  que  nous 
ne  fommés  i  /alimente  notre 
afFeâion  pour  celui  qui  nous 
revêt  des  caraiîlères  qui  nous 
font  étrangère  j  qui  appartiem- 
nent  à  d'autres,  &  qiii  nous 
-conviennent  peiitrêtre  auffi  mitl 
que  feroieht  leurs  habits, 
Lorfque  notre  vanité  n'eft^ 
•  pas  aflex  vive  jjour  nous  per- 
dre »  le  Flatteur  ne  manque  pas 
-de  la  réveiller  v&  de  nous  at- 
-tribuer  adroitement  des  vertus 


dont  nous  avons  befoîn ,  &  fi 
fouvent,  que  nous  croyons  eur 
fin  les  poiféder.  En  un  mot , 
le  Flatteur  corrompt  fans  peine 
.notre  jugement. ,  empoifonne 
nos  cœurs,  enchante jiotre  ef- 
prit,  Ôt.le  rend  ittfafabileà  dé- 
couvrir la  vérité»  ; 
'  U  y  a  plus.  Les  hammes  pal> 
viennent  promptejneAt  vis-à-vîs 
les  uns  des  autres  k  ia  jnême 
ba/Tefle,  où  unê,4atigue  domir 
cation  conduit  .iniehfiblemenc 
les  peuples  .afifervisj  c!eil  pour 
cela  que  dans  los  gr'a'nds  États 
4>olicés  ,Jà  fqcicté;  civile  n'offre 
^uère  qu'un  commerce  de  fauf^ 
iet^ ,  où  Ion :fe  prodigue  mib- 
tuellement  des  louanges  fans 
fentiment,  ôc  même .  contre  fa 
propre  confciende.  ,SçâYoir  vi- 
vre dans  de  tels  pàt>,  c^elt  fça- 
voir  Flatter,  c'éft'  fçaVoir  fein- 
dre, c'eft  fçaVoîr  .déguifer  fes 
affeâions»  j   - 

Mais,  le  Flatteur  tri^oraphe 
/urtout  dans  les  cours  dés  Mo- 
narques* On  a  4welq^efois  com- 
paré les  Flatteurs  aux  voleurs 
denuit,  dont  .le  premier  foin 
eft  d'éteindre,  lés^  Iumi4res  ,  6c 
la  comparai  fan  'nous  paroit 
4ufte;  car,  les  Flatteurs  des 
Rois  ne  manquent  jamais  d'é* 
loigner  de  leurs  perfonnes  tous 
hs  moyens  qui  potirroieiy  lès 
éclairer  ;  d'ailleurs  ,  pnifqu'il 
y  a  un  fi  petit  nombre  de  gens 
qui  ofent  repréfenter  la  vérité 
"à  leurs  fupériéurs^  rcomtoent 
celui-là  la  connoîtra-t-ril,  qui 
n'a  point  de  fupérieut  au  mon- 
de ?  Pour  peu  qu'oD  s'apper- 
i^oive  qu'il .  ait  uxl  goût  domi* 
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nant,  celui  de  la  guerre,  par 
exemple ,  il  n'y  a  perfbnne  au 
tour  de  lui  qui  ne  travaille  à 
fortifier  cette  rage  funefte ,  & 
qui  n'aime  mieux  trahir  le  bien 
public,  que  de  rifquer  de  dé^ 
plaire  au  Monarque  ambitieux. 
Carnéade  difoit  que  les  enfans 
<les  Princes  n*apprennent  de 
droit  Al  ^  c*eft  une  expreffîon 
de  Montagne  ]  qu  à  manier  des 
chevaux  ;  y^tcs  qu'en  tout  au*> 
tre  exercice  chacun  fléchit  fous 
eux ,  &  Leur  donne  gain  de 
«aufe.  Mais  ,  un  cheval  qui 
n'eft  ni  courtifan,  ni  Flatteur  ^ 
jette  le  'fils  de  Roi  par  terre , 
^omme  il  ferolt  le  fils  d'un 
palefrenier* 

Antiochus,  au  rapport  de 
Tite-Live',  s'étant  égaré  dans 
les  bois>  pa(ra  la  nuit  chez  un 
payfaii  ;  éc  lui  ay^nt  demandé 
ce  qu'on  difolt  du  Roi,  le  pay- 
fan  lui  répondit  que  c'étoit  un 
bon  Prit)Ce ,  mais  qu'il  fe  fioit 
trop  à  fes  Favoris,  &  que  la 
paffion  de  la  chafife  lui  faîfoh 
fouvent  négJiger  des  chofes 
très-e0eRtierlles.  Le  lendemain , 
•toutes  les  pèrfonnes  de  la  fuite 
d'Ântiochas  le  retrouvèrent,  & 
l'abordèrent  avec  les  témoi- 
gnages du  zèle  le  plus  vif,  6c 
du  refpeû  le  plus  empreffe. 
AlaiSf  reprenant  fa  pourpre 
&  fon  diadème  :  a  Depuis  la 
«0  première  fois,  leur  dit-il  y 
»  que  je  vous  ai  quittés  «  on  ne 
»  m'a  parlé  qu'hier  finceremeni 
n  fur  moi-même.»  On  croira 
■bien  qu'il  le  fentoit  ;  &  peut 
être  n'y  a-t-il  eu  qu'un  Sully 
dans  le  monde  >  qui  ait  ofé  dire 


ît  fon  maftre  la  vérité  ,  lorfqn'ï 
importoit  à  Henri  IV.  de  U 
connoitre. 

La  Flatterie  fe  trouvera  tou- 
jours venir  des  in£érieurs  aux 
fupérîeurs  ;  ce  n'eft  qu'avec 
i'égalité  ,  &  avec  la  liberté 
iburcc  de  l'égalité»  qu'elle  ne 
peut  fubfifter.  La  dépendance 
la  fait  naître;  les  captifs l'eûw 
ployent  pour  leurs  geoh^erst 
comme  les  fujets  pour  lenn 
Souverains ,  dit  une  remmed'ef- 
prit  dans  les  mémoires  de  fa 
vie  ,  fi  bien  écrits  par  elle- 
même ,  &  rois  au  ^ jour  depuis 
plufieurs  années. 

Les  efclaves,  dît  Démofthè- 
oe ,  les  lâches  Flatteurs ,  voilà 
ceux  qui  ont  vendu  à  Philippe 
Dotre  liberté  ôc  qui  la  vendent 
encore  maintenant  à  Alexan- 
dre; ce  font  eux  qui  ont  dé- 
truit parmi  wous  cette  règle, 
où  les  anciens  Grecs  faifoient 
confîfter  toute  leur  félicité  ,  de 
ne  point  connoîtve  defupérieur, 
de  ne  fouffrir  point  de  maître. 
AufE  Tadulation  prend-elle  fou 
accroiflement  Se  fes  forces ,  à 
proportion  de  la  'dépendance 
6l  de  la  fervitude.  Adulatiotù 
fœdum  crimcn  fcrvitutis  ineft.  Les 
Samiens  ordonnèrent  par  un  dé* 
cret  public,  qii^  les  fêtes  qu'ils 
célébroient  en  Thonneur  de  Ju« 
non  ,  &  qui  portaient  le  oott 
de  cette  déeàe  g  feroîent  ap* 
pellées  les  fêtes  de  Lyfandn. 
Adrien,  ayantperdu  fon  mignon 
Antinoîis*,  défira  qu'on  lui  bâtk 
des  temples  &  des  autels  ;  ce 
qui  fut  exécuté  avec  tout  le  dé- 
vouement qu*on  pouvo^  attéo» 
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ilife  d'une  nation  accoutumée 
depuis  long-tems  aux  plus  hon- 
ceufes  bafiSiTes. 

Enfin ,  la  Flatterie  monte  à 
fon  dernier  période  fous  le» 
Tyrans  »  quand  la  liberté  eft 
perdue;  &  avec  la  perte  del» 
liberté ,  celle  de  la  honte  6c  de 
rhonneur.  Tacite  peint  éner- 
giqueroent  les  malheurs  de  fa 
patrie ,  lorfqu'en  parlant  de  Sé- 
îa'n  «  qui  dans  fon  adminiilratioa 
avoit  été  la  principale  idole  des 
Romains ,  il  met  ces  paroles 
dans  la  bouche  de  Térentius  : 
«  Nous  avons  ad-oré  les  efda- 
»  ves  qu'il  avoit  affranchis  ; 
n  nous  avonis  vendu  nos  éloges 
39  à  fes  valets  y  Ôc  nous  avons 
»  regardé  comme  un  honneur 
»  de  parler  à  fes  concierges.  » 

On  fçait  le  trait -de  Flatterie 
impudente,  &  fi  Ton  veut  in*- 
génieufe  »  de  VîteHiu»  à  Gali* 
gula.  Ce  Vîtellius  étoit  un  de 
ces  courtifans»  quitus  Pr'ûici'^ 
puni  honefia  atque  inhonefta  iaU" 
date  mos  ^y?,  qui  louent  égale* 
ment  toutes  les  actions  de  leurs 
Princes,  bonnes  ou  mauvaifesu 
Caligula  ayant  mis  dans  fa  tête 
d'être  adoré  comme  un  Dieu , 
quoiqu^il  ne  fût  qu*un  monftre, 
penfa  quil  lui  étoit  permis,  de 
débaucher  les  femmes  du  pre- 
mier rang ,  comme  il  avoit  fait 
fes  propres  fœurs.  «  Parlez  ^ 
y>  Vitellius,  lui  dit-il  un  jour, 
»  ne  m'avéz-voUs  pas  vu  cm- 
»  brafïer.  Diane  ?  Ceft  un  myfc 
»  tère  ,  répondit  le  gou.ver-^ 
»  neur  de  Syrie  ;  il  n'y  a  qu'un 
30  dieu  tel  que  votre  Majefté 
»  quipuiffçiç  révélât  a,  • 


Les  Flatteurs  infâmes  aile* 
rent  encore  plus  loin  fous  le 
règne  de  Néron,  que  les  Vî- 
teiliu^  fous  celui  de  Caligula; 
ils  devinrent  alors  des  calom* 
niateurs  aiCdus ,  cruels  &  fan- 
gulnaires.  Les  crimes,  dont  ils 
chargèrent  le  vertueux  Thra- 
£fa  fétus,  étoient  de  n'avoir 
point  applaudi  à  Néron,  ni 
encouragé  les  autres  à  lui  ap- 
plaudir; de  n'avoir  pas. recon-î 
au  Pdppée  «pour  une  déeflè  ; 
de  n'avoir  jamais  voulu  con* 
damner  à  mort  les  Auteurs  de 
quelques  vers  fatyriques  contre 
l'Empereur,  non  qu'il  approui* 
vât  de  telles  gens  &  leursi  il* 
belles ,  ajoutèrent  tes  délateurs^' 
mais  parce  qu  il  appuyoit  foa 
avis  de  ce  qu'il  lui  fembloie 
q.u'on  ne  pouvoit  fans  une  ef-* 
pèce  de  cruauté,  punir  capita** 
lement  une  faute  contre  laqueU 
le  les  Joix  avoient  prononcé 
des  châtimens  plus  modérés.  Si 
Néron  eût  régné  dans  le  goût 
deTrajan^il  auroitmépirifé  les 
libelles.  Comme  lef  bons  Prin» 
ces  ne  foupjçonnent  point  de 
fau^eté  les  ^uftes  éloges  qu'ils 
méritent ,  ils  n'appréhendent 
pas  la  fatyre  ôc  la  calomnie^ 
ce  Quand  je  parie  de  votre  huf« 
»  manité ,  de  votre  générofité^ 
n  de  votre  clémence  &  de  vo^ 
p  tre  vigilance ,  difoit  Pline  à 
»  Trajan,  je  ne  crains  poîna 
p  que  votre  Majeilé  s'iiiiagine 
7>  que.je  la^taice  de  nourrir  àt% 
3»  vices  oppofôs  ^  cfes  fortes  de 
»  .vertus,  >j  . .      .  :.  : , 

ll.femble  néanmoins,  malgré 
t^t  de  Flatteurs  q^i  s'étudipni 
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à  corrompre  les  Rois  en  tout 
rems  &  en  tous  lieux,  que  ceux 
oue  la  Providence  a  élevés  au 
tiîte  du  ^ouveriicmeni ,  pour- 
roient  fe  garantir  du  poifon 
d'une  adlilarion -baiTe  ÔC  inté- 
te0ee ,  en  failant  quelques-unes 
des  réflexions  que  nous  allons 
prendre  laî  liberté  de  leur  pro^ 
pofer.        ' 

1.^  Qu'ils  dirignenc  confidé- 
T€T  férieufemenc  qu  il  n*y  a  ja* 
mais  eu  unfeul  Prince  dans  le 
monde  qui  n'ait  été  Flatté ,  ja^ 
mais  peut-  être  un  ieul  qui  n'ait 
été  gâté  par  la  Flatterie.  ««  L'hon** 
n  neur  que  .nous  <  recevons-  da 
9  ceux  qui  nous  craignent 
9  [  peut  le  dire  un  Monarque 
9»  à  lui-même  ]  ce  n'eft  pas  hoo- 
»  neur  ;  ces  reTpeéls  fe  donnent 
ir  à  la  royauté,  Ôc  non  à  moi. 
x>  Quel  état  puis -Je  faire  de 
,  tt  l'humble  parler  oc  courtoife 
i^  révérepce  de  celui  qui  me 
ji  les  doit  y  vu  qu*il  n*a  pas  en 

#  fon  pouvoir  de  me  les  refu- 
fi  fer?»..rf'.*  Nul  me  cherctia 
9  prefque  pour  la  feule  amitii^ 
if  qui  foit  entre  lui  ôc  moi;  car 
ji  il  ne  fe  fçauroit  guère  cou-» 

•  dre  d'an^tié  où  il  y  a  (i  peu 
sT  de  corvefpoiidaoce.  Ma  hau« 
i>  teur  af'a-  mis  hors  de  pro-* 
^  portion;  iU  me  Suivent  par 
p  contenance ,  ou  plutôt  que 
i^  moi  y  ma  ^fortune  »  pour  en 
j>  accroître  là  leur.  Tout  ce 
é  qu'ils  me  difent  de  font,  ce 
ap  n'eft  que  fard ,  leur  liberté 
i>  éunt  bridée  pâr^l^  grande 
»  puiflance  que  j'ai  fur  eux.  Je 
»  ne  vois  donc^  rien  au-  tour 
j^4e  mQi'  Ç^  -  couver  r  fie  m^f- 


FC 

tf'qué ••  Le  bon  Rôi,  îe 

n  méchant ,  celui  qu'on  hait  » 
n  celui  qu'on  aime ,  autant  en 
91  s  l'un  que  l'autre.  De  mêmes 
I»  apparences  t  de  mêmes  céré-* 
9»  monies,  étoit  fervi  mon  pré** 
w  déceflèur  »  de  le  fera  mon  fuc* 
it  ceflèur.j»  Man/i^^* 

'  2.^  Seconde  confîdération 
contre  la  Flatterie,  que  Ton  ti- 
rera de  TAureur  immortel  de 
Télémaque.  C'eft  aux  précep^ 
teurs  des  Roîs  ^u'il  appartient 
de.  leur  parler  dignement  ÔC 
éloquemment*  ocNe  voyez-vous 
jK.pas»  dit  le  fage  Mentor  à 
»  Idoménée  ,  que  les  Princes 
w  gâtés  par  l'adulation^  trouvent 
I»  fec  Se  auûère  tout  ce  qui  eft 
p  libre  &  ingénu  ?  Us  vont  mê- 
9»  me  jufqu*à  s'imaginer  qu*on 
t>  manque  de  zèle  »  ôc  qu'on 
30  n'aime  pas  leur  autorité ,  dès 
n  qu'on  n'a  point  Hame  fervtle« 
s>  oc  au*on  ne  les  flatte  pas  dans 
19  Puiai^e  le  plus  mjufte  de  leur 
39  puiâance  ;  toute  parole  libre 
n  leur  paroit  hautaine  ;  ils  de« 
»  viennent  (i  délicats ,  que  tout 
»  ce  qui  n  eft  point  baUefle  les 
n  bleuet  les  irrite»  Cepen-» 
3?  dant ,  Pauilérité  de  Philoclès 
»  ne  vaut-^lle  ^s  mieux  que 
n  la  Flatterie  peraîcieufe  des 
»  autres  Minières  ?  Où  trou- 
»  verez-vous  un  homme  fans 
y  défaut?  âc  ce  défaut  de  vous 
i»  repréfenter  trop  hardiment 
»  U  vérité,  n*eft-il  pas  celui 
»  que  vous  devez  le  moins 
tt  craindre  ?  Que  dis^je  ?  n'eft- 
*  ce;^  pas  un  défaut  nécef- 
»  faire  pour  corrîgéfiJes  vô- 
^  trç$f  âc'pouir  vaincre  .1^  dé« 
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»  gout  de  la  virité  où  la  Flât^ 
»  terîe  fait  toujours  tomber  ? 
t»  11  vous'  faut  quelqu*un  qui 
»  vous  aime  mieux  que  vous*  ne 
»  fçavez  .vous  aimer  vous-mê- 
»  me,  qui  vous  parle  vrai,  Ôc 
t»  qui  force  tous  vos  retranche- 
»  mens,  JSouvenez-vous  qu*uii 
i>  Prince  eft  trop  heureux  , 
X»  quaud  il  naît  un  feul  homme 
»  fous  fon -règne  avec  cette 
n  générofité^^  qui  eft  le  plus 
n  précieux  tréfor  de  TEmpire , 
»  6c  que  la  plus  grande  puni* 
x>  tion  qu'il  doit  craindre  des 
»  Dieux  »  eft  de  perdre  un  tel 

Ifocrate  klonnoit  de  p^reîh 
Confeils  à  Nicoclès.  a  Ne  pré* 
»  nez  pasvpoiar  vos  favoris- des 
ao  Flatteurs^  èc  choififTez  pou? 
I»  vos  miniftres  ceux  qut  font 
»  les  plus  capables  de  vous 
3»  aidera  bien  .conduire  TÉtat; 
»  Comptez  fur  la  fidélité,  non 
»  de  ceux  qui  louent  tbutice 
»  vous  dites  ou  ce  jjue  vous 
I».  faites^  mais  de  ceuxqui  vous 
»  repreonent,lorfqae  vouieohii' 
»  mettez  quelque  faute;  Tar^ 
p.  mettez  ;aux  perfonnés  fa<ge^ 
»  6c  prudentes^  de  vous  parier 
2>  avec  hardiefle  >  afin  que  quand 
9  vous  ferez  dans  quelque  em- 
»  barras,  voiis  trouviez^  de^ 
^  gens  qui.  travaillent  ai  vous 
9  en  tirer  ;  ainfi ,  vous  fçaurez 
V  biencèt  difcerner  les  Plati* 
»  teurs artificieux, d'avec ceurf 
»  qui  vous  fervent  avec  affec- 

»  tîon«o>    .    '  .   •  r 

3.**  Pline  remarque  judicieu-^ 
fément,  que  les  Çmpereurs.ïes? 
plus  haïs  ont  toujours  été  les 


plus  Flattés;  parce  que,  dit-il, 
la  dilHmulation  eft  plus  ingé«- 
nieufe  &  plus  artificieufe  que 
la  fincérité.  G'eft  une  troi^è- 
me  confidération  que  Ton  ne 
fçauroit  trop  recommander  aux 
Princes. 

.  4.**  Ils  fe  préferveront  encore 
infiniment  des  mauvais  effets^îè 
l'adulation ,  en  ne  fe  livrant  ja- 
mais au  plaifir  de  fe  voir  louer, 
qu'après  s'être  aiFurés  que  leurs 
aélions  font  dignes  d'éloges , 
&  s'être  convaincus  qu'ils  pof- 
fedent  les  vertus  qu'on  leur  ac- 
corde. L'ertipereur  Julien  dî- 
foit  que  pour  compter  fur  les 
louanges  qu'on. donne  aux  Rois, 
il  faudroit  que  ceux  qui  les 
donnent ,  fu&nten  état  de  pou« 
voir  blâmer  impunément. 

5.**  £nfin  ,  les  Princes  feront 
fort  au-defTus  du  poifon  de  la 
Flauerie ,  l^rfque  contens  de 
reconnokre  par  des  bienfaits 
les  louanges 'fenfées  dont  ils 
tâchent  de  fe  rendre  dignes, 
ils  auront  encore  un  plus  grand 
empreflement  ,  pour  profiter 
des  avi^  qu*<in  lerir  donnera, 
autorifei' ia<  liberté  qu'on  pren- 
dra de  leur  en  donner ,  eh  me-* 
furer  le  prix  Ôt  la  récompenfe 
par  l'équité  de  ce  à  quoi  on  les 
engagera  ,  &  par  l'utilité  que 
lents  fujets-  en  retireront.  Le 
Prince  qui  ag^ira  de  cette  ma- 
nière ,  «ft  tany  doute  vérita- 
ble«ient  granid^V  très  -^* grand  i 
admirable  ;  oii  pour  fë  fèrvir 
de  l'egtpre^on'^  de  «Montagne, 
^<<  i^  eft  cin^^ce^s^  b^-a^^es  au- 
j  n  deiïus  cle&^.rô}5awnes  ;  il  eft 
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FLAVA  LIBA;(tf)c♦eft.à- 
dire  ,  des  Libations  rouiTès. 
C'eft  ainfî  qu*Ovide  appelle 
certaines  Libations  ruftiques  , 
cuites  dans  des  pots  de  terre, 

FLAVI,  Oriéiius,  citant  ce 
vers  de  Tibulle  ; 

Çarnuti  &  Flavi,  c^ula  lymphe 

doute  fi  FUvi  eil  le  n'pm  d*ua 
peuple  particulier,  ou  fi  c'eft 
feulement  une  épithete  du  peu* 
pie  CarnutL  II  penche  pour  ce 
dernier  fentiment.^  Baudrand  y 
au  contraire,  croit  que  Flavi 
cil  le  nom  d'un  peuple ,  dont 
le  païs  étoit  appelle  flavia  ; 
mais,  il  le  place  dans  la  Ger- 
manie, vers  Tei^droit  où  eft  la 
Poméranie  ultérieure  &  la  Pruff 
fe  •  &  rétend  jufqu'à  la  Ruffie. 

L'éditeur  de  Tibulle ,  ad  t^um 
Delphinit  change  Flavi  en  Flu* 
vii^  &,  regarde  au  contraire 
Carnuti  comme  iin^  détermina- 
tion de  ce  mot;  de  forte  que 
par  Carnutus  Fluvius  il  entend 
la  Loîre, . 

,  FLAYIA  iEDUORUM, 
ville  des  Séqjiun^is,  Il  y  en  a 
dît  Ortélîus ,  qui  Texpliqucat 
de  Flavigni  ;  d*atttres,  d'Autun. 
Voyer  Augullp^dun^im. 

FLAVI  A  AW.USTA,  Tua 
des  noms  de  1^  ville  de  Putéo4 
les*  Voyei  Putéoles. 

FLAVIA  CiESAREA  AU^ 
GUSTA  FELIX i'Ceft  la  vîlle 
de  Céfaréc  de  Paleftine.  Ce 
fut  l'crapfereur  Vefpafieii,  qm 

ts)  Amiq.   expl.  -"jàFv,   Btm:  dri  in  Vefpas.'t;.  t  "Cr^v.  Hift.  des  Çmp^  T« 
Montf.  Tom.  ÏK  p.  *%**  UV".  p.  9 1  *9»  *^  »  ^^ 

(é)Tadf.Jiiil.  Ul^^«iai,i&»^oo.|   .         . 


lui  fit  prendre  le  nom  de  FIi« 
via  Colonia. 

FLAVIA  CiESARIENSIS , 
nom  d'une  contrée  d'Angleter- 
re. Elle  faifoit  partie  du  paît 
que  le$  Romains  avoient  ap- 
pelle Maxima  C^farïenfis^  &  fut 
lurnommée  Flavienne  ,  du 
nom  de  l'empereur  Flave  Théo- 
dofe ,  fils  de  Théodofc. 

FLAVI  A  [  La  Famille  ],  G^w 
Flavia,  {b)  famille  Romaine. 
Plufieurs  Empereurs  étoient 
fortis  de  cette  Famille  >  &  en 
particulier  Domitien.  Ce  fut 
bûur  cela  qu'il  coavertit  la  mai- 
ion  où  il  étoit  né,  en-  un  rem« 
pie  qu'il  dédia  à  la  Famille  Fla- 
via«  Il  infUtua  en  même  tems 
un  collège  de  Prêtres  pour  en 
célébrer  le  cuite.  Domicien  ne 
faifoit  en  cela  qu'imiter  ce  qui 
avoir  déjà  été  établi  en  Phon- 
neur  des  Jules ,  des  Claudes  , 
&  des  Domitiùs. 
L  La  Famille  Flavia  étoit  obf- 
cure  &  fans  nobleûe  »  dit  Sué- 
tone dans  Vefpafien.  Le  pre- 
mier qui  ait  eu  quelque  nom 
fat  T.  Flavius  Pétronins,bour- 
gfais  de  Réate  t^  aujourd'hui 
Riéti.  Il  étoifc  centurion  dans 
l!armée  de  Pompée,  &  prit  la 
fuite  à  Pharfale.  Lui  de  fon  fils 
fe  mirent  dans  les  finances.  Ce-* 
lui-ci  eut  deux  fils,  Sabinus  âc 
Vefpafien,  dont  l'un  fut  Préfet 
de  Ko  me  ôc  l'autre  Empereur. 
C'eft-là  la  première  élévation 
des  Flavius.  Claude  le  Gothi- 
que porta  auffî  le  nom  de  Fla^ 
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VîtïSj  qui  de  lui  pafTa  à  Conf- 
tance  Chlore  >  père  du  Grand 
Conftamin,  &  à  tous  fes  def- 
cendans.  Ce  nom  fut  d'abord 
in  fobriquet  qui  fut  donné  à 
quelqu'un  de  leurs  ancêtres,  ou 
à  fa  famille»  à  caufe  de  leurs 
cheveux  blonds  »  du  mot  Fia* 
vius^  jaune,  blond. 

FLAVlA,F/tfv/tf,  nom  d'une 
tribu  Romaine.  Voyt;^^  Tribu. 

FLAVIA,  Flavia  »  nom  d'une 
légion  Romaine* 

FLAVIA  [la  Loi]  ,  Lex  Fla^ 
via,  {a)  Cette  Loi  qu'on  attri^ 
bue  à  L.  Flavius ,  tribun  du 
peuple ,  avoit  pour  objet  un 
partage  de  terre. 

FLAVIALES  [TitialesI,  {b) 
Tiùalia  FlaviaUa,  fêtes  &  con- 
fréries, inftituées  en  Thonneur 
de  Vefpafien  &  de  Tite.  On 
appellok  •  Calatorcs  ceux  qui 
fervoieiit  les  Prêtres  des  Titia* 
les  Flavîales. 

FL  AVfANUS  [T.  Ampius]  , 
T.  Ampius  Flavianus ,  (c)  riche 
vieillard ,  &  l'un  des  trois  prin- 
cipaux chefs  du  parti  de  Vef- 
pafien. Perfonnage  confulàire, 
^  commandant  en  chef  des 
légions  de  Pannonie  >  il  étoie 
le  plus  éminent  en  dignité,  mais 
le  moins  accrédité  des  trois. 
Les  foldats  fe  défioient  de  lui, 
parce  <ju*il  étoit  allié  de  Vitel- 
lius ,  &  ils  le  foupçonnoient  de 
chercher  l'occafion  de  trahir  le 
parti  qu'il  feignpit  de  vouloir. 

(il)  Rofin.  de  Antlq.  llom.|>.  84}. 

(b)  Antiq.  expl.  par  D.  fiem.  de 
Montf.  Toiîi,  V.  pag.  68. 

(<}  Tàcît.  H«.L.  II.  c^8«.  L.m, 
€•  4.  Cf^v.  Hift.  des  £mp.  Tom.  IIU 


fervîr.  En  eifFet ,  la  conduite 
de  ce  vieillard ,  en  même  tems 
timide  &  ambitieux  ,  donnoît 
prife.  Au  commencement  du 
mouvement  des  légions ,  lapeur 
l'avoit  engagé  à  fe  fauver  en 
Italie  ;  Se  enfuite  le  défir  de  la 
confidération  &  de  l'éclat  l'a- 
voit ramené  à  fon  pofte ,  fur 
les  follicitations  de  Cornélius 
Fufcus,  qui  ne  comptoit  pas  trou- 
ver en  lui  une  grande  refibur- 
ce  du  côté  des  talens ,  mais  qui 
jugeoit  avec  raifon  que  le  nom 
d'un  confulàire  étoit  une  déco- 
ration pour  un  parti  naifTant. 

FLAVIE  DOMITILLE,  F/tf- 
via  DomitUlaf  ^xa^ia  Aof^trif^a. 
Foyer  Domitille. 
FLAVIE,  Flavia,  a»«i5/«,(</) 
furnommée  Titiana«  fut  mariée 
à  l'empereur  Pertinax.  Le  Sé- 
nat ayant  voulu  décorer  cette 
Princefle  du  titre  d'Augufta , 
Pertinax  s'y  oppofa.  Plus  d'un 
motif  le  portoit  à  ne  point  ho- 
norer beaucoup  une  époufe  qui 
n'avoit  elle  même  nul  foin  de 
fon  honneur ,  &  qui  entretenoic 
une  intrigue  publique  avec  uo 
joueur  d'inftrument. 

FLAVIE  H  ALINE,  Flavia 
Halinef  (e)  ne  nous  eft  con- 
nue que  par  les  monumens  , 
ainfî   que'  îbn  fils  Hermès. 

FLAVIE  HELPIS  ,  Flavia 
^<p//?ii ,  femme  de  Flavius  Her- 
ma.  Foyeti^  Flavius  Herma. 

FLAVIEN,  Flavianus  y  au^ 

pfg.  17^.  179- 

C*^)  Cré?.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  6  ,  To. 

COlAmiq.  expU  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  V»  p.  8y. 
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teur  Latin,  à  qui  on  attribue 
le  traité  de  Veftipis  Phllc/opho- 
rum  f  qui  eil  fouvent  cité  par 
Jean  de  Salisburi ,  L.  2.  </<  Nu-^ 
gis  curialium^  c.  26. 

FLAVINIA  ARVA.  {a) 
Servîus  dit  que  par  Fiavinia 
j4rva,  Virgile  défîgne  un  lieu 
de  rlcalie;  mais ,  il  ne  dit  point 
fi  c'étoît  une  viJlé  ou  une  cam- 
pagne ;  &  le  P.  de  la  Rue  laiffe 
la  çhofe  douteufe.  Silius  Italie 
eus  fait  mention  de  Flavina  ; 
&  par  la  podtion  que  Virgile 
donne  à  Fiavinia  Arva^  6l  Si- 
lius à  Flavina,  ils  placent  cet 
ei^droit  en  Tofcane.  L'expref- 
fion  du  fécond  fUos^  Flavina^ 
jfcccs  ^  fait  voir  que  c*étoic  au 
moins  quelque  bourg* 

FLA VIOPOLIS.  Flaviepolis . 
^Movii'noMç  {h)  ville  &  colo- 
nie de  Thrace ,  <ians  la  Caeni- 
que.  Elle  avoit  fuçcidé  à  l'an- 
cienne Zéla  ,  félon  Pline,  & 
n'étoit  pas  éloignée  de  Bizya. 
Elle  avoit  pris  le  nouveau  nom 
de  Vefpafien  &  de  Tite,  qui 
étoient  de  la  famille  FUvia. 
On  trouve  en  effet  une  médail- 
le de  Tite  ,  avec  ces  mots  CoL 
Fiaviopolis  ,  dans  le  tréfor  de 
Goitzius,  p.  140^  &  Harduini, 
î^um.  illuftr.  p.  60. 

FLA  VIOPOLIS ,  FUvtopolis, 
^>^eicuic^ç>i4  *  ville  de  l'Afie  mi^ 
neure  dans  la  Cilicit>  au  pied 
du  mpni  Taurus ,  &  affez  .près 
des  fources  dû  fleuve  Calycad- 
nus.  Elle  eft  nommée  Flavias 
dans  la  notice  de  Hiérocles>  6c  ' 
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dans  une  autre  notice  ÉpifcM^* 
pale  qui  la  met  dans^  la  fecon* 
de  Cilicie.  Elle  eft  apparem- 
ment la  même  que  Flaviada» 
mife  p^r  Antonin  fur  la  route 
de  Céfarée.  de  Cappadoce  à 
Anasarbe.^  à  dix- huit  mille  pas 
de  cette  dernière. 

On  a  une  médaille  des  Fia- 
viopoUtains  de  Cilicie ,  avec  la 
tête  d'Antonin  Pie ^&  ces  mots: 
^xttcvioTTêMlrw  ST.  HS  ,  c'elt'-à- 
dire.  Tan  68*  Cette  année  fe 
rencontre  avec  la  quatrième 
dé*'  l'empire  d'Antonin  >  la 
894  de  la  fondation  de  Ro- 
me, &  rÉre  s'en  doit  pren- 
dre de  Tautomne  de  Tan  827 
de  Rome,  le  fixième  de  l'em- 
pire de  Vefpafien.  Cette  Ère 
peut  fervîr  à  montrer  dans 
quelle. année  Vefpafien  mérita, 
par  fes  bienfait^ ,  que  cette  ville 
portât  fom  nom,  &  commençât 
une  nouvelle  Ère,  pour  en  éter« 
nifer  l'époque. 

FL  A  VIOPOLIS,  F/^io/H>/w, 
4>>atri/îreJuç,  (c)  autre  ^illc  de 
l'Afie  Mineure  dans  la  Bithynie* 
On  la  nommoit  auifi  Cratea  &L 
Cratia.  Ptolémée  dit  ^xaovii'jrû^ 

:  Une  médaille  de  l'empereur 
Sévère  porte  Kfmrifo:»  i^xaovt^ 
D'autres  de  Julia  Domna  de  de 
Géta  portent  Kfwrtiuf  <^9<no»to7n>' 

La  différence  de  1**  èc  de  Vh 
n'eil  qw'uùe  différence  de  dia'- 
ledles  6c  un  changement  du  do-r 
rique  en.  Tionique. 


Sa)  Vin.  iEneid.  L.  VII.  ?.  69^ 
(I)  riiu.  T.  I..p.  Èo6^  . 


(c)  f  tolmi.  L«  V.  c  I 
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Cette  ville  qui  eft  comptée 
dans  i'Honoriade  >  &  fous  le 
patriarchat  de  Conilantinople , 
dans  les  notices  EccléHaûiques, 
étoit  le  fiège  d'un  Évêque.  Fi- 
let de  Gratta  foufcrivit  au  frux 
concile  de  Sardique;  Epîpha* 
iie  de  Cratia  de  Thonoriade  eft 
fiommé  dans  le  concile  d'E-* 
}>hè£e;  &  Genethlusi  dans  ce- 
lui de  Chalcédoine. 

FLAVIUM  ,  Flavium  ,  (j) 
ville  de  la  Norique ,  félon  Pli- 
ne. Cet  Auteur  la  nomme  Fla^ 
vium  folvenfe.  Lazius  croit  que 
c'eft  préfentement  Saint  André. 
Gruter  fournit  une  infcription , 
dans  laquelle  on  lit  FI.  Solva* 
Le  P.  Hardouin  dit  y  en  expli- 
quant ce  mot  :  on  dit  que  c*eft 
Soltfeldt  ,  dans  la  Carinthie  > 
proche  de  Klagenfurt. 

FLAVIUS  [  M.  ] ,  Àf.  F/tf- 
vius ,  M.  <ï>Aûtoi;ioi  ,  (i)  fit  à  tout 
ie  peuple  une  4^^^^^^^^^^  ^^ 
viandes  crues  ,  pendant  les 
funérailles  de  fa  mère  «  l'an  de 
Rome  417  ,  &  325  avant  TÉre 
Chrétienne.  Quelques-uns  s'i* 
Inaginerent  que  fous  prétexte 
d'honorer  la  mémoire  de  fâ 
inere ,  il  marqua  au  peuple  la 
reconnoîdance  qu'il  lui  devoit^ 
pour  l'avoir  renvoyé  abfous  du 
4cr|me  d'adultere  ,  dont  les 
Édiles  l'avoient  accufé  devant 
îui.<  Cette  récompenfe  dNm 
fervice  paffé ,  lui  attira  Une 
houvcllc  dignité  pout"  Tarvenir. 
Car  ,  dans  U  prochaine  aflfem- 
blée>  il  fut  créé  tribun  di»^  ]^ur 
pie  f^^quoiqu'^bfent ,.  par  prê- 
té) Plin.  T.  L  p.  179* 
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férenceà  ceux  qui  demandoienc 
cette  charge  en  perfonne. 

Il  fut  encore  créé  Tribun  du 
peuple  l'an  de  Rome  431  ;  & 
cette  année  ,  il  propofa  au 
peuple  d'ordonner  par  une  loi 
que  ceux  des  Tufculans  qui 
avoient  porté  les  Véliternes  & 
les  Privernates  à  lafévolte,fuf- 
fent  punis.  Les  (labitans  de 
cette  ville  vinrent  auflS-tôt  à 
Rome  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  &  en  habits  de 
fupplians  implorèrent  le  fecours 
de  toutes  les  Tribus,  fe  profter- 
nant  aux  pieds  de  chaque  par- 
ticulier ,  ôc  le  conjurant  les 
larmes  aux  yeux  de  leur  être  fa- 
vorable. Ainfî,  la  compâflîon  des 
Juges  eut  plus  de  part  à  leur  im- 
punitéjque  la  bonté  de  leurcau- 
fe.  La  loi  futréjettée  par  toutes 
les  Tribus ,  excepté  par  la  Tri- 
bu Pollia ,  dont  le  fentiment  fut 
qu'il  falloir  battre  de  verges  & 
faire  n^ourir  tous  ceux  des  Tuf- 
culans ^uî  avoient  atteint  l'âge 
de  puberté  >  &  vendre  leurs 
femmes  dt  leurs  en  fan  s  ,  félon 
Itesileix^ de!*  guerre.  Il  eft  conf- 
tant  ,  <fit  Tite-Live  ,  que  les 
Tufculans  ont  confervé  jofqu'au 
«emis  de  nos  pères  »  uw  vif  rèf- 
fentiment  contre  les  auteurs 
.d'uiie    féntence   fi    cruelle ,  & 

?  «'aucun*  candidat  de  la  tribu 
©lira  11*21  jamais  pu  avoir  lés 
ittffràges  delà  tribu  Papîrîa  , 
dans  laquelle  les  Tufculans 
avoient  'été  incorporés,-  & 
ftvoienc  ufi-*  grand  crédit.  ^  ^ 
FLAVU;S[Cn.  1,  Cn.  Fia* 

i    (*)  Til.  LiV,  t.  Vm.  c.  «.  37.     ' 
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vius  ,  Kr.  4)>«ot/io«  (a)  afiran* 
chi,.fut  père  de  C.  Flavius, 
donc  il  eil  parlé  ci  après. 

FLAVIUS  {C],  ^-  F/tf-' 
i/itt/,r.  ^Atftuoç,  (h)  greffier, 
homme  de  ba0e  naiiTance  ,  ôc 
qui  avoit  pour  père  un  affran- 
chi y  du  relie  entendu  ôc  élo- 
quent ,  fut  fait  Ëdile  Curule , 
Tan  de  Rome  449 ,  &  yo^  avant 
Jefus-Çhrift.  Comme  ,  félon 
quelques  Auteurs,  il  étoit  axlr- 
tuellement  attaché  aux  Édiles 
en  qualité  de  greffier,  &c  que 
pour  cette  raifon  celui  qui  pré- 
îîdoit  à  Taflemblée,  voyant 
qu^il  alioit  être  nommé  Édile, 
refufoit  de  le  reconnoître  éli- 
gible,  il  fe  préîenta  à  raflem- 
blée ,  &  déclara  avec  ferment 
qu'il  n'exerceroit  plus^  l'office 
de  greffier  ;  quelqucs-un«  mê- 
me ont  écrit  qu'il  y  avoit  déjà 
renoncé.  Au  reite  ,  il  fçut  bien 
fe  venger  du  mépris  que  les 
nobles  faifoiènt  de  fa  naiifance. 
Les  Pontifes  [  ils  étoient  du 
corps  de  la  noblefle  ]  ,  s'étoient 
rendu  feuls  maîtres  de  ce  qu'on 
appelloit,  pour  lors  le  droh 
civil  ;  &  ils  étoient  pareille- 
ment les  feuls  qui  fçuifent  les 
jours  où  la  loi  permettoit  de 
plaider ,  parce  que  les  faites  , 
où  ces  jours  étoient  marqués  9 
ne  fe  trouvoient  qu'entre  leurs 
mains.  Il  falloit  donc  i^éçeflai* 
rement  $voir  recours  à  eux  ,  âc 
les  confulter  continuellement 
dans  les  affaires  qui  furvenoient 
sux  paniculierà  ^  c§   qui  leur 

*    f*)  Tit.  Liv.  L- IX,  c  41J.     *    *  IrAcad.  Act  Infcript.  &  Bell,  tett,  T. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  4s*  RoU-  Hîfl.  I  h  pag.  68>  69. 
Roxu»T.  »-p.  103.  H^ /(ifv.  Mém.  de I  .,-'       -  i  ..»: '.    , 


att'rok  une  grande  coofid^^ 
tion.  C.  Flavius  ,  qu'ils  mépri-* 
foient  fouverainementy  plus  fin 
ôc  plus  habile  qu'eux  »  leur  joua 
un  tour  dont  ils  ne  fe  défioienc 
point ,  en  dévoilant  tous  leurs 
myûères.  U  leur  déroba  toute 
leujr  fcience ,  copia  le  recueil 
des  formules  du.  droit ,  &  les 
faftes  qu'ils  teiioientfévèremenc 
renfermés  .dans  leurs  cabinets, 
les  rendit  publics ,-  &  mit  tous 
les  citoyens  en  état  de  fçavoir 
par  eux-mêmes  quels  jours  on 
pourroit  nlaider  ,  &  de  quelles 
formules  il  falloit  ufer. 
.  Un  autre  avantage  qu'il  rem* 
porta  encore  fur  les  nobles  ,  les 
mortifia  beaucoup,  ce  fut  au 
fujet  de  la  dédicace  d'un  tem- 
ple ,  honneur  fort  brigué  chez 
les  Romains  ,  parce  qu'on  met- 
toit  au  frontifpice  de  l'édifice 
facré  ,  le  nom  de  celui  qui  Ta-p 
voit  dédié.  Ce  temple  dont  il 
s'agiflbit  ici,  étoit  celui  de  la 
Concdrde.  Il  falloit  que  le 
grand:  Pontife  prononçât  le  pre- 
mier certaines  paroles  ,  que 
deyoit  -répéter  après  lui  celui 
qui  étoit  chargé  de  la  cérémo- 
nie. Le ,  Pontife  ,  a>i  défefpoic 
d'être  obligé  de  rendre  ce  fer- 
vice  à  l'ennemi  déclaré  de  fon 
corpç  ,  chercha  tous  les  moyens 
de  s'ep  difpeiîfer,  &  prétendis 
qu'il  n'y  avpit.  quun  Conful» 
ou  unQénéi^al  d'armée  qui  put 
dédier  un.t;emple*  L'aâfaire  fut 
portée  devant  le  peuple ,  &i  le 
grand  iPQUtifé   condamné.    Le 
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Sénat  fit  ordonner  depuis  paf 
le  peuple  ,  <iue  déformais  per* 
fotiïkc  ne  pourroit  dédier  un 
tempie  ou  un  aucel  fans  la  per- 
^jnidion  du  Sénat, i  cm  du  plus 
grand  nombre  des  Tribus. 

Il  y  eut  encoreun  évèhement, 

petit  en  foi,  &  qj^  ne  m^tité- 

roit  pas  d'être  rapporté  ,  s'il 

ii'étoit  une  preuve  de  la  liber- 

-té  Plébéienne  cofntre  la  fierté 

des  nobles.  C.  Flavius  étoit  allé 

Tendre  yifite  à  fbn  Collègue, 

.qui  étoit  malade.  Quand  il  en-** 

4ra  dans  la  chambre ,  aucun  des 

jeunes  nobles  qui  r  étoient  ne 

•le  leva  pour  lui  faire  honneur 

félon  qu'il  fe  pratiq-uoit ,  de  ils 

«iemeurent  tous  afSs.  C.  Flavius 

ne  fe  déconcerta  noint.  Il  fit 

-apporter    la    chaiie     curule  , 

[c'étoit  1^   marque   de  fa   di- 

.gnité]  ,  &  de  ce  ûègt  d'hon- 

.neur  il  eut  la' fatisfaétion  de 

.jouir  tranquillement  du  dépit 

qu*xl  caufoit  à  fes  envieux.  Des 

nobles    fottement    infatués   de 

leur  naiflance  ^  m^ritoient  bien 

une  telle  mortification.  .  ; 

Au  refte  ,  la  manière  dont  C. 
Flavius  étoit  parvenu  à  TÉdili- 
ce ,  ne  luifaifoit  pas  d'honneur. 
Appius  par  des  vues  d'Ambi- 
tion ,   avoit  répandu  dans  tour- 
tes les  Tribus  la  populace  de 
Ronte  ,   c'eft-à-dire,    la  lie  du 
.  peuple.  Ce  fiit  cette  populace 
.qui  nomma  Édile  C.  Flavius. 
.     FLAVIUS,    FZtfviia,    (a) 
•  4>Aaeuroç  s  chef  de  la  partie  des 
habitans  de  la  Lucanie  ,  qui  te- 
noit  pour  les  Roinains  ,  pen- 


dant  que  le  refte  avoit  embrafTé 
le  parti  d' Annibal.  L'an  de  Ro* 
nie  540,  il  étoit  pour  la  féconde 
fois  à  ta  tête  des  fîens  ,  parce 
qu'ihiivbit  été  créé  Préteur  deux 
anttées  de  fuite. 

C^homme,  ayant  tout  d'un 
coup  con^u  le  deflPein  de  chan- 
:gcr  de  parti ,  crut  que  pour  ga- 
gne*"-  la  faveur  d'Anntbal  ,  ce 
n'étoit  pas  aflez  de  lui  ^offrir  fa 
5>erfonne  avec  tous  fes  parti* 
fans'^^.  s'il  ne  fcelioit  le  traité 
qu'il  vouloit  faire  avec  lui  ,  du 
fang  de  fo«  Général  &  de  (on 
hètc.  Plein  de  ces  idées  crimi- 
nelles ,  il  vint  trouver  Magon  ^ 
qui  commandoit  dans  le  païs  des 
Brurtiens ,  ôc  lui  demanda  un 
entretien  fecret.  L'ayant  obte- 
nu v  il  offrit  au  Carthaginois 
de  lui  livrer  Ti.  Gracchus,  8c 
de  faire?  aveclui  un  traité,  dont 
la  principale  condition  feroit  , 
que  les  Lucaniens  conferve- 
roient  leurs  loix  ôc  leur  liberté. 
Magon  étant  convenu  de  tout, 
•Flavius  lui  promit  d'amener 
Ti*  Gracchus  dans  uniieu  écar*» 
té  ,  avec  un  petit  nombre  de 
gens  ,  l'exhortant  à  s'y  rendre 
âuffi  lui-même,  &  dé  s'y  mettre 
^nembufcade  avec  un  nombre 
fufiifanc  de  cavaliers  &  de  fan* 
taiHns.  Ayant  examiné  foigneu- 
femeht  le  lieu  où  cette  fcene 
f tragique  devoir  fe-'pafler,  ils 
.'Convinrent  du  jour  que  leur 
deflèin  devoit  s'ejrfcuter.  Alors, 
^Flavius  vint  trouver  Ti.  Grac- 
chus v^c  lui  dit  :  I»  Qu'iKavoit 
n  ébauché  une  entréprife  de  la 
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#>  defmerç  importance  ;  itiais  , 
»^  que  pour  la  conduire  à  une 
»  heureufe  fin ,  il  étoit  nécef- 
»  faire  <jue  Tî.  Gracchus  lui- 
#»  même  y  entrât  pour  fa  part  ; 
V  qu'il  avoit  perfuadé  à  tous 
30  les  Préteurs  des  peuples  y  qui 
9>  dans  ce  mouvement  prefqùe 
»  univerfel  de  l'Italie  y  s'étoient 
»  déclarés  pour  Annibal ,  de 
9  rentrer  dans  l'alliance  &  dans 
M  ramitié  des  Romains;  qu'il 
»  Ijeur  avoir  fait  entendre  que 
j>  la  fortune  de  la  République^ 
^  qui  avoit  prefque  échoué  à  la 
»  bataille  de  Cannes  »  repre-** 
»  noit  le  delTus  de  jour  en  jour^ 
»  au  lieu  que  celle  d- Annibal 
»j^  tomboitinfenliblement  en  dé- 
»  cadence,  &  que  fes  croupes 
»  étaient  prefque  ré  dm  tes  à 
»  rien  ;  qu'ils  dévoient  compter 
»  fur  la  clémence  des  Romains, 
p  quand  ils  reviendroient  à  eusif, 
»  par  un  repentir  firicere  ;  que 
»  jamais  nation  n*avoit  eu  tant 
n  de  penchant  à  pardonner  les 
30  injures  qu'elle  avait  reçues. 
»  Combien  défais  avoient-r  ils 
9>  oublié  U  révolte  de  leurs  an- 
a»  cêtres  ?  Voilà  ,  dit  Flavius  , 
n  le»  raifohs  dont  }e  mê  fub 
»  fervi  pour  les  perfuader. 
»  Mab  ,  ils  m'ont  témoigné 
n  qu'àvantque  dtf  fc  déterminer, 
n  ils  étaient  bien  aifes  de  les 
»  entendre  de  votre  bouche  ', 
»  xî'ayoir  votre  parole ,'  Ôc  d'en 
» .  pouvmr  afiiirer  leurs  compa* 
*3  triotes.  U  ajoita  qu'il  lei^r 
3>  avdit  donné  rendeas-v^us^^dans 
»  un  licu;à  l'écart.,  qui  n'étoit 
»  pas  fort  éloigné  du  camp  des 
^  Romains  ;;  ^ue  s'ilTOUieit  fé 


»  donnef  ia  peine,  de  s*y  ren* 
»  dre,  l'aSûre  fer  oit  bientôt 
»  terminée  ;•&  f]ne  par  unheu- 
»  reux  traité ,-  toute  la  Lucanié 
»  rentteroit  fous  la  puifTance 
n  des  R^niaiii^*  « 

Ti.  Gracchus  trouva  tant  de 
vraifemblaôee  dans   le    î^rojcjt 

Î[ui  lui  écoit  propofé  ,  que  fais 
oupçoiiner  ai  la  conduite  de 
Flavius  de  mauvaise  foi»  ni 
fon  difcours  d'artifice ,  il  partie 
de  fon  camp  avec  fes  Lifteursi* 
&  un  petit  nombre  de  cavaliers» 
&  alla  fe  pj^cipiter  dans  les 
embûches  qu'un  hoté  perfide  lui 
avoit  préparées*  U  n'y  fut  pà* 
plutôt  arrivé,- que  les  enneinis 
îortirent  du  Heu  où  ils  s'étoienc 
tenus  cachés  ;  ôc  afin  que  per^ 
fpnne  ne  pût  douter  delà  tr». 
hifon  ,  Flavius  fe  joignit  aujc 
Carthagijiois.  On  lânçoi t. déjà 
des  traits  de  tous  côtés  fur  1^^ 
Graccèms  ôditr  ceuxde-Êi  laité> 
lorfqûe  ce: Général  étant  faute 
en  bas  de  fon  .cheval,  exhorta 
Jes  fieni,>  qui  en  avôient  fait 
autant,  3»  â  rendre  illudre  par 
îo  le  courake,  le  peu  de  éems 
»  que  la  fortune  leur,  làiflbic 
»  encore  à.  yivréi  II  leur  dit 
»  qu'entre  les  deux  feuls  parais 
^  qu^ilsavdien;  à  prendre,  c'é- 
»  toit  à  eux  de  choifir /ôc -de 
»  voir  s'ils  aimoient  mieux  fe 
»  laifier  égorger  comme  dqs 
»  bêtes  vCans  fê  venger;  où  en 
»  s'armaiît  d'une  noble  fureur, 
»  âcméprifantla  mort .  qu'ils  lie 
"»jpoav^ient.éviter ,  aller,  tout 
».  couverts  dulang  de  leurs  en- 
»  nerais ,  expirer  fur  des  mon- 
»  ceaux  de  le^r^  armes  &/dc 
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^  leurs  corps  immolés  à  une 
»  jufte  vengeance  ;  qu*ils  atta- 
»  quaffenc  cous  enfemble  la  vie 
»  du  traître  Lucanien  ;  que  ce* 
»  lui  qui  feroit  afiez  heureux 
»  pour  envoyer  devant  lui 
»  cette  vidlime  aux  enfers  f 
»  trouveroit  une  fin  qui  ne  fe- 
I»  roit  pas  moins  confoiante 
»  qu'honorable.  «  En  parlant 
ainfi  ^.  il  enveloppa  fon  bras 
gauche  de  fon  manteau  ^  [  car 
ils  n'avoieut  pas  même  apporté 
des  boucHers  avec  eux  J  ^  & 
fondit  avec  impétuoltté  fur  les 
ennemis.  Le  combat  fut  plus 
(knglant  qu^on  ne  devoir  l'atten- 
dre d'un*  fi  petit  ^nombre.  Les 
corps  des  Romains ,  fans  dé- 
fenle  >  écoient  percé  de  tous  cô- 
tés des  traits  ^u^oâ  leur  Unçoit 
d'un  lieu  élevé  dans  1»  vallée* 
Les  Carthaginois  firent  tous 
leurs  efforts  pour  prendre  en 
vie  Ti.  Gracchus  ,  qui  aToit 
perdu  toîis  Ces  gens.  Mais  i  ce 
brave  JB^omain  ayant  apperçu 
le  Lucanien  au  milieu  des  eône- 
jnis  qui  le  couvroient ,  s'élança 
fur  lui  avec  tant  de  fureur  , 
qu*on  ne  pouvoit  ménager  ft 
vie ,  fans  la  faire  perdre  à  bien 
des  gens.  Il  fut  donc  percé  de 
coups;  &  Magon  l'envoya  auffi- 
t&t  à  Ânnibal  ,  &  le  ifît  mettre 
devant  la  tente  de  ce  Général  9 
avec  fes  faifceaux  qu'on  avoit 
eu  foin  d'appotter. 

FLAVIUS ,  Flavius,  «»«eioç  » 
(a)  dont  parle  Plutarque  d^ns 
la  vie  de  M,  Marcellus.  Ceft 


le  même  que  Tite-Liye  appelie 
C.  Décimius  Flavus.  f^oye^  Dé- 
fimius. 

FLAVIUS  [  L.  ]  ,  L.  Fla^ 
vius^  AiOxaowo;  ,  {b)  étoir  Tri- 
bun du  peuple  l'an  de  Rome 
692  ,  &'6o  avant  Jefus-Chrift. 
Il  propofa  cette  année,-dè  con- 
cert avet  Pompée  ,  une  loi 
agraire  qui  étoit  affez  habile- 
ment drefiTée.  Quoique  ceux , 
dont  elle  étôit  l'ouvrage ,  euf- 
fent  pour  but  principal ,  &  mê- 
me uniqftè ,  i'établiûement  des 
foldat9"de  Pompée  ;  cependant, 
afin  que  iout  le  peuple  pût  y 
preftdre  intérêt ,  ils  aflbcioient 
les  autres  citoyens  au  partage 
des  terres.  Mais  ,  le  conful  Q. 
Métellus  Geler  s'oppofôit  avçc 
force  à  cette  loi.  Dans  le  plus  . 
fort  des  démêlés  ,  on  .  reçut 
nouvelle  à  Rome,  que  les  af- 
faires fe  bfoùHloient  en  Gaule, 
&  que  lès  Helvétiens  étoient  eii 
armés.  Q.  Métellùs  Célér  eût 
été  charmé  d*être  chargé  de  H 
conduire  dcf  cette  guerre ,  d^où 
il  eûr  j>u  efjiérer'  dcreinporfe^ 
1»  triomphe.  L.  Flavius  crut 
donc  avoir  trouvé  fon  ^ible  i 
&  il  lèmenaçi  de  s*oppofer  à 
fa  fortie  dft  Rome,  &  de  le  prii 
ver  4u  commandement  qui  étoit 
l'objet  de  fes  ivoeux  ,  s'l<l  con* 
tinuôît.  ^  réhlVer  à  la  loi» 'Mais  , 
cette  menacent  fit  aucun ^fFet, 
&  Q.  M^tôilus  Celer  n'en  agit 
pas  avec  m'oins  de  hauteur  &,de 
fermeté;  •  ■  '  ■  j 

Les  chofes*  furent  pouffées  fi 
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loin ,  &  le  Tribun  étoît  (î  fbfce* 
jié,  qu'il  ofa  faire  mettre  le 
Conful  en  prifon.  Les  Cheva- 
liers micontens  du  Sénat  ,  ne 
branlèrent  point.  Mais  ,  les 
^  Sénateurs  firent  parfaitement 
leur  devoir  ,  ôc  ils  voulurent 
s'aflèmbJer  dans  laprîfon  même 
auprès  du  Conful.  L.Flavius  ne 
fouffirit  pas  que  le  Sénat  entrât 
dans  la  prifon ,  &  pour  l'en 
empêcher  ,  il  plaça  fon  liège 
devant  la  porte. 

Q.  Métellus  Celer  foutint 
cett«  indignité  avec  une  mer- 
veilleufe  confiance.  Les  autres 
Tribuns  voulurent  le  tirer  de 
prifon;  il  refufa  d'en  fortirjuf- 
qu'à  ce  que  L.  Flavius  lui-même 
le  défiflât.  Celui-ci  n'yparoif- 
foit  point  du  tout  difpqfé  ,  de  il 
{c  préparoit  à  pa0er  la  nuit  fur 
le.  lieu.  Mais ,  Pompée  eut  enfin 
honte  d'un  tel  c?ccès,  dont  il 
étoit  le  véritable  auteur  ;  il 
craignit  même  le  foulevemenc 
du  peuple,  de  façon tqu'îl  or- 
donna à  L.  Flavius  de  fe  re* 
tirer.,  .difant  que  Q.  MételluS 
C^ier  lui  avoit  fait  demander 
cette  grâce. 

Deux  ans  après  »  oi^ileva  L. 
Flavius  à  la  Fréture.  Pendant 
qu'il  géroit  cette  charge  ,  Pom- 
pée confia  à  fa  garde  le  jeune 
Tigrane  qu'il  avoit  fait  prifon- 
nier.  Le  Tribun  Clodius ,  gagné 
par  argent,  entreprit  de  donner 
moyen  à  Tigrane  de  fe  fauven 
Étant  àfouper  chez  L.  Flavius, 
il  le  pria  de  fiaire  amener  le 
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Prince.  Lorfque  Clodîus  le  vît 
entré  dans  la  falie,  il  le  fit  met<* 
tre  à  table  ,  s'empara  de  fa  per- 
fonne  ,  &  refufa  de  le  rendre  f 
foit  à  L.  Flavius  »  foit  à  Pom- 
pée lui  même  t  qui  le  redemaa« 
doitp  Au  bout  de  quelque  tems, 
il  l'embarqua  fur  un  vaifleau  f 
qui  devoit  le  mener  en  Afie« 
Mais, une  tempête  étant  furve- 
nue  dans  le  moment  qu'il  par* 
toit, le  força  de  relâcher  à  An- 
tium ,  qui  n'étoit  qu  à  une  peti« 
te  diâance  deRome.Àuffî-tôt, 
Clodius  envoya  un  homme  de 
confiance ,  pour  ramener  le 
Prince  à  la  ville*  L.  Flavius, 
qui  fut  averti  de  ce  qui  fe 
pafToit  ,  alla  lui*même  avec 
main-forte  ^our  reprendre  fon 
prifonnier*  Il  fe  livra  encre  ces 
deux  troupes  un  combat  fur  le 
chemin  d'Appius.  Plufieurs  fu- 
rent tués  des  deux  parts  ,  mais 
''le  plus  grand  nombre  du  c6té 
de  L*  Flavius ,  ôc  entr^autres  ua 
chevalier  Romain  ,  qui  fe  nom- 
moit  M«  Papirius  ,  êc  qui  étoic 
ami  de  Pompée..  L.  Flavius  fut 
obligé  de  s'enfuir,  6c  revint 
prefque  feul  à  Rome. 

FLAVIUS  [C],  C.  FU^ 
vius  ,  r.  *AWff  ,  [a)  Préteur, 
qui  préfida  au  jugement  de  Taf* 
taire  de  Cn.  Plancus*  Cicéron 
l'appelle  le  compagnon  de  fes 
confeils  ,  de  fes  périls  &  de 
tout  ce  qu'il  fit  pendant  fon 
Confulat. 

FLAVIUS  [C]  PUSIO, 
C.  Flavius  Pufio,  (  ^  )  chevalier 
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llomaîn,  qui  eil  qualifié  par  Ci- 
tréron  la  force  du  peuple  Ro- 
main. 

FLAVIUS  [Cn.],C;2.  F/a. 
Vius ,  {a)  certain  fcribe ,  qui  > 
crevant  les  yeux  aux  corneilles, 
^it  Cîcéron  ,  apprit  au  peuple 
que  chaque  jour  étoic  bon  pour 
intenter  une  aâion  de  procé- 
dure. Il  mit  au  jour  toute  la 
fcience  myftérieufe  des  pru- 
dens  Jurifconfulies.  Ceux-ci  en 
furent  fort  irrites  ,  &  craignant 
que  la  connoiiTance  de  ces  jours 
étant  devenue  publique  ,  on 
ne  fît  uns  eux  des  adles  de 
juftice ,  ils  inventèrent  certai- 
nes formules  particulières  pour 
fe  rendre  né ceâàire s  dans  tou- 
tes les  affidres* 

Cette  expreffion,  crevant  les 
yeux  aux  corneilles  ,  cil  une  for- 
te de  proverbe  qui  fc  dit  de 
ceux  qui  en  trompent  d'autres 
Tufés  ôc  prévoyans.  On  dit  que 
la  corneille  a  la  vue  très-per- 
çante. 

FLAVIUS  [L.],  L.  Fla-^ 
y'ius ,  A.  OAaoï/ib;  ,  (b)  cheva- 
lier Romain ,  appelle  par  Cicé- 
Toi^en  témoignage  contre  Ver- 
res. 

FLAVIUS  j;Q.],(c)<?.F/.î. 


vius^  K  0>Wro<,  de  Tarqui- 
nief  ,  avoit  tué  un  efclave  ,  au 
rapport  de  Ciçéron* 

FLAVIUS  ,  Flavius  ,  (d} 
<t>>«oi;'roç  ,  greffier  ,  qui  fut  em-^ 
ployé  par  Céfar  dans  la  réfor- 

ié)  Cicer.  Orat.  pro  Murxn.  c.  »». 

(0  Ciccr*  Orat.  in  Vcrr.  L.  Vil.  c. 
ito. 

(c)  Cicer.  Oiat.  pro  Q.  Rofc*  Çomcsd. 
t.  is>.  • 
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me  du  calendrier.  Comme  il 
étoit  intelligent ,  ii  fut  chargé 
d'ajiifter  autant  qu'il  feroît  pof- 
lible  9  le  nouveau  plan  à  Tancien 
fyftême. 

FLAVIUS ,  Flavius^  ^xaotîroç» 
M  Tribun  du  peuple  du  tems  de 
Cefar.  Les  Statues  qu'on  avoiC 
érigées  à  ce  dernier  >  s*étane 
trouvées  un  jour  couronnées 
chacune  d*un  bandeau  royal  j 
Flavius  &  Marcellus  un  de  fe« 
Collègues ,  allèrent  les  arra^ 
cher  ;  &  ayant  rencontré  d'a- 
bord quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  falué  Céfar,  l'appel» 
lant  Roi ,  ils  les  traînèrent  en 

Erifoni  Le  peuple  les  fuivolt  en 
attant  des  mains ,  3c  en  ap-^ 
pellant  ces  deux  Tribuns  des 
A^tus  >  parce  que  ce  fut  Bru- 
tus  qui  anciennement  chalTa  les 
Rois  de  Rome,  ôc  qui  transféra 
l'autorité  fouveraine  au  Sénat 
ôc  au  peuple*  Céfar ,  irrité  de 
cet  outrage  »  dépofa  ces  Tri- 
buns ;  &  dans  les  plaintes  qu'il 
enfit,  il  infulta  auiii  le  peuple  i 
en  les  appellant  tous  par  plu-« 
iieurs  fois  des  Brutaux  &  des 
Cumains« 

FLAVIUS  [  C.  ]  ,  C.  F/4- 
vius  j  r.  ^xctQiliH  %  (/)  cheva* 
lier  RoAain  de  la  ville  d'Afta 
en  Efpagne  ,  ayant  quitté  le 
camp  de  Pompée ,  vint  tout 
couvert  d'armes  d'argent ,  fe 
rendre  à  Céfar.  Il  étoit  accom- 
pagné de  deux  autres  cheva*^ 

{d)  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VU,  paf^ 
645. 

(•)  Plut.  T.  I.  pijj.  7jtf. 

(/;  Hitt.  Panf.  de  AcU.  Hifp,  p^  Ç^^g, 
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liers  Romains,  A.  Bébîus  &  A. 
Trébellius  ,  qui  étoieot  de  la 
même  ville  que  lui ,  &  au£  tout 
couverts  d'armes  d'argent,  ils 
dirent  à  Céfar  que^ous  les  che- 
valiers Romains  du  camp  de 
Pompée,  étoienc  dans  la  même 
réfolution  ;  mais  qu'ils  avoienc 
tté  trahis  par  un  efclave ,  & 
Iju'il  n'y  avoit  qu'eux  trois  qui 
cuflent  pu  échapper. 

FLAVIUS  [C.]>  C.  Fla^ 
vius,  r.  ^jidQioç  ,(if)  étoit  capi- 
taine des  ouvriers  dans  l'armée 
de  M.  Brutus,  félon  Plutarque. 
U  étoit  ami  particulier  de  fou 
Général ,  aux  yeux  duquel  il 
fut  tué.  M.  Brutus,  quelque 
tems  avant  fa  mort^  nommant 
par  leur  nom  tous  ceux  de  fes 
amis  qu'il  avoit  vu  tomber  fous 
les  coups  des  ennemis ,  fe  mit 
à  foupirer  ;  mais  ,  il  foupira 
fur-tout  au  fouvenir  de  C.  r  la- 
Vius. 

FLAVIUS  GALLUS,  Çk) 
Flavius  Gallus  ,  ^}aovîoç  TaMHt 
le  même  qu^  eil  appelle  par 
d'autres  Fabius  Gallus.  Foyei 
Fabius  Gallus. 

FLAVIUS  ,  Flavius  ,  (  c  ) 
^>Wr«Çf  étoit  à  Venufe  ce  que 
nous  appelions  un  maître  d'é-* 
cole.  Il  enfeignoit  à  #ike  ,  à 
écrire  &  à  compter.  Horace 
dit  que  fon  père ,  tout  pauvre 
qu'il  étoit  9  ne  voulut  point  l'en- 
voyer à  l'école  de  Flavius  ,  où 
les  fils  des  officiers  du  lieu  al- 
louent avec  une  tablette  fous 

(#)  Plut.  T.  I.  p.  1008.  Com.  Ncp. 
ài  T.  Pomp.  Attk.  c  8. 
(*)  Plut.  T.  Ujpag.  9^5,9)6* 
(0  Uorat  L.  I.  Satyr.  6.  ?,  71,  f^  ftf^ 
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le  bras ,  &  une  bourfe  de  JeN 
tons  «  calculer  les  revenus  ufiit 
raires  de  chaque  mois. 

FLAVIUS,  TUvius,  (i> 
$Aatez;J0;  •  frère  d'Arminius>  chef 
des  Chérufques.  C'étoit  un  of- 
ficier brave  de  fa  perfonne  ;  il 
fie  mit  au  (ervice  des  Romains  ^ 
&  fut  toujours  fidèle  au  parti 
dans  lequel  il  s'étoit  engagé.  Il 
en  portoit  la  preuve  fur  fon  vi- 
iage  ;  car ,  il  avoit  perdu  un 
ceil  en  combattant  contre  fes 
compatriotes,  fous  les  ordres 
de  Tibère.  Dans  le  tems  que 
Germanicus  faifoit  la  guerre  à 
Arminius  ,  &  qu'il  s'étoit  avan- 
ce  jufqu'au  Véfer  ,  Airminius 
voulut  avoir  un  entretien  avec 
fon  frère  ,  &  il  l'appella  à  hau- 
te voix.  Flavius  parut ,  avec  la 
f»ermiffion  de  fon  Général,  U 
a  converfationfe  lia,  la  rivière 
entre -deux.  Arminius  remar- 
quant que  fon  frère  avoit  perdu 
un  œil^  demanda  comment  lui 
étoit  arrivé  cet  accident  ;  8q 
après  que  celui-ci  lui  eut  indi- 
qué le  tems,  lelieu,  l'occafîon, 
il  voulut  fçavoir  comment  on 
l'avoit  récompenfé.  »  Par  un 
x>  haufifecol,  dit  Flavius,  par 
30  une  couronne  ,  par  une  aug- 
»  mentation  de  paye,  a  Le  fier 
Germain  n'écouta  cette  répon- 
fe  qu'avec  un  ris  moqueur  ,  té- 
moignant que  c'étoit  vendre  à 
vil  prix  fa  liberté. 

Ils  continuèrent  leur  conver- 
fation  en  fe  follicitant  Fun  Paa-» 

{d)  Tacît.  Annal.  L.  H.  c.  9 1  10.  £• 
XI.  c,  16.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tqi% 
I.  p.  353*  T,  IL  p.    164  ,16$^ 
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tore  \  changer  de  parti.  Flavius 
vancoit  la  grandeur  Romaine , 
&.  la  puififance  des  Céûirs,  Il 
faifoic  envifager  à  fon  frère 
les  rigueurs  qu'avoient  à  crain- 
dre les  vaincus  ;  au  lieu  que  s'il 
fe  foumettoit ,  la  clémence  des 
Romains  étoit  difpofée  à  le  re- 
cevoir favorablement  ;  &  il  lui 
en  donnoit  pour  gage  la  dou- 
ceur dont  on  ufoit  envers  fa 
femme  &  fon  fils  9  qui  n'étoienc 
point  traités  en  ennemis.  Armi- 
nius,  au  contraire»  faifoit  valoir 
les  droits  facrés  de  la  patrie  , 
la  liberté  qu'ils  a  voient  héritée 
de  leurs  ancêtres  »  les  Dieux 
tutélaires  de  U  Germanie ,  les 
prières  de  leur  commune  mère* 
»  Par  quel  aveuglement  «  lui 
»  difoit*il,  aimes-tu  mieux  paf^ 
»  fer  pour  traître  à  ta  famille  , 
»  à  ta  nation  »  que  de  t'en  voir 
»  le  Générai  ?  «  La  difpute  s'é- 
chauffa j  de  ils  étoient  près  d'en 
venir  aux  nains  ,  fans  être  ar- 
rêtés par  le  fleuve.  Déjà  Fla- 
vius demandoît  fes  armes  &  fon 
cheval  pour  courir  à  la  ven- 
geance ,  fi  un  officier  général 
ne  l'eût  retenu.  De  l'autre  côté 
on  voyoit  Arminius ,  qui  d'un 
ton  menaçant  lui  annonçoit 
qu'ils  fe  verroient  dans  le  com- 
bat, l'épée  à  la  main.  Ainfi,ic 
féparerent  les  deux  frères,  plus 
ïùgris  qu'auparavant. 

Flavius  laifla  un  fils,  nommé, 
Italus  ,  qui ,  quoique  né  à  Ro- 
me, ne  laifla  pas  d'être  deman-.- 
dé  pour  Roi  parlçsChérufques* 
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Les  Romains  mêmes  ne  s'oppo- 
ferent  pas  à  ce  qu'il  allât  pren-* 
dre  poflTeflion  du  trône. 

FLAVIUS  NÉPOS  ,  Flavius 
Nepos  ,  Ça)  Tribun  dans  les 
cohortes  Prétoriennes  ,  fut 
privé  de  fa  charge  par  Néron, 
comme  un  homme  que  ce  Prince 
craignoit,  quoiqu'il  ne  fi&tpai 
fon  ennemi  déclaré. 

FLAVIUS  SCÉVINUS ,  (h) 
Flavius  Scevinus ,  fut  un  des  pre- 
miers à  s'engager  dans  la  con- 
juration contre  Néron,  quoi- 
qu'il eût  toujours  vécu  dans 
une  moUefle  efi*éminée.  Ce  n'efl: 
pas  tout  ;  il  demandoit  fur- 
tout  pour  lui  le  premier  rôle 
dans  cette  adion,  il  vouloir 
être  le  premier  qui  frappât  le 
tyran;  &.  il  deftinoit  à  cet  ufage 
un  poignard  qu'il  avoir  pris 
dans  un  temple ,  &  qu'il  portoic 
toujours  fur  lui  [  mais  caché 
fans  doute  fous  fa  robe]  ,  com- 
me coniàcré  à  un  coup  d'im-* 
portance.  Mais ,  ce  fut  de  la 
maifon  même  de  Flavius  Scé« 
vinus,  que  partit  l'avi^quifau- 
va  Néron.  La  veille  du  jour  ar-» 
rêté  pour  l'exécution  de  l'en- 
treprife  ,  Flavius  Scevinus  ^ 
après  un  long  entrçtien  avec 
Antonius  Natalis ,  de  retour 
chez  lui ,  fit  fon  teftament.  Il 
tira  du  fourreau  ce  poignard 
dont  nous  avons  parlé,  àc  fe 
plaignant  qu'il  étoit  émouflï ,  il 
ordonna  à  milichus,  l'un  de  fes 
affranchis  ,  d'en  aiguifer  la 
^pointe  fur  la  pierre.  Il  fit  prépa- 
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rer  un  grand  repas  ,  avec  plus 
<le  foins  &  de  frais  qu'à  Tordi- 
naire.  Il  donna  la  liberté  à  ceux 
-de  fes  efclaves  qu'il  aimoit  le 
plus  9  &  de  l'argent  aux  autres. 
Lui-même  il  paroiflbit  fombre  , 
jôc  vifiblement  occupé  de  quel- 
que penfée  qui  rempliffoit  tout 
Ion  efprit ,  quoiqu'il  afifeâât  de 
la  gaieté  par  des  propos  en 
Pair  &  des  difcours  vagues. 
£n£n ,  il  chargea  ce  même  Mi- 
lichus  d'apprêter  des  bandages 
pour  les  plaies  ,  &  tout  ce  qui 
peut  être  néceffaire  pour  arrê- 
ter le  fang. 

Soit  que  cet  affranchi  eût  été 
précédemment  inftruit  de  la 
conjuration ,  foit ,  comme  il  eft 
plus  probabfe ,  qu'il  en  eût  con- 
çu le  foupçon  fur  les  circonilan- 
tres  fingulières  de  la  conduite  de 
fon  patron  ;  ce  qui  cft  certain  , 
«'eft  que  Tefpoir  des  grandes 
xécompenfes  qu'il  pouvoir  at- 
tendre de  la  révélation  d*un 
fareil  fecret ,  commença  alors 
l'ébranler*  Il  confolta  fa  fem^ 
me ,  qui  ne  balança  pas ,  &  qui 
même  lui  fit  peur ,  s'il  fe  laifloit 
prévenir.  Il  alla  donc  fe  prc- 
ienter  à  Néron ,  &  lui  annon- 
ça une  conjuration  terrible ,  lui 
montrant  le  poignard  deftiné  à 
le  tuer  ,  &  s'engageant  à  foute- 
sir  fa  dépofition  en  préfence  de 
fon  part  on.  Auffî  -  tôt  Flavius 
.  Scévinus  eft  enlevé  &  amené 
par  des  foldats  ;  &  d'abord  il  fe 
défendit  parfaitement.  Il  dit  que 
le  poignard  dont  on  lui  failoit 
un  crime ,  étoit  depuis  long- 
tems  l'objet  du  culte  de  fes 
j)ereS|  &  qu'il  le  gardoic  dans 
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fa  chambre ,  d*où  fon  afFranchI 
Tavoit    fouftràit    furtivement  i 
qu'il  avoitplufieurs  fois  fait  foa 
teflament  félon  que  les  circonf- 
tances  fembloient  le  demander  J 
&  fans  obferver   la  diffèrencei 
des  jours  ;  que  pareillement  il 
avoit  dans  bien  d'autres  occa- 
(ions  diftribué  de  l'argent ,  ou 
accordé  la  liberté  à  des  efcla- 
ves ;  ôc  que  fi  en  dernier  lieu  il 
s'étoit  montré  plus  libéral  en  ce 
point  que  jamais  y  c'étoit  parce 
que  le  mauvais  état  de  fes  af- 
faires ôc  les  pourfuites  de  ffi^ 
créanciers  lui  avoient  fait  crain- 
dre que  fon  teftamentne  pût  pas 
avoir  lieu;  que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  le   repas  de  la  veille  » 
c'étoit  l'objection  du  monde  la 
plus  frivole  ;  que  toujours  il 
avoit  aimé  la   table,  &  même 
une  vie  de  plaifîr  »  qui  n'étoit 
pas  du  goût  des  cenfeurs  auftè- 
res.  Enfin ,  il  nia  formellement 
l'article  des  bandages  &  des  re- 
mèdes contre  les  bleffures ,  & 
il  foutint  que   c'étoit  une  in* 
vention  de  Milichus»  qui  fen- 
tant  combien  tout  le  rené  avoir 
peu  de  foliditéjcherchoit  à  don- 
ner de  la  couleur  à  une  accufa-^ 
tion  oi  il  faifoit  en  même  tems 
l'office  de  délateur  &   de  té- 
moin. A  ces  réponfes ,  fi  fpé- 
cieufes  par  elles-mêmes  ,  il  joi- 
gnit le  ton  d'intrépidité  ;  il  ac-< 
câbla  même  fon  affranchi  de  re- 
proches ,  le  traitant  d'ingrat  9. 
de  miférabîe  ,  de  fcélérat ,  le 
tout  d'une  voix  fi  ferme  &  d*m 
air  de  vifage  fi  affuré ,  que  Mi* 
lichus   étoit   déconcerté ,  fi  fa 
femme  ne  l'eût  fait  fourenir  quf 
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la  veille  Flavius  Scévînus  avoît 
été  en  conférence  avec  Anto- 
nius  Nataiis. 

Celui-ci  fut  mandé  ;  &  on  le$ 
interrogea ,  lui  &  Flavius  Sce- 
vinus,  chacun  à  parc  ,  fur  ce 
qui  avoit  fait  la  matière  de  leur 
entretien.  Comme  leurs  répon- 
fes  ne  fe  trouvèrent  pas  confor- 
mes, les  foupçons  augmentè- 
rent; on  les  enchaîna,  ôc  on  fe 
préparoît  à  leur  donner  la  quef- 
tion.  L'appareil  de  la  torture 
les  effraya,  &  leur  fit  avouer 
la  vérité.  Ântonius  Nataiis  céda 
le  premier ,  &  fon  exemple 
acheva  de  vaincre  Flavius  Scé- 
vinus ,  que  Ton  n'avoit  pas  man- 
qué d'en  inilruire  ;  &  croyant 
tout  découvert ,  il  déclara  une 
partie  de  ce  qu'il  fçavoit  ,  & 
donna  une  nouvelle  lifte  de 
complices.  Sa  mort  n*a  offert  à 
Tacite  aucune  circonftancc  di- 
gne de  mémoire.  Il  remarque 
feulement  qu'il  mourut  avec 
plus  de  courage  ,  que  ne  pro- 
môttoit  une  vie  paffée  dans  la 
molleffe  ôc  dans  les  plaitirs, 

FLAVIUS,  Flavius,  {a) 
Oxaoï/i'oç  ,  offîcier  qui  ,  étant 
commandant  dans  les  Gaules  ^ 
fe  déclara  pour  le  parti  de  Vin- 
dex.  Les  foldats  demandèrent  à 
Vitellius  le  fupplice  de  ce  ré- 
telle. 

FLAVIUS  [T.]  PENTRO, 
T.  Flavius  Pentro  ,  (  ^  )  fimple 
bourgeois  de  Rieti,  fuivitd'a- 

<^)  Tacit.  Hift,  L.  II.  c.  94. 
(*)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  III. 
pag.  151. 

(O-Cj^^v.  Hift.  4ç$  Çmp.  Tom.  m. 
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bord  le  métier  des  armes,  o^ 
il  n'eut  point  de  plus  haut  gra- 
de que  celui  de  Centurion  ;  & 
s'étant  retiré  du  fervice  après 
1*  bataille  de  Pharfale,  où  il 
combattoit  pour  Pompée  ^  il 
paffa  le  reile  de  fa  vie  dans  fa 
petite  ville  ,  exerçant  une  pro- 
leffion  que  nous  pouvons  com- 
parer à  celle  d'huifSer  prîfeuir^ 
Il  fut  père  de  T.  Flavius  Sahi- 
nus  ,  dont  il  efl:  parlé  dans  l'ar- 
ticle qui  fuit. 

FLAVIUS  [T.]SABINUS^ 
T.  Flavius  Sabinus  ,  (c)  fils  de 
T.  Flavius  Pentro  »  &  père  de 
l'empereur  Vefpafien  ,  prit  la 
ferme  du  quarantième  denier  ea 
Afie  ;  &  dans  un  emploi  tou- 
jours délicat  il  fe  conduifit  avee 
tant  d'intégrité  &  de  douceur  ^ 
que  plufieurs  villes  furent  cu«^ 
rieuies  de  conferver  fon  por- 
trait, en  mettant  au  bas  cette 
Infcription  ,  K*x&)Ç  rtï^m^aoLYri^ 
du  Publicain  honnête  homme.  Sa 
mereVefpafiaPoUa  étoit  d'une 
famille  honorable  de  Nurfia,  & 
elle  avoit  un  frère  Sénateur. 

FLAVIUS  [T.]  VESPA-i 
SIEN  ,  r.  Flavius  Veffafianusl 
Voyc\  Vefpafien. 

FLAVIUS  [T.]  S ABINUS,(4 
r.  Flavius  s abinuSf  îtttt  aîné  de 
l'Empereur  Vefpafien,fut  préfet 
de  la  ville  fous  l'empire  de  Né- 
ron. Au  commencement  de  rem- 
pire  d'Othon  »  il  fut  choifi  par 
les  foldats  pour  exercer  la  mê-» 

{d)  Tacit.  Hift.  L,  I.'  c.  46.  L.  II.  c. 
51 ,  55.  L.  III.  c.  59.  ér  feq,  L.  IV.  c 
47.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T,  III.  p.  J5  ^ 
1S9  ,  1^5  ,  IIS.  &  friv^ 
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ne  charge.  La  confîdératioh  de 
Vefpaûen  fon  frère  »  qui  faifoit 
aâuellemenc  la  guerre  en  Ju- 
dée, fut  auprès  de  plufieurs 
une  puiffante  recommandation. 
Après  la  mort  d*Othon ,  T. 
Flavius  Sabinus  fe  déclara  en 
faveur  de  VitelHus ,  &  fit  prê- 
ter à  toutes  les  troupes  qui  lui 
obéiflbient ,  le  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  de  ce  Prince. 

Comme  il  exerçoit  toujours  fa 
charge  de  Préfet  de  la  ville ,  on 
accufa  devant  lui  P.  Cornélius 
Dolabella,  qui  s'étoit  déjà  ren- 
du fufpeft  fous  le  règne  précé- 
dent.Oétoient  cependant  des  al-» 
légations  fans  aucune  preuve^& 
Taccufateur  lui-même  touché  de 
remords,  rétradafes  calomnies*  • 
T.  Flavius  Sabinus  ne  s'en  trou- 
va pas  moins  embarraff*é ,  de  il 
ne  fçavoit  trop  quel  parti  pren- 
dre. Triaria ,  époufe  de  V  itel- 
lius  »  femme  impérieufe  &  vio- 
lente au  -  delà  de  la  portée 
ordinaire  de  fon  fexe  >  Teâraya 
par  fes  difcours  ,  de  lui  fit  fen- 
tir  à  quel  danger  il  s'expdfoit  « 
«'il  prctendoit  fe  faire  une  répu- 
tation de  clémence  aux  dépens 
de  la  fureté  du  Prince.  T.  Fla- 
vius Sabinusydoux  par  caraâèrc} 
mafis  peu  ferme  ,  Se  aifé  à  ren- 
verfcr  par  la  crainte  ,  pour  ne 
point  paroître  favorifer  Taccu- 
fé ,  le  pouâa  dans  le  précipice  , 
&  le  chargea  beaucoup  dans  le 
compte  qu'il  rendit  de  fon  af«. 
faire  à  l'Empereur.  Ce  Prince  , 
qui  d'ailleurs  le  craignoit»  fe 
défit  de  lui  comme  d'un  rival 
redoutable. 
La  fidélité  de  T.  Flavius  S^ 


FL 

bînus  ne  fut  pas  confiante ,  s'il 
eft  vrai  ,  comme  on  le  foupçon- 
ne  ,  qu'il  eut  part  à  la  rébellioo 
d'Alténus  Cécina.  Cependant , 
lorfque  VitelUus,  voyant  l'a 
fortune  prefquc  entièrement 
ruinée  »  &  celle  de  Veipafîen 
au  contraire  s'affermir  de  plus 
en  plus,  fongea  à  abdiquer  r£m- 
pire,  il  voulut  traiter  des  condi- 
tions avec  T.  Flavius  Sabinus 
lui-même*  Comme  ce  dernier, 
en  qualité  de  Préfet  de  la  ville, 
avoir  fous  fon  commandement 
les  cohortes  de  la  ville  ,  s'il 
eût  fuivi  les  impreffions  des  pre- 
miers du  Sénat ,  il  auroit  tenté 
de  partager  avec  fon  frère  Thon- 
neur  de  la  vi<floire  ,  en  fe  ren- 
dant maître  de  la  capitale  ;  ils 
lui  repréfenterent  même  la  fa- 
cilité de  l'entrcprife.  Mais ,  T. 
Flavius  Sabinus  reçut  froîde- 
dement  ces  exhortations  ;  ce  qui 
donna  Heu  à  quelques-uns  de 
le  foupçonner  de  îaloufie  con- 
tre la  fortune  de  fon  frère.  En 
effet,  avant  Télévation de  Vef- 

5a(ien  à  TEmpire  ,  T.  Flavius 
abinus  le  furpaffoît  en  confîdé- 
ration  ôc  en  richefiles  ;  &  comme 
perfonne  n*aime  à  déchoir,  on 
craignoit  quelque  méfintelli- 
gence  entre  les  deux  frères  , 
cachée  fous  des  dehors  d'ami- 
tié de  d'union.  Il  efl  plus  équita<^ 
ble  &  peut-être  plus  conforme 
à  fa  vérité  de  penfer  que  T. 
Flavius  Sabinus  ,  caractère 
doux  ,  avoit  de  Péloignement 
pQiir  le  fang  &  le  carnage  ;  & 
que  trouvant  le  moyen  d'obte- 
nir de  Vitellius  une  ceffion  vo 
lo&taire^  il  préféra  cette  voie 
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Î Pacifique.  Il  eut  avec  lui  plu- 
îeurs  entretiens  particuliers  ; 
&  enfin  il  conclut  Taffaire  dans 
le  temple  d'Apollon  ^  moyen- 
xiant  une  penfion  de  cent  mil« 
lions  de  fefterces ,  fa  maifon  en- 
tretenue ,  &  la  liberté  de  paf- 
fer  tranquillement  le  refte  de 
les  jours  fur  la  côte  délicieufe 
<le  Campanit.  Quvius  Rufus  & 
Silius  Italicus  y  illuftres  Confu- 
laires ,  furent  témoins  &  gz^ 
xands  de  l'accord  ;  8c  un  grand 
Bombrc  de  fpeâaieurs  obfer^ 
soient  de  loin  les  vifages.  La 
baflefle  étoit  peinte  fur  celui  de 
Vitellius/  T,  Flavius  Sabinuj 
navoit  point  Pair  infultant ,  & 
paroiflbit  plutôt  attendri  par  la 
compafCon. 

Tout  étoit  pacifié  ^  fi  ceux 
^uî  environnoient  Vitellius  y 
«ufTent  été  aui£  traitables  que 
lui.  Mais  y  ils  s'oppoferent  à 
raccommodement ,  lui  en  met- 
tant devant  les  yeux  la  honte  , 
le  danger,  &  Teyécution  inr- 
certaine ,  puifqu'eïle  dépendoit 
du  caprice  du  vainqueur*  Ce- 
pendant, le  bruit  s*étoit  déjà 
répandu  que  Vitellius  renonçoit 
à  l'Empire  ;  &  T.  Flavius  Sabi* 
nus  avoit  écrit  aux  Tribuns^  des 
cohortes  Germaniques  pouff 
Jeur  recommander  de  contenir 
leurs  foldats.  Dans  une  révolu* 
tion  ,  c'eft  à  qui  fera  des  pre- 
miers à  adorer  la?  fortune  naif-* 
faute.  Ainfî  ,  les  plus  iiluftres 
Sénateurs ,  un  grand  nombre 
de  chevaliers  Romains ,  les  of- 
£ciers  &  les  foldats  des  cohor- 
tes de  la  ville ,  ceux  du  guet  » 
Vétoienc  cmpre^é^  à  venir  foQ« 
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dre  chez  T.  Flavius  Sabinusw 
Là  on  fut  bien  étonné  d'apprêté 
dre  qud  TaiFaire  n'étoît  point 
terminée  ;  que  le  peuple  s'é* 
chauffoiten  faveur  de  Vitellius, 
&  que  les  troupes  irritées  s'em-^ 
portoient  à  des  menaces.  Oa 
étoit  trop  avancé  pour  pouvoir 
reculer  ;  &  ceux  qui  formoient 
déjà  une  cour  au  tour  de  T* 
FUvius  Sabinus,  né  croyant  pat 

Î[u'il  y  eût  fureté  pour  eux  à  £e 
éparer ,  parce  qu'en  ce  cas  ;ls 
deviendroient  une  proie  aifée 
pour  les  foldats  de  Vitellius» 
cransformoient  leur  crainte  per« 
fonnelie  en  zèle  de  parti  ^  èc 
exhortoient  le  Préfet  de  la  vil- 
le à  prendre  le&  armes« 

Mais ,  comme  il  arrive  dans 
ces  fortes  d'occafions  ,  tous 
étoient  ardens  à  donner  con<- 
feil ,  peu  voulurent  partager 
le  péril.  T.  Flavius  SaHnus  for-^ 
tit  aflèz  mal  accompagné  ,  de 
bientôt  il  vit  venir  à  fa  rencon- 
tre un  gros  de  foldats  du  parti 
contraire.  Le  confd>at  ie  livra  » 
Se  T.  Flaviuis  Sabinus  ayant  le 
deiîous  ,  ne  put  rien  faire  de 
mieux  que  de  fe  retirer  dans 
le  capîtoley  lailTant  quelques-- 
uns  des  fiens  fur  la  place.  Avec 
lui  s'enfermèrent  y  outre  les 
foldats  qu'ilcommandoit ,  quel- 
ques Sénateurs  ôc  quelques  che- 
valiers Roiiiains. 

Les  gens  de  VitelHus  allèrent 
lés  affiler  ;  mais«  ils  n  avoienc 
aucun  chef  qmi  les  exhortât  >  & 
chaque  folâat  ne  prenoât  l'ordre 
que  de  luî^m^me  &  de  fa  pro*' 
pre  fureur.  Sans  s'être  donné 
le  tems  d'amener  des  machinn^ 
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de  guerre,  fans  avoir  fait  pto- 
vifîon  dç  refpèce  de  traits  dopt 
on  fe  fervoit  alors  dans  les  fiè- 
ges  y  ils  s'avancent ,  armés  feu- 
lement de  leurs  épées,  jufqu'aux 
portes  de  la  citadelle  ^  à  tra- 
vers une  grêle  de  tuiles  &  de 
pierres  dont  on  les  accabloit 
de  deflus  les  toits  des  porti^ 
ques  qui.  bordoient  la  rue  des 
deux  côtés.  Ils  mettent  le  feu 
aux  portes,  &  ils  alloient  péné- 
trer par  le  paffage  que  leur  ou- 
vroient  les  flammes ,  fi  T.  Fia-» 
vius .  Sabinus^  ne  fe  fût  fait  un 
jrampart  des  ftatues  en  grand 
nombre  qu'il  avoit  fous  fa  main. 
Ces  monumens  de  la  gloire  des 
héros  de  l'ancienne  Rome  » 
amoncelés  les  uns  fur  lès  au- 
tres ,  arrêtèrent  les  aflaillans, 
-  Ils  ne  fe  rebutèrent  pas  pour 
cela  ;  &  ne  pouvant  forcer  cet 
endroit  >  ils  formèrent  deux  au-? 
très  attaques.  Du  côté  de  l'a* 
fyle  de*  Komulus  ,  Tentreprife 
leur  réuflît*  On  avoit  laifle  les 
particuliers  bâtir  en  ce  lieu, 
parce  que  dans  la  paix  donc 
jouiflbît  Rome  ,  maîtrefle  de 
l'univers  »  «n  ne  craignoit  pajï 
les  dangers  de  làguerre  »  &  les 
édifices  s*éIevoient  jufqu'au  nit 
veau  du  terçein  ducapitole.  Les 
foldatsdeVitcUiu^  montés  fur 
tes  toitisdeces  maifoo8,combat*» 
toicnt  avec  tant  d'avantage:, 
qu'il  n*étoîÉ  plus  poflible  de  Itur 
réfifter.  Dans  cette  malheureufe 
circoDjdance  »  le  lieu  fut  appelle 
«u  fec^ours  Ôc^mi»  en  œuvre  ;  fi 
ce  fut  par  les  afiaillans  ,  qui 
vouvoient  fe  facâiter  une  en- 
fis^lpyou,  coïrimcQi)  le  croit  pius 


communément ,  par  les  affiégésf  J 
qui  fe  propoferent  de  retarder 
l'effort  d'un  ennemi  trop  pref- 
fant ,  c'eil  ce  qui  eft  demeuré 
incertain.  Le  feu  fe  communi- 
quant de  proche  ett  proche, 
gagna  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin  ,  qui  fut  entièrement 
confumé. 

Cependant  ,  les  afCégés 
étoient  déconcertés  &  trem- 
blans;  T.  Flavius  Sabinus  lui-i 
même  naturellement  timide ,  & 
alors  interdit  &  faifî  ,  ne  pou- 
voit  plus  faire  aucun  ufage  ,  ni 
de  fa  raifon ,  ni  de  fa  langue ,  ni 
de  fes  oreilles.  Il  n'éroit  point 
gouverné  par  les  confeils  d'au- 
tj?ui,ôc  il  ne  fçavoit  pas  lui- 
même  prendre  une  réfolution, 
U  couroit  tairtôt  d'un  côté>  tan- 
tôt de  l'autre;  félon  que  les 
cris  des  ennemis  le  frappoient« 
Il  défendoit  ce  qu'il  avoit  or- 
donné y  il  ordonnoit  ce  qu'il 
venoît  de  défendre.  Bientôt  il 
y  eut  autant  de  commandans 
que  de  têtes  ,  & ,  comme  il  arri- 
ve  dans  les  dangers  extrêmes  , 
tous  donnoient  des  ordres  ,  & 
perfonne  n'exécutoit.  Enfin , 
jettant  bas  les  armes  9  ils  ne 
cherchent  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérober  par  la  fuite.  Les 
vainqueurs  entrent  furieux  ,  & 
mettent  tout  à  feu  &à  fang  ,  ne 
trouvant  aucune  réfiftance  ,  fi 
ce  n'eft  de  la  fsin  d'un  petit 
nombre  de  btave^  officiers  ^ 
qui  fe  firent  tuer  en  combattant. 
T.  Flavius  Sabinus  nç  fongeoit 
ni  à  fe  défendre  ni  à  fuir  ;  il 
fut  pris  avec  l'un  des  deux  Coih 
fuis  aâucU^  mais  le$  autr^4 
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perfonnages  de  marque  échap- 
pèrent par  diverfes  aventures. 
T.  Flavius  Sabinus  ,  chargé 
de  chaînes  ,  fut  amené  à  Vitel- 
lius,  qui  le  reçut  au  haut  de 
l'efcalier  du  palais ,  fans  émo- 
tion ,  fans  coîère,  au  grand  mé- 
contentement de  ceux  qui  ve- 
noient  lui  demander  la  permif- 
fion  de  le  mettre  à  mort,  &  la 
técompenfe  du  fervice  qu'ils 
prétendoient  lui  avoir  rendu. 
Les  plus  audacieux  jetterent  des 
cris  d^emportemént  &  de  fu- 
reur ,  auxquels  fe  joignit  la  vile 
populace  qui  s-'étoit  attroupée. 
Tous  exigent  de  lui  qu'il  or- 
donne le  fupplice  de  T.  Flavius 
Sabinus  ,  mêlant  le$  menaces  ÔC 
les  flatteries.  Viteliius  tenta  de 
les  fléchir  par  (es  prieres.Mais, 
enfin ,  il  céda  à  leur  opiniâtreté. 
Aufïî-tôtils  prennent  T.JFlavius 
Sabinus  ,  ils  le  mettent  en  piè- 
ces, ils^  lui  coupent  la  tête  ,  & 
traînent  fon  corps  aux  Gémo- 
nies ,  Tan  de  Jefus-Chrifl:  69. 

Ainfi  périt  un  homme  qui 
n'étoit  point  du  tout  méprifa- 
ble.  Il  avoit  fervi  la  république 
pendant  trente-cinq  ans ,  &  il 
s*étoit  fait  honneur  en  paix  ôc 
en  guerre.  On  n'eut  jamais  lieu 
de  l'accufer  ni  d'avidité  ni 
d'injufl:ice;il  parloit  trop  ;  c'efl: 
le feul  reproche  que  fes  envieux 
aient  pu  lui  faire  avec  fonde- 
ment dans  les  grandes  placer 
qu'il  Ojccupa,  ayant  été  feptans 
gouverneur  de  la  Mœfie,  ôC 
douze  ans  Préfet  de  Rome.  Dans 
la  cataftrophe  de   fa  vie,  les 
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uns  le  Jugèrent  lâche  Ç>C  timide^ 
les  autres  modéré  &  attentif  à 
ménager  le  fang  des  citoyens. 
Quelque  motif  qu'on  veuille 
lui  attribuer ,  il  efl:  certain  qu'il 
s'y  comporta  en  homme- peu  ca- 
pable de  conduire  en  chef  une 
grande  aflFaire  ;  &  s'il  eft  vrai  ^ 
comme  Tacite  l'aiTure ,  qu'a- 
vant l'élévation  de  Vefpafieo  à 
l'Empire,  T.  Flavius  Sabinuç 
ait  été  l'honneur  de  fa  maifon, 
les  faits  prouvent  au  moins  ^ 
depuis  cette  époque  ,  que  Vet- 
pafîen  avoit  plus  de  tête  ôc  de 
force  que  fon  frère.  Sa  mort  fut 
agréable  à  Mucien  ;  &  les  po- 
litiques prétendoient  qu'elle 
avoit  été  avantageufe  à  la  tran- 
quillité publique  ,  parce  que  la 
bonne  intelligence  auroit  eu 
peine  à  fe  maintenir  entre  deux 
hommes  qui  pouvoient  préten- 
dre à  tout,  l'un  comme  frère 
de  l'Empereur  ,  l'autre  comme 
lui  ayant  donné  l'Empire.  Lprf- 
que  Vefpaiîen  fut  devenu  paî- 
fible  porfeiTeur  de  l'Empire ,  on- 
rendit  de.grands  honneurs  à  la 
mémoire  de  T.  Flavius  Sabinus, 
&  on  lui  célébra  de  magnifi- 
ques funérailles. 

FLAVIUS  [T.]  SABINUS, 
T.  Flavius  Sabinus ,  (a)  fils  du 
précédent.  Comme  il  étoit  cou- 
fin-germain  de  l'empereur  Dc- 
mitien ,  gendre  de  fon  frère ,  ÔC 
fon  Collègue  dans  le  Confulat  , 
il  fe  trou  voit  à  tant  de  titres 
trop  proche  de  fon  rang  pour 
ne  pas  irriter  fes  cruelles  défian- 
ces. Domitien   étoit  piqué    co 
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particulier  de  ce  que  les  gens 
de  fon  coufin  portoient  des  tu- 
BÎques  blanches  ,  comme  ceux 
de  l'Empereur.  Enfin^  il  arriva 
ipalheureufement,  que  lorfqu'il 
Teût  nommé  au  Confulat ,  le 
liéraut ,  par  pure  inadvertence, 
le  proclama  Empereur  au  lieu 
de  ConfuL  Domitien  faifît  cette 
cccafion  de  fe  délivrer  d'un 
parent  odieux,  que  £es  jaloux 
foupçons  lui  repréfentoient 
comme  un  rival  ;  &  il  fit  ex- 
pier à  T.Flavius  Sabinus  par  la 
;iiort ,  une  erreur  innocente  en 
foi ,  &  qui  ne  devoit  pas  même 
lui  être  imputée. 

FLAVIUS  [T.]CLÉMENS  j 
T.  Flavius  Clemens ,  {a)  frère  du 
précédent,  &  par  conféquent 
coufin  -  germain  de  Domitien, 
avoit  embrafle  la  religion  Chré- 
tienne. Le  nom  qu'il  avoit  Thon- 
neur  de  porter  auroît  dû  ,  ce 
femble,  le  mettre  à  l'abri  de  la 
perfécution  que,  l'Empereur 
avoit  déclarée  aux  Chrétiens; 
ïnais ,  ce  Prince  ne  lui  fit  pas 
plus  de  gr^ce  qu'aux  autres.  T. 
rlavîus  Clémens  étant  Conful 
avec  lui  Tau  de  Jefus-Chrift  95  , 
fut  accufé  ,  dit  Dion  Caflîus  , 
d'Athéîfme  ,  &  mis  à  mort  au 
fortir  de  fon  confulat.On  entend 
afTez  ce  que  fignifie  dans  le  lan- 
gage d'un  payen  ,  l'imputation 
d'Athéifme ,  qui  ne  marque  que 
r^verfîon  pour  le  culte  des  faux 
Dieux  ;  &  THiftorien  s'explique 

(j)  Crév.  Hift.   des  Eïrip.  Tom»  IV. 
f»  90,  91. 
(h)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III. 

]&)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  77.  L.  II.  c. 
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luî-mème  en  ajoutant  que  plu^ 
fleurs  autres  furent  pareille- 
ment condamnés  pour  avoir  em- 
brafifé  les  mœurs  des  Juifs ,  c*efl- 
à-dirte ,  des  Chrétiens.  Suétone 
reproche  à  T.  Flavius  Clémens 
une  parefle  ,  qui ,  dit  -  il  ^  le 
rendoit  entièrement  méprifable. 
C'eft  ainfi  que  les  Payens  quali- 
fioient  l'ipdifférence  pour  les 
chofes  de  la  terre ,  en  coofé- 
quence  de  l'amour  &  de  l'efpc- 
fance  des  biens  du  ciel. 

FLAVIUS  LIBÉRALIS,  {b) 
Flavius  Liberalis ,  étoit  un  ïîmple 
greffier  du  bureau  des  Quef^ 
teurs.  Il  reconnut  pour  fa  fille 
Domitîa  9  qui ,  après  avoir  été 
fa  maîtreffe  d'un  chevalier  Ro- 
main ,   fut  mariée  à  Vefpafien. 

FLAVIUS  SABINUS  ,  {cj 
Tlavius  Sabinus ,  Conful  défî- 
gné ,  fut  donné  par  l'empereur 
Othori  ,  pour  fucceflèur  aux 
foldatsque  commandoit  Macer. 
Il  ne  fâUt  pas  confondre  ce  Con- 
ful défigné  avec  le  frère  de  Vcf** 
pafien ,  qui  portoit  les  mêmes 
noms. 

FLAVIUS  SILVA  ,  Ilavîus 
Silva  y  <I>fy€x/oç  2/xÊûfç,  {d)  fuc- 
céda  à  BaâTus  au  gouvernement 
de  la  Judée,  TandeJefus-Chrifl 
72.  Il  prit  la  fortereffe  de  Ma- 
fada,  la  feule  qui  reftoit  dans 
cette  province.  Il  dut  en  partie 
cette  conquête  au  défefpoir  des 
affiégés  >  qui  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  attendre  aucun  fc- 

%6.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  i09» 

id)  |ofeph.  jde  Amiq*  JudaYc.  p«  98^; 
ér  feq.  Crév.  Hift.  des  £mp.  Xom.  UI« 
p.  492i  &  fnivt 
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cours  j,  s'égorgereflt  tous  les  uns 
l€s  autres.  Il  y  eut  une  vieille 
femme  &unecoufined'Éléazar, 
qui  ayant  horreur  d'un  tel  dé- 
fefpoîr ,  fe  cachèrent  dans  des 
aqueducs  <lurant  le  maffacre  ; 
&  le  lendemain  en  étant  fortiesy 
elles  racontèrent  àFlavius  Silva 
ce  qui  s*étoit  paffé. 

FLAVIUS  ARRIANUS,  (ji) 
Flavius  Arrianus^  <J)A«Cioç  A'ppi-* 
«"04 1  gouverneur  de  Cappàdoce 
fous  l'empire  d'Adrien.  On  croit 
que  c'eft  le  même  qu'Arrhien  » 
fcélebre  écrivain  de  ce  tems-là. 
Foyer  Arrhien. 

FLAVIUS  CALVISIUS,(*) 
Flavius  Calvifius ,  préfet  d'É^ 
gypte  fous  l'empire  de  Marc- 
AureJe,  fit  foumettré  fa  pro- 
vince aux  loîx  du  rebelle  Avî- 
dius  Caflîus.  Celui-ci  ayant  été 
tué  au  bout  de  trois  mois ,  Fla- 
vius Oalvifius  avoît  tout  à  crain- 
dre de  la  colère  du  Prince.  Ce- 
pendant ,  il  ne  perdit  ni  les 
biens,  ni  la  vie,  &  fut  Ample- 
ment enfermé  dans  une  ifle;  & 
même  l'Empereur  'Rt  brûler  les 
mémoires  qu'il  avoit  reçus  con- 
tre lui ,  ann  qu'il  n'exiftât  au- 
cun veffige  d'un  crime  pardon- 
né. 

FLAVIUS  SULPICI  ANUS , 
Flavius  Sulpicianus  3  (c)  beau- 
pere  de  Pertînax,  obtint  de  lui 
la  charge  de  préfet  de  la  ville. 
Au  jugement  de  Dion  Cafïîus , 
11  étoît  digne  de  l'emploi ,  quand 

(^0  ï^*o>  CaiT.  p.  794.  Crév.  Hifl.  des 
Imp.  T,  IV.  p.  519. 
*        CO  Crév.  ^Ut.  des  Emp.  Tom,  IV. 

Co  Crév,  Hift.  des  £mp.  Ipn.  V, 
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même  il  n'eût  pas  été  beau-pere 
de  l'Empereur.  Maïs ,  à  la  mort 
de  Pertinax  y  il  joua  un  indigne 
perfonnage.  Les  foldàts  Préta- 
riens  >  au  milieu  defquels  il 
éroit  en  ce  moment  9  ayant  pro- 
clamé l'Empire  à  vendre  au  plus 
offrant  9  il  n'eut  pas  honte  de 
faire  fon  offre  ;  mais ,  il  lui  fuir- 
vint  bientôt  un  concurrent.  Ce 
fut  Didius  Julianus  >  qui  mit 
l'enchère  fur  lui  &  l'emponja- 
Il  ne  ^t  d'autre  mal  à  Flavius^ 
Sulpicianus  que  de  lui  ôter  la 
charge  de  préfet  de  la  ville  » 
dont  il  revêtit  Cornélius  Re- 
pentinus  fon  gertdre.  FlaviuS' 
Sulpicianus  fut  mis  à  mort  par 
l'empereur  Sévère. t 

FLAVIUS  [TiTiANus],. 
Titïanus  Flavius^  {d)  TiT.aici 
4>\a$io;,  préfet  d'Egypte  fous 
l'empire  de  Caracalla ,  eut  le 
malheur  de  déplaire  à  Théo- 
critë  ,  Tun  des  principaux  offi- 
ciers du  Prince.  Une  pîaifan- 
terje  alïez  froide,  qii'il  dit  un 
jour  au  fujet  de  Théocrite , 
acheva  de  le  pouffer  à  bout  ^ 
&  il  ordonna  que  Titïanus  Fla- 
vius fût  égorgé  fur  le  champ. 

FLAVfUS  MATERNIANUS 
Flavius  Màtemîanus ,  (  r)  4)^£«- 
€/oç  Mery#/»K/crKî)ç ,  confident  de 
Caracalla.  Ce  Prince  >  en  quit- 
tant Rome ,  y  laiffa  Flavius  Ma- 
terniapus  à  la  tête  des  affaires, 
avec  ordre  de  faire  des  conful- 
tatîons  fecretes  ,  &  de  lui  en 

p.  ïo,  10,  «1  ,  iîtSç. 

{d)  UJo.  CaiT.  p.  879.  Crév.  Hifl*  des 
Emp.  T.  V.  p.  r56r 

(c)  Dio.  Ca/r.  p.  88».  Crév.  Hiû,  des 
Emp.  T.  V,  p.  ij6i  177. 
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çnvoyer  le  réfultât.  Flavius  Ma- 
ternianus  exécuta  fa  commidîon; 
Ôc  foit  quil  haït  Macrin  ,  & 
voulût  le  perdre,  foit  que  ce 
préfet  du  Prétoire  n'eût  pas  iî 
t^ien  caché  les  penfées  qui  lui 
rouloient  dans  l'cfprit,  qu'il 
n'en  eût  tranfpiré  quelque  cho- 
fe,  Flavius  Maternianus  écri- 
vit à  l'Empereur  que  Macrin 
afpiroic  à  l'empire ,  &  qu'il  fal- 
loit  fe  défaire  de  lui  par  la  voie 
la  plus  courte.  Cet  avis  adreflë 
à  Caracalla  tomba  entre  les 
mains  de  Macrin  ;  &  celui-ci 
voyant  bien  quil  ne  lui  reftoit 
d'autre  reflburce  que  de  pré- 
venir Caracalla,  s'y  réfolut. 

FL  A  VF  $^3 ,  Flavius ,  <ï>a«owoç  , 
ia  )  préfet  du  Prétoire  avec 
Chreitus  fous  Alexandre  Sévè- 
re. Ce  Prince  leur  donna  Ul- 
pien  pour  collègue  &  prefque 
pour  infpeâeur.  Comme  un  tel 
lurveillant  les  inçommodolt 
fort ,  ils  excitèrent  une  fédition 
parmi  leurs  foldats  pour  s'en 
défaire.  L'Empereur  les  pré- 
vint, les  punit  de  mort;  &  Ul- 
pien  devinr  feul  préfet  du  Pré- 
toire. 

FLAVIUS  HÉRACLÉON, 
Flavius  Heracleofiy  (^)  c^AaiS/9ç 
H^pctxhivv  y  fut  tué  fous  Tempî- 
re  d'Alexandre  Sévère,  par  les 
légions  de  Méfopotamie,  dont 
il  étoit  commandant. 

FLAVIUS  [T.].CLÉMENT, 
r,  Flavius  CUmens  »  (  ^  )  fur- 

(*)  Crér.  Hift.  des  Emp.  Tom,  V. 
f^  168 1  «69. 

(*;  Dio.  CaflT.  p.  918.  Crév.  Hift.  des 
£mp.  T.  V.  p.  175. 

{c)  Métn.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  9f. 
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notîimé  Alexandrin ,  parce  qu'îT 
étoit  originaire  d'Ale^çandrie  , 
félon  quelques-uns,  quoique 
Saint  Epiphane  dife  que  quel- 
ques autres  le  croyoient  Athé- 
nien, &  qu'il  n'a  peut-être  été 
furnommé  Alexandrin ,  que  par- 
ce qu'il  étoit  prêtre  caté chiite 
d'Alexandrie. 

Il  fut  d'abord  engagé  dans 
les  erreurs  du  Paganiûne;  mais,- 
fon  amour  pour  la  vérité  le 
porta  à  l'aller  chercher  en  di- 
verfes  provinces,  dans  la  Grèce, 
en  Italie,  en  Orient,  dans  la 
Paleftine  &  dans  l'Egypte.  I! 
trouva  heurcufement  ce  qu'il 
cherchoit  dans  cette  dernière 
province.  Le  célèbre  Panténus, 

2ui  rempliflbit  la  chaire  des 
coles  Chrétiennes  d'Alexan- 
drie, lui  parut  préférable  à  tous 
les  grands  hommes  qu'il  avoit 
écoutés  jufqu'alors  ;  Ôc  après 
avoir  été  fon  difciple ,  il  fut 
jugé  digne  de  lui  fuccéder  ep 
l'emploi  de  catéchifte  ,  & 
d'être  fait  prêtre  de  l'églife 
d'Alexandrie.  Il  a  fleuri  fur  la 
iîn  du  deuxième  fiècle,  ôc  au 
commencement  du  troifième  ^ 
fous  les  empereurs  Sévère  5c 
Antoni'n  Caracalla,  &  vécut 
apparemment  jufqu'au  règne 
d'Héliogabale  ou  d'Alexandre 
Sévère,  c'eft-à-dire,  jufque  vers 
l'an  de  Jefus-Chrillaao.  Il  fuc- 
céda  l'an  190  à  Panténus,  qui 
étoit  allé  aux  Indes  pour  y  an^- 

Bell.  Lett.  T.  II.  p.  519.  é^  fitiv,  Tom. 
III.  pag.  «7».  ^  fm'v.  Tom.  IV.  pag. 
50.  ér  fitiv»  Tom.  V.  pag.  108,  115* 
Voyc^cs  autres  Vol. 


Digitized 


by  Google 


VL 

lîoacer  TÉvangilcOn  croit  quMI 
fortit  d'Alexandrie  dans  le  tems 
de  la  perfécution  de  l'empereur 
Sévère,  vers  l'an  202,  &  qu'il 
fe  retira  en  Cappadoce  auprès 
de  l'évêque  Alexandre.  Ce  fait 
feroit  indubitable  ,  s'il  étoît 
certain  qu'il  fût  ce  Clément 
dont  Alexandre  fait  mention 
dans  une  lettre,  écrite  de  fa 
prîfon  à  l'églife  d'Antioche  , 
dans  laquelle  il  dit  avoir  donné 
fa  lettre  à  porter  au  prêtre  Clé- 
ment, homme  de  vertu,  qu'ils 
connoiflbient  déjà,  âc  qui  avoit 
augmenté  &  affermi  l'églife  de 
Cappadoce  pendant  qu'il  y 
avoit  demeuré  ;  mais  ,  il  n'en 
pas  certain  qu'Alexandre  parle 
en  cet  endroit  de  S.  Clament 
d'Alexandrie. 

Comme  il  avbit  beaucoup 
d'érudition  &  de  facilité  pour 
/écrire  ,  il  compofa  plufîeurs 
ouvrages  pleins  de  recherches 
&  d'étude.  Eufebe  &  S.  Jérô- 
me nous  en  ont  donné^  le  cata- 
logue. 11  ne  nous  en  refte  que 
trois ,  fçavoir  ,  Protrepticon  ou 
Oratio  exhonatorîa  ad  Gentes.  , 
Pédagogie  lib*  IIL  Stromatum  , 
lib.  VIII .  C/eft  ce  dernier  ou- 
vrage qui  lui  a  fait  avoir  le 
furnom  de  Stromateus  &  Con» 
texton  On  a  encore  de  lui  un 
petit  traité  donné  par  le  père 
Combéfis,  &  depuis  par  Itti- 
gius ,  intitulé  :  Qui  efi  le  riche 
qui  je  fauve  ?  On  a  perdu  un 
autre  de  fes  ouvrages ,  divîfé 
en  huit  livres ,  &  intitulé  les 
Hypotipofes.  Gentien  Hervct  a 
traduit  ces  traités  de  Grec  en 
Latin.    Frédéric  Siiburge  y  à 


auffi  travaillé ,  &  il  y  a  ajouté 
des  remarques  &  des  tables* 
C'ell  de -là  que  s'eft  formée 
l'édition  de  Leyden  en  161 6  , 
par  les  foins  de  Daniel  Hein- 
nus ,  qui  corrigea  ce  qui  y 
roanquoit.  Cette  édition  a  été 
fuîvie  de  celle  de  1629,  qui 
eft  la  plus  belle  de  toutes,  de 
de  celle  de  Paris  de  1641 ,  qui 
eil  moins  correéte  &  moins 
belle. 

Outre  ces  ouvrages ,  T.  Fla- 
vius Clément  en  avoit  compo- 
fé  un  des  Canons  eccléfiaftiques, 
dédié  à  Alexandre  de  Jérufa- 
lem;  de  nous  avons  fous  fou 
nom ,  dans  la  bibliothèque  des 
Pères,  de  petits  commentaire) 
Latins  fur  la  première  Épîtrê 
canonique  de  (aint  Pierre,  fu^ 
celle  de  faint  Jean  >  de  fur  cellô 
de  faint  Jude.  Quelques  Au*- 
teurs  croient  que  ce  font  lel 
mêmes  Commentaires  que  Caf- 
fiodore  attibue  à  Clément  Aie*** 
xandrin. 

On  ne  peut  douter  que  fainû 
Clément  n'ait  eu  une  érudition 
confommée.  S.  Jérôme  ne  faiii 
point  difficulté  d'aflurer  qu*iP 
n'y  a  eu  perfonne  qui  ait  eu  tanc 
de  fcience  que  ce  Père;  de  il 
eft  vrai  que  de  tous  les  Anciens, 
il  n'y  en  a  point  dont  les  livres 
foient  remplis  de  tant  d'érudir» 
tion  profane.  Il  en  fait  même 
trop  paroître  pour  un  écrivain 
Chrétien ,  de  l'on  peut  dire  qu'il 
étoit  bien  plus  Philofpphe  quç 
Théologien  ,  quoiqu'il  n'igno- 
rât pas  notre  religion,  de  qu'il 
fçût  parfaitement  bien  l'Écri- 
ture fainte^  Mais  ;  il  eft  beau-*. 
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coup  plus  fort  fur  la  morale  que 
fur  le  dogme  ;  il  explique  pref- 
ique  tous  les  paflages  qu'il  cite 
d'une  manière  allégorique ,  à 
rimitatîon  de  Philon  le  Juif.  Il 
-écrit  prefquc  tçujours  fans  or- 
dre &  fans  fuitf.  Son  ftyle  eil 
fort  négligé ,  ce  qui  fe  remar- 
que particulièrement  dans  fes 
Stromates;  car,  dans  fon  Ex- 
hortation aux  Gentils ,  &  dans 
fon  Pédagogue  ,  fon  difcours  eft 
plus  fleuri,  comme  Photius  Ta 
obfervé ,  &  il  eft  même  foutenu 
^*unc  certaine  gravité  qui  n'eft 
pas  fans  agrément. 

Les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les Lettres  fourniflent  un  infi- 
nité d'éclairciflemens  fur  diffé- 
rens  paflages  de  T.  Flavius 
Clément. 

FLAVIUS  CLAUDE  CON- 
STANTIN ,  Flavius  Claudius 
ConfiantinuSi  {a)  fimple  foldat, 
fut  revêtu  de  la  pourpre  par 
les  troupes  Romaines  de  la 
grande  Bretagne ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  407.  Le  nom  refpeâé 
qu'il  portoît ,  fembloit  être  d*un 
bon  augure.  Il  y  joignoif  quel- 
que valeur,  mais  peu  de  capa- 
cité. La  foîbleflè  &  les  trou- 
bles de  l'Empire  firent  toute 
fa  foTce,  &  le  foutinrent  pen- 
dant quatre  aps. 

S'il  fe  fut  contenté  de  régner 
dans  la  grande  Bretagne,  com- 
me a  voit  fait  autrefois  Carau- 
lius ,  il  auroit  pu  jouir  plus  long- 
tems  du  fruit  de  fon  ufurpa- 
tion.    Mais,   à  l'exemple    de 
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Maxime,  dont  il  n'avoît  ni  la 
méchanceté  ,  ni  l'habileté  ,  il 
Voulut  s'emparer  de  tout  rOc- 
cident,  Ôc  pa^a  la  mer.  Étant 
abordé  à  Boulogne ,  il  s*y  ar- 
rêta quelques  tems  à  recevoir 
les  hommages  de  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Gaule,  qui  le  re- 
connurent pour  fouverain ,  de- 
puis le  Rhin  jufqu*aux  Alpes  ÔC 
aux  Pyrénées.  Ce  qui  reftolt  de 
foldats  difperfés  dans  cette 
étendue  de  païs  vinrent  le  join- 
dre. Il  partagea  fon  armée  en 
difierens  corps ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  quatre  Gé- 
néraux qui  dévoient  agir  foUs^ 
fes  ordres.  C'étoient  Juftin  » 
Nébiogafte ,  Edobinc  François, 
&  Géronce  né  dans  la  grande 
Bretagne.  Avant  que  de  les 
féparer,  il  marcha  à  leur  tête 
contre  les  barbares  qu'il  défit 
dans  une  grande  bataille.  On 
croit  qu'elle  fe  donna  dans  le 
païs  des  Nerviens ,  aujourd'hui 
le  Hainaut.  Il  en  autoit  fur  le 
champ  délivré  la  Gaule  s'il  eût 
fçu  profiter  de  la  viéloire* 
Mais ,  faute  de  les  pourfuivre  ^ 
il  leur  donna  le  tems  de  répa- 
rer le^rs  pertes^  &  fe  laifla  en- 
fuite  tromper  par  les  traités 
qu'il  fit  avec  eux.  Il  s'avança 
jufqu*au  Rhin,  de  s^allîa  avec 
les  Francs  au-delà  du  fleuve , 
&  avec  le#  Allemands  établis 
en  de-çà ,  dans  le  païs  qu*0Q 
nomme  aujourd'hui  l'Alface. 

Cependant,  Honorius  ayant 
appris  Tufurpation  de  Flavius 
Claude  Conftantin ,  envoya  cou* 


C«)  Hifl.  du  Bas  £mp.  pat  M.  Iç  Beiu  Tom.  VI,  p,  155.  àr  fmiv^ 
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tre  lui  le  Général  Sarus.  Fla- 
vius Claude  ConAaociQ  ayoic 
féparé  fes  troupes  &  s'étoit  re- 
tiré dans  Valence,  ville  alors 
très-forte ,  où  il  fe  croyoit  en 
fureté.  Sarus  alla  d'abord  atta- 
quer Juilin ,  qui  fut  défait  &  tué. 
fi  vint  cnfuite  affiéger  Flavius 
Claude  Conftantin  dans  Valen- 
<e,  Nébiogafte  fit  propofer  à 
Sarus  une  conférence;  elle  fut 
acceptée  ;  Nébiogafte  fut  re- 
fu  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d'amitié;  Se  après  les  fer- 
mens  prêtés  de  part  &  d'autre, 
Sarus ,  aufli  perfide  que  vail* 
lant;  tua  de  ia  propre  main  ce 
Général.  Cependant ,  Edobinc 
&  Géronce  approchoient  avec 
une  forte  armée»  Sarus  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  les  atten- 
dre; il  décampa  de  devant  Va- 
lence après  fept  jours  de  fiège, 
^regagna  les  Alpes  avec  peine» 
harcelé  fans  cefle  par  ces  deux 
Généraux,  &  obligé  de  laiiTer 
tout  fon  butin  aux  Bagaudes  ^ 
qui  ne  lui  ouvrirent  qu^à  ce 
prix  le  paflage  des  montagnes 
dont  ils  s'étoit  emparés»  Flavius, 
Claude  Conftantin  plaça  une 
partie  de  fes  troupes  à  l'entrée 
des  Alpes  pour  former  une 
barrière,  &  fe  retira  dans  la 
ville  d'Arles,  où  U  établit  fa 
réfîdence. 

Les  Barbares  continuoient 
leurs  courfes  &  leurs  pillages , 
fans  fixer  leur  demeure  en  au- 
cun lieu.  *Ce  n'étoient  que  des 
brigandages  qui  troubloient  la 
poueffion  du  nouvel  Empereur  ^ 
fans  la  détruire.  Flavius  Clau- 
se Conftantin  fe  voyant  donc 


maître  de  la  Gaule ,  autant  qu'orn 
pouvoit  l'être  au  milieu  de  ces 
défordres ,  forma  fa  maifon  fur 
le  modèle  de  celle  des  Empe- 
reurs. Il  nomma  des  ofiiciers 
civils  6c  militaires ,  de  choiHt 
pour  préfet  du  Prétoire  un  Gau- 
lois nommé  Apollinaire.  Rien 
n'étoit  plus  important  pour  Fia» 
vius  Claude  Conftantin  que  de 
s'emparer  de  l'Efpagne  ,  qui 
étoit  depuis  long-tems  une  dé- 
pendance de  la  Gaule ,  ainfi  que 
la  grande  Brétage.  Flavius  Clau>« 
de  Conftantin  avoit  encore  unô 
plus  preffante  raifon  de  ne  paft 
négliger  cette  conquête.  Théô- 
dofe  ayoit  laiiTé  en  E^agne  des 
parens  riches  &  puiftans;  atta« 
chés  par  les  liens  du  fang  à  lit 
famille  régnante  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  vînflent  fon- 
dre fur  l'ufurpateur  du  côté  de^ 
Pyrénées  >  en  même  tems  qu'Ho- 
norius  l'attaqueroit  du  côté  dei 
Alpes.  Mais  >  dans  la  conjonc 
ture  préfente ,  Flavîu»  Claud« 
Conftantin  ne  pouvoit  quitter 
la  Gaule  fans  courir  rifque  de 
la  perdre.  Il  avoit  deux  fils  » 
Conftant  3c  Julien  ;  le  premiec 
avoit  embraiTé  Tétat  Monafti- 
que  9  il  le  nomma  Céfaf ,  1q 
maria  ôc  l'envoya  en  Efpagne 
avec  une  armée  confidérable» 
Conftant  fe  rendit  maître  en 
peu  de,  tems  de  tout  le  païs , 
ôc  fit  prifonniers  Didyme  8^ 
Vérinien ,  qui  étoient  confins 
d'Hpnorius.      ^ 

Ces  fuccès  qu'on  ne  pouvoit 
guère  efpérer  d'un  jeune  hom- 
me élevé  dans  un  monaftèrç, 
cauferent  beaucoup  de  joie  ^ 
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Flavius  Claude  Conilantîn» 
Aveuglé  par  la  teftdrefle  pater- 
nelle fouvent  d'accord  avec 
la  vanité  ,  il  actribuoit  tout  à 
fon  fils  ,  &  comptoit  pour  rien 
les  confeils  de  Géronce  Ôc  d'A- 
pollinaire f  qui  Tavoient  accom- 
compagné.  Il  éleva  fon  fils  à  la 
qualité  d'Augufte,  6c  lui  cei- 
gnit le  diadème.  Ufant  cruel- 
lement de  fa  vidoire ,  il  £t  fe- 
crctement  mourir  Didyme  & 
Vérinien.  Avant  qu'Honorius 
en  fût  inftruit,  Flavius  Claude 
ConAantin  lui  députa  pluHeurs 
de  fes  eunuques  pour  traiter 
avec  lui.  Il  repréfentoit  qu'il 
n'avûit  accepté  qu'à  regret  Tau- 
torité  fouveraine;  qu'il  avoît 
fallu  céder  à  la  violence  des 
foldats  ;  il  le  prioit  de  lui  con- 
ferver  un  titre  dont  il  ne  vouloit 
faire  ufage  que  pour  le  fervice 
d'Honorius  oC  de  l'Empire.  Ho- 
norius  qui  voyoit  alors  Alaric 
en  Tofcane ,  &  qui  croyoit  par 
cette  condefccndance  fauv^r 
la  vie  à  Didyme  &  à  Vérinien , 
confentit  a  tout,  &  lui  envoya 
même  la  pourpre  impériale. 

Maître  de  la  Gaule  &  de  TEf- 
pagne  ,Flavius  Claude  Conftan- 
tin  avoit  obtenu  le  titre  d'Au- 
guite;  il  prît  encore  celui  de 
Conful  j  pour  être  en  toute  ma- 
nière collègue  d'Honorius ,  qui 
partageoit  avec  le  jeune  Théo- 
dofe  le  Confulat  de  Tannée  409. 
HonpTÎus,  comme  on  vient  de 
le  dire,  ne  ménagcoit  le  Tyran 
que  pour  confervcr  la  vie  à 
Didyme  &  Vérinien  fes  parens. 
Mais ,  ceux-ci  ayant  été  fecré- 
tement  mis   à   mort ,   Flavius 


Claude  Conftantiû  craignît  le 
jufle  reffcntiment  d'Hooorius  , 
à  qui  cette  cruauté  ne  pouvoir 
être  long-tems  inconnue.  Il  n'é- 
toit  pas  encore  aflez  bien  établi 
pour  foute nir  la  guerre.  En  at- 
tendant qu*il  pût  lui-même  la 
commencer,  il  fallait  amafer 
l'Empereur  par  de  feintes  pro- 
teûations.  Il  lui  envoya  donc 
un  Gaulois  nommé  Jove,  hom- 
me habile  &  très -capable  de 
manier  avec  fuccès  une  négo- 
ciation il  délicate.  Jove  em- 
ploya toute  fon  adrefle  à  dis- 
culper Flavius  Claude  Conûan- 
tin.  »  C'étoit ,  difoit-il  »  malgré 
»  lui  &  par  Tempot tcment  des 
»  foldats,  que  Didyme  &  Vé- 
»  rinien  avoîent  perdu  la  vie; 
»  Flavius  Claucte  Conilantin 
»  ne  refpîroit  que  la  paix  ;  il 
»  ne  fe  propofoit  que  le  ùdat 
»  &  l'honneur  de  TEmpire  ;  & 
»  comme  il  s*apperçut  que  ces 
X»  belles  paroles  ne  calmoient 
»  pas  I^  colère  d'Honorius,  il 
»  lui  repréfenta  Tétat  où  fe 
»  trouvoit  riialie  ;  ce  qu'il 
)•  avoit  à  craindre  d' Alaric ,  à 
»  efpérer  de  Flavius  Claude 
»  Conflantiti  ;  qu'il  ne  pouvoit, 
»  fans  un  extrême  danger,  s'^at- 
»  tirer  en  même  tems  fur  les  bras 
3»  deux  ennemis  fi  puiflans  ; 
»  Qu*il  trouver  oit  dans  Flavius 
»  Claude  Conftantin  un  appui 
»  affuré  ;  &  que  s'il  maintenoit 
i>  la  paix  avec  lui ,  il  le  verroic 
»  bientôt  arriver  avec  toutes 
»  les  forces  de  la  Gaule,  de 
Il  TEfpagne  &  de  la  grande 
n  Bretagne,  pour  fauver  Rome 
i>  âc  ritalie*  »  Honorius  fe  laifla 
tromper 
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tromper  par  ces  promeflcs  « 
qu'il  oublia  lui-même  auffitôc 
que  Flavius  Claude  Conftantin , 
pour  s'eudormir  dans  fa  non- 
chalance naturelle* 

Mais,Géronce,  quiétoît  de- 
meuré en  Efpagne  pour  garder 
les  paffages  des  Pyrénées,  ap- 
prit quetonftant  iiok  près  d*y 
revenir ,  &  q^u'il  amenojt  avec 
lui  un  autre  Général ,  nommé 
Jufte  ,   qui  devoir  prendre  le 
commandement     des    troupes* 
Piqué  de  cette  préférence  qu'il 
regardoit  comme  une  difgrace , 
il  gagna  les  foldats  qu'il  com- 
mandoit,  fouleva  contre  Fla- 
vius Claude  Conftantin  les  bar- 
bares répandus  dans  la  Gaule  ; 
&  n'ofant  prendre  lui-même  le 
titre  dŒropereur,  il  le  donna 
à  un  officier  de  la  garde  nom- 
mé, Maxime ,  homme  inconnu , 
fans  ambition  comme  fans  ca- 
pacité ,     qui    tve    prêtoit    que 
îbn  nom  aux  entreprifes  de  (ié- 
Tonce.  Maxime  refta  à  Tarra* 
gon^,  tandis  que  Géronce,  gui 
ne  prenoit  que  la  qualité  de  (on 
Lieutenant   9    foulcvoit    foute 
PEfpagne.  Flavius  Claude  Con- 
ftantin ,  allarmé  de  cette  révol- 
te ,    envoya    auftitôt  Edobinc 
vers  les  bords  du  Rhin,  pour 
y  chercher  du  fecours  chez  les 
Francs  &  les  Allemands.  Conf-^ 
tant,  accompagné  de  Décimius 
Rufticus  ,   préfet  du  Pjrétoire  , 
parcourut  toute  la  Gaule  pour 
y  raffembler    des    foldats  ;  8c 
quoique  Géronce  fût  maître  des 
défilés  des  Pyrénées ,  Conftint 
trouva  le  moyen  de  paffer  en 
Efpagne   par    la   connoiflance 
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qu^il  aVoît  du  p^ïs.  Il  y  fou- 
tint  la  guerre  contre  les  rebel- 
les pendant  quelque  tems  ;  mai^» 
il  fut  cnfuite  repouftë ,  de  obli- 
gé de  quitter  le  pais.  Pendant 
ce  tems-là ,  les  Alains ,  les  Sue- 
ves  &  les  Vandales  ravageoient 
la  Gaule  ;  la  Grande-Bretagne 
étoit  défolée  par  les  Piéles  & 
par  les  Ecoftbis.  Flavius  Clau« 
de  Conftantin,  dont  les  trou- 
pes étoient  occupées  en  Efpai» 
gne ,  n'avoit  ni  affez  d'aûivité> 
ni  affez  de  forces  pour  fecau- 
rir  en  même  tems  ces  deux  im- 
portantes provinces.  Ce  fut 
alors  que  la  Grande-Bretagne 
fe  détacha  de  l'Empire  donc 
çlle  fe  voyoit  abandonnée* 

Flavius  Claude  Conftantin 
avoit  promis  à  Honorius  de  ve-* 
nir  en  Italie  le  fecourir  contre 
les  Goths.  Il  y  vînt  en  effet , 
Tan  de  Jefus-Chrift  410,  avec 
une  armée  pendant  le  fiège  de 
Rome  ;  mais ,  c'étoit  à  defteia 
de  dépouiller  Honorius  de  ce 
qui  lui  reftoit.  Il  avoit  mis  dans 
les  intérêts  Aliobic,  commaa<^ 
dant  de  la  garde ,  qui  étant  dé- 
voué  à  Jove,  trahiffoit  l'Em* 
pereur,  Flavius  Claude  Conftan- 
tin ,  ayant  traverfé  les  Alpes 
Cottiennes ,  dans  l'endroit  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  pas  de 
Suze ,  s'avança  jufqu*à  Vérone  ; 
&  comme  il  étoit  près  de  paffer 
le  Pô  pour  s'approcher  de  Ra- 
venne ,  il  apprit  la  mort  d'Al- 
lobic.  Honorius ,  averti  de  la 
perfidie  de  ce  traître ,  qui  avoit 
déjà  mérité  fon  indignation  ^ar 
le  maffacre  d'Eufebe  ,  ji'ayoic, 
fai):  tuer  fur  le  champ,  Cecco 
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nouvelle  arrêta  Flavius  Claude 
Conilantin  ,  qui  comptoit  fur 
fes.  intelligences  avec  Allobic 
plus  que  fur  fes  propres  forces. 
11  reprit  le  chemin  de  la  Gau- 
le, &  rentra  dans  Arles  où  fon 
£ls  Confiant  vint  en  même  tems 
le  joindre. 

Ge'ronce ,  devenu  mortel  en^ 
Demi  de  Flavius  Claude  Conf- 
tantin ,  pafla  les  Pyrénées ,  & 
vint  lui  faire  la  guerre  en  Gaule, 
d'où  il  efp^roit  le  chafTer ,  com- 
me il  avoit  chaffé  Confiant  de 
rEfpagne.  Flavius  Claude  Conf- 
tantin  dépêcha  auffitôt  le  géné- 
ral Edobinc  pour  aller  au-delà 
du  Rhin  cherchée  de  nouveaux 
fecouri  chez  les  Francs  âc  lès 
Allemands.  Il  envoya  fon  fils 
Confiant  à  Vienne  pour  défen- 
^Ire  cette  place.  Mais,  Géronce 
y  étant  entré  ,  fit  trancher  la 
fête  à  Confiant ,  ôc  vint  afHé- 
ger  Flavius  Claude  Conflantin 
dans  Arles. 

Ce  fut  dans  Ce  tems-là  que 
Confiance  arriva  dans  la  Gau- 
le; &  dès  qu'il  parut  devant 
Arles,  la  plupart  des  foldats 
>de  Géronce  mécotîtens  de  la 
-dureté  de  fon  commandement, 
l'abandonnèrent  pour  fe  ranger 
fous  les  étendards  de  Confiance* 
-Géronce ,  effrayé  de  cette  dé- 
fertion ,  leva  le  fîège  &  s'enfuît 
en  Efpagne,  où  II  fe  tua  lui- 
mêriie.  Après  la  fuite  de  Gé*- 
ronce.  Confiance  preffa  vive- 
ment la  ville  d'Arles.  Quoique 
Flavius  Claude  Conflantin  n'eût 
q>Ius*de  reflfburces,  puîfqu'E- 
àobine,  Icfeulde  fes  quatre  Gé- 
âétauX  qui  lui  rcftort,  Tcnpir 
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d'être  tué  en  trahîfon,  U  tînt 
cependant  encore  quelque  tems« 
Enfin  ,  le  quatrième  mois  du 
fiège,  le  bruit  s'étant  répandu 
qu'il  venôit  de  s'élever  en  Gau- 
le un  nouveau  Tyran  qui  fe 
préparoît  à  combattre  les  Ro- 
mains avec  une  armée  formi- 
dable ,  Confiance  redoubla  fes 
'efforts  &  réduifit  la  ville  à  la 
n^efBté  de  fe  rendre.  Avant 
qu  on  en  ouvrît  les  portes ,  Fla- 
vius Claude  Conflantin  quitta 
la  pourpre ,  &  pour  éviter  la 
châtiment ,  il  fe  réfugia  dans 
une  É^life  &  fe  fit  ordonner 
Prêtre. 

Les  habitans  demandèrent  le 
pardon  pour  eux ,  &  la  vie  pour 
Flavius  Claude  Conflantin  dc 
pour  fon  fils  Julien;  ce  que  les 
généraux  Romains  promirent 
avec  ferment  au  nom  de  l'Em- 
pereur. Mais  ,  Honorius  fe  mit 
peu  en  peine  de  Tobferver.  On 
fit  prendre  à  Flavius  Claude 
Conflantin  &  à  fon  fils  le  che- 
min de  Ravenne;  ôc  lorfqa'ils 
furent  arrivés  fur  les  bords  du 
Mincius  qui  paiTe  à  Mantoue  » 
on  reçut  d 'Honorius  ordre 
de  leur  trancher  la  tête.  L'Em- 
pereur défavoua  fes  Généraux 
pour  venger  la  mort  de  fes  deux 
coufins  Didyme  ôt  Vérinien  ; 
mais ,  les  Pavens  mêmes  ont  blâ- 
mé cette  a<ftion  comme  un  par- 
jojre.  Les  têtes  du  Tyraa  &  de 
fbn  fils  furent  portées  au  bouc 
>i'une  pique  à  Ravenne  le  i8 
Septembre ,  &  de  -  là  envoyées 
à  Carthage,  où  elles  furent  ex- 
pofées  fur  des  pieux  hors  de 
h  yiUe.   Ç^^xchage  étoic  apiès 
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Itome  là  viilc  la  plus  împx)r- 
tante  de  Tempire  d'Occident  » 
&  c'étoît  pour  contenir  rAfri- 
que  dans  le  devoir ,  que  les  Em-^ 

fereurs  après  la  mort  des  ré- 
elles y  fâifôient  porter  ces 
marques  fanglaotes  de  leur  vic- 
toire. 

FLAVIUS  CLAUDE  CONS- 
TANT /{a)  Flavius  Claudiui 
Conjians^  fils  du  tyran  Conftan- 
tin  qui  fut  proclamé  Empereur 
dans  la  grande  Bretagne  l'an 
de  Jefus-Chrift  407 ,  avolc  em- 
braffé  Tétat  monailique.  Son 
père  lui  fit  quitter  cet  état , 
quand  il  fut  parvenu  à  TEm*- 
pire.  Il  le  nomma  Céfar,  le 
mafia  &  l'envoya  en  Efpagne 
ayec  une  armée  compofée  d« 
barbares  qu'on  appélloiï  les 
Honoriaqttcs  ,  parce  qu'Hoflo** 
lius  les  avoit  formés  en  cohor- 
tes, &  incorporés  dans  lestrdu-» 
pes  de  l'Empire.  Il  lui  donna 
pour  confeil  le  général  Géron- 
cev&  le  préfet  Apollinaire. 
Flavius  Claude  Coôftant ,  ayant 
paffé  les  Pyrénées  au  commen-» 
cernent  du  printems ,  ne  ren- 
contra de  réfîftance  que  de  la 
part  de  deux  frères  pleins  de 
valeur ,  nommés  Didyme  5c  Vé^ 
tinien.  Ils  étoîent  coufins  à'Hù^ 
norlus  &  très-rpuiflans  en  Lufî* 
tanîe.  Ayant  été  vaincus,  ÎU 
fe  retirèrent  dans  leur  païs  ^ 
aflemblerent  leurs  efclavës  & 
leurs  laboureurs  ;  &  à  la  tête 
de  cette  petite  armée  qu'ils  en- 
tretenoient  à  leurs  dépens  %  ils 
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remportèrent  fur  Flavhis Clau- 
de Conftant  plusieurs  avantages, 
6c  le  réduifîrent  plus  d^une  toi# 
à  l'eKtrêmité%  Enfin  ,  comme. 
il  arrivôit  feos  cefle  à  renne- 
mi  de  nouveaux,  fccours,  il 
fallut  fuccomber.  Ils  furent  prît 
avec  leurs  femmes  ^  chargés  de 
ehatnes,  &  conduite  etf  uauleji 
où  on  les  mir  à  mort. 

Flavius  Claude  Conftant* 
maître  de  toute  rEfpagne,  étant 
rappelle  par  fon  père ,  aban-- 
donna  à  fes  foldats  pour  les 
récompenfer  de  leurs  fervices^ 
k  pillage  du  territoire  de  Pa- 
leucia>  Ville  aujourd'hui  du 
royaume  de  Léon.  Il  laifla  à 
Sarragoce,  fafemime,  fa  cour, 
&  tous  fês  bagages.  Il  confia 
la  garde  du  paflage  des  Pyré- 
néen à  Géronce  de  auat  HonQ-* 
rlaques.  En  vain ,  les  habitans 
du  païs  le  fuppUetent  de  leur 
laiuer  ce  foin,  dont  ils  s^étoient 
toujours  fidèlement  acquittés  ;  il 
leur  préféra  ces  Barbares  ,  U 
il  eut  lieu  de  s'en  repentir  dans 
la  fuite.  Il  fut  envoyé  depuis 
à  Vienne  pour  garder  c^ttt 
place  &  mettre  à  couvert  l^j 
villes  fîtuées  le  long  du  Rhône. 
Gérance ,  qui  s'étoit  «révolté  ^ 
marcha  droit  à  Vienne  ,  y  en- 
tra ,  folt  par  forcé  ,  fgit  par 
trahifôn ,  &  fit  couper  la  tête 
à  Flavius  Claude  Cdnftant. 

FLAVIUS  [  Titus  1  LIBÉ- 
RAHS ,  r.  Fla'vius  Lîbtralis,  (h) 
On  lit  fur  une  urne  l'épitaphé 
fuivante   :   ^ux   dieux  Mânes. 


(•)  Hift.  des  Emp.  par  M.  IcBcaw.J     (h)  Amiq.   expl.  par   D. 
T.  Vit  p.  i6«.  ér/»fv,  •Mômf,  Tcm.  V.  p.'S^i 
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A  Titus  VUvius  Libcralis  Affran^ 
chi  iTAuguJIc  ,  JEdituus  ou  fa^ 
criftain  du  temple  de  Mars  le  yen- 
geur,  qui  a  vécu  cinquante,'fept 
^ns.  Claudia  Exoche  a  fait  faire 
cette  épitaphe  pour  fon  cher  mari 
&  pour  elle. 

FLAVIUS  HERMA,  Fla^ 
vius  Herma.{a)  Une  urne  faite 
par  Flavius  Herma  pour  fa  fem- 
me-Flavie  Helpis,  nous^repré- 
fente  Tun  Ôc  l'autre  dans  une 
coquille  fur  le  couvercle  de 
Turne,  orné  de  quatre  grands 
cygnes  fur  les  angles.  Flavie 
Helpis  eft  remarquable  par  fa 
coëffure  gonflée  où  il  n'entre 
que  fes  cheveux. 

FLAVOLEIUS  [M.] ,  M, Fia. 
voleius  i  {b)  certain  Romain 
Plébéien  de  naiffance ,  qui  ga- 
gnoitfavieparfontravail,  mais 
généralement  eftimé  pour  fa  bra- 
voure. Son  mérite  l'avoit  élevé 
à  un  emploi  diilingué  dans  une 
des  légions  où  il  commandoic 
comme  premier  capitaine ,  Pri^ 
mipilus.  Il  avoit  fous  lui  foi- 
xante  centurions  avec  leurs 
compagnies ,  c*eft-à-.dire  ,  les 
centurions  de  la  légion ,  obligés 
par  la  loi  de  prendre  fes  ordres 
&  de  lui  obéir. 

Un  jour  que  le  conful  M.  Fa- 
bius refufoit  de  donner  le  fignal 
pour  marcher  à  Tennemî ,  à 
moins  que  toute  l'armée  ne  ju- 
rât que  pas  un  ne  reviendroit 
qui  ne  fût  vidorieux;  M.  Fla- 
voleius  s'avance  le  premier ,  & 
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)ure  ainfi  entre  les  mâins  iû 
Conful ,  en  tenant  fon  épée  nue 
&  levée  ;  Je  m'engage ,  M.  Fa-* 
bius ,  à  ne  revenir  du  combat  que 
viSorieux.  Si  je  manque  à  mon 
forment  ^  que  Jupiter,  Mars  ^  & 
tous  les  autres  Dieux  me  fajferit 
périr  dans  leur  colère.  Toute  Tar- 
mée ,  à  fon  exemple  >  £t  le  mê- 
me  ferment. 

FLECHE',  Sagitta,  (c)  eft 
une  arme  composée  d'une  ver- 
ge &  d*un  fer  pointu,  qui  fo 
jette  avec  l'arc  &  avec  Tafba- 
lete. 

Cette  arme ,  différente  du 
dard  ou  javelot  «  6l  connue  dès 
la  plus  haute  Antiquité  ,  étoic 
plus  terrible  qu*on  ne  fe  l'ima* 
gine  ordinairement.  Rien ,  die 
Celfe ,  ne  pénètre  ii^aifément  & 
fi  avant  dans  le  corps  que  la 
Flechô,  tant  parce  qu'elle  eft 
lancée  avec  force ,  que  parce 
qu'elle  eft  longue  &  grêle.  De- 
là vient  qu'on  eft  plus  fouvenc 
obligé  de  la  retil'er  par  le  cô- 
té oppofé  à  celui  par  lequel 
elle  eft  entrée  ,  d'autant  plus 
que  les  aîles  dont  elle  eft  ar- 
mée pour  l'ordinaire,  déchire^ 
roient  plus  les  chairs  en  re- 
culant qu'en  allant  en  avant. 
Il  y  avoit  des  peuples  qui,  pour 
rendre  Its  Flèches  plus  redou- 
tables ,  les  imbiboient  de  pol- 
fon ,  de  forte  que  la  blefiure  éa 
étoit  toujours  funefte. 

Dans  de  certains  pais,  les 
femmes    bmoient  leurs    têtes 


(â)  Antîq.    ezpf.   par  D.   Bern.  de  I     {()  Anciq.  expl.   par    D.    Bern.  de 
Montf.  Tom.  V.  p.  74.  iMoncf.  Tom.  IV.  p.  %y,  ^  fuiv.  Roil» 

{k)  Tit.  Lit.  L.  H.  c.  45.  RoU.  Hift.lHift,  Aoc.  X.  V.  p.  759» 
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dVne  quantité  de  petites  Flè- 
ches ,  faites  à  Fimitation  de 
celles  qui  fer  voient  dans  les 
combats. 

Les  Anciens  a  voient  des  Fle^ 
ches  de  différente  forte.  Les 
Indiens  en  avoient  de  cannes  > 
dont  la.  pointe  étoit  de  fer  ; 
elles  avoient  trois  coudées  de 
long,  félon  Strabon.  Celles  des 
Perfes  Se  des  Badbriens  étoient 
auffî  de  cannes.  Les  Éthiopiens 
en  avoient  également  de'  can- 
nes ,  longues  à  proportion  ée 
.leurs  arcs  ,  qui  n'avoient  pas 
moins  de  quatre  coudées.  Mais , 
ces  Flèches  avoient  au  lieu  de 
fçr  des  pierres  pointues,  dont 
les  Éthiopiens  fe  fervoif  nt  pour 

fraver  leurs  fceaux  à  fceller. 
.es  Lyciens  portoient  encore 
des  Flèches  à  cannes ,  mais  fans 
ailerons.  Les  Flèches  des  Sar- 
.  mates  étoient  de  cornouiller  » 
avec  des  pointes  d'os,  p^rce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fer 
dans  le  païsXetles  des  Germains 
avoient  au(G  des  pointes  d'os. 
Enfin ,  il  eft  fait  mention  d'un 
magaiin  de  Flèches  de  cuivre  r 
trouvé  à  Rome,  en  fi  grand 
admbre ,  qu  on  en  chargea^  plu-" 
fieurs  bateaux.    ^ 

FLECHES  [fort  ou  divina- 
tion par  les  ].  Foyer  Bélomantie. 
FLECHES  D'APOLLON. 
On  entendoit  par  ces  Flèches, 
les  rayons  du  Soleil.  Ainfî , 
quand  la  Fable  dit  que  ce  dieu , 
avec  Diane  fa  foeur,  tua  les 
enfans  de  Niobé  à  coups  de  Fle- 


ches  ,  cela  veut  dire  que  la 
pefte  ,  qui  eft  eau  fée  ordinal-* 
rement  par  la  chaleur  exceffi- 
ve  des  rayons  du  Soleil,  fit 
périr  tous  fes   enfans. 

FLECHES  D'HERCULE. 
Ce  Héros  trempa  fes  Flèches 
dans  le  fang  de  PHydre  de 
Lerne^  6c  les  empoifonna  ;  en- 
forte  que  foutes  les  WeiTures 
qu'elles  fafoient  étoient  incu* 
râbles.^ 

FLEVO,  Flevo,  (a)  nom 
d'une  ifle ,  félon  Pomponius 
Mêla,  Ce  Géographe  eft  le  feul 
d'entre  tous  les  anciens  Auteurs» 
qui  nous  ait  fait  conboître  cet- 
te ifle.  Il  la  met  dans  le  canal 
droit  du  Rhin  ,  entre  le  lieu 
où  les  rives  s'écartaiit  fort  loin 
l'une  de  l'autre,  d'une  rivière 
afïez  étroite ,  il  fe  forme  un 
grand  lac,  &  celui  où  ces  mê- 
mes rives  fe  retréciflant,  cette 
rivière  fort  de  ce  lac.  On  ne 
doute  point  que  l'endroit  où 
cette  rivière  s'élargiflbit ,  pout 
former  le  lac,  ne  loit  à  Cam- 
pen  ;  mais ,  on  ne  s'accorde  pas 
far  l'endroit  où  le  lac  fe  ter- 
minoit ,  ne  laiffant  qu'un  pafla- 
ge  pour  l'écoulement  de  la  ri« 
viere. 

AUing  ne  doute  point  que 
cette  iûé  ne  fût  au  lieu ,  où  l'on 
voit  préfentement  lesdeux  ifles 
d*Enj  &  à!Uraky  qui,  du  tems 
de  Pompoiiius  Mêla,  étoient 
contigues»  &  occupoient  beau- 
coup plus  de*terrein. 

FLEVO  LACUS;  {b)  nom 


ià)  Pomp.  Mel.  p.  170. 

Û)  Pomj^  Mel.  p.  167,  Flin,  T, 
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d'un  lac.  Après  qu6  paf  les 
foins  de  DtUfus,  le  Rhin  tui 
été  détourné  pour  la  féconde 
fois  daos  le  Ut  de  Tlflel  »&  eut 
entraîné. ftvec  lui  le  Wechty 
tîyîere  du  païs  des  Bruderes  , 
îl  fe  fettadan$  les  pleines  bafles 
4(jà  inondées  par  les  pluies^ 
&  en  £t  un  lac  perpétuel.  Go 
lac  eft  nommé  Flevo  par  Pom- 
ponius  MéU.  Pline  &  Tacite 
n'en  parlent  point  »  quoiqu'ils 
difent'  bîen  qu'il  y  avoit  q^^l- 
.  que  lac  en  cet  endroit»  rom* 
ponius  Mêla  le  nomme  un  grand 
îac  t  formé  par  le  Rhin ,  donc 
le$  rivages  5*écartent ,  lorfqu'il 
t  couvert  les  campagnes  >  qui 
étoient  entre  les  peuples  nom* 
inés  Auçhiy  Pnfiab9n€s  y  Sturil 
de  hiJiL  II  peut  bien  dire  que 
fcs  rivages  ,8*écattcrent;  car , 
ils  s'approchèrent  des  Frifiahù* 
nts  de  tirente  mille  pas»  des 
Smtï  de  vingt  nulle  pas,  âc 
occupèrent  quarante  mi|le  pas^ 
entre  les  Frifoos  ultérieurs,  do 
les  Auchu  Le  golfe  qui  s^étend 
depuis  la  mer  jufqu*à  ce  lac  i. 
entre  le  banc  d'Ènchuyfe  âc 
Tâkefûl,  n'efl;  pas  ancien;  Ôt 
il  n*y  a  guèife  que  ciiiq  ou  (îx 
£ècles  qu*il  s*eft  formé. 

Pline  di<  que  le  Rhht  fe  xi- 
piand  au  Nord>  dans  des  laes^ 
au  pluriel.  Tadtç  les  nomme 
des  lacs  immmfri^  mi  tour  def^ 
quels  dtm^urent.  les  Frïfons  i  8c 
tous  deux  fe  fervent  du  plu^ 
rîel,  pour  (îgniffer  la  même> 
chofe.  Cela  peut  être  aJTez 
jufte,  en  fuppofant  que  le  lac 


étok  divtfé  en  deux  parties  pat 
rifle  Flevo ,  8c  par  le  banc  d« 
fable  nommé  Enchuiferfand  »  qui 
s'étend  fort  loin,- depuis  la  vil* 
le  d'Enchujfe.  Il  y  a  long-tems 
que  1^  habitans  ont  donné  à 
ce  lac  le  nom  dQ-Zmâer-^ée  , 
puifque  ce  fut  avant  que  la  mer 
eidt  formé  le  nouveau  golfe» 
&  on  l'en  diôifigue  encore  à 
préfent  par  ce  90m  >  quoiqu'il 
y  ait  des  gens  qui  donnent  mal 
à  propos  le  nom  de  Zuider-<%ée  » 
ti^t  à  l'ancsea  lac  qu'au  nou- 
veau golfe»  Alting  les  traite 
d'ignoran». 

FLEUR ,  Fias.  (4)  Les  An- 
ciens n'ont  point  déterminté  fi- 
xement ce  qu'Us  entendoienc 
par  le  mot  Fhur;  quelquefois 
Mi  ont  caraûérifé  de  ce  nom 
les  étamines  ou  filets  qui  font 
au  centre  de  la  Fleur  >  Se  c'eft 
ce  qu'il  faut  fçavoir  pour  en- 
teni&e  plufieurs  paflages  de 
leurs  écrits  «Par  exemple,  quand 
Aurélianus  nomme  la  rofe  une 
Fleur  dVn  beau  jeaune»  foute* 
nue  par  un  calice  pourpre  >  il 
eft  clair  qu'il  encexid  parle  mot 
Fleur  s  les  ét^mines  qui  font  au 
milieu  de  la  t^fe ,  lefquelles 
font  en  effet  d'un  beau  jeaune 
&  eii  gjrand  ntombre;  ficqu'ilap- 
pelle  le  caHcc  de  la  Fleux  ,  les 
feittUeis  ou  pétales  pourpres' que 
nous  ztommoBS  conununément  la 
rpfe  même.  Oeft  en  fuivajor  la 
mime  explication  qu*il  femble 
que  Virgile  peint  notre  baume 
jU>us  le  nom  à'ameMo  ;  il  dit  qu'il 
a  uneFleur jeaune  ôc  des  feuilles 


{s)  Virg.  Georg.  L.  IV.  v,  171 ,  ér  frf. 
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pourpres  pour  difque.  Of ,  en 
voit  qu'il  défîgne  par  le  nom  de 
Fleur,  les  étamines  ou  filets  qui 
foDt  jaunes  dans  le  baume  ;  &  par 
les  feuilles  qui  l'entourent  »  il 
•entend  le  calice  de  la  Fleur  qui 
eft  pourpre  ou  violet.  Mais» 
que  de  grâces  ne  fçaît-il  point 
mettre  dans  la  peinture  de  fon 
amello  ! 

Eft  ttiam  Wlos  in  praiis ,  oui  nomen 
amello 

Fectrc  agricola,faciUs  quarcntîhus  ' 
hcrba,    * 

Namque  uno  ingentem  toU'u  de  cef- 
pile  fylvam  , 

Aureus  ipfe  ;  fid  in  fbliis  ,  qua 
pîurima  cirçum 

¥und\intur ,  viola fublucct  purpura 
nigra. 

Sape  de4fn  n^xis  orna(s  torquihus 
ar<f, 

Afpcr  in  ore  fapof  ;  tonjîs  in  vaîlU 
bus  illum 

Paftores ,  6*  curva  Icgunt  propeflw 
mina  Aiella. 

Hujus   odorato    radiées    incoque 
Baccho  , 

Pahulaque  inforibus  plenis  àppo* 
ne  caniftris. 

Pline ,  en  décrivant  le  Nar- 
ciflTe,  appelle  le  calice  cette 
partie  jaune  qui  occupe  le  cen- 
tre ,  &  il  nomme  rieurs  les 
feuilles  ou  pétales  qni  l'envi- 
ronnent. On  a  critiqué  Pline 
d'avoir  appelle  cette  partie  dç 
la  Fleur  le  calice;  mais»  foç 
deflein  n'étoit,  dans  cette  occa- 
fion ,  que  de  comparer  la  Fleur 
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tubuleufe  du  NarciflTe  pour  la 
reffemblance  ,  avec  celle  de$ 
calices  ou  ciboires  dont  les 
Grecs  &  les  Romains  fe  kt^ 
voient  dans  les  feAin^* 

FLEURI ,  terme  de  Belles 
Lettres.  Un  difcours  Fleuri  eft 
rempli  de  penfées  plus  agréa- 
bles que  fortes  ,  d'images  plus 
brillantes  que  fublimes ,  de  ter- 
mes plus  recherchés  qu'énergi- 
ques. Cette  raétapTiore  fi  ordi- 
naire eft  juftement  prife  des 
-Fleurs  qui  ont  de  1  éclat  fans 
folidttép  Le  ftyle  Fleuri  ne  mef- 
fied  pa$  dans  ces  harangues  pu- 
bliques, qui  ne  font  que  des 
complimens.  Les  beautés  légè- 
res font  à  leur  place  ,  quand  on 
n'a  rien  de  folide  à  dire.  Mais» 
le  ftyle  Fleuri  doit  être  banni 
d'uti  plaidoyer ,  d'un  fermon  , 
de  tout  livre  inftruâif.  En  ban- 
nîflTant  le  ftyle  Fleuri ,  on  ne 
doit  pas  réjetter  les  images  dou- 
ces'ÔC  riantes  ,  qui  entreroient 
naturellement  dans  le  fujec 
Quelques  fleurs  ne  font  pas 
condamnables;  mais,  le  ftylè 
Fleuri  doit  être  profcrit  dans 
un  fujet  folide. 

Ce  ftyle-  convient  aux  pièces 
de  pur  agrément ,  aux  idyles  , 
aux  églogues ,  aux  defcriptiops 
des  faifons  ,  des  jardins  ;  il  rem< 
plit  ^vBc  grâce  une  ftance  de 
l'ode  la  plus  fublime  j  pourvu 
qu'il  foit  .relevé  par  des  ftances 
d'une  beauté  plus  mâle.  Il  con- 
vient peu  à  la  comédie  ,  qui 
jetant  1  image  de  la  vie  commu- 
ne ,  doit  être  généralement 
dan^  le  ftyle  de  la  converfation 
ordipaire.  Il  eft  encore  moins 
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admis  dans  la  tragédie  i  qui  eft 
l'empire  des  grandes  paifions  6c 
des  grands  intérêts;  &  fi  quel* 
quei^is  il  eft  reçu  dans  le  genre 
tragique  &  dans  le  comique  « 
ce  n*eft  que  dans  quelques  def- 
criptions  où  le  cœur  n^a  point 
de  part»  &  qui  amufentrimagi- 
nation  avant  que  l*ame  foit  tou- 
chée ou  occupée.  Le  ftyle  Fleuri 
nuiroit  à  Tintérét  dans  la  tra- 
gédie ,  &  affoibliroit  le  ridicu- 
le dans  la  comédie.  Il  eft  très- 
à  fa  place  dans  un  opéra  Fran- 
çois» où  d*ofdinaire  on  effleure 
plus  les  paffions  qu'on  ne  les 
traite. 

Le>ftyle  Fleuri  ne  doit  pas 
Ctre  confondu  avec  le  ftyle 
doux. 

Ci  fut  dans  eu  jardins  ,  oh  par 
mille  détours 

Inachus  prend  plaifir  à  prolonger 
fin  cours  ; 

Ce  fut  fur  ce  charmant  rivage 
Que  fa  fille  volage 

Aie  promit  de  m' aimer  tou- 
jours. 

Le  [éphyrfut  témoin ,  tonde  fut 
attentive^ 

Quand  la  nymphe  jura  de  ne  chan- 
ger  jamais; 

Mais  le  [éphyr  léger  ,  &  Vonde 
fugitive^ 

Ont    bientôt  emporté  les  fermens 
quelle  a  faits* 

Ceft-là  le  modèle  du  ftyle 
Fleuri.  On  pourroit  donner 
pour  exemple  du  ftyle  doupc , 
^ui  n*eft  pas  le  doucereux,  & 


[ui  eft  moins  agréable  que  le 
kyle  Fleuri,  ces  vers  d'un  au- 
tre opéra. 

Plus  j'obferve  ces  lieux^  &  plus  je 
les  admire  ; 

Ce  fleuve  coule  lentement  ^ 

Et  s'éloigne  à  regret  d*un  féjourfi 
charmant. 

Lé  premier  morceau  eft  Fleu- 
ri» prefque  toutes  les  paroles 
font  des  images  riantes.  Le  fé- 
cond eft  plus  «  dénué   de    ces  * 
fleurs  ;  il  n'eft  \\xt  doux. 

FLEURS.  On  appelle  Fleurs 
àt  Rhétorique»  les  figures ,  les 
ornemens  du  difcours. 

FLEUVE,  Tlumen^  Fluvius, 
Xi^ofioq.  On  n'eft  pas  encore 
convenu  fur  la  différence  qu'il 
y  a  entre  un  Fleuve  &  une  Ri- 
vière ;  car ,  fi  l'on  prétend  que 
c*eft  par  la  quantité  d'eaux  qui 
coulent  dans  un  même  lit  »  on 
pourra  objeÔer  qu'il  y  a  d'af- 
îez  petites  rivières  auxquelles 
on  a  confervé  le  nom  de  Fleu- 
ve» que  les  Poètes  leur  ont 
donné ,  de  qui  a  paftë  dans,  les 
ouvrages  en  profe.  Si  on  dit 
que  ce  nom  convient  aux  Ri- 
vières qui  coulent  depuis  leur 
fource  jufqu'à  la  mer  ,  fans 
changer  de  nom ,  le  titre  de 
Fleuve  ne  conviendra  plus  au 
Rhin ,  qui  n'arrive  pas  avec 
fon  nom  jufqu'à  l'Océan.  Si  l'on 
veut  que  ce  nom  foit  propre 
aux  Rivières  qui  fe  mêlent  avec 
d'autres ,  fans  perdre  leur  nom» 
au  lieu  que  les  autres  perdent 
le  leur;  on  répondra  que  dans 
l'ufage  ordinaire  »  perfonne  ne 
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«'a^ife  de  dire  le  Fleuve  de  la 
Seine-,  le  Fleuve  de  la  Loire  f 
le  Fleuve  de  la  Meufe ,  quoi- 
qu'elles aient  cette  condition, 
>anfon  va  plus  loin.  Il  accorde 
le  nom  de  Fleuve  aux  Rivières 
qui  portent  de  grands  bateaux, 
éc  que  leur  cours  rend  confidé- 
rables,  quoiqu'elles  ne  portent 
pas  leurs  eaux  immédiatement 
dans  la  mer  ,  comme  la  Save  & 
la  Drave  qui  fe  perdent  dans  le 
Danube  ,  le  Mein  &  la  Mo- 
felle  dans  le  Rhin ,  &c.  Cor- 
neille dit  que  Ton  donne  ce  nom 
aux  anciennes  Rivières  ,  comme 
à  TAraxe  ,  à  lifter.  Peut-être 
ia-t-îl  voulu  dire  aux  Rivières 
que  Ton  nomme  par  leurs  an- 
ciens noms  ,  comme  t*Mer  & 
l'Araxe,  dont  le  nom  moderne 
tû  le  Danube  &  T Aras ,  ce  que 
l'on  peut  bien  accorder  ;  car  , 
^lors,  on  emploie  ce  nom  dans  le 
ftjrle  foutenu ,  où  le  mot  Fleuve 
fied  très  bien ,  fur-tout  lorfqu  il 
s'agit  des  grandes  rivières 
àujcquelles  feules  il  convient. 
Il  faut  remarquer  encore  qu'il 
cil  plus  poétique  que  le  mot  de 
Hvière  ;  c'eft  pourquoi  ,  les 
Poètes  le  prodiguent  aux  moin- 
dres fuifleaux.  Pour  ce  qui  eft 
des  rivières,  ce  nom  fe  donne 
tant  auxgraudes  qu'aux  petites, 
&  on  dit  également  la  rivière 
de  Loire ,  &  la  rivière  des  Go- 
belins. 

*  Le^  Hébreux  donnent  le  nom 
ût  Fleuve  fens  addition  ,  quel^ 

.  (J)  Myth.  par  M.  TAbb..  Ban.  Tom. 
I.  p.  éo,  197.  X".  IV.  p.  274.  &  fmiv. 
Antiq,  cxpliq.  par  D.  Eern.  de  Montf. 
ïom.  I,  pag.  9.  Tom.  III.  pag.  j88. 
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quefois  au  Nil ,  d'autrefois  à 
rEuphrate,  &  d^autres  fois  au 
Jourdain.  C'eil  la  (iiite  du  dit- 
cours  qui  détermine  le  fens  de 
^ette  expreflîon  vague  8c  géné- 
rale* Ils  donnent  auiîî  fouventle 
nom  de  I^Ieuveà  destorrens, 
ou  à  des  rivières  peu  conlîdc- 
rables.  " 

Voici  la  lifte  des  principaux 
Fleuves  ou  torrens  de  la  Palef- 
tine.^  Le  Jourdain  ,  l'Arnon  ,  le 
Jaboc,  le  Carith  ,  le  Sorech  , 
leBéfor,  le  Cifon,  le  Bélus, 
le  torrent  de  Jezrael ,  qui  tom- 
be dans  le  Jourdain  près  de  Scy- 
thopis  ;  PEleuthé'rus ,  le  Sabba- 
tion,  le  torrent  du  Rofeau,  ou  dç 
Canna;  le  Barrady,  autrçment 
Abana  de  Farfar  ,  Fleuve  de 
Damas. 

On  peut  voir  tous  ces  Fleu* 
ves  fous  leur  article  particu- 
lier. 

FLEUVES  [  Les  ]  ,  (a) 
étoient  fils  de  l'Océan  &  de 
Théris  t  fuivant  la  théogonie 
d'Héfiode.  Ils  reçurent  les  hon- 
neurs divins  chez  les  Égyptiens. 
Aucun  Dieu  parmi  eux  ne  fut 
plus  révéré  que  le  Nil.  Mais,  ils 
ne  furent  pas  lés  feuls  peuples 
qui  reconnurent  les  Fleuves 
pour  des  divinités  ;  plufieurs  na- 
tions les  imitèrent.  Les  Perfes, 
?[uojque  grands  adorateurs  du 
eu  ,  révérèrent  cependant  les 
Fleuves,  comme  Tobferve  Hé- 
rodote. Ils  ne  vouloient  pas  mê- 
me qu'on  s'y  lavât  les  mains, 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  XII.  p.  47.'^  Jmiv»  Tom, 
XVIII.  pag.  j. 
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y   crachât  , 


6c  encore 
moins  qu'on  y  fit  rien  d'indé- 
cent. 

Maxime  de  Tyr  rapporte 
que  les  MafTagetes  adoroient 
auffi  le  Tanaïs  &  les  Palus-Méo- 
tides  ,  comme  des  divinités  ; 
qu'ils  leur  dédioient  des  ftatues 
&  juroient  en  leurs  noms.  Il 
ndus  apprend  encore  que  les 
Phrygiens  de  la  ville  de  Célene 
offroient  des  facrifices  aux  fleu- 
ves Méandre  &  Marfias. 

On  voit  encore  aujourd'hui 
dans  les  Indes  des  veiliges  du 
culte  des  Fleuves.  Les  peuples 
y  ont  une  vénération  (îngulière 
pour  le  grand  &  le  petit  Gange; 
ils  en  eitiment  les  eaux  faintes 
&  facrées ,  &  ils  leur  attribuent 
des  vertus  merveilleufes  ;  fu- 
perftition  que  les  fouverains 
fçavent  mettre  à  profit ,  en  ven- 
dant chèrement  à  leurs  fujets 
la  permiltîon  de  s'y  baigner,  & 
même  d'y  puifer  de  l'eau. 

I.  Outre  le  motif  général  qui 
porta  les  Grecs  &  les  Romains, 
ainfî  que  les  autres  peuples  de 
la  terre ,  à  fe  livrer  à  l'idolâtrie 
des  Fleuves  &  des  fontaines  , 

(c'eft-à-^diré,  leur  grande  uti- 
ité  3  Maxime  de  Tyr  dans  fon 
trente  -  huitième  difcours  ,  en 
rapporte  plulîeurs  raifons  par- 
ticulières. Les  Payens  ,  dit-il , 
rendirent  aux  Fleuves  des  hon» 
neurs  divins  pour  fix  différen- 
tes raifons.  La  première  &  la 
principale  étoit  l'utilité  8c  les 
avantages  confîdéràbles  que  les 
peuples  recevoient  dels  Fleuves 
&  des  fontaines  qui  arrofoient 
leurs  païs.  Ainfi,  les  Égyptiens 
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^fFrîrent  leurs  hommages  au 
Nil  ;  les  Indiens  ,  au  Gange  dc 
à  l'Indus  ,  parce  qu'ils  attri- 
buoient  toute  la  fertilité  de 
leurs  tertres  ,  aux  débordement 
annuels  &  périodiques  de  ces 
Fleuves  ,  qui  inondant  leurs 
campagnes ,  leur  tenoient  lieu 
de  pluies  abondantes  ,  qui  font 
très-rares  chez  ces  peuples. 

La  féconde  raifon  de  ce  cul- 
te étoit  prife  tant  de  la  beauté 
dçs  eaux  de  certains  Fleuves  , 
que  des  agrémens  N^u'elUs  ré- 
pandent dans  les  lieux  où  elles 
coulent.  Ainfi ,  le  Pénée  en  bai- 

fnant  la  vallée  de  Tempe ,  en 
t  un  lieu  de  délices  ,  dont  les 
Poètes  anciens  ôc' modernes  ont 
parlé  conlfhe  d'un  lieu  digne  du 
lejour  des  dieux  mêmes.  Le 
Fleuve  de  Ladon  en  Arcadie 
dut  auffi  par  cette  raifon  être 
un  des  Fleuves  les  plus  révérés 
des  Grecs  ,  puifque  Paufanias 
affiire  que  de  tous  les  Fleuves 
de  la  Grèce  ,  il  n'y  en  avoir 
aucun  qui  lui  fût  comparable 
pour  la  beauté  &  la  clarté  de 
fes  eaux. 

La  troifième  raifon  prife  de 
la  vafte  étendue  d'un  Fleuve, 

Eorta  les  Scythes  à  honorer  le 
>anube  au-deflus  de  tous  les 
autres  Flquves.  Les  Romains 
ne  s'en  éloignèrent  pas  non 
plus ,  &  on  le  trouve  repréfen- 
té  comme  une  divinité  fur  les 
médailles  de  Trajan.  Le  Rhin 
mérita  auffi  par  fa  grandeur  d'ê- 
tre gravé  fur  les  médailles  Ro- 
maines ivec  cette  infcription  : 
SJLUS  PROVINCIARUM  , 
^u  revers  de  Pofthume. 
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La  <juattîèine  raîfon  ^tou  * 
prife  des  fiflîons  ing^nicufes, 
que  les  Poë^tes  &  les  Mytho- 
logues ont  débitées  au  fujct  des 
Fleuves;  ainfi,  pour  faire  va* 
Joir  1^  divÎTiité  d'Achélous  , 
qu'JJoiîière  hojiore  du  titre  de 
rpi  dçs  Fleuves ,  que  n^ont  point 
fivanç^  les  Poëies  touchant  k 
combat  célèbre  que  le  génie  oe 
ce  Fieuve  eut  à  foutenir  con- 
tre Hercule  ?  Au  relie  *  1*A- 
chélous  étok  fi  révéré ,  que  l'o- 
racle de  Dodooe  ordonnoit 
fbuvejit  à  ceux  qui  venoient  Iç 
c^nfulter ,  d'aller  offrir  des  fa- 
crifices  à  ce  Fieuve,  pour  fe 
te  rendre  favorable.  Il  avoic 
£es  auteJ« ,  ai^ifi  que  le  Céphife 
&  TAlphée.  Les  aventures  de 
Paphné  avecLeucjppe,  rappor- 
tées dans  Paulânias^^  celles 
de  Neptune  avec  Cérès  fur  les 
bords  du  Laden  «  augmentèrent  * 
encorçia  vénération  qu'on  avoit 
pour  ce  Eleuv-e  9  à  caufe  de  la 
beauté  de  le  s  eaux» 

La  cinquième  raifon  étoic 
fondée  fur  qu^lq^iç  règlement 
ou  loi  particulièrç  »  ou  peut- 
être  0)ême  fur  quelque  maxime 
fie  politique  ;  ainfi  ,  Sybotas  9 
roi  de  Meflenie ,  ordonna  que 
les  Rois  fcs  fuccefleurs  offri- 
roient  des  facrifices  tous  les  ans 
au  Fieuve  Pamifus,  . 

La  fi^cièrae  raifon  yenoit  de 
quelque  ordonnance  de  reli-^ 
gion.  Tel  fut  le  motif  qui  en^ 
gagea  les  Athéniens  à  reconr 
nQÎtfcriUflus  pour  Un  de  leurs 
dieux  tutélaires. 

II.  Le^  raifons  qu'apporte 
MsLsàmt  de  Tyr,  ne  font  pdi 
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les  feules  qu'eurent  les  Payens 
d'élever  à  la  dignité  de  dieux 
&  de  déeffes  les  Fleuves  &  les 
fontaines  ;  ils  y  furent  encorç 
engagés  par  la  facilité  du  com*- 
merce  que  les  grandes  rivières 
établiflenc ,  non  feulement  en>- 
tre  les  peuples  de  diiférentes 
provinces ,  mais  encore  avec 
les  nations  des  contrées  les 
plus  éloignées ,  par  la  commua 
nication  qu'ont  les  grands  Flei%- 
ves  avec  les  mers. 

Un  autre  motif  étoit  l'obCcn^ 
Tité  de  l'origine  des  Fleuves 
^  d^s  fontaines,  &  la  perpé^ 
tùité  de  leur  cours  ,  qu'ils  ad- 
miroient  comme  un  myftère  in^ 
péaétrable  de  la  nature,  mab 
digne  de  la  plus  profonde  vé- 
nération ;  auilî ,  Sénéque  dit 
qu'on  révéroit  fur-tout  la  four- 
ce  des  Fleuves ,  &  que  c'étoit- 
là  qu  on  alloit  leur  rendre  fes 
premiers  hommages. 

Le  troifième ,  c'étoît  lorfque 
par  leur  profondeur  &  leur 
Jargeur,  ils  fervoient  de  limi^- 
tes  &  de  \)3itTiètes  à  de  puif- 
fantes  nations  ,  ainfi  que  le 
Rhin,  le  Danube,  l'Euphrate 
.&  quelques  autres  Fleuves.  Oa 
ne.  les  regardoit  pas  feulement 
comme  autant  de  défenfes  na*- 
turelles  contre  les  învafions 
fubites  d'un  ennemi  ambitieux 
&  puKTant ,  mais  aufii  comme 
des  bornes  facrées  &. inviola- 
bles qu'on  ne  pouvoit  franchir 
fans  commettre  une  efpèce  de 
facrilege. 

4.^  On  déféroit  encore  des 
honneurs  diftingués  aux  Fleu- 
ves qui  traverfoient  ou  qui  bai- 
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gnoientles  murs  des  villes  prin- 
cipales, &  fur-tout  des  capi- 
tales des  États  ;  ainfî ,  le  Sca- 
mandre  &  le  Tibre  figurent, 
le  premier  dans  Homère  ,  le 
fécond  dans  Virgile  ,  comme 
les  Patrons,  l'un  de  la  ville  de 
Troye,  &  l'autre  de  celle  de 
Rome.  Et  combien  de  Fleuves  ne 
voyons-nous  pas  repréfentcs  au 
revers  des  villes  Grecques , 
■avec  leurs  autres  Dieux? 

5.**  Les  fidions  des  Poètes 
-ficdes  Mythologues,  formèrent 
<ie  quantité  de  Fleuves  &  de 
fontaines  ,'  comme  autant  de 
perfonnages  réels  à  qui  ils  prê- 
tèrent des  noms  de  Héros,  de 
Rois,  de  Princes  &  de  Prin- 
cefles. 

Le  culte,  que  TAntiquîté 
rendit  aux  Fleuves  &  aux  fon- 
taines, fut  donc  auffi  fondé  fur 
la  perfuafîon  où  l'on  étoit  que 
les  génies  des  grands  perfon- 
nages dont  ils  portoienc  les 
noms ,  réfidoient  dans  leurs 
eaux  ,  qu'ils  leur  communi- 
quoient  leur  vertu  ,  qu'ils  les 
gouvernoient  à  leur  volonté. 
ï^es  Poëtes  nous  donnent  même 
des  defcriptions  pompeufes  des 
palais  fouterreins  de  ces^  divi- 
nités des  eaux ,  avec  autant  d*e- 
xaâitude  que  s'ils  avoient  été  à 
leur  cour. 

Mais ,  quelque  vénération 
qu^on  ait  eue  anciennement  pour 
les  Fleuves  en  général ,  il  y  en 
avoit  de  très-privilégiés,  tels 
que  ceux  qui  étoient  confacrés 
à  quelqu'une  des  premières  di- 
vinités. Entre*  ceux-ci,  fans 
vien  dire  du  Fleuve  Inachus, 


qu*Héfiode  nomme  le  favori  da 
Ciel ,  ni  du  Fleuve  Eurotas  , 
ni  de  quelques  autres  qu'on  in* 
voquoit  fous  le  titre  de  quel- 
que dieu  célefte,  l'Alphée  fut 
des  plus  folemnifés  ,  comme 
étant  particulièrement  chéri  de 
Jupiter.  De  tous  les  Fleuves  , 
^t  Paufanias ,  il  n'y  en  a  aucuo 
qui  foît  plus  agréable  à  Jupi- 
ter que  l  Alphée.  ïAuffi  n'étoit- 
il  pas  permis  de  fe  fervir  d*au« 
tre  eau  que  de  celle  de  qe  Flcu» 
ve ,  pour  délayer  les  cendres 
des  viélimes  qu'on  immoloit  à 
Jupiter  Olympien.  Lts  Arufpi- 
ces  faifoient  de  ces  cendres  un 
mortier  qu'ils  employoient  à 
enduire  tous  les  ans,  le  19  de 
Mars  ,  l'autel  de  ce  Dieu  ,  & 
à  réparer  les  degrés  par  lefquels 
on  y  montoit. 

Les  Romains  n'eurent  pas 
moins  de  vénération  pour  le  Ti- 
bre. Dans  quelle  majeilé  Vir- 
gile ne  le  lait-il  pas  apparoî- 
tre  en  fonge  à  Enée?  Souve- 
rain maître  du  lieu  où  ce  Héros 
repofoit,  &  ^uflî  verfé  que  Ju- 
piter même  dans  la  connoilTan- 
ce  de  l'avenir  4  il  lui  annonce 
la  grandeur  de  fes  deilinées , 
Se  rinftruit  de  ce  qu'il  doit  fai- 
re pour  s'en  rendre  digne.  Ce 
Héros  fe  tournant  alors  vers 
Torient,  félon  Fufage  obfervé 
dans  rinvocation  des  Dieux 
célefles  ;  Ôc  après  avoir  pris 
de  l'eau  du  Tibre  dans  fes  mains» 
autre  pratique  ufîtée  dans  l'in- 
vocation des  Fleuves,  ce*Hé- 
ros,  dis-je,  adrefle  fa  prière 
au  Tibre,  comme  à  la  divinité 
tutélaire  du  païs,  il  exalte  U 
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fainteté  de  fes  eaux,  îl  l*ho- 
nore  du  litre  fuperbe  de  maître 
de  ritalie,  il  implore  fa  pr<5- 
téftion,  &  jure  êe  ne  jamais 
ceflTer'de  lui  rendre  fes  hom- 
mages. 

Le  Clitumne ,  Fleuve  à  une 
lieue  de  Spolete  dans  TOmbrie^ 
fut  aufli  fx)rt  honoré. 

III.  Selon  Héfiode  ,  on  ne 
devoit  point  paffer  les  Fleuves, 
ni  les  rivières  ,  fans  les  invo- 
quer auparavant ,  en  fe  lavant 
les  mains  Ans  leurs  eaux*  Les 
Dieux,  ajoûte-t-il,  fe  mettent 
en  colère  &  puniflent  févere- 
ment  ceux  qui  négligent  de  le 
faire.  * 

Maisf  dans  les  grandes  oc- 
calions  >  ainfî  que  dans  les  ex- 
péditions militaires,  on  s'étu- 
dioit  à  fe  rendre  les  divinités 
,  des  Fleuves  favorables ,  en  leur 
faifaiit  des  facrifices  de  pompe 
&  d'appareil ,  avant  que  de  tra- 
verfer  leurs  eaux;  c'eft  ce  que 
les  Grecs  appelloient  Aia^a» 
iifix  Çpfir  immoler  des  viélimes 
pourvu  p^iffage.  Les  magiftrats 
Romains  n'ofoient  même,* félon 
Feftus,  paffer  le  ruifleau  Pé- 
tronia  pour  entrer  dans  l||champ 
de  Mars ,  qu'ils  n*euflcnt  au- 
paravant confulté  les  Augures 
fur  fes  bords  ;  cérémonie  que 
les  Préteurs  &  Propréteurs  ob- 
fervoient  auffi  avant  que  de  fe 
mettre  en  marche  pour  quelque 
expédition  militaire  ,  félon  Ci- 
céron.  Le  facrifice  le  plus  or- 
dinaire en  ces  occafions,  étoit 
celui  d'un  cheval  ;  Xcrxès  offrit 
des  chevaux  blancs  en  facrifi- 
ce^au  Fleuve  du  Strymon,  avant 
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que  de  le  traverfer  pout  entrer 
dans  la  Grèce ,  ainfî  que  nous 
rapprend  Hérodote.  Tiridato 
offrit  aufÏÏ  un  cheval  à  TËu- 
phrate,  avant  que  de  le  paiïer 
avec  L.  Viteliius  ,  général  de 
l'armée  Romaine ,  fous  l'empi- 
re de  Tibère.  Quanta  Vitel- 
iius, il  fit  un  facrifice  de  tau- 
reaux, félon  l'ufage  des  Ro- 
mains. 

On  fe  contentoit  même  quel- 
quefois d'offirir  des  chevaux  aux 
Fleuves  fans  les  immoler,  en 
les  précipitant  dans  leurs  eaux 
ainfi  que  le  pratiquoient  le» 
Troyens  à  l'égard  du  Scaman- 
dre.  Quelquerois  on  fe  conten- 
toit de  les  laifler  vivre  en  li- 
berté dans  les  prairies  voifines. 
Ainfî ,  Jules  téfar  avant  que 
de  pafler  le  Rubicon  ,  pour 
marcher  contre  Rome,  youa  à 
ce  Fleuve  un  affez  grand  nom-- 
bre  de  chevaux,  qu'il  abandon- 
na à  eux-mêmes  dans  les  pâtu^^ 
rages  des  environs. 

On  facrifioit  au{&  des  tau^^ 
reaux  aux  Fleuves,  ainfî  qu'à 
l'Océan  &  à  Neptune.  Lucul- 
lus  facrifîe  un  taureau  à  FEu» 
phrate ,  avant  que  de  le  paffer 
pour  pourfuivre  Tigrane.  Oa 
donnoit  même  quelquefois  aux 
Fleuves  la  figure  d'un  taureau; 
d'où  leur  vient  le  furnom  dé 
Tavfiif^oppM.  Souvent  auffi  on  les 
repréfentoit  avec  des  cornes 
de  taureau;  d'où  le, Nil,  le 
Tibre,  le  Rhin,  l'Éridan  & 
quelques  autres  Fleuves  font 
appelles  par  les  toëtes  Ktpa^ 
rof4Qppo:  %  K(paro(t>opot  ,  Cornifor'^ 
mes,  CornigerL  Cétoiç  d'aillcui:$ 
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un  fymbolc  de  l'abondance  qu*ils 
portoient  avec  eux.        * 

Outre  les  facrifices  de  che- 
vaux &  de  taureaux  qu'on  of- 
froic  aux  Fleuves ,  on  leur  ren- 
doit  encore  {t%  hommages  par 
des  offrandes  de  différentes  ef- 
pèces.  Une  des  plus  fînguliè- 
tes  y  étoit  celle  que  les  jeunes 
itlles  de  Troye  &  des  environs, 
faifoient  de  leur  virginité  au 
Fleuve  Scamandre ,  en  allant  fe 
•  baigner  dans  fes  eaux  la  veille 
'de  leurs  noces.  Une  autre  étoit 
de  vouer  fes  cheveux  à  quel- 
que Fleuve.  Paufanias  rapporte 
dans  fon  voyage-  d'Arcadie  f 
due  la  jeunefle  de  Philialie  ou 
rhigalie  ,  alloit  certains  jours 
fe  couper  les  cheveux  fur  les 
bords  du  Néda,  pour  les  lui 
confacret. 

Cette  pratique,  devoit  être 
fort  ancienne  dans  la  Grèce  , 
puifque  nous  lifons  dans  Honiè- 
fc  que  Pelée  voua  au  Fleuve 
Sperchius  la  chevelure  de  fon 
fis  Achille.  Cet  ufagc  devoit 
auffi  avoir  eu  cours  en  Egypte; 
car,  le  même  Poëte  remarque 
que  Memnon ,  iîls  de  l'Aurore , 
fa  cri  fia  fa  chevelure  au  Nil. 

rV.  Si  nous  voulons  préfen- 
tement  confulter  nos  recueils 
de  figures  antiques,  nous  y  ver- 
rons plufîeurs  divinités  de  Fleu- 
ves &  de  fontaines  mêlées  avec 
les  principaux  dieux  du  Paga- 
nifme ,  entre  lefquels  il  eft  aifé 
de  les  diftlnguer  par  les  fym- 
boles  qui  leur  font  propres. 

Les  r|leuves  s'y  font  connoî- 
tre,par  de  longs  cheveux  on.- 
dés^  par  une  couronne  de  rû- 


féaux ,  aînfi  que  le  Danube  au 
revers  d*^une  médaille  de  Tra- 
jan ,  de  que  le  Tibre  dans  Vir- 
gile :  * 

^  •  .  .  •  Et  crines  utnbrofa  tegebat 
arundo. 

On  y  voit  auffi  les  Fleuves 
couronnés  d'autres  plantes  aqua- 
tiques ,  &  ils  en  tiennent  quel- 
quefois à  la  main,  ou  un  gou- 
vernail. Au-deffou$  de  leurs 
figures ,  font  fouve^  repréfen- 
tés  ,  ou  une  barque  9.  ou  uft 
éperon  de  galère,  &  prefque 
toujours  une  urne  rcnverféc  , 
d'où  paroit  couler  de  Teau,  & 
fur  laxjuelle  s'appuye  le  Fleuve 
à  demi- couché. 

Outre  ces  types  qui  établif-' 
fent  une  différence  marquée 
entre  les  Fleuves  &  les  autres 
divinités  ,  ils  ont  encore  des 
fymboles  particuliers  qui  les 
caraélèrifent,  &  les  diilinguenc 
Its  uns  des  autres.  Le  Croco- 
dile ,  ou  l'Hippopotame ,  l'Ibis  , 
richneumonôc  autres  fjrmboles, 
nous  annoncent  le  Nil  »  «infi 
q^u'une  louve  qui  allaite  deux 
enfans ,  déiîgne  le  Tibre. 

On  #econnoît  encore  cet** 
tains  Fleivves  par  des  plantes 
particulières  qui  naiflcnt  dans 
leur  fein  y.  ou  fur  leurs  rivages  , 
ou  4âns  leur  voifînage  ;  ainrfî  > 
une  feuille  d'Ache  marque  le 
Fleuve  Hîmér a  en  Sicile,  ou  le 
Fleuve  Sélinus  dans  la  Troade. 

Mais,  comme  tout  eft  figid* 
ficatif  fur  les  médailles  ,  luf-* 
qu'aux  attitudes ,  aux  pofitions 
PC  aux  airi  de  tête  ,  les  Anci-: 
quaires  font  aulE  fort  attentifil 
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^3l  examiner  la  manière  donc  les 
Fleuves  font  repréfentés  fur  ces 
jnonumens  ,  pour  juger  ,  par 
exemple ,  s'ils  font  navigables 
eu  non ,  s'ils  ont  un  long  cours» 
s'ils  vont  jufqu'à  la  mer,  ôc 
aînfi  du  reile. 

Y  font'ils  6gurés  en  hommes 
âgés  &  barbus,  ce  font  ordi- 
nairement de  grands  Fleuves 
navigables ,  qui  vont  fe  rendre 
à  la  mer.  S*y  montrent- ils  en 
jeunes  homme>s  fans  barbe,  ce 
ne  font  le  plus  fouvent  que  des 
rivières  qui  à  peine  peuvent 
porter  bateau. 

Si  les  rivières  paroîffent  fur 
les  médailles  fous  la  figure  de 
femmes ,  ou  plutôt  de  nymphes, 
c*eft,  dit  M.  Vaillant,  qu'elles 
ne  vont  pas  jufqu'à  la  mer, 
qu'elles  fe  joignent  fur  leur  rou- 
te à  quelque  Fleuve  plus  con- 
lîdérable ,  qui  les  reçoit,  &  leur 
fait  perdre  leur  nom. 

Élien  nous  apprend  mCme 
que  les  Agrigencins,  pour  fai- 
re connoître  que  le  Fleuve  qui 
pafloit  par  leur  ville,  étoit  fort 
petit,  &  avoir  très-peu  de  cours, 
l'adorèrent  fous  la  figure  d'un 
bel  enfant,  à  l'honneur  de  qui 
ils  confacrerent  une  flatue  d'i- 
voire dans  le  temple  d'Apol- 
lon à  Delphes. 
,  C'eft  peut-être  encore  pour 
caraiflérifer  plus  particulière- 
ment certains  Fleuves ,  que  l'ur- 
ne des  uns  eft  fort  penchée  , 
Touverture  en  bas ,  &  que  l'ur- 
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ne  des  autres  eft  de  niveau ,  & 
comme  à  demi -plongée  dans 
l'eau ,  pour  exprimer  que  le 
cours  des  uns  eft  très-rapide» 
&  que  le  cours  des  autres  eft 
lent  &  tranquille.  Ces  mêmes 
Fleuves  font  pofés  fur  les  mé- 
dailles à  droite  ou  à  gauche» 
félon  leur  cours  vers  ï'Orient, 
ou  vers  l'Occident. 

FLEVUM,  FUvum,  (a) 
nom  d'une  fortcreflc  fur  les 
côtes  de  l*Océan,  félon  Taci- 
te. Pline  donne  le  nom  de  Fie-» 
vum  à  l'une  des  embouchures 
du  Rhin.  La  fortereffe  de  Ta- 
cite devoit  être  dans  ces  quar- 
tiers-là, puifque  c'étoit  de-là» 
félon  lui ,  que  Ton  gardoit  le» 
côtes  de  l'Océan. 

FLORALIS  ,  Floralis  ,  nom 
d'un  Flamine.  Foye^  Flamines. 

FLORAUX,  Fioralia,  (^> 
jeux  qui  furent  inftitués  en  l'hon- 
neur de  Flore,  dont  le  cuit© 
fut  établi  dans  Rome  par  Ta- 
tJus,  roi  des  Sabins ,  &  collè- 
gue de  Rômulus.  Elle  avoit  dé- 
jà du  teitis  de  Numa  Pompilius 
fes  prêtres  Ôc  fes  facrifices  5 
mais ,  on  ne  commença  à  célé- 
brer fes  jeux  que  l'an  d^  Rome 
513,  fous  deux  Édiles  de  la  fa-» 
mille  des  Publiciens.  C'eft  Ovi- 
de qui  nous  l'apprend ,  ce  font 
les  médailles  qui  le  confirment» 
de  Tacite  n'y  donne  pas  peu  de 
poids ,  lorfqu'il  dit  que  Lucîus 
&•  Marcus  rublicius  firent  re- 
bâtir le  temple  de  Flore  dans 


(«)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c<  7».  Plin.  J/nlir.  T.  VlIL  p.  1S4,  &  fitiv.  Antiq* 
T.  1.  p*  %%%'  lexpl.  par  D.  Bcm.  de  Montf*  T,  I,  p. 

ih)  Juft.  L.  XLIir.  c.  4.  Myth.  parUSo  ,  a8u 
|Mt.  TAbb.  Ban.  ToAi,  IV.  pag.  44^,  &  I 
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le  cours  de  leur  édilité.  Ce- 
pendant, on  ne  renouvelloit  ces 
|eux  que  lorfque  Tintenipérie 
de  Tair  annonçoit  ou  faifoit 
craindre  la  Ûérîlité ,  ou  lorfque 
les  livres  des  Sibylles  Tordon- 
noient  >  félon  la  remarque  de 
Pline. 

Ce  ne  fut  que  Tan  de  Rome 
580,  que  les  jeux  Floraux  de- 
vinrent annuels  ,  à  l'occaiion 
d*une  ilérilité  qui  dura  plufîeurs 
années  9  Ôc  qui  avoit  ité  annon- 
cée pac  des  printems  froids  6c 
pluvieux.  Le  Sénat ,  pour  flé- 
chir Flore  &  obtenir  de  meil- 
leures récoltes  à  l'avenir  ,  or- 
donna que  les  jeux  de  cette 
divinité  fuiTent  célébrés  tous 
les  ans  régulièrement  le  28  d'A- 
vril ;  ce  qui  eut  lieu  jufqu*au 
tems  qu'ils  furent  entièrement 
profcrits.  Le  décret  du  Sénat 
commença  à  être  exécuté  fous  le 
confulat  de  Poftumius  6c  de  Laî- 
nas.  Le  fonds  ,  confacré  aux 
frais  des  jeux  Floraux ,  fut  tiré 
des  amendes  de. ceux  qui  s*é- 
toient  appropriés  les  terres  de 
la  République. 

On  les  célébroit  la  nuit  aux 
flambeaux  dans  la  rue  Patri- 
cienne ;  &  quelques-uns  pré- 
tendent que  le  cirque  de  la  col- 
line Hortulorum  y  étoit  unique- 
ment deiliné.  On  y  donna  au 
peuple  la  comédie  entre  plu- 
lîeurs  autres  plaifirs  de  ce  gen- 
re. Si  l'on  en  croit  Suétone 
dans  la  vie  de  Galba ,  6q  Vo- 
pifcus  dans  celle  de  Carin  ^  ces 
Princes  y  firent  paroître  des 
éléphans  qui  danioient  fur  la 
cprde.  Mais  ,  le  dérèglement 
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dans  les  mœurs»  caraAériroît 
propi'ement  les  jeux  Floraux. 
C'eft  aflez  pour  s*^en  convain- 
cre ,  que  de  fe  rappeller  qu'on 
y  raflembloit  les  courtifannes 
toutes  nues  au  fon  de  la  trom- 
pette ;  ôc>  quoique  Saint  Au« 
guflfn  ait  foudroyé  avec  raifon 
un  fpedlacle  fi  honteux  ,  Juvé- 
nal  en  dit  autant  que  lut  dans 
ces  quatre'  mots  :  Digniffima 
prorfui  Florali  matrona  tuba. 

Ovide  fe  contente  de  pein- 
dre les  jeux  Floraux  fous  les 
couleurs  de  cette  galanterie» 
dont  il  donne  dans  fes  écrits^  de 
fi  dangereufes  leçons.  La  déeflfe 
Flore  ,  dit-il ,  vouloit  que  les 
courtifannes  célébraflent  fa  fê- 
te ,  parce  qu'il  eft  jufte  d'aver- 
tir les  femmes  qu'elles  doivent 
profiter  de  leur  beauté,  pen-. 
\lant  qu'elle  eft  dans  fa  fleur; 
&  que  Ç\  elles  laifl^ent  pafl*er  le 
bel  âge,  elles  feront  méprifées 
comme  une  rofe  qui  n'a  plus 
que  fes  épines  ;  morale  toute 
femblable  à  celle  de  nos  opéra  : 

Ou  font  Us  noms  honteux  d^erreur 
&  de  foibUJfe  ; 

Notre  devoir  eft  combattu  , 

Et  r exemple  des  Dieux  y  fait  à 

lajeunejje 

Uu  fcrupule  de  la  vertu. 

Valere  Maxime  rapporte  que, 
Caton  s'étant  un  Jour  trouvé  à 
la  célébration  des  jeux  Floraux^ 
le  peuple,plein  de  confîdératioa 
pour  un  homme  fi  refpeûable, 
eut  honte  de  demander  en  fa 
préfence  le  fpedlacle  des  infâ- 
mes nudités  de  ce  jour-là.  Fa- 
vonius 
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Voniiis  lui  ayant  repréfenté  les 
égards  extraordinaires  qu'on 
avoit  pQur  lui ,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  pour  ne  point  trou- 
bler la  fête  ;  &  en  même  tems 
ne  point  voir  les  défordres  qui 
«'y  conimettoient  ;  alors  le  peu^^ 
pie  s'étant  apperçu  de  la  com- 
plaifance  de  Catoa ,  le  combla 
d'éloges  après  Ton  départ»  & 
ne  changea  rien  à  fes  plaifirs. 
'  Mais ,  ce  fage  Romain  n*auroit- 
îl  pas  mieux  fait  >  ou  de  ne 
point  paroître  à  ces  jeux ,  ou 
i'y  demeurer  ,  puifqu*il  y  étoit 
pour  en  réprimer  la  licence  î 
Ceft  à  peu  près  ainfi  qu'en 
penfoit  Martial.  »  Pourquoi, 
»  dit-il,  en  apoftrophant  Ca- 
a>  ion ,  paroifHez-^ous  aux  jeux, 
n  puifque  vous  en  connoiffiez 
S)  la, licence?  N'étiez- vous  ve- 
»  nu  au  théâtre  que  pour  en 
i>  fortir  ?  » 

NoJJis  jocofa  dulce  cum  facrum 
Flors 

Feftofque  lufus  &  lictntlam  vuigi  , 

Cur  in   tkeatrum ,   Ci^to  fevtrc  , 
venifii? 

'An  ideo  tanthm  vénéras  ut  exi^ 
res  ? 

FLORE,  F/^rtf,  il)^w>«,  {a) 
Tune  des  déeâes  qui  préfidoient 
aux  bleds.  On  lui  offroât  des 
facrifices  dans  certains  tems 
xie  l'année  ,  félon  M.  l'abbé 
Banier.  ^^ 

FLORE ,  Flora ,  <I>aw>«  ,  l'une 

«(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Bajp.  Tom.t  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  L  «So»  «Si. 
I.  p.  p.  )45.  I  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript,  9t,  Belli 

(h)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  1  LcUt  Tom.  I,  pa^,  tôt. 
*V,  pag.  4J7.  ër  ><tr.  Aniiq.  eipl,  pail 
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des  nymphes  àQ%  ifles  fortu«> 
nées,  que  les  Grecs  appelloienc 
Chloris.  Le  Zéphyre  i'aima ,  la 
ravit  Ôc  en  fit  Ion  époufe.  £ll6 
étoit  alors  dans  fa  première 
jeuneffe;  Zéphyre  l'y  nxa ,  em* 
pécha  le  tems  de  couler  pour 
elle,  &  la  fit  jouir  d'un  prin-^ 
tems  étemel*  Les  Sabins  l'ado^ 
rerent.  Le  collègue  de  Romu* 
lus  lui  éleva  àts  autels  ^u  ml* 
lieu  de  Rome  naiflante. 

FLORE ,  Flora ,  (^xd^a,  ^  (  ^  ) 
déefle  du  Paganifme.  Si  nous 
en  croyons  Laélance  ,  Flore 
étoit  une  femme  de  mauvaife  vie^ 
qui  ayant  gagpé  beaucoup  de 
bien ,  fit  le  peuple  Romain  foii 
héritier  9  6c  laifTa  une  fomme 
confidérable  pour  faire  célé^ 
brer  tous  les  ans  le  Jour  de  îk 
naiflance,  par  une  tète  folem* 
nelle  ,  &  des  jeux  qui  de  Ton 
nom  furent  appelles  Floraux. 
Mais ,  continue  ce  fçavant  Pc** 
re  de  l'Églife ,  la  honte  tant  de 
la  fuccemon  que  d'une  telle  fô-* 
te ,  porta  le  Sénat  à  mettre  cet- 
te courtifanne  au  nombre  des 
dieux ,  &  à  feindre  qu^elle  étoic 
la  déefle  des  Fleurs.  Ovide  > 
pour  donner  un  air  de  vérité 
a  cette  Fable ,  a  dit  que  Flore 
étoit  une  nymphe  appelléeChlo« 
ris,  qui  étant  mariée  avec  le 
Zéphyre  ,  avoit  reçu  de  foa 
époux  pour  fon  douaire  ,  ua 
empire  fur  toutes  les  fleurs. 

Quelques  Critiques ,  entre 
lefquels  font  Voâîus  &  Bayle  > 
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ne  trouvant  rien  de  femblable 
dans  les  Anciens,  fe  font  fort 
élevés  contre  La^ance  ;  Se  le 
'dernier  a  ofé  dire  qu'il  avoir 
emprunté  le  fecours  du  menfon- 
ge ,  &  qu'aucun  autre  Père  de 
'  rÉglife ,  ni  aucun  Ancien  n  a- 
voient  rien  dit  de  femblable. 
^ais,  s'il  eft  vrai  que  Minu- 
tius  Félix,  Arnobe,  6c  S.  Au- 
guftin ,  parmi  les  Pères  de  l'É-* 
glife ,'  Plutarque ,  Macrobe  & 
un  ancien  Scholiafte  de  Juvé- 
nal  parmi  les  auteurs  Çrofanes, 
parlent  à  peu  près  ae  même 
que  Laûance ,  la  critique  de  ce$ 
deux  Cenfeurs  tombera  d'elle- 
même.  Or,  Minutius  Félix  dit 
qu'Acoa  Laurentia  &  Flore 
étoient  deux  célèbres  courtifan- 
Jies  que  lefi  Romains  avoienc 
élevées  au  nombre  des  dieux. 
Arnobe  donne  à  Flore  la  mê- 
me épiihete  de  courtifanne. 
Pour  ce  qui  regarde  Saint  Au- 
guilin,  que  peut-on  répondre 
à  la  queûipn  qu'il  fait  aux 
Payens;  fçavoir  :  Quétoh^ce 
donc  que  cette  mère  Flore ,  quelle 
déejfe  étoit-ce ,  puifqu'elle  ne  tire 
toute  fa  célébrité  que  de  fes  ifi" 
famies  ?  Sinon  que  c'étoit  une 
femme  débauchée ,  telle  que  la 
repréfente  Ladance.  Le  même 
faint  Dodeur  o^)ferve  en  un 
autre  endroit ,  que  les  impudi- 
cités  qui  fç,  comme tt oient  aux 
jeux  ffaraux,  étoient  une  ex- 
preflîon  de  la  conduite  de  celle 
qui  y  avQÎt  donné  lieu. 

Plutarque  raconte,  quoiqu*â- 
Vcc  quelque  différence  ,  la  mê- 
me liiftoire  due  Ladance.  Il 
nomme  tette  lemme  de  mauvai- 


fe  Yle  y  Laurentia  ou  Acca  Lj^ 
rentia.  Macrobe ,  dans  fes  Sa- 
turnales ,  dit  à  peu  près  la  mê- 
me chofe.  L'ancien  Scholiafte 
de  Juvénal ,  qui  vivoit  peu  de 
tems  après  ConAantin,  dit  en 
parlant  des  jeux  floraux ,  qu'ils 
avaient  été  inflitués  par  Flore, 
&  que  ces  jeux  étoient  mêlés 
d'obfcénités. 

Il  eil  vrai  cependant  que 
Varron  écrit  que  le  culte  de 
Flore  fut  inftitué  à  Rome  par 
Tatius,  collègue  de  Romulus; 
&  dès-là  il  eil  certain  qu'elle 
étoit  honorée  chez  les  Sabins 
avant  la  fondation  de  Rome, 
&  par  conféquent  quelques  (lè- 
cles  avant  le  tems  dont  parle 
Ladance.  Il  eft  vrai  encoije  que 
Pline  parle  d'une  ilatue  de  cette 
déeïïe ,  de  la  main  de  Praxitèle, 
ce  qui  prouve  que  fon  culte 
étoit  célèbre  dans  la  Grèce, 
d'où  il  étoit  pafle  dans  l'Italie, 
long-tems  avant  Romulus, qui 
l'adopta  lorfqu'il  s'afTocia  avec 
Tatius  &  les  Sabins.  Enfin  ,  Jus- 
tin nous  apprend  que  lt%  Pho« 
céens ,  qui  bâtirent  Marfeifle , 
honoroient  la  même  déefTe. 

Pour  concilier  des  opinioof 
contraires ,  ne  peut -on  pas  fup- 
pofer  qu'à  la  vérité  Flore  étoit 
plus  ancienne  qu'Acca  Lauren- 
tia ;  mais  q^ue  celle-ci  ayant 
inflitué  le  peuple  Romain  fon 
héritier ,  on  la*  confondit  avec 
la  déeâ^e  Flore.  £n  effet  ,  il 
étoit  ordinaire  de  joindre  fou* 
vent  des  perfonnages  Modernes 
dont  on  faifoit  l'apothéofe ,  à 
des  dieux  plus  anciens ,  &  de 
mêler  leur  culte.   Ceft  a^ofi  $ 
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Çôur  ne  pas  fc  fervîr  d*autre$ 
exemples ,  que  Romulus  fut  con- 
fondu avec  Quirinus,  honoré 
long-tems  avant  lui  par  les  Sa- 
blns. 

La  déeflè  Flore  fe  reacontre 
aflez  fouvent  fur  les  monumens. 
On  voit  fa  tête  ornée  de  fleurs 
<lans  les  familles  Servilia  & 
Claudia.  Une  figure  du  P.  Kir- 
ker  nous  montre  fon  image  tou- 
te entière.  Elle  eft  couronnée 
de  fleurs,  &  tient  de  fa  main 
gauche  une  corne  d'abondance 
pleine  de  fleurs  de  toute  efpèce. 
Elle  eft  vêtue  '  premièrement 
d'une  robe  qui  lui  defcend  jufw 
qu'aux  pieds  9  âc  qui  traîne  à 
terre  ,  &  enfuite  d'une  autre 
par<-deâlis,  qui  defcetid  moins 
bas;  elle  a  encore  fur  tout  cela 
un  manteau  quelle  retronflè 
par-devant.  La  belle  Flore  don- 
née par  Boiflard  eft  auffi  cou- 
ronnée de  feuillage  &de  fleurs; 
elle  a  fur  fa  longue  tunique  un 
grand  manteau  frangé,  ou  dé- 
coupé fur  tous  les  bords  en 
snanière  de  frange.  Un  Sphinx 
touché  à  fes  pieds ,  ôc  les  hié- 
roglyphes de  la  bafe  pourroient 
jEaire  croire  que  c'eft  une  Ifis. 
Peut-être  a-t-on  voulu  repré- 
lenter  Tune  Se  l'autre  déefle^ 
«romme  on  voit  fouvent  dans 
«ant  d'autres  monumens.  Cicé- 
Ton  met  Flore  au  nombre  des 
^éeflfès  mères  dans  la  premiè- 
Te  de  fés  Verrines. 
^  FLORE ,  Flora,  (Jf^cipa  ,  ^^  ) 
fameufe  cotirtifanne.  Étant  dé- 
jà vieille ,  elle  prenoit  plaifîr  à 

M  Plut.  T.  I.  p.  6x9 ,  647. 
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fe  fouvenîr  du  commerce  qu'elle 
avoit  eu  avec  Pompée  ;  &  elle 
difoit  que  ^  quand  elle  couchoît 
avec  lui,  elle  toe  pouvoit  ja'- 
mais  le  quitter  fans  le  mordre* 
Elle  racontoit  qu'un  des  plus 
intimes  amis  de  rompée  >  nom- 
mé Geminius ,  étant  devenu 
paffiônnément  amoureux  d'elle  > 
la  pourfuivoit  continuellemeric 
&  l'importunoit  fans  cefle  pout 
obtenir  fes  faveurs  ;  qu'en fih 
elle  lui  dit  franchement  qu'ellfe 
ne  pouvoit  les  lui  accorder  à 
caufe  de  Pompée  ;  que  Gértii- 
nîus  s'adrefla  à  Pompée  lui- 
même,  le  conjurant  de  l'aider, 
dans  fa  paffion  ;  que  Pompéb 
voulut  bien  lui  faire  ce  plaifîr; 
mais  que  depuis  ce  momenr-ft 
il  n'eut  plus  aucun  commerce 
avec  elle  &  ne  voulut  plus  la 
voir ,  quoiqu'il  parût  toujours 
l^aimer.  Elle  ajoûtoît  qu'elle 
ne  fupporta  pas  cette  privation 
comme  les  côurtifannes  font 
d'ordinaire  9  mais  qu'elle  &11; 
long-tems  malade  de  douleur 
&  de  regret.  Cette  Flore  étoîc 
pourtant  alors  fi  célèbre  pour 
îa  beauté  &  fa  bonne  grâce  > 
que  Cécilius  Métellus,  voulant 
orner  le  temple  de  Caftor  Se  de 
Pollux  des  plus  belles  ftatues 
&  des  plus  beaux  tableaux,  y 
plaça  le  portrait  de  Flore  au 
naturel»  à  caufe  de  fon  excel- 
lente beauté. 

FLORE,  Flora,  (tx^'pct,  (h) 
autre  courtifanne  dont  Juvénal 
fait  mention. 

FLORENCE  ,  Florentia  ^ 

I    (I)  Juven.  Satyr.  s.  v.  49. 
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^i^oopeprla ,  (a)  ville  dltalie  dans 
rÉtrurîe,  aujourd'hui  la  Tof- 
cane.  Elle  eft  aflez  ancienne , 
quoique  Strabon  n'en  fafle  pas 
mention.  Elle  écoic  même  déjà 
confîdérable  dès  le  tems  de 
Sylla. 

Florus  compte  cette  ville 
entre  les  plus  illuftres  Munici- 
pes  qui  furent  vendus  à  l'en- 
can. Dans  ce  paffage  ,  il  y  a 
des  imprimes  où  Ton  lit  Tlucn" 
tia^  qui  eft  auffi  un  des  noms 
de  cette  ville ,  puifque  Pline 
ne  la  défigne  que  par  le  nom 
de  fes  habitans  ,  qu'il  appelle 
Fluentini;  mais ,  il  y  a  des  ma- 
nufcrits  qui  portent  florentia. 
Tacite  la  compte  entre  les  Mu- 
/licipes  &  les  colonies.  On 
écouta  y  dit -il.  Us  requêtes  des 
municipes  &  des  colonies.  Les 
Florentins  fupplioient  que  Von  ne 
détournât  point  le  Clanis  de  f^ 
lit  ordinaire  pour  U  conduire  dans 
rjlrnus.  M.  de  Fontenelle  [  élo- 
ge de  M.  Viviani,  dans  l'hiftoi- 
re  de  l'Académie  des  Sciences 
170},  p.  173],  explique  fort 
nettement  cette  matière  ,  qui 
eft  affez  géographique  pour  trou- 
ver ici  la  place.  Voici  fes  pa- 
roles, tf  Après  un  débordement 
»  du  Tibre ,  qui  avoit  fait  du 
9  ravage  dans  Rome  9  fous 
n  Tibère ,  le  Sénat  chercha  les 
p  moyens  de  s*en  garantir  à 
»  l'avenir.  Ce:lui  qui  fe  pr^r 
30  fentoit  le  plus  naturellement, 
»  étoitde  détourner  les  rivie- 
a»  res  &  les  lacs  qui  tombent 


»  dans  le  Tibre.  Maïs,  enrrf 
30  toutes  les  autres  rivières , 
»  la  plus  aifée  à  détourner  étoit 
X»  le  Clanis ,  appelle  maintenant 
I»  la  Chiana  ;  car  9  entre  les  mo»- 
»  tagnes  de  la  Tofcane,  il  fe 
»  fo]:me  dans  une  longue  plai* 
30  ne  un  grand  lac ,  que  la  Chia- 
»  na  traverfe ,  &  où  fes  eaux 
x>  font  tellement  en  équilibre, 
n  qu'elles  n'ont  pas  plus  de 
»  pente  pour  couler  du  côté 
j>  d'Orient  dans  le  Tibre ,  que 
I»  du  côté  d'Occident  dans  TAr- 
»  .nus  ,  qui  pafle  à  Florence  ; 
»  de  forte  qu'elle  coule  de  l'un 
«>  &  de  l'autre  côté.  Elle  con- 
33  tribue  beaucoup  aux  inonda- 
»  tions ,  tant  du  Tibre  que  de 
»  l'Amus.  On  pouvoir  donc , 
y>  en  la  détournant  entièrement 
»  dans  l'Anius  ,  ôter  au  Tibre 
»  une  des  caufes  de  fês  débor- 
30  démens;  msus,  on  eût  fauve 
9  Rome  au3ç.  dépens  de  Floren- 
»  ce  ;  &  quoique  cette  ville  ne 
»  fût  alors  qu'une  colonie  peu 
»  confîdérable  ,  elle  -fit  au  Sé- 
»  -nat  des  remontrances  ,  qui 
n  furent  écoutées ....  Les  Ro- 
30  mains  fe  déterminèrent  à  laiP- 
.30  fer  les  chofes  comme  elles 
39  étoient  ;  mais  depuis  ils  bâ- 
»  tirent  une  groffe  muraille, 
30  qui  ferme  d'une  montagne  à 
»  l'autre  la  vallée  par  où  paf- 
39  fe  la  Chfena  pour  fe  jetter 
»  dans  le  Tibre  ,  &  ils  laiâè- 
»  rent  au  milieu  une  ouvertu- 
II  ire  pour  régler  la  quantité 
»  d'eau    qu'ils  vouloient   bien 


(«)  Pcolem.  !•  III.  c.  !•  Plin.  X.  I.  p.  isii  Tadt,  Annal.  L,  î,  c.  79*  Flot.  ^ 
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Il  recevoir.  Cette  itturaflle  fe 
te  voit  encore  aujourd'hui,  it 

Frontîn ,  parlant  des  colonies 
de  la  Tofcane ,  dit  que  celle  de 
Florence  fut  menée  par  les 
Triumvirs.  Elle  étoit  Épifco- 
pale  dès  le  tems  du  pape  Mil- 
tiade.  Elle  fut  érigée  en  Arche- 
vêché par  Martin  V.^  Elle  n'a 
commencé  à  faire  quelque  figu- 
re que  depuis  le  renouvellement 
de  l'empire  d'Occident,  &  fous 
les  empereurs  François.  Depuis 
ce  tems-là ,  elle  a  toujours  crû 
en  richeffes  •&  en  beauté  ,  &  le 
nom  de  Belle  eft  devenu  un  fur- 
nom,  que  l'on  attache  prefque 
toujours  au  nom  de  Florence. 
Fioreniia  ,  ou  Firenia  la  Bella  , 
difent  les  Italiens.  Le  duc  Al- 
bert de  Saxe  en  étoit  û  charmé  » 
qu'il  difoit  ordinairement  qu'on 
ne  devroit  pas  y  laifler  entrer 
tous  les  jours  les  étrangers ,  & 
qu*il  ne  taudroit  la  laifler  voir 
que  les  fêtes  &  dimanches. 

L'Arnus  la  partage  en  deux. 
A  l'orient  &  au  feptentrion  ,.elle 
eft  entourée  de  coteaux  agréa- 
bles &  fertiles ,  &  couverts  de 
belles  maifons  ,  de  jardins  & 
d'arbres  fruitiers.  Ces  coteaux 
en  amphithéâtre,  dans  Tefpace 
de  quatre  ou  cinq  milles,  s'élè- 
vent infenfiblement ,  &  fe  joi- 
gnent aux  hautes  montagnes.  A 
l'occident  eft  une  plaine  de  gran- 
de étendue  ,  bornée,  &  pour 
ainfi  dire  fortifiée  par  l'Apen- 
mn,  qui ^ en  lem^  de  guerre,  la 

(«)  Recueil  d'Antîq.  par  M.  le  Comt. 
4eÇayl.  Tom.  VI.  pàg.  xôj. 
(*)  Tit.  Uv.  L.  XXII.  c.  57. 
W  Tî^çit.  Hi%  L.  V,  ç.  \Q.  ^of(?pI^. 
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met  à  couvert  de  l'irruption  des 
ennemis  de  ce  cô«é-là. 

Cette  ville  ,  aujourd'hui  la 
capitale  de  la  Tofcane ,  eft  dans 
le  Florentin  ou  état  de  Tofca- 
ne ,  auquel  elle  donne  fon  nom* 
S.  A.  R.  le  Grand  Duc  y  fait 
fa  réfidence  depuis  plufieurs  an- 
nées ;  &  les  Arts  utiles  &  agréa- 
bles y  fleuriffent  également  ,* 
par  une  effet  de  la  proteâion 
que  ce  Prince  leur  accorde. 

FLORENTINS,  Florentîni^ 
les  habit  ans  de  Florence.  V^ye^ 
Florence. 

FLORIDUS,  Floridus,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye[  Chevaux  du  Cirque. 

FLORIFÉRA,  {a)  épithete 
que  les  Poètes  donnent  fréquem- 
ment à  Cérès. 

FLORONIE,  Floronia,  (^) 
Veftale  qui  fur  convaincue  de 
s'être  laiuée  corrompre ,  l'an  de 
Rome  536,  &  216  avant  Jefus- 
Chrift.  Pour  éviter  la  peine  de 
fon  crime,  elle  fe  donna  elle- 
même  la  mort.  Celui ,  qui  l'a- 
voit  débauchée  >  fut  battu  de 
Verges  dans  le  champ  des:  aflem- 
blées  p^r  le  fouverain  Pontife, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  expiré  fous 
les  coups. 

FLORUS  [Gessius],  (c) 
GfJJiUs  fl&rusy  Tierioç  4>Acupoç  , 
fut  envoyé  pour  gouverner  Isk 
Judée ,  l'an  onzième  de  l'empire 
de  >ïéron ,  ayant  obtenu  cet 
emploi  par  le  crédit  de  f;^  fem- 
me >  qui  étpit  amie  de  Poppéa^^ 

[de  Antîq.  Judaïc.  p.  699*  &  fif»  de 
Bell.  Jadaïc.  pag.  798.  Crév,  Hiil.  àc^ 
EmprX.  nu  p.  J71.  ër  j9% 
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U  trouva  le  païs  dans  un  état 
qui  eût  oficrt  à  un  Gouverneur 
i^ge ,  adlif  &  bien  intentionné  > 
une  belle  matière  à  exercer  fes 
calens  ôc  fes  vertus  ,  mais  qui 
ne  parut  à  Geflîus  Florus  qu'u- 
ne occafion  de  piller  &  de  s'en- 
xichir. 

Il  fuccéda  à  Albinus  qu'il  fit 
regretter.  Albinus  cachoit  au 
moins  fa  marche,  &  paroifToit 
fufceptible  de  quelque  /honte. 
Geffius  Florus ,  au  contraire,  fit 
publiquement  trophée  de  fes 
injuftices  >  de  fes  rapines  »  de 
£ss  cruautés ,  Ôc  il  fe  conduifit 
à  regard  dé  la  nation  des  Juifs  ^ 
comme  un  bourreau  qui  eût  été 
envoyé  pour  exécuter  des  cri- 
minels. Sans  miféricorde»  fans 
pudeur,  il  ne  fçavoit  ni  s'atten- 
drir fur  les  maux ,  ni  rougir  de 
tout  ce  qui  eft  honteux.  Réu- 
nifiant la  rufe  à  Taudace  ,  il 
excelloit  dans  Tart  funefte  de 
jctter  des  nuages  fur  l'évidence 
de  la  juilice  Bc  du  bon  droit. 
C'étoit  peu  pour  lui  de  vexer 
ôc  de  piller  les  particuliers  ;  il 
dépouilloit  les  villes  entières  , 
il  ravageoit  un  grand  p^s  tout 
à  la  fois.  Ses  intelligences  avec 
les  brigands  éclatoient  à  la  vue 
de  tout  le  moride  ;  &  il  li'y  mân- 
quoit  que  de  publier  à  fon  de 
trompe  une  permiffion. générale- 
de  voler  &  de  tuer ,  à  condition- 
de  lui  réfervér  une  part  du  bu- 
tin. Un  gouvernement  fi  tyran- 
nique  fir  déferrer  la  contrée  j  ^ 
il.  y  eut  un  grand  nombre  de  fa- 
milles qui  abandonnèrent  leurs 
étabUnei^îlb  '&  leurs  biens  , 
jpour  aller  chercher  au  moins 
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chez  l'étranger  la  fureté  &  la 
paix. 

Ceflius  Gallus  étoit  en  même 
tems  gouverneur  de  Syrie,  & 
nul  des  Juifs  n'ofoit  l'aller  trou- 
ver pour  lui  faire  des  plaintes 
de  GeiEus  Florus.  Mais,  étant 
venu  à  Jérufalem  loirs  de  la 
fête  de  Pâques,  tout  le  peuple 
dont  le  nombre  n*étoit  pas  moin- 
dre que  de  trois  millions  de 
perfonnesy  le  conjura  d'avoir 
cômpaifion  des  malheurs  de  la 
nation,  &  de  chafifer  jGeffîus 
Florus ,  que  Ton  pou  voit  di- 
re être  une.  pefle  publique 
oui  l'avoit  entièrement  défolée* 
Geffius  Florus,  qui  étoit  pré- 
fent,  au  lieu  de  s'étonner  de 
voir  une  fi  grande  multitude 
crier  de  la  forte  contre  lui ,  ne 
fit  au  contraire  que  s'en  moc- 
quer  ;  &  Ceilius  Oallus  pour  tâ- 
cher d*appaifer  ce  peuple ,  fe 
contenta  de  lui  promettre  que 
Geflîus  Florus  agiroit  à  l'ave- 
nir avec  plus  de  modération.  U 
s'en  «retourna  enfuite  à  Antio- 
che;  Geflîus  Florus  raccompa- 
gna fufques  à  Céfarée,  &  fe 
juftifia  dans  fon  efprit  par  fes 
impoftures.  Mais  ^  comme  il 
voyoit  que  durant  la  paix  les 
Jjiifs  pourroient  l'accufer  de- 
vant rEmpereut,  au  lieu  que 
li  guerre  coûvriroit  fes  crimes  , 
parce  que  la  recherche  des 
moindres  maux  eft  étouffëe  par 
de  plus  grands ,  il  accabloit  de 
plus  en  plus  les  Juifs  par  fes 
violences  &  fes  injuftices ,  afin 
de  les  porter  à  la  révolte. 

Quelque  grands  que  fuflenc 
lés   maux  que  la  tyrannie  de 
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Ceffius  Florus  faifoît  à  la  na- 
tion Juive  9  elle  les  fouffroit 
fans  fe  révolter.  Mais,  ce  qui 
arriva  à  Céfarée  fut  comme  une 
étincelle  qui  alluma  le  feu  de 
la  guerre.  Les  Juifs  de  cette 
ville  ayant  prié  diverfes  fois 
un  Grec  ,  qui  avoir  une  place 
proche  de  leur  fynagogue ,  de 
la  leur  vendre  j  avec  offre  de 
la  payer  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  valoit ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  le  refufer,  il  réfolut  pour 
les  mortifier  encore  davantage 
d  y  faire  bâtir  des  boutiques  , 
&de  ne  laiffer  ainfi  qu'un  paflTa- 
ge  très-étroit  pour  aller  à  leur 
fynagogue.  Quelques  jeunes 
Juifs  voulurent  empêcher  les 
Ouvriers  de  continuer  ce  tra- 
vail ;  mais ,  Geffius  Florus  leur 
défendit  de  les  y  troubler.  Alors, 
les  principaux  d*entrp  eux  ,  du 
nombre  defquels  étoit  Jean ,  qui 
avoit  affermé  lès  revenus  de 
l'Empereur  ,  donnèrent  huit  ta- 
lens  à  Geffius  Florus  pour  faire 
ceffer  cet  ouvrage.  Il  le  leur 
promit  ;  &  au  lieu  de  tenir  fa 
parole ,  il  n'eut  pas  plutôt  re- 
çu cet  argent  qu'il  partit  de 
Céfarée  pour  s'en  aller  à  Sé- 
bafte  ,  comme  s'il  eût  vendu 
aux  Juifs  à  ce  prix ,  le  moyen 
&  la  permiiCon  d'en  venir  aux 
arme$. 

Le  lendemain  qui  étoit  un 
jour  de  Sabbath,  les  Juifs  étant 
dans  leur  fynagogue,  un  fédi-^ 
tieux  d'entre  les  Grecs  de  06- 
farée  mit  à  deffein  à  l'entrée , 
avant  qu'ils  en  fortifient , 'un 
vafe  de  terre ,  &  immoloit  dès 
pifèaux  «ifecriiicç,  Il  n!çft^a$ 
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croyable  jufqu'à  quel  point  cet- 
te aélion  irrita  les  Juifs ,  parce 
qu'ils  la  confidéroient  comme 
un  outrage  fait  à  leurs  loix 
&  à  leur  fynagogue  ,  qu'ils 
croy oient  en  avoir  été  fouillées* 
Douze  des  principaux  allèrent 
trouver  Geffius  Florus  à  Sébaftô 
pour  fe  plaindre  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  &  implorer  fon  affif-* 
tance  ,  en  lui  touchant  quelque 
mot  des  huit  talens.  Mais,  au 
lieu  de  leur  rendre  juftice  ,  il 
les  fit  mettre  en  priion,  &  prit 
pour  prétexte  qu'ils  avoient 
emporté  leurs  ioix. 

Les  Juifs  de  Jérufâlem  furent 
touchés  de  ce  que  fouffroient 
leurs  frères  de  Céfarée  ;  & 
néanmoins  ils  fe  contenoient 
dans  le  devoir.  Mais,  Gçffiû9 
Florus,  qui  avoir  pris  à  tâche 
d'allumer  la  guerre ,  envoya  dané 
le  même  tems  enlever  du  tréfor 
du  temple  dix-fept  talens  ,  fous 
le  prétexte  du  fervice  de  l'Em* 
pereur.  Cet  attentat  pouffa  à 
bout  la  patience  du  peuple.  Oii 
accourt  de  toutes  parts  au  tem* 
pie  ,  &  une  multitude  infinie 
jettant  des  cris  d'indignation  & 
de  douleur ,  inveque  le  nom  de 
Céfar  ,  Ôc  demande  d'être  dé« 
livrée  de  la  tyrannie  de  Geffius 
Florus.  Quelques  féditieux , 
^ui  s'étoient  Introduits  dans  Je* 
rufalem  ,  înveûiverent  contre 
rintendant,  le  chargèrent  d'in* 
jui:es,  de  pour  le  tourner  en  ri- 
dicule ,  aUoiént  une  taffe  à  là 
#iain  par  toute  la  ville  quêter 
pour  lui,  comme  pour  un  mi- 
férablc  tourn>enté  de  la', faim. 
ÇeUe  dérifioA  publique  ne  j^ 
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on  amour  pour  Targent,  mais 
Jl  ajouta  à  la  cupidité ,  le  motif 
4e  la  eolèfCé  Oubliant  Céfarée , 
oii  avoient  commencé  les  trou- 
bles ,  pour  la  pacification  def* 
quels  il  étoit  même  payé  >  il 
marche  furieux  du  côté  de  Jé- 
rufalem  ;  Se  plus  avide  encore 
tie  butin  que  de  vengeance ,  il 
inene  avec  lui  grand  nombre  de 
foldats ,  cavalerie  &  infanterie  ^ 
cherchant  le  bruit  &  réçlat,& 
i^oulant  d'une  étincelle  aifée  à 
pouffer,  produire  un  incendie. 
Le  peuple  intimidé  penfa  à  con- 
jurer l'orage  ,  &  fortant  au-de- 
vant de  Tarmée ,  il  fe  difpofoit 
à  recevoir  .Geffius  Florus  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  fa  pla- 
jçe.  GefSus  Florus  détacha  un 
^officier  ^  la  tête  de  cinquante 
jcavalie^s,  avec  ordre  de  diffi- 
per  cette  multitude ,  &  de  dé^ 
clarer  qu'il  ne  s'agiflbit  point 
d'appai/er  par  des  foumiiCons 
feintes ,  celui  qu*ils  avoient  ou- 
tragé avec  tant  d'infolence;  & 
que  le  tems  étoit  venu  de  moni- 
trer  leur  amour  pour  la  liberté 
par  des  effets  >  Se  non  par  de 
fimples  difcoura.  C*étoit-là  por- 
ter aux  Juifs  ua  défi  ;  mais , 
$1  ne  fut  point  accepté.  Le  peu- 
ple 4Voit  des  intentions  paci-? 
Sques  9  6ç  bien  fâché  de  ne  pou- 
voir rendre  les  Romains  témoins 
de  fo|i  .obéiflance,  chacun  fe 
retira  chez  foi  ;  &  la  nuit  fe 
pafla  dans  les  craintes  &  dans 
les  allarmes.  « 

Geflîus  Florus  alla  loger  au 
pal  ais  d'Hérode;  &  le  lendemain, 
ê'ét^t  a&s  lUr  fon  tribunal  >  il 


vit  venir  à  lui  les  chefs  des 
Prêtres  &  tous  les  plus  illufbes 
perfonnages  de  la  ville,  à  qui 
il  dénonça  qu'ils  euflènt  à  lui 
livrer  ceux  qui  Tavoient  infulté, 
s'ils  ne  vouloient  attirer  eux- 
mêmes  fur  leurs  têtes  la  puni- 
tion que  méritoient  les  coupa- 
bles. Les  repréfentations  qu'ils 
lui  firent  à  ce  fujet»  n'eurent 
d*autre  effet  que  de  Taigrir  en- 
core davantage.  Enflammé  de 
colère  ,  il  ordonne  à  fes  fol- 
dats  d'aller  piller  la  ville  han- 
te, &  de  tuer  tous  ceux  qu'ils 
y  trouveroient.  Leur  paffion  de 
s'enrichir  fe  trouvant  autorifée 
par  le  commandement  de  leur 
chef  I  ils  ne  fe  contentèrent  pa$ 
du  pillage  qu'il  leur  avoir  per- 
mis 9  ils  l'é  tendirent  jufques  dans 
toutes  les  maifons^  &  coupè- 
rent la  gorge  aux  habitans  qu*ils 
y  rencontrèrent.  Les  rues  dé- 
tournées ,  que  quelques  -  uns 
cherchoient  pour  s*enfuir,  ne 
les  garantirent  pas  de  la  mort  ;  le 
meurtre  fut  général ,  &  il  n'y  eut 
point  de  forte  de  pillages  &  de 
brigandages  que  l'on  n'exerçât. 
Ces  gens  de  guerre  menèrent  à 
Geffius  Florus  plufieurs  perfon- 
nes  de  condition,  qu'il  fit  dé- 
chirer à  coups  de  fouet  &  cru- 
cifier enfuite.  On  ne  pardonna 
pas  même  aux  femmes ,  ni  aux 
enfans  qui  étoient  encore  à  la 
mammelle ,  Scie  nombre  de  ceux 
qui  périrent  de  la  forte  fe  trou- 
va être  de  trois  mille  fix  cens 
trente  perfonne^. 

Une  aftion  fi  horrible  parut 
d^autant  plus  inflipportable  aux 
Juifs  ^  que  c'étoit  une  efpèce  de 
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cruauté  que  les  Romains  n*a- 
voient  encore  jamais  exercée, 
Geflîus  Florus  étant  le  premier 
qui  avoit  eu  la  hardieffe  de, 
faire  déchirer  à  coups  de  fouet  ' 
&  crucifier  devant  Ton  tribunal 
des  hommes  de  Tordre  des  Che- 
valiers ,  qui  ,  quoiqu'ils  fuflent 
Juifs ,  ne  laiflbient  pas  d'avoir 
été  honorés  par  les  Romains , 
d'une  dignité  fi  confidérable. 
.  Bérénice ,  fœur  du  roi  A  grip- 
pa, étoit  alors  à  Jérufalem  pour 
î'accompliflement  d'un  vœu  de 
Nazaréat,  qu'elle  avoit  fait  à 
Dieu.  Attendrie  fus  le  trifte 
fort  de  fes  compatriotes ,  cette 
Princeflt  ût  ce  qui  dépendoit 
d'elJe  pour  fléchir  la  colère  im- 
pitoyable de  Geflîus  Florus. 
Elle  lui  envoya  à  diverfes  re- 
prifes  plufîeurs  de  fes  officiers; 
&  voyant  qu'elle  n'obtenoit 
ri«n,  &  que  les  foldats  exer- 
çoient  jufques  fous  fes  yeux 
toutes  fortes  de  cruautés  fur  les 
malheureux  Juifs ,  elle  vint  elle- 
même  fe  préfenter  à  l'Intendant 
comme  fuppliante.  Mais,  rien 
n'étoit  capable  de  vaincre  dans 
Geffius  Florus  la  fureur  de  la 
vengeance,  foutenue  de  la  cu- 
pidité de  s'enrichir.  Il  rebuta 
Bérénice  ;  elle  courut  rifque 
d'être  infultée  en  fa  préfence, 
&  bleflTëe  par  les  foldats;  & 
elle  s'eftima  heureufe  d'aller 
chercher  fa  fureté  dans  fon  pa- 
lais ,  où  elle  s'enferma  avec  une 
bonne  garde. 

Le  lendemain  ,,le  peuple  ou- 
tré de  douleur  s'attroupa  dans 
la  ville  haute;  &  là  redeman- 
dant à  Geffius  Florus  le  faog  de 
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ceux  qui  avoient  été  tué$  la 
veille ,  il  fe  livroit  aux  plus 
violens  emportemens.  Les  chefs 
des  Prêtres  &  les  Grands,  allar- 
més  de  ce  commencement  de 
fédition ,  accourent  en  hâte ,  Se 
déchirant  leurs  vêtemens ,  mê- 
lant les  prières  &  les  exhorta- 
tions, i^^perfuaderent  à  cette 
mi^tuflpie  fe  féparer  ;  6c  la 
tranquillité  parut  rendue  à  la 
ville. 

Ce  n'étoit  pas  le  plan  de 
Geflîus  Florus ,  aux  intérêts  dur 
quel  convenoient  le  trouble  & 
la  guerre.  Il  avoit  mandé  de 
Céfirée  deux  cohortes,  qui  ac- 
tuellement n'étoient  pas  loin  de 
la  ville  ;  Se  par  une  horrible 
perfidie  ,  il  entreprit  de  livrer 
à  leur  difcrétion  le  peuple  de 
Jérufalem.  D'une  part ,  il  dé- 
clara aux  principaux  d'entre  les 
Prêtres ,  qu'il  falloit  qu'ils  en- 
gageaflent  le  peuple  à  aller  au- 
devant  de  ces  cohortes ,  &  qu'il 
regarderoit  cette  démarche  com- 
me une  preuve  de  la  foumiflîon 
(incere  dé  la  nation.  De  l'au- 
tre part,  il  envoya  aux  deux 
cohortes  un  ordre  fecret  de  ne 
point  rendre  le  falut  aux  Juifs; 
6c  fu^ofant  avec  beaucoup  de 
vraif^blance ,  que  cette  mar- 
que d'inimitié  &  de  hauteur  ir- 
riteroit  ceux  qui  fe  croiroient 
méprifés ,  &  les  porteroit  à  re- 
nouveller  leurs  clameurs  contre 
lui,  par  le  même  ordre  il  en- 
joignoit  aux  cohortes  de  char- 
ger les  Juifs ,  &  de  les  traiter 
en  ennemis ,  au  premier  cri  par 
lequel  ils  oferoient  témoigner 
teilr  indignation.  Ce  noir  pro-» 
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jet  reuffit.  Les  Prêtres  avant 
déterminé  le  peuple  avec  bien 
de  la  peine  à  fortir  de  la  ville , 
pour  aller  recevoir  les  cohor- 
tes qui  arrivoient  ,  quelques 
féditieux  qui  «'étoient  mêlés 
parmi  la  troupe ,  s'irritèrent  de 
ce  qu'on  leur  refufoit  le  falut  ; 
&  s'en  prenant  à  GeflimFlorus, 
ils  élevèrent  leurs  iBk  p%ir 
invediver  contre  fa  tyrannie. 
Dans  le  moment,  les  cohortes 
fe  jettent  fur  une  multitude  fans 
armes  &  fans  défenfe ,  qui  n'eut 
de  reflburce  que  dans  la  fuite. 
La  précipitation  &  le  dcfordre 
furent  tels,  qu'il  y  en  eut  un 
plus  grand  nombre  d'étouffés 
aux  portes  de  la  ville ,  que  de 
tués  par  les  foldati.' 

Les  cohortes  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  le  peuple  qu'elles 
pourfuivoient  ♦  par^  le  quartier 
nommé  Bézéthx,  qui  étoit  au 
nord  du  temple;  &  elles  vou- 
loient  gagner  la  forterefle  An- 
tonia.  '  Les  efforts  des  deux  co- 
hortes Rirent  inutiles.  Envain 
Geflîus  Florus,  avide  de  s'em- 
parer du  tréfor  du  temple,  vint' 
à  leuî  appui  avec  les  foldats 
qu'il  avoit  près  de  fa  perfonne. 
Les  /uifs  i  rempliffant  le^rues, 
leur  fermèrent  les  paflages,  ÔC 
plufieurs  montant  fur  les  toits , 
les  accabloient  d'une  grêle  de 
traits  de  toute  efpèce.  Il  fallut 
reculer,  6c  les  Juifs  refterent 
en  poffeffion  du  temjile.  Mais , 
ils  appréhendèrent  que  Geffius 
Florus  ne  revînt  à  la  charge  ; 
&  comme  il  étoit  toujours  maî- 
tre de  la  forterefle  Antonia,  par 
la  garnifon  qui  y  réfidoit ,  6c 


qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  afleiT 
torts  pout  l'attaquer,  les  fédi- 
tieux  abattirent  les  galeries  qui 
faifoient  la  communication  de 
cette  fortrereffe  avec  le  temple. 
EUe  devint  ainfi  ifolée,  &  fut 
beaucoup  moins  en  état  de  leur 
nuire. 

Gefïïus  Florus  prit  alors  un 
parti  qui  paroît  fingulier.  Ja- 
niais  fa  préfence  à  Jérufalem 
ne  pouvoit  être  plus  néceflaîre. 
Il  en  fortit  ,  n'y  laiffant ,  de 
concert  avec  les  chefs  du  peu- 
ple ,  qu'une  feule  cohorte  pour 
garde ,  &  il  fe  retira  à  Céfarée. 
Jofephe  ne  lui  attribue  d'autre 
motif,  que  Timpuiflance  où  il 
fe  voyoit  de  piller  le  tréfor  du 
temple  ;  en  forte  *qu' ayant  per- 
du l'efpérance  de  la  proie  qui, 
l'avoit  attiré ,  il  n'avoit  plus  de 
raifon  de  demeurer  à  Jénifa- 
lem.  Peut-être  étoit-il  lâche, 
&  vouloit-il  avant  tout  mettre 
fa  perfonne  en  fureté ,  fe  réfer- 
vant  à  appeller  Ceftius  Gallus 
pour  foutenir  une  guerre  que 
fa  tyrannie   avoit  excitée. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Céfaree ,  qu'il  chercha  de  nou- 
veaux moyens  d'entretenir  la 
guerre.  11  manda  à  Ceftius  Gai-» 
lus,  gouverneur  de  Syrie,  que 
les  Juifs  s'étoient  révoltés ,  & 
par  un  mçnfonge  fi  impudent 
les  accufa  d'avoir  fait  le  mal 
que  lui-même  avoit  fait.  Les 
principaux  de  Jérufalem  ne 
manquèrent  pas  de  leur  côté  , 
ainfî  que  la  Reine  Bérénice  , 
de  donner  avis  à  Ceftius  Gal- 
lus de  ce  qui  s'étoit  pafl'é  8c 
des  cruaittés  que  GeiSus  Flo^ 
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tus  avôît  exercées.  Après  que 
Ceftius  Gallus  eut  lu  les  let- 
tres des  uns  éc  des  autî'es,  il 
aflembla  les  officiers  de  Ces  trou- 
pes pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  ;  &  quelques-  uns 
furent  d'avis  qu'il  allât  en  Ju- 
dée avec  fon  armée ,  afin  de  châ- 
tier les  Juifs,  s'il  étoit  vrai 
qu'ils  fe  fufTent  révoltes ,  ou 
de  les  confirmer  dans  leur  fi- 
délité ,  s'il  fe  trouvoit  qu'on  les 
eût  accufés  fauflement.  Mais, 
H  crut  qu'il  valoit  mieux  en- 
voyer auparavant  quelqu'un  , 
qui  pût  s'informer  exaâement 
de  la  vérité ,  pour  lui  en  faire 
un  rapport  fidèle.  Mais,  cela 
ft^abbutit  pas  à  grand'chofe.  Les^ 
Juifs  refuferent  de  reconnoître 
davantage  Geflîus  Florus  pour 
leur  gouverneur ,  &  rien  ne  fut 
capable  de  vaincre  leur  opi- 
niâtreté. 

FLORUS  [JuLius],  JuHuf 
JFloruSi  (il)  Orateur,  qui  vi- 
Voit  du  tems  de  Tibère  ,  & 
avoit  été  inftruit  par  Portius 
Latro.  Quintilien  lui  donne  cet 
éloge  d'avoir  été  le  prince  de 
l'éloquence,  dont  il  faifoit  pro- 
feJEon  dans  les  Gaules.  Il  étoit 
grand  ami  d'Horace ,  qui  lui 
adrefle  quelques  -  unes  de  fes 
Epîtres. 

FLORUS  r  L.  AnnvEus  Ju- 
lius  ]  ,  Z.  Anna  us  Julius  Tlo^- 
TUS  ,  (^)  éroit  de  la  famille  des 
Annéens  ,  de  laquelle  étoient 
Tes  Sértèques  &  Lucain.  On 
croit  qu'il    pouvoit  être  Efpa- 
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fol ,  &  aVbîr  eu  les  noms  de 
Annaeus  Sénéca  par  la  naif- 
fance ,  &  de  L.  Julius  Florus  par 
adoption.  Il  vivoit  deux  cens 
ans  après  le  règne  d'Augufte  , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans 
la  préface  de  fon  hiftoire  Ro- 
maine ,  qu'il  a  écrite  en  quatre 
livres  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il 
eft  le  Poëte  dont  Spartien  fait 
mention  ,  âc  dont  il  rapporte 
de  fî  plaifans  vers  dans  la  vie 
d'Adrien  ,  avec  la  réponfe  de 
cet  Empereur. 

Son  hiftoire  Romaine  ,  ou 
plutôt  fon  abrégé  de  l'hiftoire 
Romaine ,  s'étend  depuis  le  rè- 
gne de  Romulus  jufqu'au  tems 
d'Augufte.  Cet  abrégé  n'a  point 
le  défaut  ordinaire  des  abrégés, 
d'être  fec  ,  décharné  ,  &  en- 
nuyeux. Le  ftyle  en  eft  élégant, 
agréable  &  tient  quelque  cho- 
fe  de  la  vivacité  Poétique  ; 
mais ,  on  y  trouve  fen  quelques 
endroits'  trop  d'emphafe  &  de 
pompe ,  &  quelquefois  même 
de  l'enflure.  Ce  n'eft  point  un 
abrégé  de  Tite-Live  ,  avec  qui 
Souvent  if  ne  s'accorde  pas.  On 
doute, avec  fondement  que  le^ 
èpitomeS  ou  fommaires  qui  font 
àja  tête  des  livres  de  Tite- 
Live  ,  foient  de  Florus. 

FLOTTE ,  CLaJfis  ;  '  c'eft  un 
corps  de  plufieurs  vaiifeaux  , 
qui  navigent  enfemble.  Aujour- 
d'hui On  dit  efcadre. 

Les  Flottes  des  Anciens 
étoient  infiniment  plus  nombreux 
fes  qu'elles  ne    le  font  aujour-^ 


O)  Horat.  L,  I.  Epift.  |.  L.  II.  Epift.  f     (6)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VF.  pag.  }04^ 
s»  j  Crév,  Hilt.  des  Emp*  Tom.  IV,  p.  jj^J , 
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d'hui;  maïs,  il  n'en  feot  pas  con- 
clure qu'ils  en  fuffent  plus  puif- 
fans  ou  plus  entendus  dans  la 
marine.  La  première  Flotte  con- 
iidérable  dont  il  foit  parlé  dans 
THiftoire  ,  étoit  compofée  de 
trois  mille  navires.  Mais  ,  qué- 
tpient-ce  que  ces  bâtimens  que 
la  reine  démiramis,  à  qui  ils 
appartenoient  ,  faifoit  porter 
en  bottes  ou  défalTemblés  fur 
des  chameaux  ?  Les  vaifleaux 
des  Romains  n'étoient  guère 
plus  confidérables. Quand  Duel- 
lius  eut  défait  la  Flotte  des  Cat- 
thaginips,  il  entra  dans  Rome 
fur  un  char  de  triomphe  «  faifant 
traîner  devant  lui  les  galères  ou 
navires  qu'il  avoit  prb  fur  les 
ennemis.  Quels  ^bâtimens  que 
ceux  qu'on  promenoit  ainfî  dans 
les  rues  !  Il  y  a  plus.  La  fragi- 
lité de  ces  bâtimens  étoit  telle  , 
qu'on  n'ofoit  les  mettre  en  mer 
que  dans  la  belle  fàifon;  A  la 
xfen  de  l'été  on  les  traînoit  à 
terre,  &  on  les  enfermoit  Juf- 
qu'au  printems  ,  avec  preique 
autant  de,  foin  que  nous  confer- 
vons  nos  orangers  pendant  l'hi- 
ver. Voye[  Vaiffeau. 

FLUCTUS  PASSERIS.  {a) 
Martial ,  parlant  à^s  bains  de 
l'talie  les  plus  vantés  ,  dit  : 

Non    mollis    Slnueffa  ,    fervidi- 
que 

Iluêlus  Pajferîs  ,    aut   fuptrbus 
Anxur 

Non  Phœbî  vada^    principefque 
Baia» 
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L'abbé  de  Maroles  traduit ,  ni 
les  flots  de  tardent  pajfereau  ,  8c 
dit  dam^  une  note  y  que  c'éft  uit 
fleuve  de  la  Campanie.  Le  P. 
Jouvency  ,  dans  fes  notes  fu^ 
Martial,  dit  Simplement  que  c'eft 
un  lieu  de  la  Campanie»  Cela 
eft  plus  raifonnable  que  d'aflîi- 
Ter  que  c'eft  un  fleuve.  Martial 
ne  parle  dans  cette  épigramme 
que  de  four  ces  d'eaux  miner  ales> 
où  l'on  fe  baignoit,  &  non  pas  de 
rivières. 

FLUENTINL  Voyei  Floren- 
ce. 

FLUMEN  y  terme  dont  le* 
Latins  fe  font  fervis  pour  fi- 
gnifier  une  eau  coulante ,  du  mot 
fluert  f  couler  ;  de  même  que 
nous  l'appelions  rivière  ,  àcaufe 
des  deux  rives  entre  lefquelles 
elle  coule»  Flavius^  que  les  La- 
tins employ oient  dans  le  même 
fens  que  Flumen  ^  vient  de  V% 
même  origine. 

FLUMENTANA,  Flumenea^ 
na ,  {h)  nom  d'une  porte  de 
Rome  ,  félon  Tite  Live.  Il  y  a 
des  Conimentateurs  qui  croient 
qu'il  faut  lire  Nomentana ,  oa 
Numentana. 

Feftus  rapporte  que  cette 
porte  fut  nommée  Flumentana  , 
parce  qu  un  bras  du  Tibre  paf- 
îbit  autrefois ,  dit  -  on  ,  en  cet 
endroit.  L*un  de  fes  Interprètes 
croit  plutôt  que  c' étoit  à  caufa 
qu  elle  étoit  proche  du  fleuve  ; 
car,  elle  étoit  à  la  gauche  du, 
Tibre.  On  la  nomme  préfente- 
ment  Porta  dei  Popolo. 

FLUTE  ,  Tihia  ,   Fijlulmi 


M  Marc.  L.  VI.  Epîgr.  4tt 


I    (»)  Tic.  Liv.  t.  VI,  e«  sq. 
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.  •fl»^ocï  9vptjï^  y  {a)  inftrument  de 
inufique. 

L'invention  de  la  Flûte  que 
les  Poètes  attribuent  à  Apollon, 
à  Pallas  ,  à  Mercure ,  à  Pan  , 
fait  aflez  voir  que  fon  ufage  eft 
de  la  plus  ancienne  antiquité. 
Alexandre  Polyhiftor  adure 
jjue  Hyagnis  fut  le  plus  ancien 
joueur  de  Flûte  ,  &  qu'il  eut 
pour   fuccefleurs    Marfyas,  & 

.  Olympe  premier  du  nom  ;  ce 
dernier  apprit  aux  Grecs*  Tart 
de  toucher  les  inftrumens  à  cor- 
des. Selon  Athénée  ,  un  certain 
Seiritès  ,  Numide  ,  inventa  la 
Flûte  à  une  feulé  tige  ;  Silène  , 
celle  qui  en  aplufieurs  ;  &  Maxr 
fyas,  la  Flûte  de  rofeau  ,  qui 
s'unit  avec  la  lyre.    ' 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  paffion 
de  la  mufique  répandue  par-tout, 
fut  non  (eulertient  caufe  qu'on 

foûta  beaucoup  le  jeu  de  la 
lûte ,  mais  de  plus  ,  qu'on  en 
multiplia  fmgulièrement  la  for- 
me. Il  y  en  avoit  de  courbes', 
de  longues ,  de  petites  ,  de 
moyennes  ,  de  fimples  ,  de  dou- 
bles ,  de  gauches ,  de  droites , 
•d'égales  ,  d'inégales  ,  &c.  On 
fît  de  ces  infh*umen$  de  tout 
bois  &  de  toute  matière.  Enfin, 
les  mêmes  Flûtes  avoient  diflFé- 
rens  noms  chez  divers  peuples. 
«Par  exemple  ,  la  Flûte  courbe 
de  Phrygie  étoitla  même  que  le 
tityrion  des  Grecs  d'Italie,  ou 
^ue  le  pheution  des  Égyptiens  , 
qu'on  appelloit  auffi  mo/7ifK/tf. 


Les  Flûtes  courbes  font  au 
rang  des  plus  anciennes  ;  telles 
font   celles  de   la  table  d'Ifis  ; 
la  Gyngrine  lugubre  ou  la  Phé- 
nicienne ,  longue  d'une  palme  , 
mefurée  dans  toute  fon  étendue, 
étoit  encore  de  ce  genre.  Parmi 
les  Flûtes  moyennes  ,  Ariftide 
le  muficien  met  la  pythicjue  fic 
les  Flûtes  de  chœur.  Paufanias 
parle  des  Flûtes  Argiennes  & 
Béotiennes.    Il  eft  encore   fait 
mention  dans  quelques  Auteurs 
de  la  Flûte  hermiope  ,  ;qu'Ana- 
créon  appelle  tendre  ,  de  la  Ly-» 
fiade  ,  de    la  Cythariftie,   des 
Flûtes  Précentoriennes  ,  Coryn- 
thiennes  ,  Égyptiennes ,  Virgi- 
nales ,  MUvines  ,&  de  tant  d'au- 
tres dont  nous  ne  pouvons  nous 
former   d'idée   julle ,   iôc  qu'il 
faudroit    avoir  vues    pour   en 
parler   pertinemment.  On  fçait 
que  M.  le  Fevre,  défefpérant 
d*y  rien  débrouiller  ,  couronna 
ies    veilles   pénibles  fur   cette 
matière ,  par  faire  des  vers  La- 
tins pour  louer  Minerve  de  ce 
qu'elle  avoit  jette  la  Flûte  dans 
Teau,  &  pour  maudire  ceux  qui 
l'en  avoit  retirée. 
'    Mais  ,  loin  d'imiter  M.  le  Fe- 
vre ,  nous  croyons  qu'on  doit  au 
moins  tâcher  d'expliquer  ce  que 
les  Anciens  entendoient  par  les 
Flûtes  égales  &  inégales ,  les 
Flûtes   droites .  &  gauches  ,  lés 
Flûtes   Sarranes  ,  Phrygiennes  , 
Lydiennes ,  tibia  pares  &  impa- 
res ,  tihiœ  dextra  &  finifira ,  tibia 


C«)  Mém.  de  TAcad.  des  Inrcripc  &  |  p.  i».  ^  fiiUt.  T.  X.  p.  si6.  éf  f»iv*  T. 
Bell.  tett.  Tom.  lil.  pag.  71 ,  179.  T.  1 XIII.   pag.  181  ,  açi.  &  friv.  Tom. 
IV.  p.iii.  &  frfV'  T.  V.  p.  85.  ér  friv.  I XVII.  p.  }8.  T.  XXI.  p.  «19 ,  ato. 
^g.  K|i,i^i.T.WI.  p.$î7.T.VIU.|  • 
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Sarrana ,  Phrypa ,  Lydiçe  ,  &c., 
xlont  il  eil  fouvent  fait  mention 
/dans  les  Comiques ,  parce  que 
la  connoiflance  de  ce  point  de 
littérature  eil  nécefTaire  pour 
entendre  les  titres  des  pièces 
«iramatiques  qui  fe  jouoient  à  Ro- 
me. Voici  donc  ce  qu*on  à  dit 
peut  être  de  plus  vraifemblable 
&  de  plus  ingénieux  pour 
éclarrcir  ce  point  d'antiquité. 

Dans  les  comédies  Romaines 
-qu'on  repréfentoit  fur  le  théâtre 
public  ,  les  joueurs  de  Flûte 
jouoient  toujours  de  deux  Flûtes 
à  la  fois.  Celle  qu'ils  touchoieitt 
d»  la  main  droite,  ctoit  appellée 
droite  p^r  cette  raifon;  ôc  celle 
qu'ils  touchoient  de  la  gauche , 
ctoit  appellée  gauche  par  confé- 
quent.  La  première  n'avoit  que 
peu  de  trous  ,  &  rendoit  un  ion 
grave  ;  la  gauche  en  avoit  plu- 
lieurs  &  rendoit  u;n  fon  plus 
clair  &  plus  aigu.  Quand  les 
mufîciens  jouoient  de  cts  deux 
Flûtes  de  difFérent  fon,  on  di,- 
foit  que  la  pièce  avoit  été  Jouée 
tibïisjmparibus^  avec  les  Flûtes 
inégales ,  ou  tibiîs  dextris  &finîf' 
tris  y  sivec  les  Flûtes  droites  ^c 
gauches^  Se  quand  ils  jouoient 
de  deux  Flûtes  de  tnèmç  fon  , 
de  deux  droites  ou  de  deux  gau- 
ches ,  cpipme  cela  arrivoit  fou- 
vent,  on  difoit  que  la  pièce 
avoit  été  jouée  .  titiis  paribus 
dextris  ,•  avec  des  Flûtes  égales 
droites ,  fi  c'étoit  avec  celles  an 
fon  grave  ,  ou  ,tibiis  pmbus  Ji^ 
niflrisy  avec  des  Flûtes  égales 
gauches ,  ^  c'étoit  avec  des  Flû- 
tes de  fon  aigu. 

Une  même  pièce »n*étoit  pas 
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toujours  jouée  avec  les  mêmes 
Flûtes  ,  ni  avec  les  mêmes  mo- 
des ;  cela  changeoit  fort  fou- 
vent.  Il  arrivoit  peut-être  auiE 
que  ce  changement  fe  faifoit 
quelquefois  dans  la  même  repré- 
tentation  ;  qu'à  chaque  intermè- 
de on  changeoit  de  Flûte  ;  qu*à 
l'un  on  prenoit  les  Flûtes  droi- 
tes .  &  à  l'autre  les  gauches  fuc- 
ceflîvement.  Donat  prétend  que 
quand  le  fujet  de  la  pièce  étoit 
grave  &  férieux ,  on  ne  fe  fer- 
voit  que  des  Flûtes  égales  droi- 
tes ,  que  l'on  appelloit  auiC  Xy- 
diennes^^<\}xi  avoient  le  fon  gra^ 
ye;  que  quand  le  fujet  étoit  fort 
enjoué, on  nefe  fervoitque  des 
tlûtes  égales  gauches.quiétoienr 
appellées  Tyriennes  ou  Scrranes^ 
qui  avoient  le  fon  aigu,  ôc  par 
conféquent  plus  propres  à  la 
joie  ;  enfin,  que  quand  le  fujet 
étoit  mêlé  de  l'enjoué  &  du  fé- 
rieux ,  on  prenoit  les  Flûtes, 
inégales,  c'eft-à-dire,la  droite 
âc  la  gauche,  qu'on  nonimoic 
Phrygiennes, 

Madame  Dacier  eft  au  con- 
traire perfuadée  que  ce  n'étok 
point  du  tout  le  fijet  àt%  pièces 
qui  règloitla  mufique,mais  l'oc* 
cafion  où  elles  étoient  reprcfen- 
téts*  En  eflet  ,  il  auroit  été  inb- 
pertinent  qu'une  pièce  faite 
pour  honorer  des  funérailles, 
eût  eu  une  muiique  enjouée  , 
c'eil  pourquoi,  quand  les  Adel- 
phes  de  Térence  furent  joués 
la  première  fois,  ils  le  furent 
tibiis  lydiis  ^  avec  les  Flûtes  Ly- 
diennes, c'eft-à-4ire,  avec  deux 
Flûtes  droites;  &  quand  ils  fu- 
rent joués  £0>ir  des  occafions  de 
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|oîe  &  de  divertiffement,  cç  fut 
tihiis  Serranis  ^  avec  les  deux 
Flûtes  gauches.  Ainfi  »  quand 
une  pièce  étoit  jouée  pendant 
l^t  grandes  fêtes  ,  comme  la  joie 
&  la  religion  s'y  trouvoient  mê- 
lées ,  c'étoit  ordinairement  avec 
les  Flûtes  inégales  ;  pu  une  fois 
avec  deux  droites»  &  enfuire 
avec  deux  gauchfes ,  ou  bien  en 
les  prenant  alternativement  à 
chaque  intermède. 

Au  refte  ,  ceux  qui  jouoient 
de  la  Flûte  pour  le  théâtre ,  fe 
jnettoient  autour  de  la  bouche 
«ne  efpèce  de  ligature  ou  ban- 
dage,compofé  de  plulîeurs  cour- 
roies qu'ils  lioient  derrière  la 
tçte ,  aiî^  que  leurs  joues  ne 
panifient  point  enflées,  &.  qu'ils 
puiTent  mieux  ^gouverner  leur 
haleine  Ôc  la  rendre  plus  douce. 
C'eft  cette  ligature  que  les 
Grecs  appelloient  ^op^^itetv  ; 
Sophocle  en  parle ,  quand  il 
dit  : 

^itrcL  yip  où  t    Ofititpotriv   «t/^iVjco/ç 
f r/  , 

A'm'    àyftmt     <ivrcurt    9ofCtt»( 
urtp» 

»  Il  ne  foufRe  plus  dans  de  pe»- 
7>  tites  Flûtes  ,  mais  dans  de$ 
10  .foufflets  épouvantables  &  fans 
m  bandage.  «  Ce  que  Cicéron 
.applique  heureufemént  à  Pom- 
pée, pour  marquer  qu'Une  gai»- 
:]doit  plus  de  mefures  ,  &.qu  il  ne 
îongeoit  plus  à  modérer  fon 
.ambition*  Il  eu.  parlé  du  banda- 
ge a>opC««,  autrement  appelle 
^gfiero^tw^  dans  Plutarque^dans 
Je  Scholiafte  d* Ariftophane  3c 
pilleurs  t  &  Ton  en  voit  la  figu- 
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re  fur  quelques   anciens  monu- 
mens. 

La  Flûte  n'étoit  pas  bornée 
au  feul théâtre;  elle  entroit  dans       , 
la  plupart  des  autres  fpedlacles  . 
&   des    cérémonies    publiques 
Grecques   &    Romaines  ,  dan» 
celles  des  noces,  des  expiations, 
des  facrifices  ,  &  fur-tout  danà  ' 
celles   des   funérailles.  Accou- 
tumée de  toùttems  aux  fanglo;s 
de  ces  femmes  gagées  ,  qui  pof- 
fédoient  Part   de    pleurer  fans 
afflidlion ,  elle  ne  pouvoit  man- 
quer de  former   la   principale     . 
mufique  des  pompes   funèbres. 
A  celle  du  jeune  Archémore,    . 
£ls  de  Lycurgue  ,  c'eft  la  Flûte 
qui  donne  lefignal    &   le  ton. 
des  lamentations.  Dans  les  fêtes 
d'Adonis,  on.fe  fervoit  auiE  de 
laFlûte,ôc  l'on  y  ajoûtoit  ces 
mots  lugubres,  «/  »  ouror  A"/a»- 
viv  ;  hélas  ,  hélas  ,  Adonis!  mots 
qui    convenoient    parfaitement 
à  la  triftefle  de  ces  fêtes. 

Les  Romains ,  en  vertu  d'une 
loi  très- ancienne,  &  que  Cicé- 
ron nous  a  confervée ,  employè- 
rent la  Flûte  au  même  ufage* 
Elle  fe  faifoit  entendre  dans  les 
pompes  funèbres  des  Empereurs, 
des  Grands  de  des  particuliers  , 
de  quelque  âge  &  de  quelque 
qualité  qu'ih  fuffent  ;  car ,  dans 
toutes  leurs  funérailles  onchanf- 
toit  de  ces  chants  lugubres  ap- 
pelles némîa ,  qui  demandoieitt 
néceffairement  l'accompagne  ^ , 
ment  des  Flûtes  ;  c'eft  encore 
pour  la  même  raifon  qu'on  di- 
îbit  en  proverbe  :  Jam  Ucet 
ad  tihicines  minas,  »  Envoyez 
»  cherchede*  joueurs  de  Flûte^a 
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pour  marquer  qu*un  malade 
étoit  défefpéré  ,  ôc  qu'il  n'avoit 
jlus  qu'un  moment  à  vivre  ;  ex- 
preffion  proverbiale ,  que  Circé 

^  jcmploie  plaifamment  dans  les 
reproches  qu*eile  fait  à  Polyenos 
fur  fon  impuiffr.nce» 

Puifque  la  Flûte  fervoit  à  des 
cérémonies  de  différente  natu- 
re, il  fulioit  bien  qu'on  eût 
trouvé  Tart  d'en  ajufter  les  fons 
à  ces  diverfes  cérémonies ,  6c 
cet  art  fut  imaginé  de  très- bon- 
ne heure.  Nous  lifons  dans  Plu- 

,  marque  , .  que  Clonas  ta  le  pre- 
mier Auteur  des  nomes  ou  des 
airs  de  Flûte.  Les  principaux 
qu'il  iàventa ,  &  qui  furent  ex- 
^trêmement  perfectionnés  après 
lui,  font  Tapothétos,  le  fcoenion, 
le  trimélès,  Télégiaque,  le  co- 
marchios,  le  cépionien ,  &  le 
deios.  Expliquons  tous  ces  mots 
énigmatiques ,  qu'on  trouve  fi 
fouvent  dans  les  anciens  '  Au- 
teurs. 

L'air  apothétos  étoit  un  air 
majeilueux  ,  réfervé  pour  les 
grandes  fêtes  ôc  les.  cérémonies 
d*État. 

L'air  fcœnion»  dontPollux  de 
Héfychius  parlent  beaucoup , 
.devoit  ce  nom  au  caradlère  de 
mufique  &  de  poëfie,dans  lequel 
il  étoit  compofé  ;  caradlère  qui, 
félon  Cafaubon,  avoit  quelque 
chofe  de  n\ou  ,  de  flexible  ,  & 
pour  ainfî  dire,  d'^ffëminé. 
,  L'air  trimélès  étoit  partagé 
en  trois  flrophes  ou  couplets  : 
la  première  ftrophç  fe  jouoit 
fur  le,  jnodeDorien;  la  féconde 
fur  le  Phrygien  ;  la  troifième  fur 
loXydkn^  ^  c^'çft  de  ces  trois 


FL 

changemens  de  modes  que  cef 
air  tiroit  fon  nom  y  comme  qui 
diroit  air  a  trois  modes.  C'eft  à 
quoi  ■  répondroit  précifément 
aans  notre  -mulique  un  air  à  trois 
couplets ,  dont  le  premier  feroit 
compofé  en  c  fol  ut ,  le  fécond 
en  d  la  ré ,  le  troifième  en  e 
fi  mi. 

L'air  élégiaque  ou  plaindf 
s'entend  afiez. 

L'air  comarchios  ou  baccW- 
que  avoit  le  premier  rang  par- 
mi ceux  que  l'on  jouoit  dans  les 
feftins  &  dans  les  aflemblées  de 
débauches  »  auxquelles  préfidoit 
le  dieu  Cornus. 

L'air  cépionien.  empruntoit 
fon  nom  de  fon  auteur  élève  de 
Terpandre,  qui  s'étoit  fignalé 
dans  les  airs  ppur  la  Flûte  & 
pour  la  cithare  ;  maïs,  on  ignore 
quel  étoit  le  cara(flère  diftindif 
de  Tair  cépionien. 

L'air  déios  femble  fignifier  un 
air  criintif  &  timide. 

Outre  les  airs  de  Flûtes  qu« 
nous  veoons  de  marquer.  Olym- 
pe, Phrygien  d'origine,  compofk 
fur  cet  ihftrument ,  à  Phonneut 
d'Apollon  y  l'air  appelle  poly» 
ccpkaU  ou  à  pluficurs  têtes*  Pin- 
dare  en  fait  Pallas  l'inventrice 
pour  imiter  les  gémiffemens  de« 
loeurs  de  Médufe,  après  <]iie 
Perfie  lui  eut  coupé  la  tête. 
Comme  les  ferpens  qui  cou- 
vroient  la  tête  de  Médufe  étoient 
cenfés  fiffler  fur  différens  tons, 
la  Flûte  imitoit  cette  variété 
de  fif&emens. 

Les  Auteurs  parlent  auffi  de 
V?ivt  pharmatios  ,  c*eft-à«dire» 
'4u  char.  Héfychius  prétend  qus 
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t€t  air  prit  cenom  de  fon  jeu  » 
qui  lui  faifoit  imiter  la  rapidité 
ou  le  fon  aigu  du  mouvement 
des  roues  d'un  char. 

VsàrVrthitn  eil  célèbre  dans 
HoQière,dansÂriilophane,  daàs 
Hérodote^  dans  Plutarque ,  âc 
autres.  La  modulation  en  étoit 
élevée,  &  le  rythme  plein  de  vi- 
vacité ,  ce  qui  le  rendoiç  d'un 
^rand  ufage  dans  la  guerre,pour 
-encourager  les  troupes.  C'eftfur 
ce  haut  ton  que  crie  la  Difcorde 
dans  Homère,  pour  exciter  les 
Grecs  au  cojnb.at.  C'étoi£, comme 
nous  le  dirons  bientôt,  en  jouant 
ce  même  air  fur  la  Flûte  ,  que 
Timothée  le  Thébain  faifoit  cou- 
rir Alexandre  aux  armes.  C'é- 
toit  ,  au  rapport  d'Hérodote, 
le  nome  Orthien  que  chantoit 
Arionfur  lapouppe  duvaifleauy 
d*où  il  fe  précipita  dans  la 
mer. 

Enfin  ,  l'on  met  au  nombre 
lies  principaux  airs  de  Flûte  ,  le 
C radias  f  c*eft-à-dire,  l'air  dufi^ 
guicr^  qu'on  jouoit  pendant  la 
marche  des  viAimes  expiatoires 
dans  les  tragédies  d* Athènes  ;  il 
y  avoit  dans  ces  fêtes  deux  vic- 
eimes   expiatoires  qu'on   frap« 

{oit  pendant  la  marche  avec  des 
ranches^e,£guier  fauvage  ; 
ainfi  ,  le  nom  de  cradias  eft  tiré 
de  itpa/if  •  branche  de  figuier» 

^omme  il  n'étoit  plus  permis 
de  rien  changer  dans  le  jeu  des 
airs  de  Flûte  ,  foit  pour  l'har- 
monie ,  foit  pour  la  cadence ,  & 
Îiue  les  muficiens  avoient  grand 
oin  de  conferver  à  chacun  de 
ce$  airs ,  le  ton  qui  lui  étoit  pro- 
pre ;  de-rlà  vient  qu'on  appeUoijC 
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leurjS  chants  nam^x  ;  c*eft-à-dire, 
loi  ,  modèle ,  parce  qu'ils  avoient  ^ 
tous  difTérens  tons  qui  leut 
étoient  affeâés  y  &  qui  fer- 
voient  de  règles  invariables , 
dont  on  ne  devoit  point  s'é* 
carter. 

On  eut  d'autant  plus  de  foia 
de  s'y  conformer,  qu'on  ne  man- 
qua pas  d'attribuer  à  Texcel* 
lence  de  quelques-uns  de  ces 
airs  ,*  des  effets  furprenans  pour 
animer  ou  calmer  les  pamon$ 
des  gommes.  L'Hiftoire  nous  en 
fournit  quelques  exemples,  dont 
nous  difcuterons  la  valeur» 

Pythagore ,  félon  le  témoigna- 
ge de  Boëce ,  voyant  un  jeune 
étranger  échauffé  des  vapeurs . 
du  vin ,  tranfporté  de  colère  ,  6c 
fur  le  point  de  mettre  le  feu  à  la 
maifon  de  fa  mattrefle ,  à  caufe 
d'un  rival  préféré,  animé  de  plus 
par  le  fon  d'une  Flûte  ,  dont  oa 
jouoit  fur  le  mode  phrygien;Py- 
thagotè ,  dis-je ,  rendit  à  ce  jeu<« 
ne  homme  la  tranquillité  &  fon. 
bon  fens,  en  ordonnant  feule- 
ment au  mufîcien  de  changer  dei 
mode,  &  de  jouer  gravement, 
fuivantla  cadence  marquée  par 
le  pied  appelle  fpondée,  comme 

Î^ui  diroit  aujourd'hui  fur  la  me- 
ure dont  on  compofe  dans  nos 
opéra  les  fymphonîes  connues 
fous  le  nom  de  fommeils  ,  fi  pro- 
prei  à  tranquillifer  &  à  endor*- 
mir. 

Galien  raconte  une  hiftoire 
prefque  toute  pareille,  à  l'hon- 
neur d'un  muucien  de  Milet| 
nommé  Damon.  Ce  font  d,e  jeu- 
nes gens  ivres ,.  Qu'une  joueufa 
de^iiFlût^à  rti^lus  furieux,  eg' 
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jouant  fur  le  mode  phrygien ,  6c 

Îu'elle  adoucit ,  par  Tavis  de  ce 
)amon ,  en    paiïant  du  mode 
phrygien  au  mode  Dorien. 

On  en  raconte  prefque  autant 
d*£mpédocle«  qui,  t>ar  le  fon 
de  la  lyre ,  arrêta  la  fureur  d'un 
jeune  homme  près  de  commettre 
un  parricide. 

Nous  apprenpW  de  Dion* 
Chryfoflome  &  de  quel(|ues  au- 
tres ,  que  le  muficien  Timothée 
jouaik  un  jour  de  la  Flûte  devant 
Alexandre  le  Grand  »  fur  le 
mode  Orthien ,  ce  Prince  courut 
aux  armes  auffi  tôt«  Plutarque 
dit  prefque  la  même  chofe  du 
joueur  de  Flûte  Antigénide,qui« 
dans  un  repas,  asita  de  telle 
manière  ce  même  Prince  ,  que  , 
.  s* étant  levé  de  table  comme  un 
forcené ,  il  fe  jetta  fur  fes  armes, 
&  mêlant  leur  cliquetis  au  fon 
de  la  Flûte ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  chargeât  les  convives- 

Voilà  ce  que  Thiftoirc  nous 
a.  confervé  de  plus  mémorable 
en  faveur  de  la  Flûte  des  An- 
ciens. Mais ,  fans  vouloir  ternir- 
fa  gloire  »  comme  ce  n'eft  que- 
fur  des  gens  agités  par  les  fu- 
mées du  vin,  que  roulent  pref- 
que tous  les  exemples  qu'on 
allègue  de  fes  eSét$,  ils  femblent: 
par -là  déroger"  beaucoup  au< 
merveilleux  qu'on  voudroit  y. 
trouver.  Il  4)e  faut  aujourd'hui! 
jque  le  fon  aigu  &  la  cadence- 
animée  d'uft.mauvais  hautbois, 
foutenu  d'un  tambour  de  baf-j 
que*  pour  achever  de  rendre > 
^ie^ux ,  des:  gens  ivres ,  &  qui 
commencent'àfe.  harceler*  Ce- 
Se^cUat  I  iorf<|ue>  leur  premier- 
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feu  eft  pafl^»  pour  peu  que  le 
hautbois  joue  fur  un  ton  plus 
grave  >ôt  ralentifTe  la  mefure  , 
on  les  verra  tomber  infeniîble- 
ment  dans  le  fommeil ,  auquel 
les  vapeurs  du  vin  ne  lés  ont 
que  trop  difpofcs.  Quelqu'un 
s'aviferoit-il,  pour  un  fembîable 
efièt,  de  £e  récrier  fur  le  char- 
me &  fur  la  perfeâion  dune 
telle  mufique  ?  On  nous  permet- 
tra de  ne  concevoir  pas  une 
idée  beaucoup  plus  avantageufe 
de  la  Flûte ,  ou ,  fi  l'on  veut  , 
du  hautbois  ,  dont  Pythagore 
&  Damon  £e  fervirent  en  pa^ 
reils  cas. 

Les  effets  de  la  Flûte  de  Ti- 
mothée ou  de  celle  d'Antigèni* 
de  fur  Alexandre,  qu'ont -ils 
de  fi  furprenant?  N'eft-il  pas 
naturel  qu'un  Prince  jeune  & 
belliqueux ,  extrêmement  fenfî-* 
ble  à  l'harmonie ,  &  que  le  vin 
commence  à  échauffer,  fe.Ieve 
brufquement  de  table  ^entendant 
fonner  un  bruit  de  guerre, 
prenne  fes  armes  &  fe  mette  à 
danfer  la  pyrrhique ,  qui  étoic 
une  danfe  impétueufe ,  où  l'on 
fatfoit  tous  les  mouvemens  mi- 
litaires ,  foit  pour  Tattaque,  foie 
pour  la  défenfe  ?  £fi-U  nécef* 
faire  pour  cela  de  fupj^er  dans 
lesjnuficiens  un  art  extraordi* 
naire  »  ou  dans  leur  Flûte  un  fi 
haut  degré  de  perfeAion  ?  Oa 
voit  dans  le  feitin  de  Seuthès  ^ 
prince  de  Thrace  ,  décrit  par 
Xénophon  ,  des  Cérafontins 
fônner  la  charge  avec  des  Flû- 
tes Se  des  tronwettes  de  cuir  de 
bœuf  cru  ;  &  seuthès  lui-même 
fof  tir  de  ubie  en  pouffant  un 
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alitant  de  vîtefTe  &  de  légèreté, 
que  s*il  eût  été  queftion  d'évi* 
ter  un  dard.  Jugeta-t-ott  de-là 
que  ces  Cëraiontins  écoietic 
d'excelleiis  maîtres  en  mufique  ? 

L'Hiftoire  parlé  d'un  Joueur 
de  harpe  qui  vivôîtfous  Eric  II, 
roi  de  Dànemarck  ,  6c  qui  ^  au 
rapport  de  Saxon  le  Grammai- 
rien ,  conduifoit  (es  auditeurs 
par  degré  ,  jufquà  la  fureur.  Il 
s*agit  maintenant  d'un'  fîècle' 
d'ignorance  &  de  barbarie ,  où 
la  mufique  extrêmement  dégé- 
nérée ,  nelaiâôit  pas  néanmoins^ 
toute  imparfaite  qu'elle  étoit, 
d'exciter  les  paffions  avec  la 
même  vivacité  que  dans  le  fiècle 
d'Alexandre* Concluons  que  les 
effets  attribués  à  la  Flûte  des 
Ancien^  ,  ne  prouvent  point 
feuls  rcxtrémc  fupériorité  de 
fon  jeu ,  parce  que  la  mufîqué 
la  plus  fimple ,  la  plus  informe 
&  la  plus  barbare  f  comme  1:1 
plus  compofée ,  la  plus  régulière 
&  la  mieux  concertée  ,  peut 
opérer  dans  certaines  conjonc- 
tures, les  prétendues  merveilles 
dont  il  s*^it  ici. 

C'eft  allez  parler  deJ  FîÛtet 
anciennes  ,  de,  leurs  dénomina* 
•tions,  de  la  variété  de  leurs  airs, 
de  leurs  ufa^s  &  de  leurs  ef- 
fets. On  trouvera  ceite  manière 
difcutée  plus  à  fond  dans  les 
•uvrages  de  Meurfius  &  de  Ga(^ 
pard  BarthoHn,  de  iihiis  Veterum^ 
&  dans  le  dialogue  de  Plutar- 

Îue  fur  la  mufique  ,  traduit  en 
rançoîs  avec  les  fçavante»  ye- 
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mafquôiÇ  de  M.  Burette ,  qui  or- 
nent les  Mémoires  de  PAcadé- 
3mie  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres. 

FLUTE  DOU.^LE  ,  Tibia 
Duplex,  {a)  La  Flûte  Double  , 
ou  la  Double  Flûte  ,  autrement 
la  Flûte  à  deux  tiges ,  étoit  un 
inftrument  domeilique  en  ufage 
chez  les  Anciens  ,  &  fur  la- 
quelle le  muficien  feul  pouvoit 
exécuter  une  forte  de  Concert, 

La  Double  Flûte  étoit  com- 
pofée de  deux  Flûtes  uoies ,  de 
manière  qu'elles  n'avoient  ordi- 
nairement qu'une  embouchure 
commune  pour  les  deux  tuyaux» 
Ces  Flûtes  étoîent  ou  égales  ou 
inégales  ,  foît  pour  la  longueur, 
foit  pour  le  diamètre  ou  la  grof- 
feur.  Les  Flûtes  égales  ren- 
âoient  un  mfime  fan  ;  les  iàéga- 
Içs  rendoient  des  fous  différens, 
Tun  grave,  Tautre  aigu.  La  fynu- 
phonie  qui  réfultoit  de  l'union 
àts  deux  Flûtes  égales ,  étoit , 
ou  l'uni^on  ,  lorfque  les  deux 
mains  du  joueur  touchaient  eii 
même  tems  les  mêmes  trou4 
f^  chaque  FMce ,  ou  la  tierce, 
lorfque  les  deux  mains  tou* 
choient  difF<*^ens  trous.  La  dî- 
i'erfîté  des  fons  ,  produite  païf 
Finégallté  des  Flûtes ,  ne  poui 
voit  être  que  de  deux  efpèces , 
fuivant  que  tes  Plûtes  étoîent  i 
Toélave ,  ovt  feulement  à  la  tier- 
ce; &  dans  l'un  &  l'autre  cas  , 
les  mains  du  joueur  touchoienc 
en  même  tems  les  méihes  troii^ 
iur  chaque  Flûte  ,  Ôc  formoienc 
par  cocïéquenc  un.  coocefc  o||[ 


(«)  Antîq.  expl.  par  D.  ficm.  de  Montf,  T.  If.  p.  16^  »  i66* 


hbn 


Digitized 


by  Google 


388  FL 

à   Todave   ou  à  la  tierce* 

Au  ^refle  y  Apulée*,  dans  fes 
Flori<les,attribue  à  Hyagnis  l'in- 
venrion  de  la  Double  Flûte.  Cet 
Hyagnis  étoit  pcre  de  Mar- 
fyas,  &  paffe  généralement  pour 
l'inventeur  d^  l'harmonie  Phry- 
gienne. Il  floriflbit  à  Célenes 
ville  de  Phrygie  ,  la  1242.*  an- 
née de  la  Chronique  de  Paros , 
1506  ans  avant  J.  C. 

FLUTE,  (a)  On  diflingueen- 
tre  les  Flûtes,  celle  qu'on  ap- 
pélloit  Tibia  ,  une  autre  qu'on 
nommoit  Fifiula  ,  d'où  vient  le 
nom  de  Flûte,  &  celle  que  Vir- 
gile nomme  Aveha.  Celle  qu'on 
appelloit  Tibia  prenoit  fon  nom 
de  ce  qu'anciennement  elle  étoit 
faite  de  Tos  de  la  jambe  de  quel- 
que animal,  d'un  cheval,  d'uQ 
chien ,  6t  quelquefois  d'une 
grue.  Fiftula  étoit  un  chalumeau 
ou  un  flageolet.  Avcna  prenoit 
fon  nom  de  ce  qu'autretbis  les 
bergers  la  faifoient  d'un  tuyau 
d'avoine.  U  eft  pourtant  cer- 
tain i\}x'Avenak  prend  auffi pour 
Tiftula ,  &  que  Tihia  &  Fiftula 
font  fo^vent  confondues  dans 
Tufage^  Plufieurs  des  Flûtes  que 
nous  voyons  fur  les  marbres , 
paroiffent  faites  de  bois;  on 
n  en  peut  pas  douter  au  moins  de 
ia  plupart. 

FLUTES  DES  SACRIFI- 
CES ,  Tibia  in  Sacrifiais  vfur^ 
pata^  Il  y  en  avoit  une  infinité 
de  différentes  fortes.  On  pré- 
tend quelles  étoient  de  buis  ; 

(é)  Antiq.   expl.   par  D.  Bem.  del 
IfoDtL  Tom.  m.  paf(*  34t. 
(»)  Plut.  T.  I,  p.  174, 
(0  Màa.  de  r Ac^•  des  Inicijfpt,  ft  I 
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au  lieu*  que  celles  qui  feryoieni 
aux  jeux  (hi  aux  fpe^clet, 
étoient  d'argent ,  d'ivoire  ,  ou 
de  l'os  de  la  jambe  de  l'âne* 
Nous  ne  fçavons  de  ces  Flûtes, 
que  ce  que  le  coup  d'œilen  ap* 
prend  par  Tinfcription  des  mo- 
numens  anciens* 

FLUViUS,  terme  Latin; 
dont  noBS  avons  fait  celui  de 
Fleuve»  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

F  O 

FODIENS  ,  Fodii  ,  <>•//«; 
{b)  les  mêmes  que  les  Fabiem» 
Voyei  Fabiens.       ^ 

FŒNERATEURS ,  Fœnera. 
tores-,  c'étoient  à  Rome  des  ef- 
pèces  d'ufuriers;  ils  prêtoiem 
fur  gages  &  à  un  gros  intérêt. 
Ils  s'auèmbloient  autour  de  la 
ftatue  de  Janus,  aux  environs 
de  l'arc  Fabien  &  du  putéal  dCv 
Libon.  Ce  commerce  odieux  fut 
défendu  ;  mais ,  on  ne  tarda  pas 
à  fentir  la  néceffité  ét%  em- 
prunts ,  &  l'impoffibilité  de 
trouver  des  gens  qui  prêtaffent 
fans  avoir  des  fûretés.  On  ré- 
duifit  donc  l'intérêt  de  l'argent 
%  une  fonune  modique  ^  &  on 
en  permit  le  trafic  tous  la  for« 
me  ordinaire. 

F  O  H I ,  Fohv^  (c)  premier 
roi  de  la  Chine,  qui  regnoit, 
dit-on,  du  tems  des  patriarches 
Héber  &  Phaleg ,  s'établit  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Chi- 
ne ^  où  il  avoit  pris  naiflance 

Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag.  6%^  T.  Z» 
ps  %yy.  T.  XIII.  p.  5191,  Tom,  XV.jk 
p.  Sij  ,  S4«*  T*  XVIU.  p.  a6i. 
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dans  la  province  de  Xenfi.  Les 
Chinois  aflurent  qu'il  a  joui  de 
cet  empire  pendant  115  ans  ;  ce 
qxii  n'eft  pas  incroyable,  puif- 
qu'en  ce  tems  les  Patriarches 
vivoient  plufieur8fiècles,comme 
il  paroît  par  l'Écriture  Saiiite. 
Ces  peuples  mêmes  marquent 
dans  leur  Hiftoire  une  fuccefSon 
de  Rois,dont  les  règnes  font  près  / 
de  trois  mille  ans ,  depuis  Fohi , 
fondateur  de  leur  empire,  juf- 
qu'à  la  naiffance  de  Jefus-Chrift, 
quoique,  félon  le  calcul  ordi- 
naire des  Chronologiftes ,  nous 
ne  comptiohs  qu'environ  1380 
ans,  depuis  le  déluge  jufqu'à 
la  naiflance  de  notre  Seigneur. 
Fohi  régla  les  mœurs  des  Chi- 
nois ^  qui  n'étoient  que  des  bar- 
I  bares,  &  vivoient  fans  aucune 
loi.  Leurs  Hiftoires  difent  qu'il 
fçavoit  l'Aftronomie ,  &  qu'il 
dreffa  même  pluiieurs  tables  des 
Mathématiques.  On  croit  auffi 
jue  c'eft  lui  qui  a  inventé  le$ 
premiers  caraâères  dont  fe  fer- 
voient  les  Chinois ,  qui  étoienc 
hiéroglyphiques.  Mais,  l'hiftoî- 
TQ  de  Fohi ,  de  l'aveu  même  des 
Chinois ,  eft  fabuleufe ,  &  tf  eft 
point  établie  fur  des  monùmens 
authentiques. 

Les  Chinois  eonfervent  enco- 
re des  ftagmens  d'un  ouvrage 
de  Fohi,  écrit  avec  ces  carac- 
tères. Ils  ie  nomment  lÉ-KIN, 
/«  livre  des  Mutations  ,  ou  des 
Produêiions.  On  le  regarde  com- 
me un  monument  précieux  de 
là  plus   ancienne   Philofophie, 
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dont  on  croît  que  ces  caraftères 
expliquent  les  fondemens  ;  mais» 
malgré  les  commentaires  pu- 
bliés fur  cet  ouvrage  iioo  ans 
avant  TÉre  Chrétienne  ,  par  le 
roi  Vou  -  Vang  &  le  prince 
Tcheou-Kon,  ion  jà\%  ;  malgré 
le  nouveau  commentaire  que 
Confucius  ajouta  à  celui  de  ce$ 
deux  Princes  ,  environ  600  ans 
après  eux  ,  le  livre  des  Muta- 
tions eft  encore  intelligible. 
Ainfi ,  quoique  le  Ié-.Kin  &  fes 
commentaires  foient  compris 
parmi  les  livres  claflîques ,  {\it 
lefquels  on  examine  les  Lettrés 
avant  que  ^e  leur  conférer  les 
grades  ,  il  n  eft  guerre  regardé 
que  comme  une  efpèce  de  gri- 
moire, duquel  les  Lettrés  du 
■plus  bas  étage  fe  fervent  pour 
prédire  l'avenir,  par  le  moyen 
de  certaines  combinaifons  ca- 
baliftiques,  aftez  femblables  à 
notre  Géomantie. 

FOI,  Fides^  {a)  déefle  de$ 
Romains  ;  c'eft  la  même  que  la 
déefte  Fidélité ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  un  article.  Nous  nous 
contenterons  de  nous  étendre 
ici  un  peu  plus  que  nous  n'a- 
vons fa^t  dans  cet  article,  fur 
la  manière  dont  les  monumensi 
nous  repréfentent  cette  déefle, 
ainii  que  ftir  les  motifs  qui  por« 
tarent  Numa  Pompilius  à  éta-; 
^lir  fou  culte. 

Eïle  avoît  fa  forme  particu- 
,  lière  comme  les  autres  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'on  ne  la  trou- 
ve fouverit  repréfentée  par  des 


U)  Dionyf.  Halicar 
Anti^.  çzpl,  ^r 
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iymbolei*  S>ur  un  revers  de  PIo* 
(ine  «  la  Foi  fe  voie  avec  l'inf- 
criptipn  Fidis  Augufti.  C'eil  une 
femme  qui  dent  fur  une  main 
un  panie^r  de  fruit$,  ÔC  de  l'au- 
tre des  épis  de  bled.  On  la  voit 
de  même  dans  une  médaille  de 
i)omitien  »  &  dans  une  pierre 
gravée  par  le  CiaValier  Miifiei« 
On  peut  faire  mille  belles  ré^ 
Sexions  fur  la  convenance  des 
fruits  6c  des  épis  avec  la  Fol; 
fnais ,  npus  les  laifferons  \  fairt 
à  d'autres*.  L|i  t;ète  de  cetce 
déeffe  eft  repréfentée  fur  une 
inédailie  de  la  famille  Cornélia^ 
f  ouronnée  «  ee  femble  i  de  lai.i-' 
rier.  Dans  une  autre  de  U  far 
mille  Fulvia»  elle  porte  un  col- 
lier 9  &  f^^mble  couronnée  «  àk, 
M.  Vaillant,  de  feuilles  d'oli-» 
vier.  Elle  eft  encore  dans  la 
famille  Vibîa  à  peu  près  de 
^éjnei  ^fi  que  dans  d*autres« 

Antoine  Auguftîn  marque  en- 
core une  autre  manière  de  re- 
préfenter  la  déefle  Foi,  dréé 
d'un  revers  d*HiliogabaIe  >  où 
en  la  voit  affife  tenant  d\me 
main  une  tourterelle ,  &  de  Fau-r 
rre  un  fîgne  militaire ,  ftc  ayaht 
un  autre  fignç  militairt  devant 
elle,  avec  l'infcription^  Fidei 
êxercitûs,  ou  Pidcs  rhiliuim  danï 
d'autrçs  mWaiïIes.  La  tourte-' 
relie  eft  un  fymbole  de  la  Fbi»' 
à  caufe  de  la  Foi  qu'elle  pr- 
<[e  à  fa  com'pagne.  On  voit  la 
Foi  des  armées  à  peu  près  de 
même  dans  C^racaïla, 

Toutes  ces  figures  nous  mon- 
trent cette  dcefle  »  apparemjnent 
telle  q^'àn  la  voyoK   figurée. 
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dans  les  temples  3c  fur  les  au- 
tels. On  repréfentoit  auffi  fort 
•fouvent  la  roi  par  des  fymbo- 
les  &  par  d'autres^  fignes.  Le 
fymbole  le  plus  ordinaire  ce 
font  deux  mains  jointes  enfero-  1 
ble^  On  les  voit  ainfi  dans  une  I 
médaille  de  Galba  avec  Tinf- 
çription  FI  DES  EXERCI- 
TUUM.  Ce  fymbole,  qui  eft 
auiC  fréquemment  employé  pour 
marquer  la  concorde  »  fignifie 
i*îunion  des  gens  qui  fe  confer-» 
vent  la  Foi  les  uns  aux  autres. 
Dans  Tite,  derrière  les  deux 
inains  jointes  s*élevent  un  ca- 
ducée &  deux  épis  de  bled. 
Nous  avons  déjà  Vu  des  épis 
de  bled  entre  les  mains  de  cette 
déelfe.  La  Foi  mutuelle  dans 
Pupien  eft  repréfentée  par  deux 
pains  jointes ,  qui  marquent  i'u- 
ipion  des  deux  Empereurs  rè- 
gn^QS  9  Pupien  6c  Èaibin.  La 
^q\  des  airm^es  eft  marquée 
dans  Domitien  par  plufieurs  Ibl- 
dats  armés  ,  qui  tiennent  àti 
Cgnes  militaires  devant  l'empe- 
reur Domitien^  qui,fâcrifie  fur 
un  autel  fiiman|t,  La* Foi  des 
Ugions  eft  défijgttée  dans  Albio 
i>ar  une  femme  qui  ti^it  un  figne 
militaire  de  chaque  main";  âc  la 
Foi  des  f  jldats  eft  reprcfentée 
de  même  dans  Macrin,  Dans 
Commode  U  Foi  des  fpldàts  eft 
marquée  par  une  allocution, 
^'empereur  GonUen  à  cheval 
ÇQtre  deui^  Ggaes  militaires,  a 
pour  infcription ,  Fides  miliium  , 
U  Foi  des  foldats. 
'  Voici  ce  qui  engagea  Numa 
Pomj3i}ius  à  faire  4^  Ja  Foi  une 
divinité  tefpeâable  aux   Ro^ 
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mains.   Ç'eft  Dcnys  d'Halîcar* 

nafle  qui  parle. 

«  Pour  les  engager  >  dit^iij 
»  à  garder  mutuellement  dans 
r>  les  contrats  la  bonne  Foi  3c 
»  Tcquité ,  il  Vavifa  d*un  moyen 
»  que  les  plus  célèbres  Légif- 
n  lateurs  n'avaient  point.cncore 
»  imaginé.  Il  remarqua  que  les 
»  contrats  qui  fe  faifoient  en 
»  pubHc,  ^  en  préfence  de 
»  rémoins  ,  s'obfervoient  allez 
»  régulièrement,  &  qu'on  trou. 
»  voit  peu  de  contraftans  de 
»  la  forte  qui  manquaflent  à 
»  leurs  promefles,  parce  que 
»  naturellement  on  a  du  refpeft 
»  pt)urle  perfbnnes  devant  lef- 
I»  quelles  oa  s*efl  engagé.  Il 
»  obferva  d  un  autre  côté  que 
»  ces  fortes  d'adles  qui  fe  paf- 
»  foient  fans  témoins  , .  ôt  qui 
»  nétoient  ^y>uyés  que  fur  la 
If  bonne  FoMbes  contraâaiis  > 
90  étoient  plus  inviolables  que 
»  les  premiers;  ce  qui  lui  fit 
»  croire  qu'en  faifant  de  la  Foi 
»  une  divinité,  il  rendroit  ce$ 
n  fortes  de  conventions  encc^re 
»  plus  refpeâables.  D*ailleurs> 
7>  il  lui  parut  déraifonnable  que, 
y>  tandis  qu'on  rendoic  les  hon^ 
»  neurs  divins  à  la  Juftice ,  à 
»  Thémis  ,  à  Néméfis  ,  &  à 
.  »  d'autres  femblables ,  la  Foi 
n  feule ,  la  chofe  du  monde  la 
p  p^Ius  fainte  &  en  même  tei|is 
If  la  plus  digne  de  vénération 
»  parmi  les  hommes ,  ne  fût  hoi> 
»  norée  Jii  en  public  ,  ni  en 
p  particulier.     Plein  dune  fi 
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n  fouable  penfée  ,  il  bâtit  le 
y>  premier  de  tous  les  hommes, 
n  un  temple  à  la  Foi  publique, 
9>  Se  ordonna  des  facrifices  doni; 
»  il  voulut  que  les  frais  fe  firent 
n  aux  dépens  du  public  «  com« 
jf  me  on  le  pratiquoit  à  l'égard 
If  de  pluiieurs^  autres  dieux; 
ff  dans  l'efpér^ice  que  les  fen** 
n  timens  qu'il  infpiroit  dans 
»  toute  fa  ville ,  pour  une  veiv 
»  tu  fi  précieufe,  fe  commu<^ 
x>  niqueroient  infenfiblemenc  à 
w  chaque  particulier.  Il  ne  fut 
».  point  trompé  dans  fes  con* 
t»  jeélures.  La  Foi  devint  quel- 
9>>  que  chofe  î  de  â  religieux  êc 
3i>  de  it  redoutable  parmi  les 
»  Romains  i  qu'elle  avoit  plus 
»  de  force  que  les  témoign:iges 
»  &  les  fermens;  en  forte  que 
i>  s'il  arrivoic  quelque  différend 
»  entre  ceux  qui  avoient  con* 
f»  traAé  en&mble  uns  témoins^ 
If  on  s'en  tenoic  à  la  Foi  du  dé» 
M  fienfeur ,  ôc-  U  conteftation 
i}  n'alloit  pas  plus  loin.  Les 
s>  Magiftracs  même  n'avoient 
»  point  de  règle  plus  ordinaire, 
y»,  dans  les  faits  qu'il  étoit  difïî- 
»  elle  d'éclaircir,  que  d'inter*» 
n  pofer  la  Foi  des  plaideurs.  * 

FOIÊR,  Focus.  hye^  Che-: 
minée. 

FOIRES,  Nundlna.ia)  Ma^ 
crobe ,  Varron  de  Denys  d'Ha- 
liearnafle  nous  font  voir  chez 
les  Romains  les  Foires  établies  » 
qui  revenoi^it  roué  les  neufs 
jours  par  ime  iévolution  pério*. 
dique.  £a  ces  joiïn ,  le  peuple 


(«)  Mém^.  4c  l*Acad.  des  Infcript.  9c  Qell,  l.tct.  To».  m.  pig.  tû5r  Tenu* 
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de  la  campagne  fe  rendoîc  à  h. 
ville,  j  faifoit  fon  commerce  y 
&  retoumoit  les  fept  ou  huk 
jours  fuivans  à  fes  ouvrages. 

L'ancien  SchoUafte  d'£uripi« 
éCf  vers  la  fin  de  fon  comment 
taire  fur  la  tragédie  d'Orefte^ 
dit  qu'Acrifius,  roi  d'Argos» 
ordonna  que  Ton  tiendroît  cha« 
que  année  'deux  Foires  publi- 
ques aux  Thermopyles  «  au  lieu 
Îu'auparavant  Ton  ne  s'y  aflem- 
loit  qu'une  feule  fois  par  an. 
Ces  Foires  étoient  une  dépendant 
ce  de  l'aiTemblée  des  Amphic-* 
^ons  ;  elle  ne  fe  tenoit  jamais 
ians  de  pareilles  Foires»  infti- 
tuées  pour  fervir  d'amufemenc 
au  grand  concours  de  peuple 
qui  y  abordoit  de  toutes  paru» 
pendant  la  tenue  de  ces  États. 
FOIRIAO  ,  ou  FoQUEXus  , 
nom  d'une  fede  de  la  religion 
é^$  Japonois  »  ainii  appellée  d'un 
livre  de  leur  doflrine,  qui  por- 
te .ce  nom.  L'Auteur  de  cette 
feâe  fut  Xaca,  qui  perfuada  à 
ces  idolâtres,  que  pour  gagner 
le  cielf  il  fuffifoit  de  prononcer 
fouvent  ces  faints  mots  «  Nama^ 
mio ,  fonn^  qui  y  quiOf  dont  pas 
un  de  cette  nation  n'a  pu  en* 
core  fçavoir  le  fens. 

llOLtOu  Fou,  {a)  Siuhus, 
Infanus,  Démens  ]  &c.  Quelques 

i;rands  hommes  ont  contrefait 
es  .Fous  pour  fauver  leuç  vie. 
Tels  ont  été  David  chez  les 
Hébreux  »  Solon  chez  les  Grecs» 
&  Briitus  chez  les  Romains. 
SiJDavid  contrefit  le  Fou^  on 
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pourroit  (lire  que  Salomoti  |bii 
fils  le  fut  véritablement»  étaric 
tombé  dans  les  derniers  excès^ 
après  avoir  perdu  le  don.  de  la 
f^efie.   Mais,  c'eft  une  extra- 
vagance   au  P.   Menot  d'avoir 
ofe  avancer  dans  fes  Sermons 
du  Carême ,  que  %ï\  fe  *faifoit 
une  danfe  de  tous  les  Fous  qui 
ont  été   depuis  le^  commence- 
ment du  monde  ,  Salomon  »  com- 
me  le    principal   porteroic    la 
marotte.  Il  a  pris  à  la  lettre  ce 
que  Salomon  a  dit  de  lui-mê- 
me, qu'il  étoit  le  plus  Fou  de 
tous    les    hommes.    Stultiffimus 
Jum   virorum.    Si  le  P.   Menoc 
avoit  confulté  les  Interprètes  ,  il 
auroit  vu  que  c'étoit  la  modeftie 
qui  faifoit   ainfî   parler   Salo- 
mon. 

FOLLIS,  forte  de  Balle. 
yoyer  Balle.       ^ 

FOLLIS  ,  Foim  petite  mon- 
noie  de  cuivre  d'abord ,  enfuite 
d'argent  I  dont  on  ignore  la  va- 
leur précife.  On  l'égale  à  celïe 
du  cération  8c  du  quadrans.  Les 
habitans  de  Conftantinople  en 
payoient  deiix  tous  les  ans  pour 
la  réparation  des  murailles.  On  ~ 
donna  auiC  le  nom  de  Follis  à 
un  impôt  créé  par  Conftantin 
le  Grand. 

FONDATEURS  DES 
VILLES,  (b)  Les  viUes  Grec 
ques  déféroient  des  honneurs 
divins  à  leurs  Fondateurs.  Ils 
les  adoroient  comme  des  dieux 
de  des  héros ,  &  leur  confa- 
croient  des  temples ,  des  fiâmes , 
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'des  jeux ,  &  des  fêtes.  On  peut 
voir  la  IX.*  diflertation  du  Ba- 
ron de  Spanheim ,  qui  rapporte 
plufieurs  preuves  de  cet  ufage. 
Ces  mêmes  villes  décernoient 
par  reconnoiflance  à  d*ilIuAres 
bienfaiteurs  f  les  honneur»  &  le 
titre  de  Fondateur  de  la  ville; 
OX  KTI2TH.  Hiéron  premier, 
roi  de  Syracufe,  ayant  établi 
une  nouvelle  colonie  à  Catane , 
la  ville  lui  décerna  les  honneurs 
héroïques  dûs  au  Fondateur 
d'une  ville.  Démétrius  ,  fils 
d'Antigonus,  après  avoir  fait 
conftruire  de  nouveaux  édifices 
à  Sicyone,  donna  la  liberté  au 
peuple  ;  on  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  ,  des  facrifices  , 
des  fêtes 9  des  jeux,  en  un  mot, 
toutes  les  cérémonies  inftituées 
pour  les  Fondateurs. 

Brafidas  9  général  des  Lacé* 
moniens  ,  ayant  été  tué  dans  la 
bataille  qu'il  gagna  près  4'Am- 
phipolis  ,  8c  qui  délivra  la  vil- 
le de  la  domination  des  Athé- 
^ens,  les  Amphipolitains  iu| 
décernèrent  les  honneurs  dûs  à 
un  héros,  Û2  HPÛI ,  &  lui 
confacrerent,  comme  au  Fon- 
dateur de  la  colonie  ,  CS 
CIKISTH,  des  JeuxÔc  des  fa- 
crifices anniverùires. 

Sous  la  domination  Romaine , 
les  villes  Grecques ,  par  recon- 
noiflance ou  par  ilattefie,  dé- 
férèrent aux  Empereurs  les  hon- 
neurs héroïques  comme  à  leurs 
Fondateurs.  Le^ilies  de  Cla- 
zomene  ic  de  Téos ,  firent  gra- 
ver fur  leurs  monnoies  la  tête 
d'Auguftei  avec  le  mr^  de  Fon- 


dateur ,  SEBAXTOS  KTl^- 
TES. 

•  La  ville  d'Abydos honora^  l'em- 
pereur Adrien  comme  fon  fau- 
veur  &  fon  Fondateur  ,  20* 
THPA  KAI  KTr5:TH:^.Smyr- 
ne  lui  décerna  les  mêmes  hon- 
neurs, SnXH  I  KAI  KTiSrK. 
La  ville  des  Thyatires  procla- 
ma l'empereur  Caracalla  fon 
Fondateur  ,TH2  nOAEnS 
K  T I  2  T  H  N.  La  flatterie  des 
Grecs  fut  portée  à  un  tel  excès^ 
qu'ils  accordoient  les  honneurs 
divins  ,  non  feulement  aux  £m- 

Î»ereurs ,  mais  encore  aux  per- 
bnnes  d'une  condition  privée; 
Marcus  Agrippa,  gendre  &  fa- 
vori d'Augufte ,  avoit  mérité  par 
fes  excellentes  qualités  Tamour 
&  Teftime  de  tout  l'empire. 
Mitylene,  la  féconde  métropole 
des  villes  Éoliennes  •  lui  dé- 
.  cerna  les  honneurs  divins  &  le 
titre  de  Fondafeur.  On  lit  en- 
core IHnfcriptio'n  que  cette  vil- 
le fit  graver  fur  le  piédeftal 
defla  ilatue  qu'elle  lui  érigea» 

O  AAMOS 
QEOM   rCTHPA   TAS  nO- 
AI02  MAPKON  ArPinnAiNT 
TON  ETEPTETAN  KAt 
KTISTAN. 

Ceft-à-ctire,  «  le  peuple  [ho- 
»  norc]  le  Dieu  fauveur  de 
»  la  ville ,  Marcus  Agrippa  , 
j»  bienfaiteur  &.  Fondateur.  » 

La  ville  de  Cumes ,  la  pre- 
itiière  des  villes  Éoliennes ,  por- 
ta encore  plus  loin  la  flatterie 
ou  la  reconnoiflance.  Le  peu- 
ple vouloic  coofacrer  un  tem- 
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pie  &  des  ftarues  à  Labéofi  9 
*  îun  de  fes  Magiftrats , &  le  pro- 
clamer Fondateur.  Labéon  re- 
fufa  ires  honneurs  divins,  &  fe 
contenta  des  honneurs  ordinai- 
res, qui  lui  furent  déférés  par 
le  décret  du  Sénat  &  du  peu- 

FONDATÏON  ,  terme  qui 
fe'dit  fîgurément  du  commen- 
cement d'une  ville,  d'un  em- 
pire ,  &c- 

Les  Romains  comptoient  leurs 
années  depuis  la  Fondation  de 
Rome,  ab  urbe  condita^  que  les 
Écrivains  expriment  quelquefois 
par  ab,  u.  c.  Les  Chronologifies 
comptent  779  ans  depuis  la  for- 
tie  d'Egypte  jufqu'à  la  Fonda- 
tion de  Rome. 

FONDRE  [l'art  de],  {a) 
ou,  comme  on  dit  maintenant, 
de  jetter  en  bronze  >  eft  de  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  fans  qu'on 
en  puiffe  précifement  marquer 
l'origine.  Les  dieux  de  Laban^ 
que  Rachel  vola  >  paroiflènt 
avoir  été  de  Fonte.  Les  bijoux 
offerts  à  Rebecca  étoient  d'or 
Fo'ndu.  Avant  que  de  fortir  de 
rÉgypte ,  leslfraëlitesy  avoient 
vu  des  ftatues  de  Fonte ,  qu'ils 
imitèrent  en  Fondant  le  veau 
d'or  ;  &  depuis  il!»  firent  le  fer- 
pent  d'airain.  Dès  lors  toutes 
les  nations  de  i' Orient  avaient 
des  dieux  de  Fonte,  deos  con^ 
fiatilcs  ;  &  Dieu  défendit  fou$ 
peine  de  mort  à  fon  peuple  de 
les  imiter.  Dans  la  conftruâion 
du  Tabernacle  ,  les  ouvriers 
n'inventèrent   pas   l'Art  de    la 
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Fonte  ;  Dieu  ne^  ix  que  dîrîgef 
leur  goût.  Il  eft  marqué  que 
Salomon  fit  Fondre  les  figures 
employées  dans  le  temple  & 
ailleurs ,  près  de  Jéricho  ,  parce 
que  la  terre  y  étoit  argîlleufe, 
m  argillofa  terra  ;  ce  qui  mon- 
tre qu'ils  avoient  déjà  la  même 
manière  que  nous  pour  Fondre 
de  tr^srgrofTes  maues. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton 
trouvât  dans  les  auteurs  Grecs 
ou  Latins ,  de  quelle  forte  les 
Anciens  Fondoient  leurs  métaux 
pour  en  faire  àts  figures.  L'on 
voit  parce  que  Pline  en  a  écrite 
u'ils  fe  fervoient  quelquefois 
e  moules  de  pierre,    vitruve 
parle  d'une  efpèce  de    pierres 
ui  fe  trouvoient  aux  environs 
u  lac  de  Volfene ,  &  en  d'au- 
tres  endroits  de   l'Italie,  les- 
quelles réfiftoient  à  la  violence 
du  feu,  &  dont  on  faifoit  des 
moules  pour  jetter  diverfes  for- 
tes <i'ouvrages.     Les    Anciens 
avoient  l'art  de  mêler  dans  la 
Fonte  différens  m'étaux ,  pour 
exprimer  dans  les    dififérentes 
paffions ,  diâférens  fentimens  ^.par 
la  dîverfité  des  couleurs. 

FONTAINE,  Fons,  iC/nTm  ; 
c*eft  une  quantité  d'eau,  qui 
en  fortant  de  certaines  couches 
de  la  terre  entr'ouvertes  ,  fe 
trouve  recueillie  dans  un  baiBn 
plus  ou  moins  confidérable» 
dont  l'écoulement  perpétuel  ou 
interrompu  fournit  à  une  par- 
tie de  la  dépenfe  des  difierens 
canaux  diftribfcés  fur  la  furfa- 
ce  des  continens  &  dçs  ifles* 
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.  ïl  «ft  à  propos  <îe  fixer  d'a- 
bord les  acceptions^  précifes  , 
fuivant  lefquelles^  paroît  que 
font  employés  les  termes  de 
fontaine  de  de  Source^  Source 
femble  itre  en  ufage  dans  tou- 
tes les  occafions  o^  Toil  fe  bor« 
pe  à  coniidérer  ces  canaux  na« 
(ur^ls ,  qui  fervent  de  conduits 
ibuterreins  aux  eaux,  à  quel- 
que .  profondeur  qu  ils  foient 
placés  «  ou  bien  le  produit  de 
ces  efpèces  d'aquéducs.  Fon- 
taine indique  un  baflîn  à  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &  verfant  au 
dehors  ce  qu  il  reçoit  par  des 
fourçes ,  ou  intérieures ,  ou  voi- 
fines.  Exemples.  Les  fourcesdu 
Jlhôw,  du  Pô.-  du  Rhin  ,  font 
dans  le  mont  faint  Gothard  \  la 
Fontaine  d'Arcueil  eft  à  mi*côte; 
la  fource  de  Rungis  fournit  en- 
viron ^o  pouces  d'eau;  les  four- 
<p çs  des  mines  font  très-diflSci- 
les  àépuifer  ;  les  fources  àet 
pîuit$  de  Modene  foi^  à  63  pieds 
de  profondeur.  La^lûpaft  des 
lacs,  qui  verfent  leurs  eaux 
4ân>  les  fleuves^  font  entrete* 
BUS  par  des  fources  intérieures. 
Dans  le  baffin  de  cette  Fontal- 
pe  on  apperçoit  Feau  des  four^ 
ces  ^px  en  jaillifiant  écarte  Iq% 
fables  d'où  elle  fort.  Après  les 
]^luie«f  &  à  l'entrée  de  l'hiver  , 
Ses  fources  qui  inondent  les 
terres  donnent  beaucoup. 
,  L'oi^ine.  des  Fontaines  a  de 
i^out  tcms  piqué  la  curiofité  des 
Philofophes.  Les  Anciens  ont 
leurs  hypothèfes  fur  ce  mécha- 
«i&te  »  ainfi  que  les  Modernes* 
Mais ,  ce  fcMit  pour  la  jpBpart 
ds^-pians  informes^  qui  âur-toui 
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dans  les  premiers ,  &  même  dans 
certains  Écrivains  de  nos  jours, 
ont  le  défaut  général  que  Se- 
neque  reprochoit  avec  tant  de 
fondement  aux  Phyiîciens  de  fou 
tems  »  dont  il  connoiiToit  it  bieti 
lt%  reffources  philo fophiqu  es* 
Illud  ante  omnia  4nihi  décen^ 
dum  eft^  opiniones  veterum  parùm 
exadas  ejfe  &  rudes  ;  cire  a 
vârum  adhuc  errabatur;  nova  om^ 
nia  erant  primb  tentantibtis^ 

Les  Anciens,  en  parlant  des 
Fontaines,  ne  nous  préfentent 
rien  de  précis  &  de  fondé  ;  ou- 
tre qu'ils  n'ont  traité  cette  quei^- 
tion  qu'en  pafifant,  &  fans  in* 
fifter  fur  ces  détails,  ils  ne  pa- 
roiflent  s'être  attachés,  ni  aux 
faits  particuliers ,  ni  à  leur  con- 
cert. Ces  raifons  font  plus  que 
CifEfantes  pour  nous  déterminer 
à  pafier  légèrement  fur  leurs 
hypothcfes.  Quel  fruit  peut-on 
retirer  pour  réclairciflTement  de 
la  queftîon  préfente  9  en  voyant 
Platon  ou  d'autres  anciens  Phi- 
lofophes ,  au  nom  defquels  il 
parle,  indiquer  pour  le  réfer- 
"voir  commun  des  Fontaines  &; 
des  fources ,  les  gouffres  du 
Tartare  ,  &  faire  remonter  Teau 
par  oafcades  de  ce  gouffre  à  la 
furface  de  la  terre  l  Peut-être 
que  des  Érudits  trouveront  dans  ' 
ces  rêveries  populaires  l'abîme 
oue  Woodward  prétend  faire 
lervir  à  la  circulation  des  eaux  * 
fouterreines.  Nous  ne  croirons 
pas  au  refte  devoir  revendiquer 
pour  notre  fîècle  cette  dernière 
kypothèfe  ,  comme  plus  apuy^ 
que  Tancienne.  Quelles  lumiè- 
res &  ^uellçs  reuburces  trot^ 
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ve-t-on  dans  le  iyftêiiié  éfll- 
brafle  par  Anftote  &  par  Sé- 
neque  le  naturalifte  i  Ces  Phi- 
lofophes  ont  imaginé  que  Tair 
fe  condenfoit  &  fe  changeoit  en 
eau  par  la  ftagnation  oc*  Thu* 
inidicé  qu  il  éprouvoic  dans  les 
fouterreins*  Ils  fe  fondoient  fur 
ce  principe  «  qae  tout  fe  fait  de 
tout;  ainfî  )  félon  eux  l'air  fe 
change  en  eau  &  Teau  en  air 
par  des  tranfmutatîons  t  au  mi-r 
lieu  defquelles  la  nature  fçait 
garder  une  jufle  compenfation  , 
jq\iï  entretient  toujours  Téquili- 
bre  entre  les  élémens.  Ces  trans- 
mutations livreroient  toute^'é- 
conomie  admirable  de  la  natu- 
re à  une  confufion  &  à  une  anar- 
chie affireufes.  L'eau  confidérée 
fans  mélange  fera  toujours  eau 
&  inaltérable  dans  fes  élémens.^ 
Il  eft  vrai  qu'on  a  ohfervé  de 
nos  jours  un  fait  qui  fembleroit 
autorifer  ces  prétentions.  L'eau, 
la  plus  pure  l'aiffe  après  plu- 
£eurs  diftillations  réitérées  , 
quelques  principes  terreux  au 
fond  de  la  cucurbite.  Ce  fâit> 
remarqué  par  Boyle  &  par 
Hoock  ,  avoit  donné  lieu  à  New- 
ton de  conclure  que  l'eau  fe 
changeoit  en  terre.  Mais,  Boer- 
haave  qui  a  vérifié  effeilivcment 
ce  réfultat»  prétende  avec  plus 
4e  raifon ,  que  les  molécules  de 
l'eau  font  inaltérables ,  &  que 
le  réfidu  terreux  eft  le  produit 
des  corps  légers  qui  flottent 
dans  l'air ,  ou  la  fuite  d'une 
inexactitude  indifpenfkble  dans 
la*  manipulation.  Âiixfi»  les  An- 
ciens n-étoient  autorifés  à  fup- 
~  pofer  ces  tranûnutations   que 
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^ar  le  befoia  qu'ils  en  avoîenc. 
Si  après  cela  nou&  voyons  Arif- 
cote  avoir  rMours  aux  monta- 
gnes y  qui  boivent  les  eaux  fou- 
cerreines  comme  des  éponges-ou 
d'autres  agens,  cesfecours  fub- 
fidiaires  ne  nous  offrent  aucune 
unité  dans  fes  idées.  Pline  nous 
rapporte  quelques  faits,  mais 
donne  peu  de  vues.  Vitruve  a 
entrevu  le.  vrai  en  s'attachant 
au  produit  des  pluies. 
'  S.  Thomas  &  les  Scholiafti- 
ques  de  Conimbre.  tranchent 
plutôt  la  queûion  qu'ils  ne  la  ré« 
folvenr,  en  admettant  »  ou  l'ai^ 
cendant  à&s  afires ,  ou  la  faculté^ 
attraâive  de  la  terre  qui  raf- 
femble  les  eauk  dans  Ion  fein 
par  une  force  que  la  Providen- 
ce lui  a  départie,  fuivant  fes 
vues  &  fes  deflèins.  Van-Hel* 
mont  prétend  que  l'eau  renfer- 
mée dans  les  entrailles  de  la 
terre  n'eft  point  aflujettie  aux 
règles  de  ^lydroftatique ,  mais 

3 u'eile  dépend  alors  uniquement 
e  l'impreflîon  que  lui  commu« 
nique  cet  efprit  qui  anime  le 
monde  fouterrein ,  &  qui  la  met 
en  mouvement  dans  les  abîmes 
profonds  qu'elle  remplit.  Ea 
conféquence  de  ces  idées  r  il  itiet 
en  jeu  ce  qu'il  appelle  la  pro^ 
priété  vivifiante  du  faUe  pur ,  de 
la  circulation  animée  qui  en 
réfulte  des  eaux  de  la  mer  vi- 
fible,  dans  une  mer  invifible  » 
qu'il  s'efforce  de  prouver  par 
l'Écriture.  Cet  abus  n'eft  pas 
particulier  à  ce  fçavant  Méde- 
cin; plufieurs  autres  Écrivains 
ont  cru  décider  la  queftion  par 
des  paflages  des  Livres  Sacrés^ 


Digitized 


by  Google 


FO 

qu'ils  înterprêtoient  félon  leurj 
caprices  4  ou  fe  font  fervis  de 
cette  autorité  refpedlable  com- 
me de  preuve  fubfidiaire.    On 
né  peut  trop  s'élever  contre  ce 
procédé  y  religieux  en  apparen- 
ce ,  mais  qui  aux  yeux  'd'un 
Phyficien   éclairé  &  chrétien  , 
n'eft  que  l'emploi  indécent  d*un 
langage  facré ,  fait  pour  diriger 
notre  croyance  &  notre  con- 
duite, &  non  pour  appuyer  des 
préjugés ,  des  préventions  y  & 
des-  inductions     imaginaires  » 
en  un  mot  àts  fyftémes.    Ces 
efpèces   de   Théologies  phyfi- 
ques  ,  dérogeant  à  la  majefté  de 
l'Écriture  6c  aux  droits  de  la 
raifon,  ne  laiflent  appercevoir 
qu'un  mélange  toujours  ridicule 
de  faits  divins  Ôc  d'idées  hu- 
maines. 

L'érudition  de  Scaliger  ne 
nous  préfente  que  des  difcuiHons 
vagues  fur  ce  que  les  autres  ont 
penfé  9  &  fur  ce  qu'il  fe  croit  en 
droit  dV  ajouter  ;  mais  elle  ne 
nous  ofire  d'ailleurs  aucun  fait 
déciiîf.    Cardan ,  après   avoir 
examiné  d'une  vue  afiez  géné- 
rale les  deux  principales  hy- 
pothèfes  qui  étpient  en  honneur 
de  fon  tems  ^  &  avoir  grôffi  les 
difficultés  de  chacune ,  finit  par 
les  embraffer  toutes  les  deux, 
en  affighant  à  Tune  &  à  l'autre 
fes     opérations     particulières* 
Dans  l'une  on  actribuoit  l'ori- 
gine des  Fontaines  uniquement 
aux   pluies  ;   dans    l'autre  on 
prétendoit   qu'elles   n'emprun- 
coient  leurs  eaux  que  de  la  mer. 
Ces  deux  opinioAs  font  prefque 
M  feules  qui  aient  panagé  les 
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Phyficîens  dans  tous  les  tems, 
Plufieurs  Écrivains ,  depuis  Car- 
dan 9  ont  adopté  Tune  des  deux; 
mais ,  la  plupart  fe  font  bornés 
à  des  moyens  très  -  imparfaits. 
Tels  font  Lydiat ,  Davity ,  Gaf- 
fendi^  Duhamel ,  Schottus,  6c 
le  P.  François.    On  peut  con- 
fulter  fur  ces  détails  le  traité  de 
Perrault  de  l'origine  des  Fontai^ 
nés  ;  on  v  trouvera  vingt-deux 
hypothèfes^  qui  toutes  fe  rap« 
portent  aux   deux  principales 
dont  nous  venons  de  parler.  On 
ajoutera  aux  Auteurs  qui  y  fi* 
gurent ,  Plot ,  dont  Fouvrage  eft 
une  efpèce  de  déclamation  oib 
l'on  trouve  beaucoup  de  cré- 
dulité y  peu  de  raifons ,  &  en- 
core moins  de  choix  &  de  cer- 
titude dans  les  faits.  Cet  An« 
glois  adopte  les  canaux  fouter^ 
reins.  Bernard  Palifly ,  qui  avoic 
plus  vu  &  mieux  vu  que  tous 
ces  Sçavansy  étoit  fi  perfuadé 
que    les   pluies  formoient  les 
r  ontaines ,  &  que  rorganifatioil 
des  premières  couches   de   la 
terre  étoit  très-favorable  à  l'a- 
mas des  eaux,  à  leur  circula- 
tion y  &  à  leur  émanation  y  qu'il 
publioit  hautement  être  en  état 
de  les  imiter.    Il  auroit  orga- 
nifé  un  petit  monticule»  fuivant 
la  difiribution  des  couches  qu'il 
avoit  remarquées  à  la  furface 
de  la  terre  j  dans  les  lieux  qui 
lui  avoient  offert  des  fources. 

La  première  chofe  qui  fé 
préfente  dans  cette  quenion  , 
eft  que  les  fleuves  &  les  rivières 
vont  ^  rendre  dans  des  golfes 
ou  dans  de  grands  lacs  ,  o4  ils 
portent  contiouellement  ^  teuri 
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t:^ax.  Or  9  depuis  tant  de  (iècles 
que  ces  eaux  fe  rafTemblentdans 
ces  grands  réfervoirs ,  l'Océan 
&  les  autres  mers  auroient  dé- 
bordé de  toutes  parts  6l  inondé 
la  terre  9  fi  les  vailes  canaux  qui 
s'y  déchargent,  y  portoient  des 
eaux  étrangères  qui  a^oûtaflenc 
à  leur  immenfe  volume. .  Il  faut 
donc  que  ce  foit  la  mer  qui 
foumiflè  aux  Fontaines  cette 
quantité  d'eau  qui  lui  rentre; 
&  qu  en  confëquence  de  cette 
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nérales.  Dans  la  première  font 
ceux  qui  prétendent  que  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  par  évapo- 
ration  de  deûiis  la  furface  de  la 
mer,  emportées  &  difibutes  dans 
Tatmofphere,  voiturées  enfuite 
par  les  vents  fous  la  forme  de 
nuages  épars  &  de  brouillards  , 
arrêtées  par  les  fommets  élevés 
des  montagnes  » 'condenfées  en 
rofée ,  en  neige  ^  en  phiie  ,  fai- 
fiffant  les  diverfes  ouvertures 
que  les  plans  inclinés  des  colli- 


circulation  9  les  fleuves  puiifent    'nés  leur  offrent  pour  s*ii)Kinuer 
couler  perpétueUement,  À  tranf-     dans  les  corps  des  montagnes 


porter  une  maâe  d'eau  confidé 
rable^lâns  trop  remplir  le  vaile 
bafOn  qui  la  reçoit. 

Ce  raifonnement  eil  un  point 
£xe  V  auquel  doivent  fe  réunir 
toutes  les  opinions  qu'il  eH  pof- 
£ble  d'imaginer  fur  cette  ma- 
tière. 

On  doit  considérer  en  fécond 
lieu  f  que  l'eau  de  la  mer  eit 
lalée  ,  &  que  celle  des  Fontai- 
Bés  eft  douce,  ou  que  fi  elle 
cil  chargée  de  matières  étrangè- 
res, on  peut  fe  convaincre  ai-f 
iemenc  qu'elle  ne  les  tire  pas  de 
la  mer.  U  faut  donc  que  le  mé-: 
chanifme  du  tranfport ,  ou  que 
nos  tuyaux  de  conduite  foienic 
crgamié»  de  façon  à  faire  per- 
dre à  l'eau  de  la  mer ,  dans  le 
trajet ,  fa  falure ,  fa  vifcofitc ,  & 
fon  amertume. 

En  coAibifiaat  les  moyens  que 
lés  Autcttts  qui  ont  écrit  avec 
le  plus  de  lumières  ôtde  fageflTe 


ou  dans  les  couches  propres  à 
contenir  l'eau  ,  s'arrêtent  & 
s'aûemblent  fur  des  lits  de  tuf 
&  de  glaife ,  &  forment  en  s'é- 
chappant  par  la  pente  de  ces 
lits  &  par  leur  propre  poids  ^ 
une  Fontaine  paffagère  ou  per- 
pétuelle, fuivant  l'étendue  du 
bafiin  qui  les  raflTemble,  ou  plu- 
tôt fuivant  celle  des  couchés  qui 
foûrnifiènt  au  baifin. 

Dans  la  féconde  clafle  font 
ceux  qui  imaginent  dans  la  maâè 
du  globe  des  canaux  foutér- 
reins ,  par  lefquels  les  eaux  de 
la  mer  s'xnfînuent ,  fe  filtrent ,  fé 
difiiilent ,  &  vont  en  «'élevant 
infenfibteinent  remplir  les  ca- 
vernes qui  fournirent  à  la  dé- 
pcnfe  des  Fontaines.  Ceux  qui 
fotttiennent  cette  dernière  opi- 
nion ,  l'eitpôfent  ainfi.  La  terre 
eft  remplie  de  grandes  cavités 
6t  de  canaux  fouterrreins  ,.  qui 
font  comme   autant  d^aquéducs 


fur  Forigiiie  des  Fontaines ,  ont — naturels ,  par  lefquels  les  eaust 
dlày^  Rétablir  pour  fc^^ocu-t  de  la  mer  parviennent  dans  des 
rer  ce  double  avantage',  onpeut  cavernes  creufées  fous  les  bafes 
les  lîappeller  à  deux  dafi»  gé-     des  monugnes.  Le  feu  fouter-^ 
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reîn  fait  éprouver  aux  eaux  raf- 
femblées  dans  ces  efpèces  de 
cucurbites  ,  un  degré  de  cha- 
leur capable  de  les  taire  monter 
en  vapeurs  dans  le  corps  même 
de  la  montagne  ,  comme  dans  le 
chapiteau  d*un  alembic.  Par  cette, 
distillation  ,  l'eau  falée  déppfe 
fes  fels  au  fond  de  Ces  grandes 
chaudières  ;  mais ,  le  haut  des 
cavernes  eft  aflez  froid  pour 
condenfer  &  fixer  les  vapeurs 
qui  fe  raflemblent  &  s'accrochent 
aux  inégalités  des  rochers  ^  fe 
£ltrei\t  à  travers  les  couches  de 
terres  entr'ouvertes ,  coulent  fur 
les  premiers  lits  qu'elles  ren^ 
contrent  y  jufqu'à  ce  qu'elles 
puifTent  fe  montrer  «n-dehors 
par  des  ouverture*  favorables  à 
un  écoulem<snt  ,  ou  qu  après 
avoir  formé  un  amas ,  elles  fe 
creufent  un  paflage ,  &  produi- 
fent  une  Fontaine. 

FONTAINE  ,  Fons  ,  K^m 
La  Judée  avoit  plufieurs  Fontai* 
nés  célèbres.  Nous  ^n  avons 
marqué  la  plupart  dans  les  lieux 
auprès  defquels  elles  fe  trou- 
voient.  Nous  nous  bornerons 
«donc  à  parler  ici  de  quelques- 
unes  des  plus  mémorables. 

FONTAINE  D'AGAR.  {a) 
C'eft  celle  que  l'Ange  décou- 
vrit à  Agar ,  lorfqu'elle  erroit 
dans  la  folitude  ,  au  midi  de 
Bethfabée. 

FONTAINE  DE  D  APHNÉ. 
Voye^  Daphné. 

FONTAINE  DU  DRA- 
GON  ,  fons  Draconis  ;  {jf)  on 
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croît  qu'eHe  étoit  à  l'orient  de 
Jérufalem. 

FONTAINE  OU  PUITS 
DES  EAUX  VIVES  ,  Puteus 
Aquarum  viventium  ;  (c)  ce  font 
des  eaux  qui,  félon  le  livre  des 
Cantiques  ,  tombent  avee  im- 
pétuoiité  du  Liban.  Les  Voya- 
geurs modernes  difent  que  c'eft 
une  Fontaine  très  -  abondante  , 
qui  fe  trouve  à  une  lieue  de 
Tvr  ,  dans  la  plaine.  Elle  eil 
bâtie  en  forme  de  tour  quar** 
rée  ,  élevée  de  terre  de  quinze 
coudées ,  dans  laquelle  les  eaux^ 
font  enfermées  comme  dans  un 
Puits ,  de  la  largeur  d'environ 
quinze  pieds  en  quarré.  Elles 
en  fortent  par  quelques  portei 
ou  ouvertures ,  avec  tant  d'im- 
pétuofité ,  qu  elles  font  tourner 
au  fortir  de-là ,  un  moulin  à 
bled  à  cinq  meules.  On  peut 
monter  à  cheval  jufqu*au-deffii$ 
de  cet  édifice ,  par  une  large 
montée  de  pierre  y  qui  eft  du 
côté  qui  regarde  Tyr.  Il  y  a  en- 
core deux  autres  Puits ,  aux- 
quels on  va  de  ce  premier  par 
un  canal  large  d'environ  trois 
pieds.  Ces  eaux  étoient  fan$ 
doute  aux  Tyriens  du  tems  de 
Salomon  ;  &  on  n'a  aucune  preu- 
ve que  ce  Prince  ait  voulu  mar- 
quer cette  fource  en  particulier 
dans  le  paflage  cité  du  Canti*- 
que. 

FONTAINE  D'ELISÉE; 
{^d)  c'eft  celle  dont  les  eaux  fu- 
rent adoucies  par  Élifée.  Elle 
coule  dans  la  campagne  de  Je- 


(tf)  Grncf.  c.  «i.  v.  19, 
41;  £fdc.  L,.  II.  c.  s.  T.  13^ 


(O  Candqt  c.  4.  ▼.  15. 

{i)  Reg.  L.  rv.  c.  ».  V.  19.  é"  /#î. 
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richo  9  &  va  totnbtr  dan^  le 
Jourdain. 

FONTAINE  DE  L'ÉTHIO- 
PIEN  ;  (a)  c'eft  celle  où  TÉthio- 
pien ,  eunuque  de  la  reine  Can- 
dace ,  fut  baptifé  car  le  diacre 
Philippe ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
les  Aères.  Les  uns  la  mettent 
afTez  près  de  Bethléem ,  &  d'au-', 
très  près  de  Bethfure.  Eufebe  & 
l'ancien  voyage  de  Jérufalem  la 
placent  au  pied  de  la  montagne, 
fur  laquelle  efl  fituée  Bethuire. 
Or^Bethfure  étoit  à  vingt  milles 
de  Jérufalem,  &  fort  près  d'É- 
leuthéropolis.  Du  tems  de  faint 
Jérôme  y  la  Fontaine  de  l'eunu- 
que étant  fortie  de  la  terre ,  y 
rentroit  prefque  auffitôt.Aujour- 
d'hui ,  ces  eaux  font  reçues  dans 
un  baffin ,  d'où  elles  fe  répan- 
dent dans  un  canal  ^  qui  les  porte 
environ  à  vingt  pas  de-là ,  dans 
un  réfervoir  ;  &  de  ce  réfervoir 
elles  fe  répandent  dans  la  val- 

^FONTAINE  DE  GÉHON. 

F'çyez  Géhon. 

FONTAINE  DE  JACOB  , 
Fons  Jacob,  {b)  Cette  Fontaine 
étoit  près  de  la  ville  de  Sichar 
dans  la  Samarie. 

FONTAINE  DE  MISPHAT, 

,  Fons  Mifphau  (c)  C'eft  la  même 

que  les  eaux  de  contradidlion , 

que  Moïfe  tira  d'un  rocher  à 

Cadesbarné. 

FONTAINE  DE  NAZA- 
RETH. Voyei  Nazareth. 

FONTAINE  DE  ROGEL. 
Voye\^  Rogel. 

(«)  Aau.  Apoil.  c.  8.  f .  |6. 
ih)  Jpann.  c.  4*  v.  <• 


FO 
FONTAINE  DE  SAMSON; 

c'eft  celle  qui  fortit  du  rocher 
nommé  la  Dent  Machelière^  en 
Hébreu  »  Machthes  ;  elle  à  fUb-i^ 
fifté  long-tems»  &  fubfifte  en« 
core  peut-être  à  préfent  dans 
la  tribu  de  Dan  ,  près  du  lieu 
nommé  Lechi ,  c'eft-à-dire  ,  la 
mâchoire.  Le  martyr  Antonin  & 
Glycas  mènent  cette  Fontaine 
aux  fauxbourgs  d'Ëleuthéropo- 
lis.  Quelques  Rabbins  la  placent 
près  du  torrent  de  Cédron»  & 
d'autres  près  de  Tibériade.  S. 
Jérôme  femble  mettre  Morafihi 
entre  Socoth  &  la  Fontaine  de 
Samfon  ;  ce  qui  revient  aflez  au 
fentiment  de  ceux  qui  la  met- 
tent près  d'Éleuthéropolîs. 

FONTAINE  SCELLÉE,  (lO 
Fons  fipiatus.  Il  en   eil  parlé 
dans  le  Cantique  des  Cantiques. 
C'eft  apparemment  une  allégo- 
rie ,  qui  défigne  la  chaileté  de 
l'Époufe  fainte.  Les  Voyageurs 
parlent  d'une  Fontaine  confidé* 
rabte ,  qui  fe  voit  à  une  lieue 
&  demie  de  Bethléem,  &  donc 
nous  avons  fait  mention  fous  le 
"^  nom  fVEthan.  C'eil^là,  à  ce  que 
l'on  prétend  ,  la  Fontaine  fcel- 
lée  de  Salomon.  Mais ,  rien  n  eft 
moins  certain  que  tout    cela. 
Pour  la  Fontaine  d'Éthan  y  ou 
ces  eaux  que  l'on  montre  près 
de  Bethléem ,  on  peut  voir  les 
Voyageurs  qui  en  ont  parlé ,  & 
qui  ont  fait  la  defcription  des 
réfervoirs  où  elles  fe  confier- 
vent.   C*eft   de-là   que   venoic 
l'eau  que  Pilate  conduifîc  à  Jé- 

(()  Genef.  c.  14.  ?.  7.  Ntuner.  c.  «e* 
▼.  i|  »  M- 
(d)  Caoûc.  c«  4*  ?•  it. 

"^  rufalem^ 
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rufalcm ,  quelques  années  avaht 
la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains. 

FONTAINE  DE  SILOÉ. 
Voye^  Siloé. 

FONTAINE  D'HERCULE, 
Fons  Hercules •  (tf)  C'étoit  une 
Fontaine  de  Cere  ,  félon  Tite- 
Tive.  Cet  Auteur  rapporte , 
fous  Tan  de  Rome  535,  que 
.cette  Fontaine  s'étoit  trouvée 
couverte  de  taches  de  fang  ;  ce. 
qui  fut  pris  pour  un  prodige  de 
jnauvais  augure. 

FONTAINES  [Les],  (^) 
Fontes^  Kf,hctt  y  nom  d'un  lieu 
d'Épire,  fitué  entre  ArgosTAm- 
philochique  &  TAcarnanie  ,  fé- 
lon Thucydide. 

FONTAINES,  Fontes ^  (c) 
autre  nom  de  lieu.  Celui-ci  étoic 
fitué  dans  TArcadie.  Les  Ar- 
cadiens  nommoient  ainfî  l'en- 
droit où  FAlphée ,  après  être 
difparu  pour  la  féconde  fois,  fe 
remontroit  pour  pafler  dans  le 
territoire  de  Pile  &  d'Olym- 
pic. 

FONTAINES  [Les],  (i) 
filles  de  rOcéan&  de  TTiétys , 
n'ont  pas  été  oubliées  dans  la 
fable ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger 
par  les  réflexions  fuivantes. 

Les  Payens  eurent  une  véné- 
ration particulière  pour'  les 
nymphes  ou  génies  des  Fontai- 
nes dont  les  eaux  avoient  la 
vertu  de  guérir  quelques  infir- 
mités ,  &  de-là  tant  d'infcrip- 

(a)  Tît.  Liv.  L.  XXII,  cl. 

(6)  Thucyd.  p.  %^y 

(c)  Pauf,  p.  541. 

(d)  Myth.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom. 
I«  p.  80.  Xom.  II.  p.  37 ,  38.  Tom.  VU, 

Tm.  XVn. 
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tîons,  tant  de  bas-reliefs  &  d  au- 
tels aux  Nymphes,  comme  déet 
fes  de  la  lanté  ,  Nymphis  Jalu'- 
tiferisy  Nymphîs  pro  falute,  Stra- 
bon  &  Paufanîas  font  mention 
dun  temple  fart  célèbre  à  cin- 
quante flades  d'Olympie ,  dédié 
aux  Nymphes  lonides ,  fur  le 
bord  de  leur  Fontaine ,  où  fe 
rendoît  un  grand  nombre  de 
perfonnôs  ,  pour  la  guérîfon  de 
leurs  maux.  Mais  ,  on  honoroit 
fur-tout  pour  la  fanté  ^  les  Nym- 
phes des  Fontaines  d'eaux  chau- 
des. Coluntur  aquarum  calentiufk 
Tontes  ,  dit  Séneque ,  &  Ton 
donna  le  nom  de  Nymphéa  aux 
thermes  ou  aux  bains  d'eaa 
chaude ,  comme  étant  confacrés 
aux  Nymphes. 

On  révéroit  aufS  particu- 
lièrement quelques  Fontaines 
qui  paflbient  dans  Tefpxit  du 
peuple  pour  mîraculeufes ,  à 
caufe  de  quelques  effets  qu'el- 
les produifoient,&  qu'on  croyoit 
être  au-deflîis  des  forces  de  la 
nature.  Ainfî  »  au  rapport  de 
Paufanias ,  la  Fontaine  d'Hagno 
au  pied  du  mont  Lycée  »  étoit 
honorée  à  caufe  qu'il  s'élevoit  ^ 
de  fes  eaux  àit%  vapeurs  qui  fe 
réfol voient  en  pluie  abondante  ^ 
dés  que  le  Prêtre  de  Jupiter  Ly- 
xréen  venoit  à  y  jetter  dans  un 
tems  de  fécherefle,  une  branche 
de  chêne ,  après  avoir  offert  un 
facrifîce  à  Jupiter  Pluvius. 

Mais  9  entre  les  Fontaines  1  il 

p.  a  10.  Antîq.  cxplîq.  par  D,  Bcrn.  de' 
Môntf,  Tom,  I.  pug.  \%j,  Miîm.  de 
J'Acfti}.  des  Infcripc.  &  fielb  Letc.  T» 
XII.  p.  37.  é'  fniv.  T.  XVIII.  p.  j. 
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y  en  eut  p«u  d'auflî  renommées 
que  <:elle  qui  étoit  J)rès  de  Pouz« 
zoles.  C«tte  Fontaine  ne  croît- 
foit  ni  ne  diminuoit  jamais ,  si 
dans  les  tems  de  fîcherefle  ,  ni 
dans  les  teœs  de  pluie.  On  avolt 
tant  de  vénération  pour  tes 
Nvmphei  3  ^u*on  cxoyoit  y  ré- 
fuier ,  ou*on  éleva  à  J^ur  hon- 
neur, lur  les  bords  de  cette 
Fo«itaine>  un  fceau  temple  de 
pierres  blanches  ,*  comm-e  l'ob- 
îerve  Philoftrate* 

On  xendoit  de  même  un  culte 
marqué  à  certaines  Fontaines 
^u'on  publioit  avoir  le  don  & 
la  vertu  de  découvrir  les  véri- 
tés cachées ,  ou  de  rendre  des 
oracles.  Telle  fut  en  Sicile  !»• 
célebrie  Fontaine  des  dieux  Pa- 
lices  ;  ils  y  étoient ,  félon  Ma- 
CTobe,  extraordinairement  té^ 
vérés.  Ils  avoient  un  temple 
fort  renommé  où  l'on  venoit  les 
confulter  de  toutes  parts  ,  com- 
me d^s  oracles  infaillibles.  On 
?faifoit  tant  d'offrandes  ,  que 
aut^l  en  fut  nommé  Arapinguiu 
Bien  des  Auteurs  ,  Ariftote  en- 
tre autres  «  font  mention  de 
cete  Fontaine  ;  iîs  difent  qu'elle 
décéloit  les  pailures  fans  ja- 
mais fe  tromper.  C'étoit  auffi  ua 
afyle  inviolable  pour  les  ef- 
claves.  La  divination  s'y  fai- 
foit  par  le  moyen  de  petites  ta- 
blettes, fur  tefquelles  le  Prêtre 
du  temple  de  ces  divinités  écri- 
voit  l-es  noms  de  ceux  qu'on  ac» 
cufoît  de  parjure*  Il  jcttoit  en- 
furte  ces  tablettes  dans  la  Fon- 
taine.Reven  oient-elles  fur  l'eau? 
Les  accuf<s  étdient  déclarés  in- 
nocen^v  cottloieflt-elles  à  fond? 
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Ils  étoient  condamnés  comme 
coupables*  Pour  rendre  cet  ora- 
cle encore  plus  célèbre ,  on  pu> 
hlioitqne  ies  criminels  étoient 
dévoré*  fur  le  champ  par  un 
tourbillon  de  flammes  qui  for- 
toit  du  fond  de  l'eau,  Pline  ra- 
conte quelque  chofe  de  fembla- 
ble  du  fleuve  Orachas  en  Bi- 
thynie  ,dont  les  eaux  brûtoient 
ceux  qui  étoient  coupables  de 
parjure* 

La  Fontame  d€  Cérès  ,  près 
de  Patras  dans  le  Péloponnèfe> 
fut  auflî  célèbre  par  fes  oracles , 
&  Ton  prétendoit  qu'ils  netrom- 
poienc  jamais.  La  divination  s'y 
pratiquoit  par  la  catoptroman- 
cie ,  c*eft-à-dire  ,  par  le  moyen 
dts  miroirs.  Capitolin  &  Spar- 
tîen  rapportent  que  DidiusJu- 
lianus  aimoit  à  confulter  cette 
Fontaine  ,  &  prétenHoit  avoir 
prévu  beaucoup  de  chofes  par 
fcn  moyen.  Paufanias  nounp- 

rrend  encore  qu'à  Cyanée  en 
ycie  ,  il  y  avoit  un  oracle 
Thyrxéen ,  où,en  regardant  feu* 
lement  dans  une  Fontaine  con- 
facrée  à  ce  Dieu,  on  vofOii  re* 
préfenté  tout  ce  qtt'on  défirok 
feavoir.  Ce  Dieu  avoit  près  de 
Colophon  une  autre  Fontaine  » 
o^  fe  rendoienc  aniffi  des  ora- 
cles ;  ceux  qui  la  confultoient^ 
ne  vivoient  pas  »  difoic  -  on  » 
long- tems  après. 

Mais,  de  toutes  les  Fontaines 
delà  Grèce  >  il  n'y  en  eut  peut- 
être  aucune  qui  fàt  plus  acc5rédî- 
tée   que  ceue  <le  Clepfydra, 

f)rès  d*Ithome,  Elle  étoit  con- 
acrée  à  Jupiter  même.  On  pré- 
tendoit^ dit  Paufanias  |  que  ce 
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Dieu  y.  avoit  fouvènt  été  lavé 
dans  fon  enfance,  par  les  Nym- 
phes qui  Pavoîent  élevé.  L'eau 
de  cette  Fontaine  étoic  tenue 
pour  facrée ,  &  l'on  en  portoit 
tous  les  jours  dans  le  temple  de 
Jupiter  Ithomate. 

On  ne  dit  rien  ici  des  autreis 
fontaines  célèbres  ,  telles  que 
celles  de  Caftalie,<l'Hippocrene 
&  quelques  autres  ,  trop  con- 
nues pour  s'y  arrêter.  Ultalie  en 
cutaufH  de  très-renommées,  en- 
tre iefquelles  étoit  la  Fontaine 
d'Apon  ,  près  dePadoue.  La  di- 
vination y  étoit  en  ufage  par  le 
fort  des  dez.  A  cette  Fontaine 
un  feul  coup  de  dez  décidoit  des 
bons  &  des  mauvais  fuccès  pour 
l'avenir  p  félon  le  nombre  de 
points  plus  ou  moins  forts  qu'on 
tiroir. 

Il  y  avoit  d'autres  Fontaines 
facrées  ,  où  fe  pratiquoit  auffi 
la  Pégpmantie  de  différentes 
autres  manières,  foit  en  yjet- 
tant  un  certain  nombre  de  pier- 
res ,  dont  on  obfervoit  les  di- 
vers mouvemens ,  foit  en  y 
plongeant  des  vafcs  de  verre , 
&  examinant  les  efforts  que  fal- 
foit  l'eau  pour  y  entrer^  en 
chaâant  Tair  qui  les  remplifToic 
auparavant. 

il  ne  faut  pas  oublier  la  Fon- 
taine Egérie  dans  la  campagne 
de  Rome»  hors  de  la  porte  Ca- 
pene ,  fi  fameufe  dans  Thifloire 
de  Numa  Pompilius ,  par  les 
conférences  fecreies  que  ce 
Prince  feignbit  avoir  avec  la 
Nymphe  ou  Mufe  Egérîe  ,  ainfi 
que  rappelle  Denys  d'Halicar- 
naâe. 
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Au  refte,  les  Romains  qui^ 
félon  Valere-Maxime ,  rêvé- 
roient  les  eaux  en  général  com- 
me facrées  ,  portèrent  fi  loin 
leur  refpeft  à  Tégard  de  certain 
nc$  Fontaines,  qu'ils  s 'imaginè- 
rent que  c'étoitprophaner  leurs 
eaux,  &  en  violer  la  fainteté  > 
q«e  d'ofer  s'y  baigner..  Tacite 
en  rapporte  un  exemple  mémo- 
rable. 11  raconte  que  Néren  s'é- 
tant  allé  baigner  dans  la  Fon- 
taine de  VAqua  Martiayon  lui  en 
fit  dans  Rome  un  crime  qui  le 
couvrit  d'infamie  ,  &  le  mit  en 
danger  de  la  vie  ;  que  Ton  s*i- 
rtaginoit  que  par  ce  facrilege, 
il  avoit  attiréfur  lui  la  vengean- 
ce des  dieux»  &  que  depuis  ce 
tems-là  il  n'eut  qu'une  fanté  foi- 
ble  &  languiflante. 

Cette  vénération  pour  certai- 
nes Fontaines,  à  qui  on  donnoic 
le  titre  de  divines ,  Divo  Fon^ 
ti ,  dit  une  infcription  dans 
Gruter ,  venoit  de  l'idée  qu'on 
avoit  qu'elles  étoient  des  Naïa<« 
des. 

Vos  facri  Fontes ,  &  littora  facra 
valet  e , 

Nympkarum.  pariter  ^  Nereidum^^ 
que  domus, 

FONTEIA  [  la  Famille],' 
Gens  Tonteia  ,  Famille  Ro- 
maine. La  Famille  Fonçeia  étoic 
Plébéienne,  puîfque  P.  Clqdius, 
ennemi  de  Cicéron ,  fe  fit  adop- 
ter par  lin  Èonteïus ,  pour  deve- 
nir Plébéien  ,  &  pour  pouvoir 
être  Tribun  du  peuple,  &  avoir 
l'occafion  &  le  pouvoir  de  per- 
dre fon  ennemi.  Les  médaillés 
de  la  Famille  Fonteïa  font  affez 
C  c  ij 
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communes.  Le  furnom  de  Fon- 
teïus  étoit  Capiio  ,  Têtu. 

FONTEIUS  [  T.  ]  .  r.  Fon- 
u'ms ^{d)  étoit  Lieutenant  de 
P.  Scipion  en  Efpagne  ,  l'an  de 
Rome  540  ,&  aia  avant  Jefui- 
Chriil. 

-FONTEIUS  [  T.]CAPlTOr 
r.  Tonteius  Capito  ,  {b)  fut  c»éé 
Préteur  l'an  de  Rome  674  ,  & 
178  avant  Jefus-Chrift.  On  lut 
donna  le  département  de  TEfpa- 
gne  Ultérieure. iDeux  ans  après, 
il  commanda  dans  cette  province 
en  qualité  de  Proconful. 

FONTEIUS  [MO*  M.Ton^ 
uius  ,  fut  Gouverneur  de  la 
Gaule,  félon  Tite-Live. 

FONTEIUS  [P.]  CAPITO, 
p.  Fonteius  Capito  ,  (c)  fut  créé 
Préteur  Tan  de  Rome  583  ,  & 
169  avant  J.  C. 

FONTEIUS  [P.]  BALBUS, 
P.  ToHteiuj  Balhus  ,  (d)  fut  créé 
Préteur  Tan  de  Rome  584,& 
168  avant  Jefus-Chrift,  &  eut 
rJEfpagne  pour  département. 

FONTEIUS  [M.l,  M.Fon- 
uivs ,  («)  fut  créé  Préteur  Tan 
de  Rome  586  ,  &  166  avant 
J.  C. 

FONTEIUS  [  M.]  ,  M.  Fon^ 
ieiusy  (/)  fut  Gouverneur  de  la 
Gaule  Cifalpine.  Il  nous  refte 
«ne  partie  de  Toraifon  que  Ci- 
céron  prononça  pour  la  défenfe 
4eM.Fonteïu5. 

(#)  Tii.  tiv.  t.  XXV.  c  H'  ï"  XXVI. 

*(*yTît,  Liv.  !..  XLI.  c.  45.  Suppt.  c. 

/O  Tit.  Li7.  L.  XLin.  c.  ii. 

id)  Tit.  tiv.  L.  XLÏV.  c.  17. 

O)  Tit.  Liv.  XLV.  c.  44* 

iS)  Ciccr»  C^at.  pco  M.  Fontd,  c.  1. 
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FONTEIUS  [C.],  C.Fon^ 

teius  y  (g)  fut  Lieutenant  de  M. 
Fonteïus  dans  U  Gaule  Cifal- 
pine. 

FONTEIUS  [A.]  ,  A.  Fon- 
teius^ (A)  Tribun  militaire,  fut 
cadéen  Afrique  parCéfar,  com- 
me un  ïeditieux  &  un  mauvais 
citoyen. 

FONTEIUS  CAPITO,  (i) 

Fonteius  Capito  y  Ocrriîroç  X«t/- 
T«v  y  fut  envoyé  par  Marc- An- 
toine pour  lui  amener  Cléopa- 
tre  en  Syrie.  C*eft  apparem- 
jnent  le  même  que  le  fuivant. 

FONTEIUS  [CapitoJ, 

Capito  Fonteius ,  (A:)  étoit ,  1^- 
lon  Horace ,  un  homme  fort 
aimable ,  &  fort  attaché  à  Marc- 
Antoine. 

FONTEIUS  AGRIPPA,  (/) 
Fonteius  Agrippa ,  fut  un  de  ceux 
qui  fe  portèrent  pour  accufa- 
teurs  de  Libon  Drufus,  l'an  de 
Jefus-Chrift  16.  Quelque  tem$ 
après ,  Tibère  propofa  le  choix 
d'une  Veftale,ôi  Fonteïus  Agrip- 

Î»a  offrit  fa  fille.  Domitius  Pol- 
ion  offrit  auffi  la  fienne*,6c  celle- 
ci  fut  préférée,  par  la  feule  rai- 
fon  que  fon  père  ôt  fa  mère  vi- 
vo ient  dans,  une  grande  union  ; 
au  lieu  que  Fonteius  Agrippa 
a  voit  ^répudié  fa  femme  ;  &  ce 
fut  ce  divorce  qui  fit  tort  à  fi 
fille«  Mais»  Tibère  la  coniblapar 

{g)  Cîccr.  Orat.  pro  M.  Fontcî.x.y. 

{h)  Hirt.  Panf.  cie  Bell.  Afric.  p.  79t. 

If)  Plut.  T.  I.  p.  9)». 

(0  Horac.  L.  I.  S^yr.  5.  v.  %\. 

(0  Tacîc.  Annal.  L.  II.  c.  jo  >  8& 
Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  I.  ptg.  |«8j 
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Hti  préfemde  cent  mille  franct 
pour  fa  dot. 

FONTEIUS  CAPITO  ,  (a) 
Fonteiûs  Capito  ,  fut  Proconful 
de  TAfie.  Ayant  été  accufé  par 
Vibîus  Sérénus,  l'an  de  Jeius- 
Chrifl  25  >  il  prouva  fon  inno- 
cence^ mais,  il  n'en  arriva  au* 
cun  mal  au  calomniateur.  La 
haine  publique  faifoit  fa  fureté; 
car ,  dit  Tacite  »  les  accufateurs 
déterminés  devenoient  prefque 
des  perfonnes  facrées  &  invio- 
lables* Ceux  qui  ne  faifoient 
le  métier  qu'en  petit  &  en  fous- 
ordre  ,  en  portoient  quelquefois 
la  peine. 

FONTEIUS  CAPITO  ,  {b) 
Fonteiûs  Capito  ,  fut  Conful 
avec  C  Vipîamus ,  l'an  de  J.  C. 

59- 
FONTEIUS  CAPITO  ,  (c) 

Fonteiûs  Capito  ,  commandoit 
l'armée  de  la  baffe-Germanie  , 
^ui  embraffa  le  parti  de  Galba; 
mais  -,  il  en  coûta  la  vie  à  fon 
commandant.  C*étoit  un  homme 
qui  s*étoit  rendu  odieux  par  fon 
orgueil  tyrannique.  On  préten- 
dit qu'il  avoit  alpiré  à  la  fou- 
veraine  puiilance ;  &  un  trait; 
rapporté  par  Dion  CaiEus ,  peut 
confirmer  ce  foupçon.  Un  accu- 
fé ayant  appelle  dn  jugement  de 
ce  Lieu  tenant  à  Céiar»  Fonteïus 
Capito  monta  far  un  fiège  plus 
élevé ,  &  lui  dit  :  Plaide  mainte^ 
nant  devant  CefaP  ;  &  l'ayant 
forcé  d'alléguer  fes  moyens  de 
défenfe  ,  il  le  condamna  à  mort. 
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Cette  aAion  eft  hardie ,  &  peut 
marquer  des  vues  ambitieufes. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que 
fur  le  prétexte  de  fes  deffeins 
turbulens  ,  Cornélius  Aquinus 
&  Fabius  Valons ,  qui  comman* 
doient  fous  fes  ordres  deux  lé- 
gions de  fonai'méet  le  tuerenr 
fans  attendre  l'ordre  de  Galba. 
Quelques-uns  crurent  que  ces 
deux  Commandans  de  légions' 
l'avoient  foUicité  eux-mêmes  à» 
fe  faire  Empereur;&  quen'ayane 
pas  rétilTI  à  le  perfuader  »  ils 
voulurent  fe  défaire  par  fa  more 
d'un  témoin  qui  pouvoir  leur 
Quire.  Galba  approuva  le  meur- 
tre de  Fonteïus  Capito  «  foit  par^ 
une  légèreté  d'efprit  qui  le  ren- 
doit  crédule,  foit  qu'il  n'oiat  pas 
trop  approfondir  une  affaire  fi 
délicate,  de  peur  de  trouver  des 
coupables  qu'il  ne  fût  pas  exi 
état  de  punir. 

FONTEIUS  AGRIPPA,  (^ 
Fonteiûs  Agrippa^ fat  d'abord 
Proconûil  de  TAfie  ;  &  au  fortir. 
de  cette  charge ,:  il  fut  établi 
Commandant  de  Ja  Mœfîe  pas 
Mucien  ,  qui  vouloit  affurer  la 
tranquillité  de  cette  province. 
Cet  officier  Général  lui  donna 
une  partie  des  troupes,  qui 
ayant  combattu  pour  Vitellius 
en  Italie ,  venoient  d'être  xen-^ 
voyées.  dans  l*Illyrie,  &  qu'il 
étoin  de  la  bonne  politique  dd 
féparer  en  diffiêrens  corps  ,  & 
d'occuper  par  une  guerre  con» 
tre  l'étranger.  Mais,,  Fonteïus 


(s^  Tacic.    Annat.   L.   IV.    c.  36.  h^  >  L.  lit.  c.  6».  Crév.  Hift.  des  Emp. 
Crév.  Hifl.  des  Emp.  T.  L  p.  496  ,  497. 1  T.  III.  p.  5,6,7». 

(*)  Tacit.  Atinal,  L.  XIV.  c.  i.  (d)  Tacit.  Hitt.  L,  III.  c.  46,  Ctét; 

CO  Tacit.  Hiit,  L.  !•  €.  7  j  }7  »  j^  »  |  HiU*  des  £mp«  T«  HI.  p.  %^  ,  )ç^ 
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Agrippa  eut  le  malheur  de  pé- 
xûr  dans  un  combat  contre  les 
Barbares. 

FONTINALE,  Fontinalis  ^ 
{a)  nom  d'une  porte  de  Rome, 
fielon  Tite  -  Live.  M.  Guérin- 
ttAdmtportaFontinaluy  la  porte 
des  Fontaines.  Ceft  ce  que  fi* 
gnifie  en  efiet  le  terme  Vontina^ 
lis,  dérivé  de  celui  de  Fons  ^ 
une  Fontaine.  Apparemment 
qu'il  y  avoit  dts  Fontaines  du 
côté  de  cette  porte.  Une  chofe 
plus  certaine-,  c'eil  qu'on  y  cé- 
Ûbroit  les  Fontinales ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  fuivant. 
-  FONTINALES ,  Fontinalia , 
{h)  fêtes  que  le  Romains  celé» 
broient  enThonneur  des  Nym- 
phes qui  préiidoient  aux  ion<« 
taiftes  ai  aux  fources. 

Les  Payens»  accoutumés  à  fe 
£iire  des  dieux  de  toutes  cho- 
fes  ,  ne  manquèrent  pas  d'en 
imaginer  auxquels  ils  attribuè- 
rent un  pouvoir  fiir  les  fleuves 
&  fur  les  fontaines.  Ils  appelle* 
sent  cts  dieux  9  les  Dieux  des 
eaux  ,  *Dii  Aquatiles  ^comme  on- 
le  voit  dans  une  înfcription  rap- 
portée par  Reinéfius  ;  mais ,  ils 
surent  ces  divinités  dans  le 
langues  demi-Dieux  qu'ils  dif- 
tinguerent  par  des  noms  diffe- 
.  rens.  Les  Nymphes  mturines  fu- 
rent nommées  Néréides ,  parce 
2u*elles  étoient  filles  de  Nérée; 
)n  donnale  nom  de  Nayades  à 
celles  qui  préfidoient  aux  fon- 
taines. 0<i  appella  Potamides 
les  Nymphes  des  fleuves  &  des 
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rivières, •&  Limnades  les  Nyiti- 
phes  des  lacs  6t  des  étangs  ;  en- 
fin,  le  mot  de  Nymphes ,  Nym- 
phég  y  fignifioit  Souvent  les  feu- 
les divinités  des  fontaines. 

On  étoit  fi  fort  perfuadé  de 
l'exiflence  de  ces  Nymphes , 
que  l'oa  faifoit  dt%  fêtes  tous  les 
ans  à  leur  honneur  ;  le  jour  en 
étoit  ^x^  an  13  O^obre  %  qui 
étoit  le  troifîème  jour  devant 
les  ides  ;  pour  lors  on  jettoit  à&% 
fleurs  dans  les  fontaines  ,  de  l'on 
en  couronnoit  les  puits.  Feftus 
nous  apprend  que  ces  fêtes 
étoient  célébrées  à  une  des  por- 
tes de  Rome  4  que  l'on  nommoit 
Fontuudis  porta. 

FONTIUS  EPHRODITUS, 
Fontius  Ephroditus  ,  Pun  -des  au- 
riges  ou  agitateurs  du  Cirque. 
Voye;^  Aurigarii. 

FORCE,  Fis  y  FirtBs,  que 
les  Anciens  avoient  mîfe  au  rang 
des  Divinités.  Elle  étoit  fille  de 
Thémis  &  foeur  de  la  Tempé- 
rance &  de  la  Juftice.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Virtus ,  vertu, 
courage ,  dit  Voflîus. 
-.  On  repréfente  la  Force  fous 
la  figuife  d'une  femme  vêtue  d'u- 
ne peau  de  lion  »  appuyée  d'une 
main  fur  un  bout  de  colomne  i 
attenant  de  l'autre  main  un  ra- 
meatt  de  chêne.  Elle  eft  quel- 
quefois accompagnée  d'un  lion. 

FORCE.  La  métaphore  qui 
a  tranfporté  ce  mot  dans  la  mo- 
rale ,  en  a  fait  une  vertu  cardi- 
nale. La  force  en  ce  fens  eft  le 
courage  de  foutenir  l'adverfité  y 


:'  (*)  Tît.  Liv.  L/  XXXV.  c.  10.  •  Montf.  Tom.  II.  pag.  ijo.   Mych.  pu 

(^'Antiq.  expl.   par  D.  Bern.  dejM.  TAbb.  Ban.Tom.  I.  p.  jiy.       .  J 
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9c  d^entreprendre  des  cîiofes 
vertueufes  6c  difficiles  ,  animi 
Yortituéo. 

La  force  de  refprit  eft  lapé- 
Tiétrarion  &  la  profondeur ,  in* 
genii  Vis.  La  nature  la  donne 
comme  celle  du  corps  ;  le  tra* 
vail  modéré  les  augmente  9  5c 
le  travail  outré  les  diminuç^^ 

La.  force  d*un  ralfcmnemenc 
coniiile  dam  une  expodtion 
claire  des  preuve^  expolëes 
dans  leur  jour  ,  &  uhe  conclu* 
iion  jufle  ;  elle  n*a  point  lieu 
dans  le^  théorèmes  mathémati- 
ques ,  parce  qu^une  démooftra* 
tion  ne  peut  recevoir  plut  ou 
moin  d'évidence,  plttsoi»  moks 
de  force  ;  eile  peut  fèulemenc 
procéder  par  un  chemin  plus, 
long  ou  plui  r6urc,  plus  (Impie 
ou  plus  compliqué*  La  force 
du  raifonnemenc  a  fîir-cout  lieu 
dans  les  queftions  problémati-^ 
ques«  La  force  de  l'éloquence  * 
n^eft  pas  (èulemenc  une  fuite  de 
raifonnemens.  juftes  &  vigou- 
reuXyCiuifubii^eroient  avec  la  fé« 
cherefTei  cette  force  demande  de 
Tembonpoint  ^  des  images  frap- 
pantes »  des  termes  énergiques. 
Ainli ,  on-  a  dit  que  les  fermons 
de  Bourdaloue  avoient  plus  de' 
Force  9  cei»x  de  MafÇllon  plus 
de  grâces*  Des  vers,  peuvent 
avoir  de  la  forcé»  Ôt  manquer 
de  toutes  le»  autres  beautés^La 
Force  cl*un  vers  dans  notre  lan- 
gue vient    principalement    de 

W  Antîif.  cupK  par  D;  Bern.  àt 
Monef.  Tom.  I*  p.  408.  Myth.  p»r  M. 
TAbb.  Batu  Tom.  U»  p.  \^m^  tom»  V. 


^art  de  dire  quelque  chofe  dans 
chaque  hémyHÎche  : 

Et  mûntifiir  Itfatu ,  Uafpire  à 
difctndpcm 

VÈtund  i^fon  nop^y.  Umondt  eft 
fon  auvragt^ 

Ces  deux  vers  pleins  de  force 
&  d*élégance»  font  le  meilleur 
modèle  de  la  PoSfie. 

FORCULUS,  Forcttlus,  {a\ 
Dieu  des  Romains.  Lès  divini^ 
tés s^étoient  multipliées  chesles 
Romains»  an  podnjt  que  la 
garde  d*une  porte  en  occupoîr 
crois;  Tune  préfidoit  aux  bat'* 
tans ,  c'étoit  Forculus  ;  une  au* 
tre  aux  gonds  »  c'étoit  Cazdéa;^ 
&  la  troifîème  au  feuil  de  la' 
porte.  Voilà  trois  dieux  où  if 
tMloit  à  peine  un  homme.  For-* 
culus  vient  de  forts^  qui  en 
Latin  figniiîe  portes.  Foyc^  Fa* 
riculus. 

FORDA.  Koyti  Fordrcides* 

FORDIC ALES ,  Fordicalia  » 
les  mêmes  ^e  les  Fordkides* 
Voyez  Fordkides^ 

FORDIQDES,  Fondicidîa  ^ 
(A)  fStes  que  les  Romains  célé- 
broient  le  15  d'Avril»  Ôcdans 
lefquelles  ils  îmmoloient  des 
vaches  pleines.^  Fordicide  vient 
de  Fordày  vache  pfeine^Ôc  de 
cado  y  je  tue  ;  &  Fwda  de  ^»pa;  » 
00^4/  0  ;  ■  Chaque  Curie  immolent 
fa  vache. 

Ce  qui  n*eft  pas  inutile  à  re- 
marquer ,  c^eft  que  ces  facrifices 
furent  inftitués  par  NumaPom- 

t*)  Anriq.  exph  p»r  D.  Bem.  de 
Moncf.  Tom.  II.  pag.  %%o^  Mj^tb»  pat 
M.  TAbb.  BftA.  T.  h  p.  5)91. 
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pilius  I  dans  un  tems  de  fiérilké  » 
commune  aux  campagnes  &  aux 
fceftiaux.  Il  v  a  de  l'apparence 
que  le  Légiilateur  fongea  à  af- 
toiblir  une  de  cts  calamités 
]>ar  l'autre  9  &  qu'il  £t  tuer  les 
vaches  pleines»  parce  que  la 
terre  n^avoit  pas  de  quoi  lés 
nourrir  &  leurs  veaux  ;  mais  » 
la  calamité  ceflà  >  &  lefacrifice 
des  vaches  pleines  fe  perpétua. 
Voilà  Tinconv^nient  des  céré- 
monies fuperftitieufes.  Toujours 
diâées  par  quelque  utilité  gé-, 
nérale ,  ot  refpedables  fous  ce 
point  de  vue  ,  elles  deviennent 
onéreufes  pendant  une  longue 
fuite  de  £ècles  à  des  peuples, 
qu'elles  n'ont  foulages  qu'un 
moment.  Si  Tintervention  de  la 
divinité  eft  un  moyen  prefque 
fjîr  de  plier  l'homme  groflîer  > 
à  quelque  ufage  favorable  ou 
contraire  à  fes  intérêts  aAuels  | 
à  fa  paffion  préfente  ,  en  revan- 
clie  c^eil  un  pli  dont  il  ne  XEe- 
vient  plus  quand  il  l'a  pris  ;  il 
en  a  reflenti  une  utilité  paflage-. 
re ,  &  il  y  perfifte  ,  moitié  par 
crainte  ,  moitié  par  reconnoif* 
fance.  Plus  alors  le  Légiflateui: 
a  montré  de  làgcfle  dans  le  mo- 
ment, plus  le  mal  qu'il  a  fait 
pour  la  fuite  ell  grand.  D'où  il 
faut  conclure  qu'on  ne  peut 
être  trop  circonfpeft  ,  quand 
on  donne  aux  hommes  quelque 
chofe  de  la  part  des  Dieux, 

FORENTUM  ,  Forentum. 
Voyei  Ferentinum  ville  de  TA- 
pulie. 

FORÊT  ,  Sylva  ,  Nemus  , 
8rc.  étendue  de  terrein  couvert 
d'arbres  >  qui  font  venus  natu- 
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f  élément ,  8c  qui  eft  ordinûre^ 
ment  peuplée  de  bétes  fauvages. 
Les  forêts  fe  forment  fouvcnt 
dans  des  Jieux  qui,  après  avoir 
été  cultivés ,  font  négligés  par 
leshabitans  »  ou  entièremenc 
dépeuplés.  La  plupart  des  Fo- 
rêts n*ont  fouvent  chacune  que 
des  arbres  d'une  même  efpèce  , 
félon  la  Qualité  particulière  du 
terroir  I  «  ces  efpèces  changent 
félon  la  température  de  l'air  & 
du  climat. 

En  Afrique  &  au  Cap-Verd^ 
ilya  des  Forets  d'orangers  âc 
de  citronniers  f  &  il  eft  permisr 
aux  mariniers  qui  y  abordent, 
de  cueillir  des  citrons  &  des 
oranges  prefque  pour  lien.  Cea 
fortes  de  Forêts  le  trouvent  en- 
core ailleurs. 

En  France ,  il  y  a  plufîeurs 
Forêts  de  ^châtaigniers  ,  d'au- 
tres de  hêtres  f  ou  d'autres  ar- 
bres ,  félon  que  l'on  s'approche 
ou  que  Ton  s'éloigne  du  midi. 

£n  Allemagne  $  les  Forêts 
font  de  fapinSide  chênes  «  d'au- 
nes, de  hêtre  »  de  pins ,  degéne* 
vriers,  d'érables,  de  peupUcrs, 
de  frênes  &  d^ormesr' 

Il  femble  que  les  Latins 
avoient  des  noms  particuliers 
pour  chaque  forte  de  Forêts; 
ôc  ces  noms  étoient  formés  du 
nom  de  l'arbre.  Ils  nommoient 
Alnetum^  une  Forêt  d'aunes; 
Quercetuftty  une  Forêt  de  chê-- 
nés  ;  Palmetum  ,  une  Forêt  de 
palmiers.  No^  ancêtres  ont  die 
Aunayt ,  Chtnayc^  Frenaye^  Cha* 
taîgneraye ,  pour  marquer  une 
Forêt  d*aunes,  de  chênes  ,  de 
frênes  ou  de  châtaigniers  JVIais, 
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ka  fond  ^  ces  noms  annoncent 
plutôt>  une  petite  portion  de 
terrein  plantée  d'une  forte 
d'arbre,  qu'une  véritable  Fo- 
rêt. 

Il  y  a  eu  de  très-vaftes  Fo- 
rêts qui  s'étendoient  très-loin , 
&  traverfoient  de  grandes  con- 
trées. Ces  Forêts  font  à  préfent 
partagées  en  pluiieurs ,  qui  mê- 
me font  aflez  éloignées  les  unes 
des  autres  ;  de  forte  qu'on  ne 
jugeroit  pas  qu'elles  aient  été 
t:ontigues.  Des  peuples,  qui  fe 
font  accrus  ,  en  ont  défriché 
une  partie  pour  en  faire  des  ter- 
res-labourables. Les  monaile- 
res  I  fondas  dans  les  «Forets,  ont 
fouvent  donné  lieu  à  ces  chan- 
gemens.  Il  s'eft  formé  autour , 
des  bourgs  &c  des  villes  ,  qui  fe 
font  agrandis  aux  dépens  des 
Forêts  9  qui  quelquefois  ont 
été  entièrement  détruites ,  de 
forte  qu'avec  le  tems  on  a  été 
oblige  de  faire  des  loix  pour  la 
confervation  des  Forêts.  Les 
verreries  &  les  forges^cn  ont 
diminué  ôc  éclaire!  plufîeurs  par 
la  grande  quantité  de  bois  qu'el- 
les confuinent. 

La  diftindlion  de  bois  &  de 
Forêts  eft  une  bizarrerie  de 
pur  ufage,  &  n'elt  point  d'ac- 
"  cord  avec  la  déiînitîon  ordi- 
naire «qui  veut  que  les  grandes 
étendues  de  terrre  ,  couvertes 
de  hauts  arbres,  foient  nommées 
Forêts  y  de  les  petites  ,  qui  n'ont 
que  peud'efpaçe,  foient  nom- 
mées Bois,  Il  y  a  des  Forêts  qui 
n'ont  qu  une  lieu  d'étçndue  ,  6t 
des  bois  qui  en  ont  plufieurs. 

Il  paroit  que  de  tout  tems  on 
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a  fentl  l'importance  dé  la  con- 
fervation des  Forêts  ;  elles  ont 
toujours  été  regardées  comme 
le  bien  propre  de  l'État ,  &  ad- 
miniilrées  en  fon  nom  ;  la  reli-* 
gion  même  avoit  confacré  les 
bois  ,  fans  doute  pour  défendre» 
par  la  vénération ,  ce  qui  de- 
voit  être  confervé  pour  l'utili- 
té publique,  ^os  chênes  ne  ren» 
dent  plus  d'oracles ,  &  nous  ne 
leur  demandons  plus  le  gui  fa- 
cré  ;  il  faut  remplacer  ce  culte 
par  l'attention;  &  quelque 
avantage  qu'on  ait  autrefois 
trouvé  dans  le  refpedl  qu'on 
avoit  pour  les  Forêts  ,  on  doit 
attendre  encore  plus  de  fuccès 
de  la  vigilance  &  de  l'écono- 
mie. 

L'importance  de  cet  objet  a 
été  fentie  de  tout  tems ,  cela 
eft  prouvé  par  le  grand  nombre 
de  loix  foreflieres  que  nous 
avons  ;  mais  leur  nombre  prou- 
ve aulfi  leur  infufHfance  ;  &  tel 
fera  le  fort  de  tous  les  réglemens 
économiques.  Les  loix  font  fixes 
de  leur  nature  ,  &  l'économie 
doit  <;ontinuelle/nent  fe  prêter 
à  des  circonftances  qui  chan- 
gent. Une  ordonnance  ne  peut 
que  prévenir  les  délits  ,  les 
abus,  les  déprédations  ;  elle 
établira  des  peines  contre  la 
mauvaife  foi  9  mais  elle  ne  por- 
tera point  d'inftruAions  pour 
l'ignorance* 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon 
que  ,  malgré  nos  loix  »  on  fe 
plaint  que  nos  Forêts  font  éga- 
lement dégradées  ;  le  bois  à 
brûler  eft  très-cher  ;  le  bois  de 
charpente  jSc  celui  de  conftruc- 
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tion  deviennent  rafCî  i  l'cxcif. 
M.  de  Réaumur  en  172 1 ,  &  M. 
de  Buffon  en  1739»  ont  confT- 
gné  dans  les  Mémoires  de  TA^- 
cadémie  ,  des  réclamations  con- 
tre ce  dépériflement  qui  étoit 
déjà  marqué.  En  fait  de  bois, 
lorfqu'on  «'apperçoit  de  la  di- 
fette  ,  elle  eft  bientôt  extrême. 
Les  réparations  font  très-lon- 
gues ;  il  faut  cent  cinquante  ans 
pour  former  une  poutre  ;  d'ail- 
leurs ,  celui  qui  porte  les  char- 
ges de  ces  réparations  n'étant 
pas  déiliné  à  en  jouir  y  elles  fe 
font  toujours  avec  langueur. 
Cette  partie  de  l'économie  ruf^ 
tique  eft  auffi  la  moins  connue  ; 
les  bois  s'appauvriffent  &  fe  ré- 
parent par  degrés  prefque  în- 
îenfibles.  On  n'y  voit  point  de 
ces  prompts  changemens  de  fce- 
ne  ,  qui  excitent  la  curiofité  & 
animent  l'intérêt.  On  ne  pour- 
roît  é^tre  inftruît  que  par  des 
expériences  traditionnelles  bien 
lui  vies  ,  &  on  n'en  a  point ,  ou 
par  des  obfervations  faites  dans 
beaucoup  de  bois  &  de  terreins 
difFérens;  St  le  tems  9  le  coura- 
ge ou  les  moyens  manquent  au 
plus  grand  nombre* 

Si  les  bois  doivent  être  re- 
gardés comme  le  bien  de  l'État , 
à  caufe  de  leur  utilité  générale, 
une  Forêt  n'eft  fouvent  auffi 
^u'un  affemblage  de  bois  ,  dbnt 
plufieurs  particuliers  font  pro- 
priétaires. De  ces  deux  points 
de  vue  naîffent  des  intérêts  dif- 
férens  ,  qu'une  bonne  adminif^ 
tration  doit  concilier.  L'État  a 


hcCoin  de  boîs  de  toute  cfpice^    ï 
dans  tous  les  tems  ;  il  doit  fur» 
tout  fe  ménager  de  grands   bois* 
Si  Ton  en  ule  pour  les  befbins 
préfens,  il  faut  en  conferverôc 
en  préparer  de  loin  pour  les 
générations  fûivantes.  D'un  au- 
tre côté  ,  les  propriétaires  font 
preflës  de  jouir  ,  &  quelquefois 
leur  empreflement  eft  raiibnna- 
|)le.  Des  motifs  ,  tirés  de  la  na- 
ture de  leurs  bois  &  de  celle  dit 
terrein  ,  peuvent  les  exclure  da 
cercle  d'une  loi  générale  ;    il 
faut  donc   que   ceux    qui    fbnr 
chargés  de  veiller  pour  l'État  à 
la  manutention  des  Forêts,  aient 
beaucoup  vu  &  beaucoup  ob- 
fervé  ;  qu'ils  en  fçaeheiit  afièz 
pour  ne  pas  outrer  les  jprincî- 
pes  9   &  qu'ils   connoifient  la 
marche  de  la  nnture,  afin  de 
faire  exécuter  l'efprit  plus  qu© 
la  lettre  de  rordoni>am:e. 

FarSts  dont  ii  eflfait  m<niion 

dans  V Écriture  Sainte. 

FORÊT  DE  BÊTHEL  ;  {a) 

c*eft  celle  d'où  Êlif^e  fît  fortir 
des  ours ,  qui  dévorèrent  les  en* 
fans  de  Béthel ,  qui  lui  inful- 
toient.  On  croit  que  cette  Fo- 
rêf  étoit  voifine  de  la  ville  de 
Béthel. 

FORÊT  D'ÊPHRAIM. 
Voy^i  Êphraïm. 

FORÊT  DE  HARET;  {b) 
Saltus  Haret  ;  c'eft  la  Forêt  o4 
David  fe  retira ,  îorfqu'il  quitta 
1q  pais  du  Roi  de  Moab  ,  par 
Tordre  du  prophète  Gad.  Cette 
Forêt  étoit  dans  la  tribu  de  Juda» 
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FONRÊT  DU  LIBAN, <^) 

Saltus  L'iban'h  Outre  la  vraie 
/Forêt  du  Liban  où  croilTent  en- 
core aujourd'hui  les  cèdres  & 
d'autres  arbres ,  l'Écriture  don- 
ne le  nom  de  Forêt  du  Liban 
à  un  palais  oue  Salomon  avoit 
fait  bâtir  à  Jérufalem  ,  &  qui 
croit  contigu  au  palais  de  la 
fille  du  roi  d'Egypte.  Salomon 
y  faifoit  fa  demeure  ordinaire  , 
&  toute  la  vaiffelle  qui  étoit 
dedans  étoit  de  pur  or.  On  lui 
donna  le  nom  de  Palais  de  la 
Torêt  du  Liban ,  ou  \  caufe  de  la 
grande  quantité  de  cèdres  qu'on 
y  avoit  employe'e  ,  ou  à  caufe 
de  la  multitude  de  colomnes 
dont  il  étoit  foutenu. 

Quelques-uns  mettent  cette 
maifon  ou  ce  palais  dans  les 
montagnes  du  Liban  ;  mais,  il 
y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
^ju'elle  étoit  dans  Jérufalem  mê- 
nie  ;  &  ce  qui  le  prouve  encore 
évidemment ,  c'eft  que  les  trois 
cens  boucliers  d'or  ,  que  l'on 
portoit  devant  Salomon  ,  lorf- 
qu'il  alloit  au  temple  ,  étoîenc 
certainement  dans  une  falle  de 
ce  Palais. 

Forêts  les  plus  fameufes  dans  les 
écrits  des  Anciens. 

ANGITIA  SYLVA.  Voye^ 
Angitie. 

ARDUENNA  SYLVA.  Foy. 
Ardenne. 

BACENIS  SYLVA.  Voye^ 
Bacenis. 

CALEDONIA  SYLVA,  f^oy. 
Calédonienne.  ' 
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DODON^A  SYLVA,  Vay. 
Dodohe. 

HERCYNIA  SYLVA.  Voyei 
Hercynie. 

LITANA  SYLVA ,  aujour- 
d'hui la  Selva  di  Lugo,  dans 
rÉmilie. 

MAESIA  SYLVA ,  aujour- 
d'hui  il  Bofco  di  Baccano  ,  en 
Tofcane.  Elle  eft  fort  petite» 

MAftlriANA  SYLVA,  au- 
jourd'hui la  Forêt  noire. 

NEMEA  SYLVA  ,  aujour- 
d'hui la  Selva  di  Triftena^>  dans 
la  Morée- 

SACER  LUCUS  ,  aujour- 
d'hui la  Silva  de  Hami ,  dans 
la  terre  de  Labour. 

SEMANA  SYLVA.  Vaye^ 
Semana. 

SIL A  SYLVA.  Elle  conferve 
encore  fon  nom  dans  la  Cala- 
bre ,  près  de  l'Apehnin. 

VETULONIA  SYLVA ,  au- 
jourd'hui  la  Selva  Vetletta  , 
dans  la  Tofcane. 

VOLSINIENSIS  SYLVA  , 
aujourd'hui  il  Bofco  di  Monte 
Fiafcone ,  dans  la  province  du 
patrimoine  de  Saint  Pierre*  Ce 
n  eft  plus  qu'un  petit  bois. 

FORICULUS,  loriculur^ 
dieu  du  Pagànifme  »  qui  étoic 
prépofé  à  la  garde  des  portes^ 
que  les  Romains  appelloient/ô« 
res  ^  d'où  vient  le  nom  de  ce 
Dieu.  Il  faut  remarquer  que  le 
mot  fores  ne  fîgnifie  que  ce  nui 
ferme  le  paflage  des  portes;  foie 
le  bois  aux  portes  de  bois  ;  foît 
le  fer  aux  portes  de  fer  ;  au 
lieu  que  .rouverture  même  du 
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mur,  par  où  l'on  paflè  Mur  feu- 
trer &  pour  fortir  ,  eft  ce  qui 
«^appelle  proprement  porta.  Or , 
le  dieu  Foriculus  n  avoit  que 
l'intendance  de  ce  qui  eft  mis 
jour  fermer  cette  ouverture; 
car  ,  la  gentilité  fuperftitieufe 
en  avoit  un  autre  pour  garder 
le  feuil  de  la  porte ,  fur  lequel 
on  marche  en  entrant  ;  6i  même 
encore  un  autre ,  pour|i|éiider  à 
ce  que  nous  appelions  les  gonds. 
Le  dieu  du  leuil  fe  nommoit 
Limentinus ,  parce  que  le  feuil 
s'appelloit  limen  ;  &  pour  les 
gonds,  c'étoit  une  déefle  qui 
s'appelloit  Cardéa  ,  Cardinea , 
parce  que  Cardo ,  eft  le  mot  qui 
Sgnifie  gond,  n  L'on  f|^  conten- 
»  te  »  dit  Saint  Auguliin  ,  de 
»  mettre  un  feul  portier  à  fa 
n  maifon ,  parce  que  ce  portier 
»  eft  un  homme.  Les  idolâtres 
m  en  ont  fait  trois  dieux.  Ils  ont 
»  mis  le  dieu  Foriculus  à  la 
t»  porte  ;  la  déeffe  Cardéa  aux 
»  gonds  de  la  porte ,  &  au  feuil 
t»  le  dieu  Limentinus,  le  dieu 
»  Foriculus  n'étant  pas  capable 
t»  de  garder  enfemble  la  porte , 
»  les  gonds  &  le  feuil  de  la 
»  porte,  a 

FORME  ,  Forma  ;  c'eft  une 
partie  eflentielle  des  facremens. 

La  Forme  ,  félon  les  Théolo- 
giens ,  eft  tout  ce  qui  fîgnifie 
plus  clairement  ou  plus  diftinc- 
tement  la  grâce ,  ou  ce  qui  dé- 
termine la  matière  à  Têtre  fa- 
cramentel,  fuivant  cette  parole 
,  de  faint  Auguftin  :  Acccdit  v^r- 
buîti  ad  eUnuntum  ,  &  fit  facra'^ 
mcntum. 

En  général ,  la  Forme  eft  une 


paroic'ou  nnc  prière  qui  exprît 
me  la  grâce  &  Tefièt  du  facre*^ 
ment  ;  &  on  l'appelle  ainfî ,  par- 
ce qu^elle  détermine  la  fignifi- 
cation  plus  obfcure  de  ce  qui 
fert  de  matière. 

Ce  mot  Forme  auflî  bien  que 
celui  de  matière  f  étoit  inconnu 
aux  Pères  &  aux  anciens  Théo- 
logiens ,  qui  difoient  que  les 
Sacremens  confiftoient  en  cho- 
fes  ou  en  élémens ,  &  en  paro- 
les, rebusyfiu  eUmentis ,  &  verbis» 
Vers  le  milieu  du  treizième  fîè- 
cle  ,  Guillaume  d'Auxerre  , 
théologien  fcholaftique  ,  ima-* 
gina  les  mots  de  mature  &  de 
forme ^  fuivant  le  goût  de  la  Phi- 
•lofophie  Péripatéticienne,  fort 
à  la  mode  en  ces  tems^à,  ÔC 
fuivant  laquelle  On  difoit  que 
la  Forme  déterminoit  la  matière 
à  conllituer  tel  ou  tel  être ,  plu- 
tôt que  tel  ou  tel  autre  être.  Les 
Modernes  adoptèrent  ces  ex- 
preffions ,  &  TEglife  elle-mêm« 
s*en  eft  fervie.  Le  pape  Eugène 
IV ,  dans  fon  décret  donné  à 
Florence  après  le  départ  de* 
Grecs  ,  réunit  l'ancienne  &  la 
nouvelle  manière  de  s'exprimer 
fur  ce  point.  Omnia  Sacramenta^ 
dit-il ,  tribus  perficiuntur  ;  vida'- 
licet  rébus  tanquam  materiâ ,  v<r- 
bis  tanquam  forma ,  6«  perfona 
minijlri  conferentis  Sacram.ejUumi 

L'eflence  &  la  validité  de 
tout  Sacrement  demandent  donc 
qu'il  y  ait  une  Forme  particu- 
lière &  propre ,  relative  à  fa 
nature  &  à  la  grâce  qu'il  figni- 
fie  &  qu'il  conîere. 

Les  Théologiens  font  parta- 
gés pour  fçavoir  ft  JefuS'-Chrift 
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»  déterminé  feulement  en  géné- 
ral ou  en  particulier  les  Formes 
des  Sacremens.  Chacun  de  ces 
fcntimens  afes  défenfeurs  ;  mais , 
le  premier  paroît  d'autant  plus 

JTobable  ,  qu'il  fuppofé  que 
efus-Chrift  a  laiffé  à  ion  Églife 
la  liberté  &  le  pouvoir  de  dé- 
^•erminer  les  Formes  d,es  Sacre- 
mens ;  &  qu'à  rex<reption  de  la 
Forme  du  Baptême  6t  de  celle 
4e  l'Euchariftie,  on  ne  trouve 
point  exprimées  dans  récriture 
les  Formes  des  autres  Sacre- 
mens ,  telles  qu  elles  font  ufitées 
dans  l'Êglife  Grec;;[ue  &  Lati- 
ne. 

La  manière  dont  la  Forme  eft 
conçue  ,  fe  réduit  en  général  à 
deux  efpèces  ;  elle  peut  être 
conçue ,  ou  en  termes  indica- 
tifs 9  ou  en  manière  de  prière  ; 
d*o^  Ton  diitingue  Forme  aéfo" 
lue  ,  S)C  Forme  indicative.  Ainfi^ 
la  Forme  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence eft  abfolue  chez  les  La- 
ràns  ,  qui  l'expriment  ainfi  : 
£go  te  abfolvo^  &c.  &  elle  eft 
déprécative  chez  les  Grecs ,  qui 
la  commencent  par  cette  prière: 
Domine  Jefu  Chrifte  ,  coniona  , 
dimitte^  relaxa  peccata  ,  &c« 
,  On  diftingue  encore  la  Forme 
en  abfolue  &  conditionelle  ;  elle 
eft  abfolue ,  quand  le  miniftre 
du  Sacrement  n'y  joint  aucune 
condition  ,  comme  dans  ces  pa- 
roles ;  Ego  te  baptifo  ;  &  con- 
ditionelle ,  lorfqu'il  y  appo- 
fe  une  condition  qui  emporte 
^vec  elle  un  doute  comme  dans 
celles-ci  :  Si  non  es  baptifatus  p 
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ego  te  baptifo.  On  ne  trouve 
point  d'exemple  de  la  Forme 
conditionelle  avant  le  huitième 
fiècle. 

La  Forme  des  Sacremens  peut 
être  altérée  principalement  de 
lîx  manières  ;  i.^  par  (impie 
changement ,  foit  d'idiome ,  (oit 
de  termes  fynonymes  »  foit  de 
mode  ;  2.**  par  limpldPcorrup- 
tion  ;  3 ."  par  addition  ;  4.°  par 
détraftion  ou  retranchement  ;  5  .^ 
par  tranfpofîtion  ou  par  inver- 
fion  ;  6.®  par  interruption.  Le 
principe  général  à  cet  égard  eft, 
que  quand  quelqu'une  de  ce* 
différentes  altérations  eft  nota- 
ble ,  en  forte  qu'il  en  réfulte 
une  erreur  ou  un  changement 
fubftantiel  qui  détruife  le  fens. 
de  la  Forme ,  alors  le  Sacrement 
eft  nul  ;  mais ,  une  mutation  ac-^ 
cidentelle  dans  la  Forme  n'ôte 
rien  au  Sacrement  de  fa  vali- 
dité« 

Quelle  que  foit  la  créance  ou 
la  foi  du  miniftre,  pourvu  qu'il 
prononce  la  forme  prefdrite  par 
l'Églifç  ,  &  dans  les  circonftan- 
ces  convenables  ,  le  Sacrement 
eft  valide  ;  auffi  l'Êglife  n'a-t- 
elle  jamais  rejette  le  Baptême 
conféré  par  les  Hérétiques ,  exr 
cepté  par  ceux  qui  en  altéroienc 
la  Forme. 

FORMIANA  SAXA.  Foyer 
Formies.  ^  ^ 

FORMIANUM,  Formianum^ 
[a)  nom  d'une  maifon  de  cam- 
pagne de  Cn,  Pompée,  félon 
Cicéron. 

rOKMlAUVM,  Formianm^ 


is)  Cicet.  Philîpp.  i|.  c.  350» 
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\a)  nom  «Tune  maifon  de  campa- 
gne de  Cicéron*  Elle  étoit  fituée 
dans  la  Campanie  fur  le  bord 
de  la  mer ,  entre  Formies  & 
Caiete.  Ce  fut  là  qu'Antoine  le 
triumvir  le  fit  aflaffiner.  On  en 
voit  encore  aujourd'hui  les  rui-' 
nés  au  même  endroit,  appelle 
la  villa  di  Cicérone  j  comme  un 
monumflR  coûfîdérable  de  l'an- 
tiquité. 

FORMIANUS  AGER.  {h) 
C'eft  le  territoire  de  Formies, 
ainfi  nommé  dans  Tite  -  Live» 
Voyei^  Formies. 

'  FORMIANUS   MONS. 
Voye:(^  Formies. 

FORMIES,  FormU,  {c) 
(t^apfjLieu ,  ville  d'Italie  »  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Minturnes  &  Caiete  9  à  l'orient 
du  golfe  de  cette  dernière  ville , 
auquel  elle  dohnoit  aufiS  quel- 
quefois fon  nom. 

Srrabon  dit  que  cette  ville 
fut  fondée  par  les  Lacédémo- 
niens,  &  fut  nommée  Hormiay 
à  caufe  de  la  commodité  de  fon 
port  /(a  To  R\o/)yu^.  Pline  en 
parle  dans  le  même  fcns ,  &  dit 
que  cette  ville  de  Formies  s'ap- 
pelloit  anciennement  Hormis  , 
&  que  c'étoit  l'ancienne  demeu- 
re des  LeArygons  »  en  quoi  il 
fe  conforme  à  Homère  ,  auflî 
bien  qu'à  Ovide  9  qui  les  met- 
tent en  terre  ferme ,  quoique 
les  Leftrygons  ne  fuflènt  que 
dans  la  oicile. 

(4)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XI.  Epift.  17» 

(A)  Tjt.  Liv.  L.  X.  Ci  31. 

(O  Strah.  p.  %%%.  Plin.  T.  L  p.  15?. 
Tom.  H.  p.  73a.  Vcll.  Parère.  L.  I.  c. 
14.  Pomp.  Mcl.  pi  i}i.  Ovid.  Mctain. 
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VelleîusPaterculus  aflureque 
Its  habitans  de  Fundi  &  ceux 
de  Formies  reçurent  le  droit 
de  bourgeoife  Romaine  la  mê- 
me année  ,qu' Alexandrie  fut  bâ- 
tie 9  &  long-tems  après  la  fé- 
conde guerre  punique.  Selon 
Tite-Live ,  ce  fut  Tan  de  Ro- 
me 417  qu'on  accorda  à  ces 
deux  villes  le  droit  de  bour- 
geoifie  ;  &  la  raifon  qu'en  don- 
ne Tite  -  Live ,  c'eft  qu'elles 
avoient  toujours  laiffé  pafiTer  les 
armées  Romaines  fur  leurs  ter- 
res en  toute  fureté  ;  mais  ,on  n'y 
joignit  point  le  droit  de  fuffra- 
ge.  Ce  ne  fut  que  l'an  de  Rome 
564  que  ce  droit  leur  fut  ac- 
cordé. Elles  en  furent  redeva«* 
blés  au  Tribun  du  peuple  C. 
Valérius  Xappus»  Ce  Tribun  fit 
pâflTer  une  loi  qui  donnoit  à 
Rome  aux  habitans  de  Fundi  8c 
de  Formies  le  droit  de  fufirage, 
dont  ils  n'avoient  pas  joui  juf- 

Su'à  ce  tems ,  quoique  citoyens 
Lomains.  Il  y  eût  quatre  autres 
Tribuns  du  peuple  qui  s*oppo- 
ferent  à  cette  loi ,  parce  qu'on 
l'avoit  propofée  £ans  l'autorité 
du  Sénat  ;  mais ,  après  qu'on 
leur  eut  fait  comprendre  que 
c'étoit  au  peuple  ,  &  non  pas 
au  Sénat ,  qu'appartenoit  le  pou^ 
voir  de  donner  droit  de  fuSTra- 
se  à  qui  bon  lui  fembloit  ,  ils- 
le  défifterent.  La  loi  paifa  donc- 
Elle  portoit  que  ceux  de  For- 
mies   &  de  Fundi  opineroient 

L.  XIV.  c.  6.  Tit.  Lfv.  L.  VIII.  c.  14, 
L.  X.  c.  ji.  L.  XXXII.  c.  i5.  L.  XXXV, 
c,  21.  L.  XXXIX.  c.  44.  Horat.  L.  !• 
Ode  17.  V.  1 1. 
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^ans  la  tribu  Émilienne ,  &  ceux 
"(d'Arpi  dans  Iti  Cornélienne.  Ce 
îiit  pour  la  première  fois  qu'en 
vertu  de  cette  ordonnance  du 
peuple  f  ils  furent  adoptis  dans 
ces  deux  tribus. 

Hprace ,  vente  le  vin  de  For- 
mes. Cicéroa  parle  fouvent  de 
Xa  maifon  de  campagne,  nom- 
mée Formianunw  Elle  et  oit  dans 
le  voifinage  de  Formies.  Tite- 
Live  fait  mention  de  Formiana 
Saxa^  de  Formianus  Mons  ^  ce 
qui  montre  qu'il  y  avoit  là  des 
rochers  confidérables  &  une 
montagne  affez  fameufe.  On 
avoit  ouvert  u^i  chemin  au  tra- 
vers de  cette  montagne.  La  voie 
Appia  pa^it  par  rormies,  fé- 
lon Strabon.  Cette  ville  ne  fub- 
fii^c  plus  aujourd'hui.  On  dit 
que  le  bourg  Mofa  en  a  pris  à 
peu  près  la  place. 

FORMULE,  fbr/»«/tf,  règle 
prefcr^te  par  les  loix  de  Rome^ 
dans  des  affaires  publiques  & 
particulières. 

La  république  Romtine  avoit 
Àabli  pour  TadminiAration  des 
affaires ,  certaines  Formules  dont 
il  n'étoit  pas  permis  de  s'écar- 
ter. Les  Âipulations,  les  con- 
trats ,  les  teftamens  j  les  divor- 
ces  )  £i  faifoient  par  des  For- 
mules prefcrites ,  6c  toujours  en 
certains  terrtes  didés  par  la  loi, 
dont  la  moindre  omiflîon  ou  ad- 
dition étoit  capable  d'annuller 
Jtes  2i(Xts  les  plus  importans.  La 
anême  chofe  avoit  lieu  pour  its 
affaires   publiques,  religieufes 

(A)  Virg,  Otfprjj.  L.  I.  v.  167,  ^Eneid. 
t^  I.  V.  tSs ,  18^.  Anttq.  expl.  par  D. 
fieru.  et  Moncf.  Tom.  Il*'  pag.  *jq. 


&  civiles.  Les  expiations ,  les 
déclarations  de  guerre ,  les  dé- 
v-ouemens ,  6c  c.  avoient  leurs 
Formules  particulières  ,  que 
i'Hiftoire  nous  a  confervées. 
Enfin,  il  y  avoit  dans  quelques 
conjondures  éclatantes ,  certai- 
nes Formules  auxquelles  on  at- 
tachoit  des  idées  beaucoup  plus 
vaftes  que  les  termes  de  ces 
Formules  ne  fembloienrdéfigner. 
Ainfi,  quand  le  Sénat  ordonnoit 
par  un  un  décret  que  les  Con- 
îlils  euffent  à  veiller  à  ce  qu'il 
n'arrivât  point  de  dommage  à  la. 
République',  ne  quid  Re^ublica 
détriments  caperet ,  c'étoit  une 
Formule  des  plus  graves,  par 
laquelle  les  magiftrats  de  Rome 
recevoient  le*pouvoir  le  plus 
étendu,  6c  qu'on  ne  leur  con- 
fioit  que  dans  les  plus  grands 
périfs  de  l'état. 

FORN  ACALES ,  F(?mtfctf//rf, 
(tf)  nom  propre  d'une  fête  que 
les  Romains  célébroient  en  l'hon- 
neur de  la  déeffe  Fournaife ,  ou 
Fornax, 

On  y  faifoit  des  facrifices  de- 
vant  une  fournaife  ou  devant 
le  fQur,oà  Ton  avoit  coutume 
de  brûler  le  bled  pu  de  cuire 
le  pain,  &c. 

Cétoit  tne  fête  mobile ,  que 
le  grand  Curion  indiquoit  tous 
les  ans  le  il  des  calendes  de 
Mars. 

Elle  fut  inftituée  par  Nu- 
ma  Pompilius.  Les .  Quirinales 
étoient  pour  ceux  qui  n'avoient 
pas  célébré  les  Forhacales. 

Mych.    par   M.  TAbb.   Ban.  Tom.  l, 
pag.  540. 
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FORNAX.  royei^outn^ife. 
FORN1CATA[Via].  (a) 

Oétoit  uhe  rue  de  Rome  y  adèz 
près  du  champ  de  Mars-  M. 
jGuérin  traduit  via  Fornicata  ^ 
la  rue  aux  voûtes. 

FORNICATION  ,  Tornica- 
tio,  {h)  terme  qui  vient  du 
Latin  Fomix  ,  en  pluriel  For/ii» 
ces  ^  petites  chambres  voûtées 
dans  lefquelles  fe  tenoient  les 
femmes  publiques  à  Rome.  On 
a  employé  ce  terme  pour  fîgni- 
fier  le  commerce  des  perfonnes 
libres. 

On  a  traduit  par  le  mot  de 
Fornication  les  infidélités  du 
peuple  Juif  pour  des  dieux 
étrangers,  parce  que  chez  les 
Prophètes  ces  infidélités  font 
appellées  impuretés  »  fouillures. 
C*eft  par  la  même  extenfîon 
qu'on  a  dit  que  les  Juifs  avoient 
rendu  aux  taux  dieux  un  hom- 
mage adultère. 

La  Fornication ,  entant  qu'u- 
nion légitime  de  deux  perfon- 
nes  libres,  &  non  parentes ,  eft' 
proprement  un  commerce  char- 
nel ,  dont  le  Prêtre  n'a  point 
donné  la  permifEon.  L'ancienne 
loi  condamne  celui  qui  a  com- 
mis la  Fornication  avec  une 
vierge,  à  Tépoufer,  ou  à  lui 
donner  de  l'argent,  fi  fon  père 
Ja  refufe  en  mariage.  Elle  ne 
paroît  pas  avoir  impofé  de  pei- 
ne pour  la  Fornication  avec 
une  fille  publique  ,  ou  même 
avec  une  veuve.  Ce  n'eft  pas 
que  cette  Fornication  fut  per- 
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mife  ;  nous  voyons  par  uft  paflà* 
ges  des  A(fles  des  Apôtres  » 
qu'on  prefcrivoit  aux  Juifs  nou- 
vellement convertis ,  de  con- 
ferver ,  entr'autres  obfervations 
légales  ,  Tabdinence  de  la  For- 
nication &  des  chairs  étoufFées. 
Cette  attention  à  faire  marcher 
de  pair  deux  abftinences  fi  dif- 
férentes 9  paroît  prouver  ,  ou 
que  la  manduçation  des  chairs 
étoufFées  [indifférente  en  elle 
même]  étoit  traitée  par  la  loi 
des  Juifs  comme  un  grand  mal  y 
ou  que  la  Fornication  étoit  re* 
gardée  comme  une .  fimple  faute 
contre  la  loi~>  plutôt  que  com- 
me un  crime. 

La  loi  nouvelle  a  été  plus 
févere  &  plus  jufîe.  Un  Chré- 
tien  regarde  comme  un  plus 
grand  mal  de  jouir  d*un  com- 
merce charnel ,  qui  n'eft  pas 
revêtu  de  la  dignité  de  Sacre- 
ment, que  de  manger  de  la 
chair  de  cochon  ou  de  la  chair 
étouffée.  Mais ,  la  fimple  For- 
nication ,  quoique  péché  en  ma- 
tière grave,  eft  de  toutes  les 
unions  illégitimes  celle  que  le 
Chriftianifme  condamne  le 
moins;  l'adultère  eft  traité  avec 
raifon  par  l'Evangile  comme  un 
crime  beaucoup  plus  grand.  Eq 
effet ,  au  péché  de  la  Fornica- 
tion il  en  joint  deux  autres  ;  le 
larcin,  parce  que  Ton  dérobe 
le  bien  d'autruî  ;  la  fraude , 
par  lequel  on  donne  à  yxn  ci- 
toyen des  héritiers  qui  né  doi- 
vent  pas  l'être.    Cependant  j 


i»)  Tit.  Liv.  L*  XXII.  c.  36. 


r{h)  Exod.  c.  ts.  V.   i5  ,  17.   A£hi. 
Apoft.  c.  15.  VtlO,  10. 
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abftfàéiîon  faite  de  b  relîgîorti 
de  la  probité  même,  &  confî- 
dérant  uniquement  Téconomié 
de  la  fociété,  il  n*eft  pas  diffi- 
cile de  fentîi"  que  la  Fornica- 
tion lui  eft  en  un  féns  plus  nui- 
fible  que  l'adultère  ;  car  v  elle 
tend,  ou  à  multiplier  dans  là 
fociété  la  mifere  ôc  le  trouble^ 
en  y:  introduifant  defr  citoyetis 
fans  état  6c  fans  reiTourcé  ;  ou  , 
ce  qui  eft  peut-être  encore  plus' 
funefte,  à  faciliter  la  dépopu-' 
hitioT^  par  (la  ruine  de  la  fé** 
condité. 

Cette  obfcrvatîon  n'a  point 
pour  objet  de  diminuer  Ta  jiifte 
horreur  qu'oii  doit  avoir  de 
Tadultere,  métis  feulement  de  fai- 
re fentir  les  différons  afpe<fls 
fous  lefquels  on  peut  envifager 
la  morale  ,  fait  par  rapport  '  à 
le  Religion  ,  foit  par  rapport 
à  i'Éfat.  Les  Légidateurs  ont 
principalement  décerné  des  pei- 
nes contre  les'forfaits  qui  por- 
tent le  trouble  parmi  les  hom-^ 
mes  ;  il  eft  d'autres  crimes  que 
la  Religion  ne  Condamne  pas 
moins  ,  mais  dont  l'Être  Suprê- 
me fe  réfervè  la  punition*  L^in- 
crédulité  >  par  exenvple ,  eft  pour 
un  Chrétien  un  auflS  grand  cri- 
me y  &  peut-êtrtr  un  plus  grand 
crime  que  le  vol;  cependant,' 
il  y  a  des  loîx  contre  le  vol , 
ôc  il  n'y  en  a  point  contre  lès 
incrédules  qui  n'attaquent  point 
ouvertement  la  religion  domi- 
nante; c'eft  que  des  opinions, 
même  abfurdes ,  qu'on  ne  cher- 
che point  à  répandre  >  n'appor- 
tent aux  citoyens  .  ucùn  dom- 
mage ;   auffi  y  a-t-il  plus  d'in- 

jêm.  xm. 
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Crédules  que  de  voleurs. 

En  général,  on  peut  obfervef, 
à  la  honte  &  au  malheur  du. 
genre  humain,  que  la  religion 
n  eft  pas  toujours  un  frein  aflez 
puiflatît  contre  les  criâmes  que 
les  loîx  ne  puniftellt  pas ,  où 
même  dont  le  gouvernement 
ne  fait  pas  une  recherche  fç- 
vere,  &  qu'il  aime  tnieux  igno- 
rer que  punir.  C'eft  donc  avoii* 
du  Chriftianifme  une  très-faufte 
idée,  &  même' lui  Lire  injure, 
que  de  le  regarder,  par  une 
politique  humaine  ,  comme  uni- 
quement  deftirif  à  être  une  di- 
gue aux  forfaits.  La  nature  des 
préceptes  de  la  Religion.,  le$ 
peines  dont  elle  menace',  à  1^' . 
vérité  auflî  certaines  que  redou- 
tables ,  mais  dont  Féffét  n*éft 
jamais  préfent ,  enfin  lé  jufte  par* 
don  qu'elle  accorde  toujours 
à  un  repentir  fincere;  lâî  ren- 
dent encore  plus  propre  à  pro- 
curer le  bien  de  la  fociété  i 
qu'à  y  empêcher  le. mal.  C'eft 
à  la  morale  douce  &  biérifaifan-* 
te  de  l'Evangile  qu*on'  doit  le 
premier  de  ces  effets  ;  des  \oiit 
rigjureufes  àc  bien  exécutées 
produiront  le  fécond.^  '   ' 

On  a  remarqué  avec  raifon 
ci-deffus  ,  que  la  ï^ornicâtion  fe 
plend  dans  l'Écriture  non  feu- 
le"ment  pour  une  union  illégi- 
time, mais  encore  pour  figiïi- 
iîer  l'idolâtrie  Ôc  l'héréfië,  qui 
font  regardées  comme  des  For- 
nications fpirituelles  ,  comme 
nfte  éfpèce  de  copulation ,  S'il 
eft  permis  de  parlçr  de  la  for- 
te ,  avec  rèi*pm.de.  ténèbre*. 
Cette  dilliDélion  reut  fervix  à. 
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expliquer  certains  pacager  de 
l'Ecriture  contre  la  Fornication, 
&  à  les  concilier  avec  d'au- 
tres, 

FOROAPPIENS,  ForoappU, 
peuple  dltaJie  ,  félon  Pline» 
C'ëtoient  les  habitans  de  Fo- 
ium  Appii.  Vvye^^  Forum  Ap- 

*'"fORT1FICATION,  la)  OH 

L*A&T  DI  FoBTJFl£R  ,   COWfte 

à  mettre  une  place  ou  tout  au<^ 
tre  lieu  qu'on  reut  défendre  j 
en  état  de  réfifler  avec  peu  de 
monde  aux  efforts  d'un  ennemi 
fupérieur  en  troupes  »  qui  veut 
t*en  emparer. 

!  Il  y  en  a  qui  remontent  juf- 
^u'au  commencement  du  monde 
pour  y  trouver  l'auteur  ôc  l'o- 
rigine des  Fortifications.  Selon 
çux,  Taqteur  c'efl  Dieu  méme^ 
&  la  première  Fortification  | 
c'eft  le  jardin  d'Edeni  ou  le 
faradis  terreftre.  Caïn^rimit^ 
en  bâtj^ant  la  première %ii le- 
Après  lui ,  vint  Nemrod  ;  Sémi- 
iamis  enfuite ,  au  rapport  de 
Polyen  ;  les  Chananéens,  Da* 
¥id  I  Salomon»  Roboam  fon  fils, 
&  les  autres  rois  de  Juda  de 
difraël»  &  enfin  les  Grecs  de 
les  Romains.  Voilà,  felo^  ces 
Aureurs  y  la  fuite  de  ceux  qui 
ont  fortifié  des  places.  On  pour* 
roit  y  ajouter  Pharaon,  le  per- 
fécuteur  des  Ifra^ëlites ,  ou  les. 
Ifraëlites  qui  lui  conftruiltrent 
les  viliec  de  Phithom  &  de  Ra« 
meilès. 

Quelque  loin  que  Ton  re- 
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monte  dans  TAntiquité ,  on  troti^ 
ve  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains  les  villes  fortifiées  à 

£eu  près  de  la  même  manière, 
es  premières  Fortifications  fu- 
rent très-fimples  ;  elles  ne  con-< 
fifloient  que  dans  une  enceinte 
de  pieux  ou  de  pali0ades»  On 
les  forma  enfuite  de  murs ,  avec 
un  fbfiTé  devant ,  qui  empéchoit 
d*en  approcher.  On  ajouta  de- 
puis à  ces  murs  des  tours  ron- 
des de  quarrées ,  placées  à  une 
diAance  convenable  les  unes  des 
autres ,  pour  défendre  toutes 
les  parties  de  l'enceinte  àcs 
places* 

Vitruve  i  en  traitant  de  la 
conflruiflion  des  places  de  guer- 
re de  fon  tems ,  dit  que  les  tours 
doivent  s'avancer  hors  du  mur» 
afin  que,  lorfque  les  ennemis 
s  en  approchent,  ceux  qui  font 
à  droite  6e  à.  gauche  leur  don- 
nent dans  le  iianic  ;  &  qu'elles 
doivent^  être  rondes  &  à  plu- 
fieurs  pansi  »  parce  que  celles 
qui  font  quarrées  font  bien-^tôc 
ruinées  par  les  machines  de 
guerre  6(  par  les  béliers,  qui 
en  rompent  ^aifément  les  angles» 
Il  ajoute ,  api^s  quelques  autres 
remarques ,  qu'il  faut  que  près 
des  tours  le  i^ur  foit  coupé  en 
dedans  de  la  largeur  de  la  tour, 
(k  que  les  chemins  ainfi  inter- 
rompus ,  ne  foient  joints  &  con* 
tinués  que  par  àt&  folives  po- 
.£fes  fur  les  deux  extrémités,  lans 
être  attachées  avec  du  fer ,  afin 
que  fi  rennemi  s'eft  rendu  mai-» 


is)  Genef.  c.  4.  v.  17.  c.  10.  v.  ii.lp.  Parai.  L.  II.  c.  t.  ?•  %,&  fif.  c.  ii. 
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tre  de  quelque  partie  du  mur , 
les  allégés  puiifent  ôter  ce  pont 
de  bois ,  &  l'empêcher  ain(i  de 
pafTer-  aux  autres  partie.s  du 
â)ur ,  &  dans  les  tours. 

Les  meilleures  places  des  An- 
ciens étoient  fur  des  hauteurs. 
On  les  environnoit  quelquefois 
de  deux  &  de  trois  enceimeif 
de  murailles  &  de  folTé&i  Bé- 
rofe  ,  cité  par  Jofephe  ^  nous 
apprend  que  Nabuchodonofor 
fortifia  Babylone  d'une  triple 
enceinte  et  murs  de  brique , 
d*une  force  &  d  une  élévation 
furprenantes.  I^olybe,  en  par- 
lant de  Syringe  y  capitale  d'Hyr- 
canie,  dont  Antiochus  forma  le 
fiege  V  dit  que  cette  ville  étbit 
entourée  de  trois  fofles,  larges 
chacun  de  quarante-cinq  pieds  ; 
&  profonds  de  plus  de  vingt- 
deux,  fur  les  deux  bords  def*' 
quels  il  y  avoir  double  retran- 
chement, &  au-delà  une  forte 
muraille.  La  ville  de  Jéruùlem, 
dit  Jofephe,  étoit  enfermée  par 
un  tripte  mur,  excepté  du  côté 
des  vallées ,  où  il  n*y  en  avoit 
qu  un ,  à  caufe  qu'elles  font  ift- 
acceffibles.  On  y  avoit  ajouté 
plufieurs  autres  ouvrages  ,  un 
entr'aûtres  ,  dont  les  pierres 
dont  il  étoit  ConOruit,  avoient 
trente  pieds  de  long  fur  quinze 
de  large  ,  ce  qui  le  rertdoit  ft 
fort ,  qu'il  étoit  comme  impoffi- 
He  de  le  fapper  ,  ni  de  Tébran- 
1er  par  des  machines.  Tout  ce- 
la étoit  flanqué  de  tours  d'efpa- 
ce  en  efpace,  d'une  épaifleur  ex- 
traordinaire, &  bâties  avec  un 
art  merveilleux. 

Pour  défendre  encore  pluf  fû- 
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fement  le  pied  du  mur d&len-* 
ceinte  6l  celui  des  tours  ,  les 
Anciens  faif  Jent  le  haut  de  la 
muraijlle  en  Maffbcoulie ,  ou  Ma»» 
chicouUs,  Ils  fe  fervoiént  des  in« 
tervalles  des  mâchicoulis  pour 
jetter  des  pierres  ,  du  plomb' 
fondu,  de  Ihuile  bouillante,  fic 
différentes  fortes  de  matière» 
propres  à  éloigner  1  ennemi  du 
pied  des  murailles.  On  y  faifoit 
aurtî  couler  des  mafles  tort  pe- 
fantest  qui  par  leur  chute  dç 
rechute  retardoient  beaucoup^ 
le  progrès  de  fes  travaux. 

Les  Anciens  ne  terraffaienC 
pas  toi^ijôurs  leurs  murailles  ;  ôc 
M.  le  chevalier  de  FoL.rd  pré-' 
tend  qu'îls  en  u fuient  ainfî  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  Tefcaladeé 
Car ,  l'ennemi  étant  parvenu  au 
haut  de  la  muraille ,  n'étoit  pa^ 
pour  cela  dans  la  place  ;  il  lui 
falloit  des  échelles  pour  y  def* 
cendre ,  &  peAdant  cette  longue 
opération ,  ceux  qui  étoiènt  dans 
la  ville  pouvoient  saflembler 
pour  les  repôufTer.  Ceperidant , 
Viti*uve  remarque  qu'il  n'y  a 
rieft  qui  rende  les  remparts  plui 
férmejj ,  que  q4*and  les  murs 
font  fotitenus  par  de  la  terre; 
(k,  du  tems  de  Végeeè  on  lei 
terràffoif.  On  pratiquoit  ver^ 
le  haut  une  efpèce  de  petit  ter- 
re-plein  dé  3  o\i  4  pieds  de  lar-* 
geur,  duquel  on  tiroit  fur  l'en- 
ilemi  par  les  crenaux  du  para- 
pet. Les  tours  do minoient  fur  ce 
terre -plein  ,  &  par -là  elle» 
aVoient  l'avantage  de  découvrir 
une  plus  grande  étendue  de  ht 
campagne ,  &  de  pouvoir  défen* 
àft  I^s  couf tines  ou  lès  p^rt&s 
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de  Tenceinte  qui  étoîent  encre 
cUes. 

Pour  défendre  encore  plu* 
facilement  ces  parties,  on  ob- 
fervoit  en  bâtiffanc  les  places» 
de  couper  le  terre -plein  en 
dedans  vis-à-vis  les  tours.  On 
ilibQituoit  à  cette  coupure  une 
efpèce  de  petit  pont  de  bois  » 
qu'on  pouvoit  6ter  très-facile- 
nent  dans  le  befoîn. 

Les  villes.de  guerre  des  An- 
ciens n'étoient  pas  toujours  for- 
tifiées de  murs  de  maçonnerie. 
On  les  fermoit  quelquefois  de 
bons  remparu  de  terre  ,  qui 
avoient  beaucoup  de  fermeté  ^ 
de  folklité.  Le  gazonnage  ne 
leurétoit  pas  inconnu»  non  plus 
que  Tart  de  fou  tenir  les  terres 
p4r  des  fafcinages  aflurés  & 
retenus  par  des  piquets ,  &  d'ar- 
mer le  haut  du  rempart  d'une 
fraîfe  de  paMades  qui  regnoit 
autour,  &  d'une  autre  fur  ber- 
me  ;  &  fouvent  ils  en  plantoienfc 
dans  le  (offi  pour  fe  défendre 
contre  les  attaques  d'infulte.   ^ 

On  faifoit  auffi  des  murs  de 
poutres  étençiues  en  long ,  &  tra- 
verfantes  les  unes  fur  les  autres, 
avec  quelques  efpaces  entr'elles 
en  manières  d'échiquier,  &  dont. 
les  vuides  étoient  remplis  de 
terre  &  de  pierres.  Telles 
étoient  à  peu  près  les  murail- 
les de  la  ville  de  Bourges ,  dont 
Céfar  fait%la  defcripùon  dan$ 
fon-  feptième  livre  de  la  guerre 
des  Gaules. 

On  prétend  qu'en  fait  de  For- 
tifications, les  ModerrWs  l'em- 
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portent^  de  beaucoup  fur  Ici 
Anciens.  La  chofe  n'eft  pas  fi 
inconteftable^  qu'elle  ne  puifle 
être  révoquée  en  doute.  On  ne 
peut  point  ici  faire  de  compa- 
raifon,  parce  que  Its  moyens 
d'attaque  &  de  défenfe  font  en- 
Ùèrement  dîfierens.  Les  Mo^ 
d^nes  ont  retenu  des  Anciens 
tout  ce  qu'ils  ont  piu  Le  feu 
les  a  obligés  de  prendre  d'au- 
tres précautions.  Le  même  gé- 
nie règne  dans  les  uns  &  dans 
les  autres.  Le»  Modernes  n'ont 
rien  imaginé  que  les  Anciens 
euffent  pu  employer ,  &  qu'ils 
n'aient  point  mis  en  wûge.  Nous 
avons  emprunté  d'eux  la  largeur 
&  la  protondenr  des  foffés ,  l'é- 
paiOTeur  des  murailles ,  les  tours 
pour  flanquer  les  courtines ,  les 
paliflades ,  lc9  retranchemens 
derrière  les  remparts  &  Jet 
tours,  l'avantage  de  fe  procurer 
beaucoup  de  flancs  ;  6c  la  For- 
tification aujourd'hui  ne  confifle 
qu'à  multiplier  les  flancs  ;  ce 
que  Toii  peut  faire  facilement 
^  caufe  des  armes  à  feu.  Ces 
remarques  ont  été  faites  par  dea 
perfonnes  habiles.  &  fenfées» 
qui  joignoient  à  une  profonde 
étude  de  la  manière  dont  leê 
Anciens,  faifoient  la  guerre^ 
une  parfaite  connoiflance  de 
celle  dont  on  la  fait  aujour* 
d'hui. 

FORTUNAT,  Fonunatus  . 
(tf)  dont  il  eft  parlé  dans  la 
première  Épître  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens,  vint  de  Corinthe 
à  Ephefe  ,  pour  y  vifiterS.  PauL 
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fTous  ne  fçavons  pas  les  parti- 
cularités, ni  de  fa  vie  »  ni  de  fa 
inort.  Seulement  S,  Paul  appel- 
le Stéphane,  Fortunat  &  Achaï- 
que ,  les  prémices  de  TAchaïe  , 
&  dit  qu'ils  s'étoient  confacrés 
au  fetvice  des  faints  &  de  l'Ê* 
glife.  Ce  furent  Stéphane ,  For-' 
tunat&  Achaïque,  qui  portè- 
rent la  première  Épître  de  S. 
Paul  aux  Corinthiens! 

FORTUNAT,  Fortunatus  ^ 
^ovprwYir9%  %  {a)  affranchi d*A- 
grippa,  roi  des  Juifs.  Ce  Prin- 
ce ,  ayant  appris  qu'Hérode  le 
Tétrarque  éroit  parti  pour  Ro- 
me ,  envoya  Fortunat  ver«  Tem- 
pereur  Caligula,  avec  des  prè- 
le ns  &  des  Lettres  qu'il  lui 
écrîvoit  contre  Hérode  ;  &  il 
ie  chargea  de  tâcher  de  trou- 
ver Toccafion  favorable  de  Ten- 
tretcnir  de  cette  affaire»  For- 
tunat eut  le  vent  fi  fevoraWe, 
qu'il  arriva  à  Putéoles  auffitôt 
qu'Hérode  ,  &  Calîgula  étoit 
alors  à  Baies.  Après  qu'Hérode 
eut  falué  TEmpereur ,  Fortunat 
lui  préfenta  les  lettres  d'Agrip- 
pa«  Il  les  lut  fur  le  champ,  & 
trouva  qu'il  accufoit  Hétode 
tl'avoir  cohfpiré  avec  Séjan 
contre  Tibère  ,  &  de  favorifer 
alors  contre  lui-même  Artaba-  ' 
ne ,  roi  des  Parthes ,  dont  il  ne 
falloit  point  -de  meilleure  preu-  ' 
va  que  ce  qu'il  avoit  dans  fcs 
affenaux  ;  car ,  il  y  avoit  de 
qtioi  armer  foixànte-dix  mille  ' 
hommes.  ^Empereur  ,  ifrappÏJ  • 
dô  cette  accufation,  demanda  à  ^ 
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Hérode  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût 
une  fi  grande  quantité  d'armes, 
&  fur  ce  qu*il  répondit  qu'ouj , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  le  nier  ; 
il  crut  que  fa  trahifon  étoit  aiïer 
vérifiée.  Ainfi  ,  il  lui  ôta  fa  Té- 
trarchie  qu'il  joignit  au  royau- 
me d'Agrippa. 

FQRTUNAT  [Vénance], 
Vênantitts  Fortunatus  f  (b)  évê- 
que  de    Poitiers  ,  à  la  fin   du 
fixième  fiècle,  étoit  Italien  de 
naiffance,  &  étudia  à  Ravenne. 
De-là  il  vint  à  Tours  ,  où  il  fut 
connu  6t  eflimé  de  Grégoire , 
qui  étoit  évêque  de  cette  ville.' 
D  fut  reçu  par  la  reine  Ra4e'» 
gonde,  qui  vivoit  dans  le  mo- 
naflère  de  Sainte  Croix  de  Poî*; 
tiers ,  au  nombre  des  domefti- 
ques  de  cette  Frinceffe,  &  de- 
puis il  fut   ordonné  prêtre  de' 
î'églîfe  de  cette  ville.   Sa  prîn-" 
cipale  profeflîon ,  dans  les  pre- 
mières années  de  fa  vie ,  fut  la  ' 
poëfie  Latine,  dans  laquelle  il 
réùfïît  afTez  bien,  Quelques-uns 
doutent  qu'il  ait  été  évéque  de 
Poitiers ,   parce  que  Grégoire 
de    Tours    ne    le  nomme  que 
prêtre;  mais,  U  a  pu  être  élu' 
aprè»  la  mort  de  ce   dernier.  '' 
Si  cela  eft  ,  Véhance  Fortunat 
ne  '  vécut  pas'  Ipttg-  tems   dans  ♦ 
répilcopat,  &  mourut  vers  l'an 
6ô^,  ou  pe'iit  .après.  Ce  fut  le  * 
ly  E)éceinl>re;  inàîs'i  nous  igno- 
rons- Vàttnkfi.  .  i    ;  .  . 

Le  P.  Chriflophe  Brower , 
Jéfiiîte  i  ^  fait  imprimer  les  Œu- 
vres''de  Vinance  Fortunat  eu' 
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un  volume  i»-4.*  On  y  Kc  un 
poème  en  4  livres  >  de  la  vie 
de  S*  Mamn,  compofée  pour 
le  remercier  de  la  guérifon 
d'un  mal  d'yeux ,  que  l'auteur 
4voit  obtenue  par  fon  inter- 
çeflîon ,   outre    divers    autres 

fjocmcs,  ayeç  les  vies  de  S.  Hi- 
arion  de  Poiriers ,  de  S.  Aubin 
d'Angers ,  de  S.  Germain  de 
Paris ,  &c-  La  vie  de  ce  Pré- 
lat eA  à  la  tête  de  fes  ouvra- 
ges. Lçs  curieux  la  pourront 
confultçr ,  auflî  bien  que  Gré- 

Soire  de  Tours.  11  faut  juger 
u  mérite  de  fes  vers  par  le 
iîècle  où  il  vîVoit. 

FORTUNÉES  [les  Ifles],(tf) 
fortunats  Infula  ,  Meut  Vû#k  Nï- 
c:o/.  Mes  da  la  Mer  ou  de  l'O- 
céan Atlantique.  Les  Ifles  que 
nous  nommons  aujourd'hui  les 
Ifles  Canariei ,  ne  différent 
point ,  fuivant  Iç  fentiment  àe% 
plus  célèbres  &  des  plus  fça* 
vans  Géographes,  dcsifles  For- 
tunées que  Ptolémée  ôc  Pline  ont 
décrites  ,  quoique  Ptolémée  ne 

ies  place  pas  aifez  vers  le  nord, 
l  ne  met  celle  qui  en  approche , 
Iç  plus, ou  à  feiz^  degrés  de  la- 
titude   septentrionale  ;  '  quoi- 
qu'elles s*érenfient  jufqu'au  tren- 
tième  4|Çg^é.  I^,  y    en  a  qui 
veulent  que  ces  Mes  Fort;unée$  . 
foient  les  même^^que,  c^\l^$  du 
cçp  Verd  ,   n'ayant  égard  q^u'à  i 
l'élévation  du  polè  qu'on  Içur. 
fittifibue.  •  .  '. 

*Les   Manres   de^  )^  BarbîirîcT 
}e^  nçmmf^  .^^^^^  >  ^  cauljd 

(«)  Plin.  Tom.  I.  rag.  tjo ,  ^48 ,  549.  !▼.  4^  Plut.  T.  I.  pag.  57*^  571,  Dîod. 
PtoUm.  L.  IV.  c <^*  Po^ip.  Mel.  p.  tiBj JSi^* p*  «o7i ag8* 
SfV«ï>.  p.  $."  ^^t%u  Epo4/U>.  Qdç  ;^| 
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de  la  montagne  ou  pic  de  Té< 
nérifiè  ^  qui  eil  une  de  cet 
Mes. 

Abulféda,  UlugBeîgh  ,  & 
autres  Géographes  Arabes,  font 
du  ,mlme  fentiment  que  les 
Grecs  ÔC  1rs  Latins ,  &.  les  ap- 
pellent en  Arabe  Jazaïr  Alcha- 
ledat  9  c'eil-  à  dire  ,  les  Heu- 
reufes  ou  Fortunées. 

Ptolémée  les  fait  monter  au 
nombre  de  fix ,  fçavoir  ,  Apro- 
iîtus,  HéraSy  Pluirala  >  Cafpé- 
ria  ,  Canaria  ,  Penturia.  A  pre- 
fent  on  en  compte  commiiné- 
ment  fept ,  qui  font  celles  de 
Palme ,  de  Fer ,  Gomeçe ,  Té- 
nérifie  »  la  grande  Canarie  » 
Fuerteventura  &  Lancorota  ; 
d'autres  9  comme  Purchas  ,  y 
ajoutent  quelques  petites  Mes  9 
dont  les  noms  font  Lobos^  Ho- 
ca  »  Graciofa  ,  Santa  Clara  , 
Alegrança*  Qrtélius  y  joint  en- 
core Seluaja  ou  lia  Déferte  t 
qu'il  dit  être  la  plus  Septen- 
trionale de  toutes ,  &  qu'il  pla« 
ce  au  ratîg  de  celle  d'AIegran- 
ça  ;  âc  il  ajoute  de  plus;  l'Me  de 
Gradofa  &  de  Cpro ,  que  The- 
vet  npçinie  l'Mç  <Jes  Cerfs, 
lyiais^i  toutes  ces  petites  Mes 
f^ni  de  à  peu  de  conféquence , 
qu'il  y  Qn  ^  plufîeurs  qui  ne  les 
nomn^ent  pas,».  3c  qui  ne  font 
mention  que  des  fept  prenùà- 
r^. 

Ces Mqs  n'ét;ant  p^  éloignées 
du  tmptque  4^  Cancer»  doivent 
être,  eg^qfées  aux  ardeurs  da 
folèily  ce  qui  femble  procurer 
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la  récolte  qu'ort  y  fait  plutôt 
que  par- tout  ailleurs ,  aux  moî« 
^e  Mars  &  d'Avril.  Le  terroit 
y  ^ù  également  bon  par -tout  & 
fertile;  mais,  elles  font  fur-tout 
fameufes  par  cet  excellent  vin 
de  Caaarie  que  Ton  porte  par- 
tout le  monde,  ÔC  que  Ton  efti« 
me  tant.  Il  n'y  avoit  auparavant^ 
iuivant  Sanur ,  qu'une  feule 
rHe  qui  rapportât  du  vin  &  du 
bl^d  ;  mais  ,  elles  prckluifenc 
toutes  à  ptéfent  tout  ce  qu'on 
peut  fouhaiter  pour  la  vie  de 
l*homme.  L'eau  y  eft  à  propor- 
tion moins  bonne  que  le  refte  ; 
mais ,  on  y  remédie  en  h.-  met'* 
tant  dans  des  vafes  qui  ont  Ul 
figure  de  mortiers  ,  ÔC  faits  d'u« 
ne  pierre  extrêmement  poreufei 
au  travers  de  laquelle  elle  fe 
filtre ,  de  manière  qu'en  fe  puri^ 
fiant  elle  fe  rafraîchit ,  &  de- 
vient très  bonne.  L  uf^e  de  ces 
pierres  a  paffé  jufqu'en  Hollan*^ 
de  &  fur- tout  à  Amfterdani,  où 
l'on  n*a  point  d*autre  eau  douce 
que  celle  de  pluie  que  les  toits 
reçoivent,  âc  qui  coulent  dans 
les  citernes  par  des  gouttières. 

Ces  IHes  appartiennent  à 
rEfpagne ,  qui  n'y  fouffire  poSnt 
d'autre  religion  que  la  Cathorli» 
que.  Quelques-uns  des  anciens 
habitans  ne  voulant  pas  fê  fou* 
mettre,  fe  retirereht  dans  les 
montagnes  ;  mais ,  ils  font  pré«^ 
fentement  diilipé$,&  toutell  fou** 
mis. 

L'Ifle  Canarie»  fut  ainfi  nom- 
mée, félon  Pline ,  à  ^fe  de  1« 
grande  quantité  de  cmèns  que 
l'on  y  trouvoit ,  &  qui  étoient; 
d'une  groâ^t  étonnante»  Aii^  , 
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elle  a  retenu  Ibiî  Aûcieti  nom; 
êi  l'a  communiqué  par  la  fuite 
des  tems  aux  autres  iâesvoilî** 
nés ,  dont  elle  eft  là  plus  riïérî»* 
dionale ,  la  plus  ^ande  8c  laj^lul 
riche.         \  . 

Il  paroit  que  Pline  îVft  trom^ 
pé  fur  Fétymolc^e  du  ifôm  de 
Cantrie.  Nîc6ls  Anglois  appric 
des  habitans  dé  l'Iile  ,  eà'  165a; 
qu'il  n'y  avoit  jamais  én  plus  d« 
chiens  ,  dans  cette  lil^  qU'ail« 
leurs*  Ce  Voyageur  prét^  qu« 
le  mot  de  Canarie  vient  plutôt 
d'une  efpèctf  de  oaone  qirf  y 
eroiSxm  en  abondtiilcè  v  ^  dbnt 
qlielqUes  Efplsgnôts^'  ipf^iive-* 
rent  leflfetjlorfipi'il*  firent  lia  dé- 
couverte de  ce  pàïs* 

Il  n'y  avoit  vfeldti  Diodbre 
de  Sicile  qu^une  Ifle-  dès  Bien^ 
heureux ,  donr  il  donne  une 
belle  defcripUort:  i>  A  TOcci- 
to  dent  de  F  Afrique  on  ftrouve. 
Il  dit-il  ,  une  Ille  diftante  de 
»  cette  partie  du  moâde  d^plu- 
»  fîeurs  jourîiécîs^^  navigation; 
«I  Sort  terroir  f^rtUe  ert  ewti-e- 
»  coupé  de  iitotitagnes  di-  de 
n  vallées.  Cette  llde  eft  tr ave p- 
x>  fée  par  placeurs  â^fuvës  na«* 
n  vîgables.  Ses  jardins  fbntremi. 
»  pîirdeiîcftit«s'roÉ:tes:d'^brès, 
»-dç  artofés  par  des  fources 
3d  d'eaudbuce^  On  yvoirquan- 
I»  tité  de-manfons  de  ([lâifance , 
sr  tottteiK  meublées  lOagnifique^* 
»  ment*  6c  dont  les  parterreji 
ti  font  -  oràés  de  berceaux:  cou« 
»  vWti  de  flear«;  Côcû^là  que 
n  les  habits?  dli  f?Lisi  fe  reti* 
i>  rèoc  pendai^  TÊté^  pour  y 
n  jouir  des  bleiR  q«io  IkiÇampai 
À  gtte  kbr  foiium  en  ab«M 
JD4iv 
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p  daiice.  Les  montagnes  de  cette 
»  lùcÇont  couvertes  d'cpaifles 
«forêts,  d'arbres  fruitiers  ;  & 
»  Ses  vallons  font  entre-coupés 
p  par;  des  fourccs  d'eaux  vives 
»  qui  contribuent  /non  feule- 
n  ment  aru  pUil*r  des  Infulaires» 
p  mais  encore  à  leur  fant^  &  h 
p  leur  force.  La  chaffe  leur 
p  fournit  un  nombre  inBni  d*a- 
p  nimaux  diiF^rens  ;  ce  qui  ne 
V .  leur  laifle  rien  à  délirer  dans 
p  leurs  fefiins ,  ni  pour  Tabon- 
p  dance  I  ni  ponr  la  délicatefle. 
I»  Outre  cela ,  la  mer  qui  envi- 
»  ronnç  cette  Ifle ,  eft  féconde 
»  eh  poisons  de  toute  efpèc%; 
f»  ce  qui  eft  une  propriété  gêné» 
»  raie  de  TOcéan.  D'ailleurs, 
«>  on  réfpire  là  un  air  fi  tempé- 
p  ré  I  que  les  arbres  portent 
m  des  fruits  &  des  feuilles  pen- 
»  daQt  la  plus  grande  partie 
p  de  l-ânnée.  En  un  mot ,  cette 
p  lile  eft  fi  délicieufe,  qu'elle 
»  paroit  plutôt  le  féjour  des 
p  uiùUx  que  des  hommes.  Au- 
p  trefois  elle  étoit  inconnue ,  à 
p  cat^fe  de  fon  grand  éloigné- 
»  ment,  &  les  Phéniciens  fur 
»  rent  le$  premiers  qui  la  dé» 
9  couvrtreèt;if  a  ^ 
^  Plutaïque^ait  une  magnifique 
defcriptiqn  des  IHes  des  Bien« 
heureujx,  »  ,Ce  font,  dit-il ,  des 
p  iflesXéparéesTùnede^rantre 
»  par  un. petit  bras  de  mer,  & 
p  éloignées^  de  deux  miUes  fta-^ 
»  dtsi  On  les  appelle  Uj  JJles 
p  des  Bktihmreux^W  y  pleut rar 
^  remênt;,  &  lies,  pluies  qui  y. 
m  tombent  font  éti  pluies^u^ 

D'y   règn 

réahles^c 

a 


m  ces.  D  n'y   règne    que .  de* 
j^.vent^ja^réahles^qui  ,.po:rt|nt 


»  toujours  une  bénigne   rtfoe 
p  fur    leurs  ailes  »    engraiffeot 
M  tellement  la  terre,    que  noa 
y>  feulement  elle  eft  toujours  en 
j>  état  de  répondre  aux  foins  de 
»  aux  voeux  de  ceux  qui  vou- 
»  droient  la  labourer  &  Tenfe- 
»  mencer>  mais  qu'elle  produit 
»  d'elle    même    toutes    Xortes 
»  d'excellens  fruits  ,  &    en  fi 
»  grande  abondance,  qu'ils  fuf- 
p  ment    ppur  nourrir    fes  ha- 
p  bilans  ^  fans  qu'ils  fe  donnent 
30  le  moindre  foin  ni  la  moindre 
»  peine  ,    de  forte  que  toute 
39  leur  vie  fe  pafle  dans  un  dé- 
»  licieux  repos.  L'air  eft  ton- 
p  jours  férein  ,  &  n*y  caufe  ja« 
»  mais  la  moindre  maladie,  à 
»  caufe  de  la  douce  tempéram- 
p  re  des  faifons  j  dont  les  chan« 
»  gemens  ne  font  jamais  (ubits  » 
»  mais  toujours  inlenfibles.  Cût 
n  les  vents  de  notre  continent, 
30  comme  les  vents  du  nord  & 
p  du  levant  »  après^  avoir  par-  ' 
K>  couru  cet  efpace  immenle  de 
p  notre  ^ei-re  ,  venant  à  tomber 
9  &  à  f e  répandre  dans  cette 
».  vafte  étendue  d'air  &  de  mer, 
x>  fe  partagent ,  fe  rompent  & 
9  fe  perdent  avant  que  d'arri- 
».  ver  dans  ces  Mes ,  ou  ils  n'y 
x>  arrivent   que   languiflans  & 
».  foibles  ;    oc   les  vents  qui  y 
a»  foufHent  du  côté  de  la  mer , 
p  comme  du  côté  du  midi  ,  vt- 
»  nant  à  paffer  fur  cette  grande 
»  plaine  d'eau ,  fe   déchargent 
i»'d*une  pluie  douce  &  menue, 
n  dont  iU  les  ^rrofent  quelque- 
n  fois,  &  dont  le  plus  fou  vent  ils 
:o  ne  font  que  les  rafraîchir  par 
T^wSLt  fx^Ql\tv^  douce  ^  fécQn<» 
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»  de,  qui  nourrit  &  fait  croître 
^  •  tout  ce  que  la  terre  y  produit. 
»  De  forte  que  c  eft  une  opi- 
»  ni  on  généralement  reçue,mê- 
»  jne  parmi  les  Barbares  ,  & 
9»  crue  comme  un  article  de  re- 
»  ligion ,  que  là  font  les  champs 
39  Élylees  &  la  demeure  des 
m  bienheureux  qu  Homère  à 
»*  chantée,  a 

-,  Piutarque  j  comme  on  volt, 
a  cru  que  c^s  Mes  mêmes  étoienc 
les  lieux  heureux,  où  Homère  a 
«lacé  fes  champs  Élyfécs  ;  mais , 
btrabon  fiait  bien  voir  que  ces 
champs  Élyfées  ou  champs  Heu« 
ceux,  font  la  Bétique^ouTAnda-* 
loufie  ,  &  que  ce^  Mes  n'étoient 
appellées  les  lues  des  Bienheu- 
reux^ que  parce  qu'elles  appar- 
tenoient  aux  habitant  de  TAn-  ' 
daloufîe  ,  à  caufe  du  voiHnage  ; 
car  ,  les  Me  voifincs  d'une  côte 
appartiennent  d'ordinaire  aux 
habitans  de  cette  côte-là.  Ainfi, 
ces  Mes  des  Bienheureux  n'é- 
toient pas  elles  mêmes  ces  lieux 
Bienheureux ,  mais  les  Mes  qui 
appartenoient  aux  peuples  Heu- 
reux ,  c'eft-à^di«  ,  aux  habi'-  : 
tans  de  l'Andaloufie ,  qui  étoient 
ces  peuples  Fortunés. 

FORTUNATUS  ,    Fonuna^ 
tus^  (a)  affranchi  d'Augufte,  ne. 
nous  eft  connu  que  par  un  mo- 
nument. *  / 

FORTUNATUS  ^  Fortuna^ 
tus  ,  {by  affiranchi  de  L*  Vêtus. 
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Ctt  affranchi,  ayant  caûfé  la  rui- 
ne de  fon  patron,  par  les  fripon- 
neries dont  il  avoit  ufé  dans 
Tadminifiration  de  •  fes  biens  , 
ne  trouva  point  d'autre  moyen 
d'éviter  le  châtiment  de  ks 
vols  f  que  de  laccufer  devant 
l'Empereur;  ôc  il  aflbcia  à  ce 
complot  un  certain  Claudius 
Demianus ,  que  L.  Vêtus ,  étant 
proconful  d*Aiîe  »  avoit  fait 
emprifonner  pour  fes  crimes, 
mais  à  qui  rféron  &t  rendre 
la  liberté  y  pour  récompenfe  da 
fervi<?e  qu'il  lui  rendoit ,  en  fe 
déclarant  contre  un  homme  qui 
hii  étoit  odieux.  L'accufé  ap- 
prenant Toutrage  au'on  lui  fai- 
loit ,  en  recevant  la  dénoncia- 
tion de  Fortunatus  ,  ôc  en  ne 
mettant  aucune  différence  entre 
le  patron  &  Taffranchi  ,  fe  re- 
tira dans  fa  terre  de  Formies  , 
où  il  fut  auffi* tôt  invefti  par  des 
foldats  qui  avoient  ordre  de  le 
gardei:  à  vue. 

FORTUNATUS  .  ¥ortuna^ 
tus^  Aurige  ou  Agitateur,  du 
Girque.  Voyez  Aurigariî. 

FORTUNE,  TçrtufiA , 
T.pc»»^  {<)  Déeffe  du  Paganif- 
me ,  préÇdoit  au  bien  &  au  mal. 
La  Fable  la  fait  fille  de  Jupi- 
ter. 

Donner  une  définition  de  la  For- 
tune^quifaflè  mieux  comprendre 
ce  que  c'eff  que  le  nom  de  For- 
tune même ,  c'eft  ce  qu'il  eft  • 


(«)  Antiq.  ezpU  (^r  D,  Bem.  de 
Mpmf.  Tpm.  I.  p.  |t*.  '         .     , 

(6)  Tacic.  AnnaK  L.  XVI.  c.  10. 

(f)  Pauf.  p.  ^2  »  *7}'  ^  fil'  Antiq. 
expl.  par  D,  Bem.  de  Montf.  Tom. 
U^fig.  }o8.  &  fmv*  Tonu  U.  pu  io%«: 


ér-  fitiv.  Myth.  par  M.  l'Abb»  Ban.  T. 
I.  p.  349*  Tom >  V.  pajj.  «53.  &  futv. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc^  &  Bell. 
Letc.  Tom.  IV.  pag.  491 ,  49V  T.  V. 
p.  ^7.  T.  IX.  p.  141 ,  142.  T.  XXI.  pag. 
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difficile  de  faire.  Cefl,  Hfent 
queiqiics-uns  ,  l* événement  fubii 
5*  inopiné  des  chofes  qui  arrivent 
par  accident  ;  c*efi  une  caufe  , 
difoit  Anaxagore ,  qui  n^ft  pas 
manifefte  à  la  rai/on  humainem 
Nous  laifTons  à  d'autres  à  exa* 
miner  fi  ces  définitions  font 
exaâes  ;  &  comme  apparem- 
ment ellé^  ne  leur  paroicront  pa4 
telles  I  nous  leur  laiiTons  à  dé- 
mêler en  quoi  elles  manquent* 
Nous  nous  contenterons  de  re-* 
marquer  feulement  que  Tidée 
que  Tufage  a  de  tout  tems  at-* 
tachée  à  ce  mot  ^  Fortune  t  paroît 
plus  claire  que  toutes  les  défini- 
tions que  les  Anciens  en  ont 
données. 

La  différence  entre  ce  que 
les  Payens  croyoient  touchant 
la  Fortune  ,  ik.  que  les  Chré- 
tiens en  ont  cru  depuis ,  c'tft 
que  les  Payens  voyant  ces  évè- 
nemens  fubits  Si.  imprévus^  fou- 
vent  inconnus  »  &  même ,  com- 
me il  fembloit ,  contraires  à  la 
raifon ,  au  bon  fens  &  à  la  juf** 
tice  même ,  imaginoient  une 
caufe  ,  à  laquelle  ils  attri- 
buoient  les  mêmes  défauts.  Ils 
la  peignoient  aveugle  »  comme 
agifiknte  inconfidérément  &  au 
hazard  ,  fans  prévoir  les  ef- 
fets &  les  fuites  des  fes  avions. 
Ils  lui  donnoient  à  la  vérité' 
un  timon  à  la  main  ,  comme 
celle  qui  gouvernoit  le  monde; 
mais  ,  ils  croyoient  qu'elle  fai- 
foit  tout  par  caprice ,  jamais 
guidée  par  Péquité  &  la  juftice. 
Au  contraire  i  les  Chrétiens  t 
bien  inllruits,  donnent.à  la  vé- 
rité le  nom  de  Fortune  à  ces-. 
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évènemens  fubits  &  inopinb 
dont  ils  ne  comprennent  pas  la 
raifon  ;  mais  ,  ils  font  persua- 
dés que  rien  ne  fe  fak  témé- 
rairement ;  que  tous  ces  évène- 
mens les  plus  imprévus  ^  ceux 
même  qui  paroifiTtînt  choquer  la 
raifon  ,  partent  de  la  lagefle 
infinie  de  Dieu,  de  tournent ao 
bien  ,  tslnt  général  que  partica« 
lier  t  de  ceuji^  qui  s'abandon- 
nent à  la  conduite  de  la  Pro« 
vidénce* 

Comme  les  hommes  ont  ton* 
jours  fait  un  grand  cas  des  biens 
de  la  terre ,  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  au*ils  aient  adoré  lâ  For-» 
tune.  Infenfés  /  Au  lieu  de  re- 
connoître  une  providence  éclai- 
rée qui  diftribue  les  biens  de  les 
richefles  <  fuivant  des  vues  ca^* 
chées  à  la  vérité  ,  dC  impéné- 
trables aux  hommes ,  mais  tou- 
jours fages  ,  ils  adreflerent  leurs 
voeux  àr  un  être  imaginaire ,  qui 
agifibit  fans  aucun  deflein  ,  & 
entraîné  par  une  nécefiité  inévi- 
table ;  car,  il  eft  indubitable  que 
dans  le  fyftême  Payen  ,  la  For- 
tune n'étoit.  autre  chofe  que  le 
deftin.  Aufll  la  confondoit-on  » 
comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
te ,  avec  les  Parques  ,  qui  elles 
mêmes  étoient  cette  fatale  nc- 
ceffîcé,  dont  les  Philofophes  ont 
tant  difcotiru. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  les 
Chrétiens  parlent,au  fujet  de  la 
Fortune  >  comme  les  Payens 
eux-mêmes  ;  facrifier  à  la  VùT' 
tune  ,  attendre  tout  de  la  Tort»* 
ne ,  fé  dévouer  à  la  Fortune  ,  &c. 
Mais  »  ouand  ils  approfondif- 
fene  le  ieos^de  ces  exprcffioo6< 
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vu^aires ,  ils  rapportant  tout  à 
la  divine  Providence. 

L'on  ne  fçait  au  refte  ,  fi  les 
diâexens  peuples  qui  ont  recon- 
nu cette  Divinité  aveugle  & 
capricieufe  >  en  oirt  eu  la  même 
idée  ;  mais  ,  il  tû  fur  qu'elle  a 
été  invoquée  dès  les  tems  les 
plus  reculés ,  puifque  la  premiè- 
re fois  que  TEcriture  Mainte  fait 
mention  des  Dieux  Payens,  elle 
parle  de  Gad,  invoquée  par 
Lia  ,  que  Saint  Augullin  croit 
être  la  fortune.  Mais ,  comme 
il  ne  s'agit  ici  que  de  l'idée 
qu'en  avoient  les  Grecs  ôc  les 
Koipains,  c*eftleur  mythologie 
i.  cet  égard  que  nous  devons 
développer.  D'abord  •  il  ne  pa- 
xoît  pas  que  cette  Déefle  fût 
anciennement  connue  de  ces 
deux  peuples,  puîfqu'Héfiode 
àc  Homère  n'en  parlent  point , 
&  qu'on  a  remarqué  que  ce 
dernier  qui  s'eft  fervi  4m  inot 
Ti/x»*»  9"*  etoit  le  nom  que  l'oç 
don^noît  à  cette  Divinité  ,  ne 
l'entendoit  point  de  la  Fortu- 
ne, mais  feulenient  d'une  fille 
de  rOcéan  ,  compagne  de  Me- 
loboHs  âc  de  la  belle  Jamhé.  Ca 

frand  Poète ,  ainfi  que  l'obfervQ 
aufanias  ,  a  bien  dit  que  Pallas 
&  Enyo  préfidoient  aux  com- 
bats y  Vénus  aux  mariages  ,  &, 
^iane  aux  accouche  mens;  mais, 
bien  loi»  de  fiaire  delà  Fortune,, 
^omme  on  a  fait  depuis  9  une 
Péefle.  toute  pui(ÏÀote  ,  qui 
exerce  fon  empire  fur  toute» 
l^$  chofes  humaines ,  &  qui* 
les  f(»it  réuffir  à  fon  gré,  il  ne 
lui  donne  pas  feulement  la  moin- 
«tre  fouâi<»n« 
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Tout  ce  qu'on  fçait  de  plus 
ancien  au  fujet  de  cette  Divini- 
té ,  eft  que  Bupalus,  grand 
fculpteur  6i  grand  archite<fle  « 
fut  le  premier  qui  en  fit  une  ita** 
tue  pour  la  ville  de  Smyrhe  ^  & 
que  cet  habile  ouvrier  s*avifa 
de  la  repréfenter  avec  l'étoile 
polaire  «  où  ,  félon  d'autres  » 
lie  pôle  même  fur  la  tête,  c«^ 
nant  delà  main  gauche  la  corne 
d*Amalthée,  appellée  commune* 
ment  la  corne  d'abondance.  Il 
eft  indubitable  qu*il  vouloic 
marquer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymboles  ,  le  pouvoir  de 
cette  Déefle  fur  Tunivers  ;  & 
par  le  fecon4 ,  que  c'^toit  elle 
qui  diftribuoit  tous  les  biens. 
Pindare  vint  enfuite  ,  continue 
Paufanias^  qui  célébra  cette 
Divinité  dans  fes  vers>  Ôc  lui 
donna  le  nom  de  Pherepolis  ^ 
comme  qui  diroit  la  proteélri- 
ce  àts  villes.  Voilà  à  peu  près 
l'origine  du  culte  de  la  Fortune 
dans  la  Grèce  »  divinité  mo- 
derne peu  connue  avant  Pin-* 
dare. 

Les  Grecs  lui  élevèrent  dans 
la  &i^e  plufieur^  temples ,  9x, 
ceux  de  Corinthe  la  furnom-* 
merent  Acrea^  parce  qu'elle  en 
avoit  un  dans  leur  citadelle* 
Cette  P^eSJb  avoit  aujG  une 
chapelle  à  Égire  ,  avec  une 
ftatu^  qjiî  avoit  près  d'elle  l'ar 
moHT  avec  fes  ailes  ,  apparem- 
ment piour  donner  à  entendre 
qti'eii  amour  la  Fortune  fait 
plus  que  la  beauté.  Dans  celui 
d'Élis,  elle  avoit  à  la  main  la 
corne  d'abondance  ;  mais,  le 
fynbole   Iç    plus   convenable. 
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étoit  celui  que  lui  avbleht  don- 
né les  Béotiçns ,  Payant  repré- 
fentée  dans  le  temple  qu'ils 
avoient  élevé  en  fon  hcmneur  , 
tenant  Plutus  entre  fes  bras 
fous  la  forme  d'un  enfant  ;  & 
c'eft  ,  dit  Paufanias,  une  idée 
afTez  ingénieufe ,  d'avoir  mis 
le  dieu  des  ticheiTes  entre  les 
mains  de  la  Fortune ,  comme  fî 
elle  étoit  fa  nourrice  &  fa  mè- 
re. La  ville  de  Srayrne  ,  au  ref- 
te ,  n'étoit  pas  la  feule  de  PAfie 
où  la  Fortune  fût  honorée  ,  les 
habitans  d'Antioche  l'avoient 
en  use  extrême  vénération  ,  & 
il  nell  pas  hors  de  vraifem- 
blance  de  dire  que  pluficurs 
antres  peuples  imitoient  leut 
exemple  ;  caf ,  en  général , 
prefque  tous  les  hommes  font 
adorateurs  de  la  Fortune  ,  & 
s'ils  ne  lui  immolent  pas  tou- 
jours des  viftiraes,  ils  ne  lui  fa- 
crifîentque  trop  fouvent  Thon- 
fteur  &  la  probité. 

Parmi  les  éloges  que  Pindare 
donnoit  à  cette  déefTe ,  il  di- 
foit  qu'elle  étoit  une  des  Par- 
ques ,  &  celle  de  toutes  qui 
avoit  le  plus  de  pouvoir  ;  d*où 
Ton  doit  conclure  qu'on  la  con- 
fondoit  avec  ces  déeffes  inexo- 
rables f  ou ,  pour  parler  plus 
jufte,  avec  la  Deftinée  elle-mê- 
me ;  divinité  aveugle  qui  dif- 
tribuoic  au  hasard  les  biens  6c 
les  maux;  &  telle  étoit  l'idée 
qu'en  avoient  les  Grecs. 

Les  habitans  du  pais  Latin  en 
penfoient  à  peu  près  de  même  ,. 
puifque  leur  plus  ancienne  For- 
tune étant  celle  qui  étoit  hono- 
re à  Antium ,  âc  qui  étoit  canr 


fondue  avec  les  forts,  dontr»» 
fage  étoit  fi  célèbre  dans  cette 
ville  ,  il  eft  évident  qu'on  ne  la 
diftinguoit  pas  duDeftin,  ou  de 
cette  JDeftinée  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  Eimarmené. 

La  première  iipage  de  la  For- 
tune ,  que  donne  D.  Bernard 
de  Montfaucon,  eft  fort  remar- 
quable ;  elle  a  fur  la  tête  un 
croiiFant  de  Lune  &•  un  Soleil , 
pour  lignifier  qu'elle  gouverne 
le  monde ,  &  tout  ce  qui  eft 
éclairé  par  ces  deux  afires.  Elle 
tient  fur  le  bras  gauche  deux 
cornes  d'abondarice ,  ce  qui 
marqué  qu'elle  eft  la  difpenfa- 
trice  des  biens  de  ce  monde. 
Le  gouvernail  qu'elle  tient  de 
l'autre  main,  veut  dire  que  c'eft 
elle  qui  gouverne  tout  l'uni- 
vers. La  (econde,  qui  a  de  mê- 
me la  corne  d'abondance  &  le 
fouvernail,  a  fur  la  tête  un 
out  rond  »  qui  pourroît  bien 
marquer  le  pôle.  Il  paroît  bien 
mieux  dans  la  fuivante  »  qui 
tient  de  même  la  corne  d'abon- 
dance ,  &  dont  le  timon  ou  le 
gouvernail  eft  tombé  par  l'inju- 
re des  tems,  La  quatrième  n'a 
rien  de  fort  remarquable  ;  il 
n'en  eft  pas  de  mênse  de  la 
cinquième ,  qui  a  les  marques 
du  Soleil  et  de  la  Lune;  ce  qui 
fignifie  que  toutes  les  chofes 
fub  lunaires  lui  font  fourni  fes. 

L'oïnement  de  tête  qui  paroît 
fur  une  autre  eft  fingulier  ;  il 
eft  tel  qu'on  le  voit  ordinaire- 
ment fur  la  tête  d'Ifis.  Celle 
d'apt'ès  porte  une  efpèce  de 
bonnet  Phrygien  ;  elle  tient, une 
corne  d'abondance  de  la  main 
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gauche ,  &  elle  tenoit  apparem- 
ment de  la  droite  un  gouvernail 
qui  eft  tombé  par  l'injure  des 
•tems.  Celle  qui  vient  après  eft 
très-remarquable  ;  c'eft  la  For- 
tune d*Aiitioche  f  comme  porte 
Tinfcription  ;  elle  a .  aulH  fur  la 
tête  la  marque  du  pôle  9  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  c'eft 
un  .muid  ou  un  panier ,  fymbole  . 
de  Sérapis  ;  eîle  porte  de  la 
main  gauche  la  corne  d'abon- 
dance pleine  d'épis  de  bled  ^ 
pour  marquer  la  fertilité  du 
pais  f  &  tient  de  la  main  droite 
le  gouvernail ,  au  pied  duquel 
eil  un  globe  ;  ce  qui  veut  dire 
qu*elle  gouverne  le  monde. 
L'infcripûon  eft  telle  :  Auè^tt 
Ti^M  AyTiox/fl»r .  Crefcit  Fortuna 
Antiochtnorum ,  la  Fprtune  de 
ceux  d'Antioche  augmente.  Le 
premier  mot  de  l'inlrription  eft 
Kvijti  V  &  non  pas  A'Vf^/  com*^ 
me  d'autres  ont  lu^  Une  autre 
figure  a  auflî  le  pôle  fur  la  tête  9 
un  peu  plus  gros  qn'on  ne  le 
voit  dans  les  précédentes  ;  elle 
tient  de  même  la  corne  4'ar 
bondance  d'une  main  »  &  de 
Tautre  le  gouvernail»  fur  lequel 
eft  un  dauphin. 

La  Fortune  fe  trouve  encore 
avec  Hécate  »  déeile  à  trois  fa-* 
CCS  ,  qu'on  appelloit  Trivia  » 
parce  qu'elle  regardoit  avec  ces 
faces  trois  .chemins  di^érens* 
Peut-être  la  met -on  avec  la 
Fortune  >  parce  que  quelque 
chemin  que  l'on  puifle  pren- 
dre 9  c'eft  au  hazard  que  la 
Fortune  fait  fes  préfens  à  qui 
elle  veut. 
.    On  peigaoit  la  Fortune  avec 
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des  aîles,  dit  Plutarque,  8c  plu- 
fîeurs  monumens  la  repréfentenc 
ainfî.Une  Fortune, tirée  du  cabi-* 
net  de  Brandebourg ,  a  de  gran-* 
des  ailes  ;  fa  tête  eft  ornée  d'u^ 
ne  couronne  >  ôc  par-deftus  la 
couronne  eft  cet  ornement  qui 
monte  en  panache  ,  &  qu'on 
voie  daas  Ids.  C'eft  ordinaire-* 
ment  une  fleur  de  lotus  ,  quQ 
l'on  met  fur  la  tête  de  cette 
divinité  Égyptienne  ;  mais ,  on 
y  mêle  fauvenf  d'autres  chofes; 
on  voit  dan-s  une  autre  le  croif- 
fant ,  qui  entre  auiïi  quelquefois 
dans  la  coëfFurc  d'ifîs. 

La  Fortune  a  fouvent  ces 
marques  d'l(isfur  la  tète.  Il  ne  V 
faut  pa&  s'étonner  qu*elles  lui 
foient  attribuées  ,  puifque  plu- 
fieurs  Anciens  ont  cri\  qu'Ifi» 
étoit  la  même  que  la  Fortune  • 
avec. cette  différence ,  dit  Apu- 
lée ,  qu'Ills  eft  la  For.tuno 
voyante ,  au  lieu  que  Tauir* 
eft  aveugle. 

Quoiqu'il  foie  certaàa  que 
les  aîles  éeoient  àqciennem^nç 
données  ù.  la  forcupe,  la  plûpai:| 
des  monumens  Romaiujs  ne  lef 
lui  donbent  pas  ;  ce  qui  re- 
vient apparemment  à  ce  quç. 
dit  Plutaraue  dan?  fon  livrç  dç 
la  vertu  oc  de  la  Fortune  des 
Romains  :  »  La  Fortune)  ayai\^ 
n  quitté  les  Perfes  Ôc  les  Affy- 
»  riens  ,  après  avoir  vo\é  légè- 
»  rement  fur  la  Macédoine,  vu 
»  périr  promptement  Alexan- 
If  dre>  paffé  enfuite  en  Égypta 
j?  &  en  Syrie,  féparé  les  royau- 
»  mes,s'être  fouvent  tournée  du 
3^  cOtedes  CartbaginoJsA  paile 
»  l^.Tibr,e  j  ,^lle  s'approcha  du. 
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x>  mont  Palatin  ,  ôt^fes  ailes  & 
»  fes  efcarpins  ,  ayant  jetfé  fa 
i>  roue  infidèle  de  verfatile,  en- 
i»  tra  dan»  Rome  pour  y  éta- 
»  bHr  fa  demeure.  « 

Le  triomphe  de  la  Fortune 
paroft  dans  une  autre,  image. 
Elle  tient  àfon  ordinaire»  dcle 
timon  «  &  la  corne  d*abondan* 
ce.  Une  viâoire  la  couronne  ; 
Mercure  va  devant  elle  avec 
tous  fes  fymboles  ;  il  préfente 
la  bourfe  ;  c'eft  le  Dieu  des 
,  fiégocians  ,  qui  veut  peut-être 
marquer  que  le  fuccès  du  négo* 
ce  dépend  de  la  Fortune* 

Outre  les  fymboles  ordinai- 
res ,  la  Fortune  fe  voit  avec  la 
roue  qui  marque  fa  volubilité  , 
&  les  changemens  qu^elle  pro- 
duit dant  l'univers.  Il  eft  furpre- 
nant  que  la  roue  qui  lui  eft  fi 
ordinairement  attribuée  9  fe 
trouve  fi  rarement  avec  elle  fur 
les  marbres  9  les  bronzes  &  les 
pierres  gravées.  Une  autre 
image  la  repréfente  de  même 
avec  la  roue  &  fes  autres  fym- 
boles »  avec  cette  feule  diffé- 
rence t  qu'elle  tient  avec  le  ti- 
mon un  rameau  ;  on  ne  fçait  par 
^uel  myftère.  On  la  voit  f6u- 
Vent  avec  fon  type  ordinaire 
fur  les  médailles  impériales* 
Elle  a  le  timon  appuyé  fur  un 
globe  dans  une  médaille  deDo« 
mitien  ;  ce  qui  marque  fa  puif- 
fance  dans  Tunivers. 

On  la  voJtfouvent  avec  cette 
infcription  ,  Fortuna  redux  ;  ce 
qui  peut  fe  prendre  aftivement 
pour  la  Fortune  qui  ramené 
l'Empereur  4  &  auffi  pour  la 
Fortune  qui  revient*    Fortuna 
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redux  dans  Gcta,  cÛ  affife  à  ter- 
re, &  appuyée  fur  une  roue 
fans  timon.  jCette  tou&  peut 
marquer  quelque  voyage  de 
tçrre  ,  fait  en  chariot  »  Ôt  c'eft 
peut-être  auffi  pour  cela  que  la 
Fortune  n'a  p«int  ici  de  gou- 
vernail» qui  n'eft  que  pour  les 
voyages  de  mer.  Mais ,  dans 
une  médaille  de  Gordien  le 
Pieux  »  Fortuna  redux  a  la  roue 
&  le  timon  ;  ce  qui  marque  ap- 
paremment que  la  Fortune  eft 
venue  par  mer  &  par  terre  ;  ce 
n'eft  qu'âme  conjeéture. 

Ces  Empexeurs,qui  croyoieor 
avoir  Bxé  l'inconllance  de  la 
Fortune ,  &  l'avoir  comme  fou- 
mife  à  leur  empire ,  ont  mis  fur 
leurs  médailles  la  Fortune  avec 
cette  infcription  y  Fortuna  obfe* 
quens  y  la  Fortune  obéiflante» 
comme  dans  Antonio  ;  ou  plu- 
tôt ,  c'eft  le  Sénat  qui  a  fait 
mettre  cette  infcription  flatteu«* 
fe.  L'empereur  Antonin  le  Pieux 
étoit  fi  modefte  ,  qu'il  ne  fçau- 
roit  en  être  l'auteur.  On  pour* 
roit  plus  raifonnablement  foup- 
çonner  Commode  d'avoir  fait 
mettre  Fortuna  manerui ,  à  laFor- 
tune  permanente ,  où  la  Fortu- 
ne afEfe  tient  un  cheval  par  la 
bride,  a  le  timon  derrière  elle, 
de  tient  à  fon  ordinaire  une  cor- 
ne d'abondance. 

On  trouve  une  image  à  Ro- 
me de  la  Fortune  barbue  ,  qu'on 
n'auroic  jamais  pris  pour  telle  , 
^  l'infcription  n'en  faifoit  fol. 
Elle  avoit  un  petit  temple  à 
Rome.  La  Fortune  qu'on  appel- 
loit  Mammofa^  ou  aua  mainmel* 
les  ,   avok  alHS  ua    temple  ï 
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Rome*  On  ii*a  jamais  vu  (a  fi- 
gure ;  il .  y  a  apparence  qu'elle 
avoit  un  grand  nombre  de  mam- 
inellesfur  le  fein ,  de  même  que 
Diane  d'Ephefe  »  ôc  Ifis  dans, 
certaines  images* 

On  donnoit   à   la    Fortune 
beaucoup    d'autres    attributs  ^ 
£elon  le   befoin   de .  ceux  qui 
invoquoient  cette  divinité.  Une 
iafcription  >  rapportée  par  Gru- 
ter,  ,çA  un  vœu  à  la  Fortune 
meilleure*    Ses    autres     noms 
étoient    la    Fortune  virile,  la 
Fortune  féminine  ou  muliebris , 
1^  Fortune  douteufc,  celle  qu'on 
appelioit  Fortune  de  ce  jour  y  la 
Fortune  équefltre  dédiée  par  Q# 
Fuivîus  Flaccus  ,  après  une  ba- 
taille contre  les  Celtibériens  ; 
celle  qu'on  appelioit  gluante^vi/^ 
cofA'yÇtWt  qu'on  nommoit/?ri/?ii^#- 
nitf,parce  qu'elle  avoit  toujours 
favorifé  Rome  dans  fon  origine* 
.  De  toutes  les  divinités  il  n'y 
«D  a  point  qui  ait  eu  tant  de  tem- 
ples a  Rome  que  la  Fortune.  Il 
y  en  avoir  ua  fur  un  .de§  pen- 
chans    du   Capitole  auprès  du 
temple  de  Jupiter  Tonnant  Utt 
temple  au  iparché  Romain  fut 
bâti  par   Servius  Tullius  à  la 
Fortune ,  dont  la  Aatue  de  bois 
refta  entière  ,  à  ce  qu'on  difoit , 
après  un  incendie  qui  brûla  tout 
l'édifice. 

Celui  de  la  Fortune  favora- 
ble étoit  dans  la  première  xi- 
fion  de  la  ville  \  celui  de  la 
otune  virile  ,  dans  Tonzième  ; 
le  Nardini  croit  que  c'eft  TÉ- 
gl  fe  de  Sainte  Marie  Égyptien- 
ne, ppiTédée  aujourd'hui  par  les 
Arménie.ns  >  mais  cela,  n'eil  "1^%, 
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certain.  Celui  de  la  Fortune 
Féminine  ou  Muliebris  étoit  fur 
la  voie  Latine  ;  il  y  en  avoit  un 
autre  de  la  Fortune ,  qu'on  apw 
pelloit  Viriplaea  ;  apparemment 
parce. que  les  femmes  y  avoienç 
recours,  pour  appaifer  leurs  ma- 
ris,quand  ïh  étoientde  mauvaife 
humeur.  Il  n'eil  pas  certain  que 
ce  fût  la  Fortune  à  qui  on  donna 
le  nom  de  Dea  Fîriplaca, 

Les  autres  temples  étoient  de 
la  Fortune  Seia,  de  la  Fortune 
Ubre  ,  de  la  Fortune  établie  oa 
aifermie,  en  Latin  Stata^  de  la 
Fortune  appellée  Redux ,  c'eft- 
à-dire  %  qui  revient  ou  qui  ra- 
mené ,  car  ce  mot  >  comme  on 
l'a  déjà  obfervé  >  a  un  km  adlif 
ou  paiHf  ;  il  y  en  avoit  plus  d*ua 
dfit  ce  nom;  de  la Fortime pu- 
blique., delà  Fortune  appellée 
Primigenis;  de  la  Fortune  nou- 
velle ,  de  la  Fortune  qu  on  ap- 
pelioit Hujus  diei  ^  ou  de  ce 
jour;  de  la  Fortune  équeftre,dont 
Vitruve  fait  mention  ;  de  la  For- 
tune appellée  Refpiciens  >  ou  qui 
regarde  &  qui  prend  foin  de 
fes  dévots  ;  de  la  Fortune  de$ 
voyageurs  ;  de  la  Fortune  qu'oà 
nommoit  Fors  Fortuna ,  deux 
mots  qui  veulent  dire  à  peu  prèf 
la  même  chofe  ;  de  la  Fortune 
appelle  Ohfeq^uens  ^<\}xï  eft  celle 
que  Ton  conduit  comme  on  veut  ; 
de  la  Fortune  privée ,  de  la. 
Fortune  gluante  Vifiofs  ,  ou 
compile  d'antres  lifent  Fifcata^ 
de  la  Fortune  qui  demeure  , 
Manentisi  de  la  Fortune  barbue  ; 
de  la  Fortune  aux  mammelles  > 
dont  nous  avons  auilî  déjà  parlé  ; 
de  la  mauvaife  Fortune;  de  la 
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petite  Fortune ,  &  de  la  hotitie 
Fortune. 

,  Voilà  un  grand  nombre  de 
tenap les  dédiés  à  la  Fortune  fous 
diâerens  attributs.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'elle  ait  été  fî 
honorée  des  Romains  ,  chez  qui 
elle  paflbit  pour  la  difpenfatri- 
ce  des  grâces  ;  6c  comme  chacun 
défiroit  de  fe  la  rendre  propice, 
on  lui  érigeoit  des  autels ,  &'oA 
hii  bâtiâbit  des  temples  fous 
différens  noms  9  félon  les  difFé- 
rens  befoins  de  ceux  qui  Tin- 
voqûoient.  De  tous  ces  tem- 
ples il  n  en  refte  oointde  vefti- 
ge  ;  ou  s'il  en  reite  ,  on  ne  peut 
ïts  connoitre  ni  les  diilinguer 
des  autres  de  Rome  que  fur  des 
corijeéhires  légères. 

tJn  autre  /temple  de  la  For- 
tune fort  renommé  dans  l'anti- 
quité ,  étoit  celui  de  la  Fortune 
^de  Prénefte,  aujourd'hui  Pale^ 
trine.  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  le  donne  en  la  forme  qu'on 
Tavoit  gravé  depuis  peu  ;  ce 
qui  en  refte  a  paru  fuffifant  pour' 
donner  le  deflein  du  tout.  Il  n^à 
lien  de  commun  avec  les  autres 
temples  >  ce  bâtiment  a  plutôt 
Tair  d'un  théâtre  que  d'un  tem- 
ple ;  ce  n'eft  peut-être  pas  fans 
deflfein  qu'on  lui  a  donné  cette 
forme.  La  Fortune  en  effet,  fé- 
lon ridée  des  Anciens  qui  lui 
attribuoient  toute  forte  d'évè- 
nemens,  étoit  comme  un  théâtre 
&  un  fpeâtacle  perpétuel  ;  & 
c'étoit  auffi  fur  les  divers  évè- 
ncmens  de  la  Fortune,  qa*étoient 
fondées  toutes  les  fcenes  qu'on 
repréfentoit  fur  les  théâtres,  La 
colomnade  en  demi*cefcle>  fuç- 
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laquelle  règne  une  plate-foffiei 
étoit  l'endroit  où  étoit  la  flatue 
de  la  Fortune.  De  cette  colom- 
nade on  defcend  par  un  perroa 
de  douze  mardies,  dans  un  grand 
quarré  qui  eft  un  pétiilyle^  avec 
des  arcades  ornées  de  colonmes, 
&  des  allées  à  la  manière  des 
cloîtres  ;  tout  ce  qùarré  eft  à 
découvert.  Outre  ces  allées  du 
dedans  ,  il  y  a  encore  des  ga- 
leries en-dehors  à  la  façon  des 
péripteres.  De  ces  galeries  oa 
alloit  de  plein  pied  fur  des  pla- 
tes-formes ,  fous  lefquellet 
ftoient  deux  bafîliques  ,  une  de 
chaque  côté;  d'un  côté  étoit  la 
balîjique  Cornélienne  ,  &  de 
l'autre  l'Émilienne.  Du  pérîfty- 
le  on  defcendoit  dans  une  cour 
pavée  ,  au  bout  de  laquelle 
étoit  ,  dans  un  plan  plus  bas 
d'un  côté  ,  l'école  Fauftinienne  , 
ou  un  édifice  dans  lequel  on 
élevoir  les  filles  appellées  fur 
les  médailles  PueUaFauftinianaf 
&  de  l'autre  côté  un  temple  de 
Sérapis  appelle  Sérapium.  De- 
là on  defcendoit  dans  une  autre 
grande  cour,  aux  deux  extré- 
mités de  laquelle  étoient  deux 
pifcines  pour  l'ablution  des  Prê- 
tres ,  &  peut-être  pour  l'afper- 
fion  ,  &  les  autres  ufages  da 
temple.  On  repréfente  ce  cu- 
rieux temple  en  deux  difiFcrens 
points  de  vue. 

Il  y  avoir  encore  un  célèbre 
temple  de  la  Fortune  à  Antium» 
qui  eft  le  lieu  auprès  de  la  mer, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Net- 
tuno.  On  Tappelloit  même  ea 
pluriel  le  temple  des  Fortunes, 
ou  des  fcieurs  Antiatines. 
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Un  autre  temple  de  îa  Fortu- 
ne de  Ptolémaïde  paroît  au  re- 
vers d'une  médaille  d'Hélioga- 
bale  ;  il  a  huit  colomnes  de  f  ce  » 
&  un  fronton  aflez  fingulier.  La 
Fortune  eft  elle-même  repré- 
fentée  fur  l'entrée  du  temple. 

Servius  Tullius  fut  le  pre- 
mier qui  fit  conftruire  un  tem- 
ple à  la  Fortune  ♦  &  dès-là  on 
voit  à  peu  près  l'époque  de  l'in- 
troduétidn  dû  culte  de  cette 
déefTe  à  Rome.  Ancus  Martius 
fut  le  fécond  qui  lui  en  bâtit  un 
fous  le  titre  de  Fortune  virile. 
Quant  k  celui  que  cette  déeiTé 
avoit  fous  le  nom  de  la  Fortune 
^es  femmes,  il  y  a  apparence 
que  ce  furent  le^  Dames  Ro- 
maines elles-mêmes ,  qui  firent 
les  frais  de  la  conftruâion  dé 
cet  édifice  ;  àuflî  publioient-elles 
que  lorfqu'il  fut  achevé  ,  la 
déeffe  avoit  proféré  ces  paroles  : 
RéBè  me  matrona  vidiftis ,  rite'- 
que  dedicaflis.  Il  n'y  avoit  que 
les  nouveaux  mariés  à  qui  il  fût 
permis  d'honorer  la  Fortune  des 
femmes. 

Q.  Fulvius  Flaccus  fut  celui 
de  tous  qui  fit  élever  en  l'hon- 
neur de  cette  déeiTe  le  temple 
le  plus  magnifique  ,  fous  le  nom 
de  la  Fortune  équeftre.  Celui , 

2ue  lui  fit  bâtir  Q.  Catulus  , 
toit  dédié  à  la  Fortune  du  jour, 
Fortuna  hujufce  diei.  Si  celui  que 
lui  confacra  Néron  n'étoit  pas 
le  plus  magnifique,  il  étoit  du 
moins  le  plus  lîngulier  &  le  plus 
brillant  ,  par  la  matière  qui  y 
fut  employée.  Il  fut  entièrement 


'  ro  .     4n 

çonftruit  d*une  forte  de  pierre 
^trouvée  en  Cappadocè,  &  que 
Pline  nomme  Phingias ,  laquelle 
à  une  blancheur  éblouiffante  joi<^ 
gnoit  la  dureté  du  marbre  ;  en- 
forte  ,  dit-on  ,  que  les  portes 
fermées  on  y  voyoit  clair.  Ce 
tetVîple  fe  trouva  dans  la  fuite 
renfermé  dans  Tenceinte  de  \t 
maîfon  dor  de  cet  Empereur. 

Le  baron  Herbert  de  Cher-^ 
buri,  auteur  d'un  fçavant  traité 
fur  la  religion  des  Gentils ,  pré-* 
tend  que  les  Orientaux  ni  le* 
Grecs  n'av «ient  jamais  rendu 
aucun  culte  à  la' Fortune  r  fit 
que  les  Romains  étoient  les  feùlé'- 
qui  l'euffent  adorée.  Mais  «igno-^ 
roit-il  que  les  habit  ns  d'Antid-* 
che  avoient  dans  leur  ville  ua 
temple  magnifique  de  cette  di- 
vinité ;  que  ceux  de  Smyrne  lui 
avoient  confacré  la  belle  ftatue 
que  Bupalus  en  avoit  faite  ;  ÔC 
qu'enfin  ,  au  rapport  de  Paufa-» 
nias  ,  la  Grèce  étoit  remplie  de' 
temples ,  de  chapelles ,  de  fti* 
tues ,  de  bas-reliefs ,  fit  de  mé-^ 
dailles  de  cette  même  ài^St  ? 
Quelle  autre  preuve  plus  claire 
veut-on  avoir  d'un  culte  reli* 
gieux  ? 

FORTUNES  [  Les  ]  AN* 
TI  ATI  NES,  Fortuna  Antiatin^y 
{a)  étoient  airifi  appélléês,  parce 
qu'elles  étoient  ho  notées  a  An* 
tium ,  qu'on  appelle  aujourdliui 
Nettuno.  Martial  les  appelle 
Sœurs ,  ai  dît  que  ces  prophé* 
tefles  prononcent  leurs  oracle$ 
fur  lé  bord  dé  la  mer;- Suétone 
leis  ^ip^ tilt  fortes  Antiatinas^  les 


Cj)  Ancîq.    expl.   par   D. 

Tm.  XV  11. 
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forts  Ant^atîns ,   parce  que  la 

divination  Y  étoit  exercée  par* 
des  forts.  On  les  appelloit  auiïî 
Fortune  gemina  «  les  Fortunes 
mmell^s ,  parce  que  ,  dit  M. 
rabretti.  Tune  étoit  la  c?iufe des. 
bons,  &  l'autre  des  mauvais  évè- 
jaemens.  M.  Del  Torre ,  évêque, 
d'Hadria  ,  dans  fa  diflertatioi^ 
fur  Tinfcription  4e  Marcus  Aqui^ 
lius  ,  dit  que  c  eft  par  erreur 
que  le  texte  de  Suétone  les  ap- 
pelle/brr^j  Antiatinaj  &  que  de 
quinze  manufcrit^  de  cet  Auteur 
qu'il  y  a  au  Vatican  ,  deux  feu- 
lement ont  fortes  Antiatina  %  & 
freiïe  Fortana  Antiatims.  Et 
comme  on  fe  fonde  fur  ce  feu! 
paflage  pour  les  appelleryor/e^» 
ce  noA  ne  leur  conviendra 
point  ^%L  nous  n'aurons  point 
de  preui^  que  la  divination  y 
ait  é^é^5etcée  par  fort. 

FORULESi  Fom/i,  <t>ipovxu^ 
là )  village  d'Italie  au  païs  des 
Sabihs,  entre  Amiterne  &  Cu- 
tiAies,  comme  il  paroît  par  la 
route  d'Annibal>  décrite  dans 
Tite-Live.  Strabon  dit  que  c  é- 
loient  des  roches  plus  propres 
à,  fervir  de  retraite  à  des  re» 
belles,  que  d'habitation  à  des 
^îtoyefis.  C'eft  proprement  Fo- 
^roli  dans  la  Sabine-  ^ 

t  FORUM,  terme  Latin,  qui 
iîgnîfie  un  lieu  de  marché.  Il 
lH^ùÊe  auffi  un  lieu  où  les  peu- 
ples d*alentdur  s'aiTembloient 
pour  fhgl^  leur*  intérêts ^de- 
yant  des  Juges,-  ou  en  pleine 
ftffemWéc*  Beaiueoup  de  villes 

N 

{•)  Tît.  Lit.  l.  XXVI.  c.  ii.  Strab.i 
f.M8,Vv^,^a€id,t,yiL¥»7«4»       | 


Ïonent  ce  nom  dans  fa  lan^ 
atine.  Voici  les  principales  y 
avec  quelques  lieux  particuliers 
de  Rome  du  même  nom. 

FORUM  ADRIANI,  {è) 
place  chez  les  Bataves*  On  trou« 
ve  dans  la  table  Théodcfienne 
la  trace  de  deux  routes  diffé- 
rentes ,  qui  de  Lugdunum  àt% 
Batavi^  ou  de  Leyde,  fe  ren- 
dent à  Novidmûgusy  on  Nime- 
gue.  L'une  de  ces  routes  pa- 
roît fuivre  le  bord  du  *  Rhin  , 
l'autre  s*en  écarter  ^  &  s'ap« 
procher  d'un  canal  ou  Ut  de 
rivière,  que  l'on  voit  dans  la 
table  fous  le  nom  de  Fluvius 
£atavusy  quoique  par  "altéra-. 
tion  on  liie  Patahus.  Sur  cetté^ 
route ,  qui  prend  dans  les  ter- 
res de  rifle  des  Batavi  ,  le  pre- 
mier lieu  dont  la  .table  fait 
mention  ,  eft  Forum  Adriaou 
Mais>  la  diAance  de  Lugdunum 
à  celte  pofition  eft  omife ,  quoi- 
que Menfo  Alting  prétende 
qu'elle  foit  marquée  XIl  ;  ce 
qu'on  ne  voit  dans  la  table  qu'à 
la  fuite  de  Forum  Hadriani ,  & 
entre  ce  lieu  6c  celui  qui  le 
fuit  fous  le  nom  de  FLnio,  Ce- 
pendant ,  cette  omiffion  de  la 
cable  ne  nous  dérobe  point  1a 
connoifTance  du  Forum  des  Ro- 
mains en  ce  canton ,  parce  qu'oa 
retrouve  un  indice  de  fa  po- 
fition dans  le  nom  de  Voor^ 
burg^  qui,  quoiqu'il  s'écrive  de 
cette  manière  ,  fe  prononce 
Foorburg.  Le  lieu  qui  porte 
ce  nom,  eft  diftant  d'envitoa 

{h)  Kotic.  de  U  GauK  par  M.  d*Anvîib 
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3  500  v^ges  du  Rhîn ,  à  Pé* 
gard  d^un  poinc  pris  au  centre 
de  Leyde  ;  ôc  comme  la  verge 
>du  Rhin  xronrîent  n  pieds  de 
Paris  &  7  pouces  2  lignes^ 
cette  diffance  revient  à  peu 
près  à  6800  toifes  y  qui  compo^ 
lent  6  lieues  Gauloifes  ^  ou  9 
xnîUes  Romains.  Ainfi ,  le  nom* 
bre  VII',  que  Menfo  -  Alting 
fubftitue  au  nombre  XII  qu'il 
fuppofe  en  cette  diftance  9  n'y 
répond  pas  exaâement»  quel- 
le choix  que  l'on  faflè  entre 
ces  deux  mefures  itinéraires* 

Dans  les  environs  de  Voof- 
burg  on  a  trouvé  des  veftige« 
<i*une  ancienne  fortercâe  9  donc 
le  nom  étoit  Eli/mm  ;  &  Ha- 
idrianus-Junius  dit  avoir  vu  dés 
monnoies  d'or,  fur  un  côté  def- 
quelles  le  nom  d'Elinum  étoît 
écrit,  &  fur  Tautre  Doreftatum, 
FORUM  ALIENI,MvUle 
«l'Italie  dans  FÉmitie  fur  le  Pd, 
félon  Tacite.  D'autres  la  pla- 
cent dans  le  domaine  de  TÉglife, 
au  même  lieu  où  fe  trouve  au- 
jourd'hui Ferrardf  à  vingt^huît 
ïr.îUes  de  Boulogne  t  i  46  de 
Padoue,  à  56  de  Mantoue,  à 
.50  de  Ravenne,  ^  60  de  Vç- 
Yone,  &  au  milieu  de  ces  cinq 
villes. 

Vers  Tan  de  Rome  8n  ,  & 
.de  lefus-Chrift  70,  trpis  co- 
hortes de  Vitellîus ,  avec  le  ré- 
giment de  Scribonius ,  ayant 
conftruit  un  pont  près  du  Fo- 
rum Aliéni ,  s'y  étoient  campées, 
&  ne  fC)  tenoient  pas  beaucoiip 
fur   leur  garde.    Antonius  fut 

M  Tacit.  Hift<  L,^iII.  c  tf. 
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tenté  de  ptonter  de  leur  né- 
gligence pour  les  opprimer.  Il 
alla  donc  les  attaquer  au  poinc 
du  jour  ;  &  ayant  trouvé  la 
plus  grande  partie  des  foldat^ 
fans  armes  ,  il  ordonna  aux 
fiens  ,  après  en  avoir  tué  tui 
petit  nombre  ,  d'exhorter  les 
autres  à  fe  rendre.  Quelques^ 
uns  prirent  fur  le  champ  co 
parti;  mais,  la  plupart,  après 
avoir  rompu  le  pont,  fe  déro- 
bèrent à  la  pourfuite  des  en- 
nemis. ^ 

FORUM  APPII,  (h)  villij 
dltalie  au  païs  des  Volfques^ 
fut  bâtie  par  Appîus  Claudius 
auprès  du  Palus  Pontin ,  6c  fur 
la  voie  Appia.  Elle  a  été  épif- 
copale,âc  aujourd'hui  elle  eft 
entièrement  détruite* 

Celfus  Cittadinus  veut  que 
ce  foit  maintenant  Thôtellerie 
Cafenove;  d'autres,  l'abbay'e 
Foflà  nova.  Holfténius  contre- 
dit ces  opinions  «  fonde  fur  ^e 
que  ces  lieuK  font  hors  de  là 
voie  Appia,  fie  foutient  avec 
beaucoup  plus  de  vraifemblan* 
ce,  que  Forum  Appii  étoit  Id 
lieu  nommé  aujourd'hui  il  C»- 
farilio  di  S,  Maria  ,  à  42  ou 
43  milles  de  Rome  ,  à  trois 
milles  &  quelqu.e  chofe  de  plus 
•d^  Fofla  Nova  ,  •&  à  quatrfe 
milles  de  Setia.  On  ^  remar- 
que efFedlivement  de^  traces 
d'une  grande  ville  détruite.  L'pii 
voit  même  en-deça  de  la  pe- 
•  the  ville  il  Cafariilo  di  S.  Ma- 
ria, un  arc  d'une^ancîçmve  & 
magnifique  ft^udure ,  appelle 


t  \h)  Plin. 
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vulgairement  TÂrco  délia  Com- 
munia.  Ce  lieu  eft'à  18  milles 
de  Terracine* 

FORUM  ARCHIMONII, 
lieu  particulier  de  Rome  ;  c*eft 
le  lieu  oà  l'on  a  bâti  Téglife 
de  S.  Nicolas  d'Ârchimon ,  au*- 
jourd*hui  nommé  S.  Nicolo  a 
Capo  le  Café. 

FORUM  AUGUSTI,  eu 
FoRVM  AuGPSTUM ,  (tf)  autrc 
lieu  particulier  de  Rome.  II  en 
cil  fait  mention  dans  Ovide  & 
'dans  Pline.  Ce  dernier  parle 
d'un  Apollon  d*ivoire  >  que 
Ton  voyoit  dans  le  Forum  Au- 
gufti.  Cette  place  étoit  dans 
la  huitième  région  de  Rome. 

FORUM  AURELII,  ville 
liltalie  dans  TÉtrurie.  Antonin 
la  place  tntre  Centumcelies  & 
Cofa  ^  à  vingt  milles  de  diftan- 
^e  de  chacune  de  ces  deux  vil- 
les, &  fur  la  côte,  proche  de 
Pravifca.  Cette  ville  fe  trouve 
aujourd'hui^  entièrement  dé- 
truite. 

FORUM  BIBALORUM ,  (^) 
^o^ec  Bi^ftAfltfr»  ville  de  rEfpa- 
gnc  Tarragonoife.  On  croit  que 
c'eft  Fomillan ,  bourg  du  Por- 
tugal »  dans  la  province  d'au- 
delà  àc%  monts.  Molet  la  mçt 
iur  les  confins  de  la  Galice., 
dans  le  cantpn  d'Aguae  Flavix. 

FORUM  BOARIUM ,  lieu 
particulier  de  Rome.  Voycs^ 
Boarium. 

FORUM  CiESARIS,  {c) 
flutre  lieu  particulier  de  Rome 
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dans  la  huitième  région.  Cé^ 
toit  une  place  iuperbement  or- 
née^qui  fervoit  comme  de  parvit 
à  un  magnifique  édifice ,  le  tem* 
pie  de  Vénus  Génitrix  ,  bad 
par  Jules  Céfar.  Il  femble,  fé- 
lon les  termes  d'Appien ,  que 
le  Forum  n'ait  été  fait  que  pour 
le  temple.  Céfar  y  dit-il ,  ajouta 
4iu  temple  de  Vénus  une  place 
confacrée,  TtVs^t  dont  il  fit 
un  Forum  ,  non  pas  pour  la 
tente  des  chofes  néceflaires  à 
la  vie»  mais  pour  let  aSkires, 
comme  étoit  chez  les  Perfes  la 
place  où  l'on  venoit  apprendre 
la  juftice.  Viâor  nous  appren4 
que  dans  le  Forum  de  Céfar 
étoient  deux  ftatues  de  Vénus, 
l'une  revêtue  d'une  cuirafife^ 
&  l'autre  de  la  main  du  fameux 
fcuipteur  Arcéfilaiis. 

FORUM  CALVISII .  ville 
de  la  Gaule  Cifaipine ,  dans  It 
canton  de  Cénomanes.  Une  an* 
cienne  infcription  fait  voir  que 
.c'efl  aujourd'hui  Calvifano  s  pe« 
tite  ville  de  Lombardie ,  dans 
le  domaine  de  la  république  dci 
Venife. 

FORUM  CASSn,  ville  de 
rÉtrurie,  autrefois  épifcopale^ 
raujpurd'hui  fimple  bourg.,  vul- 
gairement nommé  S.  Maria  For* 
>çailk  Ce  lieu  fe  trouve  dans  la 
province  du  patrimoine  de  faim 
Pierre ,  à  fept  milles  de  Vitet- 
-be ,  du  côté  du  midi  >  &  à  un 
.mille  de  Vétralla ,  ville  qui 
s'efl  accrue  des  ruines  de  celle- 
ci  y  &  que  quelques   Auteurs 


C«)  «iftv  T.  I.  p.  409*  I P-  470  *^'0*  CaflT.  p.  114  ,  t»^,   MédU 
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Aimé  ôftt  prife  pour  le  Forum 
Caffii. 

FORUM  CLAUDII,  ville 
d'Italie  ,  dans  la  Campante. 
Elle  a  été  épifcopale  ,  &  en- 
fui te  ruinée.  Ughelli  veut  que 
Wvéché  ait  été  transféré  à  Ca- 
rsnola. 

FORUM  CLAUDH,  (-1) 
^of9ç  Kx«r///ot;,  ville  maritime 
de  la  Tofcane ,  dû  a  été  le  fiege 
d'un  évéché.  L'opinion  commu- 
ne veut  que  ce  foit  aujourd'hui 
Oriolo^  fortereffedu  domaine 
de  rÉglife. 

FORUM  CLAUDII,  (^) 
^opùç  K^aw/Zoci,  ville  des  Cen- 
trones,  peuple  Gaulois  ^ 'félon 
Ptolémée.  CÎc  Géographe  donne 
à  ce  peuple  une  autre  ville  qu'il 
nomme  Axima. 

On  ne  fçauroit  douter  que 
la  capitale  des  Centrones  n*ait 
pris  9  ainli  que  beaucoup  de  vil- 
les du  même  rang ,  le  nom  du 
peuple ,  pnifque  le  nom  de  Cen- 
tron  fubiifte.  Quoique  le  lieu 
auquel  il  eft  confervé  9  foit  au* 
jourdTiui  prefque  réduit  à  rien, 
cependant  une  églife  de  ce  lieu 
jouit  en  quelques  occafîons  de 
la  prérogative  de  prendre  le 
pas  fur  le  chapitre  de  la  mé* 
tropolitaine  de  Monftier  ;  6c  la 
tradition  veut  que  cette  églife 
foit  la  plus  ancienne  qui  ait  été 
fondée  dans;  le  païs.  Or,  il  n'y 
^  point  à  balancer  entre  les  deux 
villes  que  nomme  Ptolémée , 
pour  trouver  le  nom  antérieur' 
à  celui  de  Centrones*  Ce  ne  peut 


#tre  Axlma,  puifqu^ Axima  exi& 
te  fous  le  nom  d'Aixme ,  dans 
une  position  différente  de  Cen* 
trôn.  Ainfî^  Fotum  Claudii  ne 
fouflfre  point  de  concurrence 
de  ce  côté  là  ;  &  fi  on  fe  tourne 
d'un  autre  côté ,  on  ne  voit  point 
de  raifon  pour  que  Darantafia» 
qui  a  fuccédé  à  Ctntrones  comme 
capitale ,  air  été  Forum  Claudii. 
Car,  on  n'eft  point  fondé  à  fup* 
pofer  que  le  nom  de  Darantaua 
a  dû  être  précédé  par  un  autre, 
comme  on  Teft  à  l'égard  de  Cr/i» 
trônes,  puifque  Centrones  eft  le 
nom  du  peuple,  &  que  la  dé* 
nomination  d'un  peuple ,  doQ« 
née  à  une  capitale ,  a  conftam* 
ment  pris  la  place  d'un  nom 
propre  &  antérieur. 

Guîchenon  nous  fournit  deux 
infcriptions ,  qu*il  dit  avoir  été 
trouvées  à  Aixme,  dans  l'une 
defquelles  en  l'honneur  de  Ner« 
va,  les  noms  de  Forum  Claudii 
&  de  Centrones  font  raflemblés 
de  cette  manière,  FORO  CL^ 
CENTRON. 

If  faut  que  quelque  calamité^ 
arrivée  à  la  capitale  des  Cen- 
trones, lui  ait  fait  perdre  fa 
dignité  de  forr  bonne  heure, 
puifque  dans  la  notice  des  pro« 
vinces  de  la  Gaule,  que  l'on 
croît  avoir  été  dreflee  vers  la 
iin  du  quatrièmje  fiècle ,  ou  le 
commencement  4u  cinquième  ^ 
c'efi  Darantafia  qui  eft  nommée 
en  qualité  de  capitale. 

FORUM  CLODII,  (c)fe-i 
len  Pline.  C'eft  la  même  ville 


C^)  Ptolem.  t.  m.  c.  t,  .    fOiul.  par  M.  d^Anvîlî, 
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que  Fof  utn  Claudiî  dans  la  T(^' 
Cane. 

FORUM  CORNELII,  (a) 
4>^ç  Kop¥€>itiVt  ville  de  TÉmilie 
ciansla  Gaule  Cifpadane.  Quel- 
ques Auteurs  Tont  nommée  Cor* 
iiélium,  &  d^auti-es  Sylla  Fo-* 
tum,  C'eft  aujourd'hui  Imola  ^ 
ou  comme  les  naturels  du  pai's 
prononcent  Jumola^  ville  de  la> 
Komagneé 

FORUM  DECII,  (^)  ville 
4*Italie  »  au  païs  des  Sabins  » 
félon  Pline.  On  ne  trouve  au- 
jourd'hui aucune  tracé  de  cette 
ville. 
-FORUMDIUGUNTO^ 

KUM^  ou  JUTUNTORUM  >  (c) 

comme  porte  le  texte  Grec  de 
Ptolémée  »  ville  de  Tlnfubrie  > 
darti  la  Gaule  Tranfpadane. 
G*eft  aujourd'hui  Crema^  ville* 
forte  de  Lombardie  i  dans  le 
domaine  de  la  république  de 
Yenife. 

FORUM  DOMITII ,  {d)yih 
le  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
fur  la  grande  voie  Roihaine  quii 
tend  de  Narbonne  à  Nemaufus. 
Elle  étoit  entre  Celfèro  &  Sex*; 
tantio»  à  dix»Kuit  milles  de  la 
première ,  ÔC  à  quinze  de  la  fé- 
conde 9  félon  le&  Itinéraires. 
f  II  n'y  a  point ,  félon  M.  d'An?-' 
ville,  de  pofition  a(fluelle  qui 
ffe  faffe  connoître  diftindlemenr 
pour  être  Forum  Domitii.  Cel*-> 
Ifes  qu'on  a  prifes  jufqu'à  pré- 
fent ,  ne  correfpondent  point  à 
une  proportion  d'èfpacè  conve- 
iteliic  entre  Céflérà  &  Sexan- 

(«)  Ptoleoi.  t.  ni.  c.  I,  I^in.  T.  L  p. 
•17s.  Strab.  p.  %i6é 
(i)  Piin.T.i.  p.  169. 


tiô>  ou  s'écartent  de  la  diret» 
tîon  de  l'ancienne  voie  9  que 
les  diemins  pratiqués  aujour- 
d'hui ne  fuivent  point.  M-  de 
Valois,  &  les  Auteurs  de  ITiif- 
toire  de  Languedoc  d'après  lui, 
ne  font  point  fur  la  voie.  Poor 
que  la  pofîtion  de  Forum  Do- 
mitii fût  celle  que  propofe  l'Au- 
teur de  Thiftoire  naturelle  de 
Languedoc  »  comme-  il  la  preod 
plus  près  de  Cefféro  que  de 
Séxtantio  1  il  faudroic  interver- 
tir Tordre  des.diftances  dans 
les  Itinéraires  9  quoiqu'ils  foiens 
utaifdrmes  à  compter  davantage 
entre  Cefféro  &  Forum  Domi- 
tii »  qu'entre  Forum  DonMcii& 
Sextantio. 

M.  de  Plontade»  félon  M. 
Ménard>  dans  fon  hiftoire  de 
Nîmes  ♦  a  trouvé  des  veftiges 
d'antiquité  à  un  quart  de  lieue 
au  levant  de  Fabregues,  qui 
n'eft  qu'à  deux  lieues  4e  Mont- 
pellier. Or  y  conclure  avec  M, 
de  Plantade^  que  c'eft  là  Forum 
I2omitii>  eft  une  fuppofition  po» 
rement  gratuite  &  fans  fonde- 
ment ;  car  ,  le  lieu  de  ces  vefti- 
ges  f  qui  ne  doit  ê^e  écarté  qus 
d'environ  7  milles  de  Montpel- 
lier ,  10  de  Ses^tantio  ,  n'eft 
point  ce  que  demandent  les 
itinéraires  >  dont  Tindicatioa  e^ 
i^(ou  17.  Et  comine  il  faut  pou- 
voir retrouver  d'un  côté  ce 
qu'on  perd  de  l'autre ,  fi  ce  liei 
pouvoir  ^ere  Forum  Domitii» 
ces  mêmes  Itinéraires  auroient 
dû  marquer  24  ou  26  entre  Cef* 

(c)  Ftolem.  &.  HT.  c.  u 

{d)  Kodc  de  la  Gaul,  par  M.  d*AnTiU. 
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4ëro  &Fof  um  Domîtiî ,  lorfqu'îTs 
font  d'accord  à  marquer  i8.  Ce 
feroit  mai  placer  la  Critique  à 
regard  des  itinéraires ,  que  d'ac- 
culer ce  que  pdttè  leur  iiidi- 
cation  en  cet  intervalle  >  fan^ 
autre  r^ifon  que  d'étaler  «ne 
.faufTe  hypothefe,  puisqu'il  eft 
vrai  qu  à  un  mUle  près  entre 
le  plus  ou  le  imoins  de  ce  qui 
<fl  indiqué  au  tt>tal ,  on  eft-amï- 
ré  d'une  -^e  correfpondance 
a\rec  ce  que  détermine  le  lo- 
cal. •    ,  -    ' 

Ce  n*eft  donc  uniquement  que 
par  cette  propotiion  çl'eipaîpe  , 
iiont  nous  avoBS^  parlé  ci*4e{i^sv 
lentre  les  deu^  termea  coiihii« 
de  Ceiféro  àu^  de  Sexramio  » 
qu'on  peut  fuger  de  remplace^* 
ment  de  Forum  Domitii  9^  puif^ 
que  Tunique  notion  qu'on  en. 
ait  fe  tire  des  Itinéraires.'  En 
confequeÂce  '  on>  peut  •  eûimef 
que  cet  emplacement  fe  range  à 
àpeuprès  avméridiende  Secte', 
à  environ  xo  milles  de  diftanûè» 
Le  nom  qui  dif^ingue  ce  Fbiutft^ 
doit  fixer  .cehii  de  Vîa  I>«r^ 
0titia  ^  que  Ton  trouve  4^^^  1^ 
plaidoyer  de  Cicéron  /irp/W- 
teio ,  à  la  "Voie  Romaine  q\\i 
paiEe  à  Forum  Domitii.  '€ar^ 
c'eft  akifi'  que  Forum  Appii^ 
Forum  Aurdii  ,  Forum  Clau» 
dii«  Pt)ruin  CaiHi,  font  Ivr  l^t 
voies  Appia ,  Aurélia*  Claudi^v 
Caffia.  11  e(l  à  préfumer  que  D<>> 
nitius  AfeénoDarbus  >  qui*  •râiaf 

3uit  les  All^broges  près  dit-  cfônf 
uent  de  ia  Sotgue  &  dU'  Hh6« 
ne  >  çft  celui  qui  a  donné  \^  npn^^ 

6}  Pcotak»  L^'4Kcè  tf» 
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SU  F(5rum  Domitii  ;  quoiqu*o4i 
puiffe  juger-  que  cotte  voî« 
exifloit  antérieuremant ,  jmiifque 
Polybe  témoigne  qu»'^  de  foh 
tems ,  les  Romains^  avoknt  fixé 
ia  mefure  de&  milles  fur  une 
route  qui  eonduffpisen  Ëfpagnè 
piar  Narbonne*  •  •'  . 
"  Le  Forâm  i>om2tii  exiftoit 
encore  an  -^ams^  de  Théodofe 
le  Grand  ,  puîfcjù'il  tn  eft-  fak 
mention  dans  l^hinéfaife  d^Ati** 
conin,  dans  celui <le^Bourdeau3c 
it  Jérufalem  ^  6i  d^ii^  la  carte 
•d6  Peutingep;  -&  oue  depuis 
cette  époque  les  ItihéraWàs  «n'elft 
parient  plits^  Le  Jùif^Benjafminv 
•^ut  viyoit  il  y  »  en^ron  606 
^eni^  6c  qui  a^  parcôu^ur  tiMtèlà 
tettfe  (Connue  de  fim^^À^èis'y  nb 
dit  rien  non  plus  de  cette  ah«- 
<iehne  ville  v  ^quiiqtt'ïï  dife 
^'il  a  ^té  dinsf  l^efp^erd^  deiil: 
^Oiurs  de  Béziersi  à  Monipellie^ 
ce  qui  fait  prié&mer  "que^  côitfe 
vttlle  étoit^décrùice'  long  -  tem^ 
avant  *Ie  voyiige' de  'ce Juifl^  ^ 
7.  a  méme'iMa  d«  <it<&'ytt^*éiliG 
le  ifui  ,  lùTÙi%.ii  ItkiiVaftdal^k 
ravagèrent  toutes ipàifs»  depuis 
Nîmes,  lyWàAg&c.  ' 

-  FORUM  ^ECHÎRRORUM; 
*<r/)04rt'y«»^|^«^,  ^J)  v^HedetÉfl- 
pagne  Tarrraffoiidîfe,  klans^rànj^ 
cienne  Aflurle.  (>n?tôu&eti  fi^ 
le  montePuradcvd'^auJoWd'huiv 
foftereife  âe  ^la>Gàfi«e  1  îifeis , 
^opinion  cenimiittfiVeutqu^  ce 
fMt  Mcdiiia' dé^îlv»  SecfCP'^ 
ville  du  rôy^stttiMp  d«^  Léon.^ 
.  FORUMn  PJ. AM INfi),  '-  (i^ 

1  <*)  Ptolsm^t»  Mï^b^*k^Sa»^p.ts3:t 
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païs  des  Ombres.  Strabon  »  qui 
appelle  cette  ville  Forum  Fla- 
«liiûum,  la  met  au  nombre  de 
celles  qui  étoient  fréquentées 
plutôt  à  caîufe  de  la  route  »  qu*à 
caufe  deleiir  conftitution  civile. 
Ui  j  a  et)  cependant  un  fiège 
épifcopaU  Les  Lombards  >  1^ 
:ruinereQt  tfjn  740.  Le  lieu  s'ap- 

felle  aujourd'hui  S.  Giovani  ia 
orfiamma»  U  n*eft  éloigné  que 
^e  trois  mille  pas  de  la  ville  de 
JFoligni ,  où  Tévêché  a  été  trant 
./éré.  Quelques  I^iftôricns  ont 
voulu  que  F oligni  ait  été  le  F<h 
îTum  FWminii  ;  mais  »  ce  fenti» 
inent  tit  détruit  par  le«  aéles 
4e  plufieuTf  Conciles,  qui  met- 
.ifentdapsie  même  tems  des  £vé- 
^ues  difiereiis  dans  ces  deux 
ailles* 

,  FORWM  FUtVII,  au  Fo^ 
jiUM  VALEHtiNUM ,  ville  de  la 
,Gaule  Cifalpine,  dans  la  Lsgu- 
irie,  dg.  dansTincérteur  des  ter* 
1res.  On  convient  i^z  unanif- 
mentent  qur  c'eft  U  ville  de 
Valence^  ou  vulgairement  Va^ 
lenza,  ville  fprte  de  l'Italie  » 
dan^  le  dnché  de  Milan, 

FORl/M  GALLORUM, 
|>etite  ville  de  la  Gaule  Cifal- 
fïpe^  d^os.  rfimilie  ,  iiujour- 
4'hui  CafteJ  Franco ,  petite  vilr 
lis  du  domaine  deTÉglife  »  dans 
)e  territoire  de  Boulogne. 

FORUM.  GALiORUM  , 
grille  de  r£i)p«gae  Tarragonoi- 
fm^A»^^  l^  f^^  ^€<  Valcones« 
Zurjta  yem  que  ce  foit  aujourr 
|i'hui,Gurré#9  petite  ville  du 
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royaume  d*Arrfgon ,  fîir  le  Gal« 
lego.  D'autres  prétendent  que 
c'eft  Luna  »  forterefle  du  même 
^royaume ,  iur  la  rivière  de  Bich 
FORUM  JULII,  <I»o>aç  iW- 
>»<;*  ou  <t>'fw  ï^htw  ^  (tf)  ville 
çonfidérable  de  la  Gaule  Nar« 
bonnoife,  fur  la  Méditerranée» 
entre  Antipolis  &  Olbia ,  à  fîx 
cens  ftades  de  Marfeille ,  feloa 
5trabon.  Cet  Auteur .  n'eft  pas 
le  feul  qui  faffe  mention  de  cet- 
te ville,  Ptolémée  >  Pumponius 
Mêla,  Pline,  Tacite,  l'Itiné- 
raire.tl'Antonin,  la  table  de  Peu- 
tinger,  la  notice  des  provin- 
.ces,  &plufieurs  autres  Auteurs 
&  monumens  en  parlent  auffi. 
.  Jules  Céfat.  damna  fon  nom 
k  la  ville  de  Forum  Julii  ; 
mais,  on  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  Tannée  de  fa  fondation; 
on  voit  feulement  par  une  let- 
ire  du  général  Plancus  à  Gicé* 
ron ,  que  peu  après  la  mort  du 
Piélateur,  Forum  Julii  étoit 
4éja  une  place  coniidérable.  Il 
/ift  fait  mention  dans  cette  mê« 
me  lettre  de  la  rivière  d*  Argents 
d  du  pont  à* hTgemSyAigenteus^ 
qui  ont  confervé  leur; nom  juf> 
qu'aujourd'hui.  On  avoit  mené 
e»  ce  lieu  une  colonie  ;  c*efl 
pourquoi  Tacite ,  qui  écrivoic 
fous  Trajan  appelle  Forum  Ju- 
lii une  colonie  illuftre  &  an- 
cienne, File  pouvoit  même  être 
plus  ancienne  que  Jules  Céfar» 
puifque  Pline  a0ure  quCon  Tap-» 
pelloic  coionia  Paccnfis;  ce  qu'on 
ne  pouvoit  faire  ,  que  parce 


.-(il)  Strab.  pag.'t84.  Ptolem.  L.  U.c.  ITT,  c.  ié.  1.  TIT.  c.  4).  de  Juîii  A);ric« 
iq>  Pomp.  Mel.  p.  13c.  Plin.Tom.  I.  p.  |  Vit.  c.  4.  Méiii  dei*Acad.  des  Infcript» 
f^  'f^^%,  AimSU  llWiril  tf|.  W(.  i,.[dL  Bçll.  U%%* > ToiPA,  XII. .a4|. 
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^u*on  y  avoic  conclu  quelque 
traité  de  paix  avec  les  natu- 
rels du  païs  9  qui  avoient  de  la 
peine  à  fe  foumettre  aujç  Ro- 
mains. On  appella  auiE  cette 
ville  coknia  Oàavorum ,  à  càufe 
qu'on  y  établit  des  fbldats  vé- 
térans de  la  huitième  légion. 
On  Tappella  encore  Clafflca 
pour  la  raifon  fuivante. 

Quoique  Strabon  Tappelle  le 
Nauflatlmus  ou  Nav^U  Cafaris 
jéMjpifti^  le  port  de  Céfar  Au- 
gutte^  on  trouve  cependant  le 
nom  de  Forum  Julii  antérieur 
au  pouvoir  fouverain  où  par- 
vint Augufte»  puifque  ce  fut, 
comme  on  l'a  dit  9  Jules  Céfar 
qui  donna  ce  nom  à  cette  ville. 
La  continuité  des  diâer entes 
guerres  qu'eut  à  foutenirce  pre- 
mier fondateur  de  la  puiiTance 
Impériale  9  pour  détruire  les 
forces  du  parti  qui  lui  étoit  con<^ 
traire  9  ne  lui  laifTa  guère  le 
loiilr  de  donner  ces  foins  à  fies 
travaux  publics,  comme  celui 
4e  çreufer  des  ports.  Si  l'en- 
ireprife  de  conftruire  un  port 
^  Forum  Julii  a  commencé  fous 
la  didature  de  Céfar ,  ce  port 
n'aura  été  vraifemblablement 
achevé  que  fous'Augufte,  qui 
au  rapport  de  Tacite  y  tint  une 
flotte ,  roftratas  navts ,  pour  la^ 
fureté  des  côtes  de  la  Gaule. 
C'ell  ce  qui  fait  donner  à  la 
colonie  routine  de  Forum  Julii 
le  furnom  de  Claffica  dans  Pline, 
&  ce  qui  donne  lieu  à  Tacite 
d'appeller  Clouta,  maris  le 
port  de  Forum  Julii..  Ce  port 
f'ouvroit  au  fond  d'une  anfe  > 
fui^  eft  aujourd'hui  moins  pro-? 
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fonde  qu'elle  n'étoit  autrefois, 
parce  que  l'entrée  du  port  ref- 
ferrée  entre  deux  môles,  dont 
il  fubiiile  des  vefliges ,  fe  trou- 
ve aâuellement  écartée  de  la 
mer  de  500  toifes,  par  des  at- 
terriâèmens  que  les  fables  cha- 
ries  par  la  rivière  d'Argents» 
voiiine  de  Forum  Julii  ,  onc 
formés ,  &  qui  ont  paru  s'ac- 
croître encore  dans  le  courant 
de  ce  iiècle.  Selon  deux  plan^ 
manufcrits  de  Forum  Julii ,  cî^ 
tés  par  M.  d'Anville,la  difeo« 
fition  du  local  fait  connoitror 
que  la  largeur  du  port  pouvoir 
être  d'environ  250  toifes,  & 
fa  profondeur,  à  commencer 
de  l'entrée  entre  les  deux  mô*^ 
les ,  d'environ  a8o. 

On  remarque  que  le  port  de 
figure  exa^one ,  que  Trajaii 
avoit  creuié  dans  le  fond  du 
port  de  Claude,  près  dé  l'em- 
bouchure du  Tibre,  ayapr en- 
viron 270  cannes  romaines  de 
largeur  entre  Içs  faces  de  l'exa*' 
gone,  félon  les  plans  qu'on  en 
a  donnés  d'après  les  veftiges  » 
il  n'en  réfulte  guère  plus  de 
300  toifes ,  ou  un  efpace  qui 
,  n'exce4e  pas  cbnfîdérablemenc 
rérendue  du  port  de  Forum  Ju« 
lii.  Le  port  de  CentumcellesV 
ou  de  Civita-Vecchia ,  qui  eft 
encore  un  ouvrage  de  TraJ3n> 
n'a  qu'environ  200  cannes  d'é- 
tendue. Celui  d'Antium ,  félon 
le  plan  du  pilote  Airouard^  n'a 
que  300  toifes  d'enfoncement» 
Uir  environ  150  de  largeur. 
Ainfî ,  le  port  de  Forum  Julii 
pouvoit  entrer  en  comparaifon 
avec  ceux  que  Je  voifinage  de 
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Home  réndoic  plus  néttSklrt^ 
à  cette  Capitale  du  monde.  Il 
9e  refte  d'estu  aduellement  dans 
ce  pott,  que  celle  d'une  petite 
lagune  >  prè^  d*ut)  quai  dé  conf- 
trudlion  Romaine»  qui  fait  an** 
gle  avec  le  môle  de  la  droite 
en  entrant.  Cette  lagune  reçoit 
on  canal  dérivé  de  TÂirgents 
dans  le  quinzième  fiècle ,  &  qui 
paâè  par  un  conduit  fous  le  lie 
d'un  torrent  nommé  Rairan  » 
que  l'Argents  reçoit  immédiate^ 
ment  au-deflus  de  Forum  Julii. 
L'ifTue  du  canal  âc  du  lac  dan& 
la  mer  s'éloigne  a(fluellement 
de  plus  de  500  coi£ei  de  Tan- 
cienne  ouverture  du  port.  Mais» 
avant  que  ce  port  fût  tout  à 
fait  impraticable^  on  y  efttroit 

Ear  le  côté  qui  regarde  le  Le- 
ecbe  ou  Sud-.oueft^  au  moyen 
d'un ,  canal  >  ^  appelle  canari  de 
Barbarie,  qui  avoit  fon  ouver- 
ture dans  la  rivière'  d* Argents, 
plus  près  de  Temboucfaure  de 
cette  rivière  ,  ôc  du  rivage  de 
Ja  mer  qu'aujourd'hui,  &  avant 
le  progrès  des  atterri^Ssmen^. 

Le  nom  de  Forum  ^  Jolii  fe 
conferve  encore  dans  celui  de 
Fréjus  que  prend  aujourd'hui 
celte  ville.  Quoiqu'elle  ait  été 
êtux  ou  trois  fois  ruinée  par 
les  Goths  ôc  par  les  Sarraïins , 
qui  avoient  près  de  cette  ville 
leur  célèbre  retraité  de  Fraxi* 
net ,  elle  conferve  encore  d'il-' 
Ittftres  mônumens  de  fônr  anti- 
quité; comme  un  amphithéâtre 
qui  eft  prefque  entier  ;  un  ad*^ 
mirable  aqueduc  i  conduit  ref- 
pace  de  dix  lieues, ' pour  ap-« 
porter  de  l'eau  de  Iji  siviere  do 
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Ciagfie^  Oay  a  encore  troaré 
diverfes  ftatues  ,  ua  de  ces  tic* 
pieds  fur  lefquels  les  dévias 
retid^ient  des- oracles  ,  de  grand 
nombre  d'infcripriocs  qui  Çom  '] 
rapportées  en  partie  par  Ga-  '^ 
briël  Siméoniy  Florentin,  oi^ 
par  Belle-Forêt ,  ou  par  Julcs- 
Raimond  de  Soliers  ^  ou  par  In 
Auteurs  dé  rhilloîre  de  Pro- 
vence, ^ulius  Agricola  ,  conful 
Rbmain,  beau  père  de  Tacite 
i'hiftorien  ,  &  Vaier«  Paulia , 
cous  deux  illuftres  y  étoient  oa* 
tifs  de  Forum  Julii.  Le  P.  da 
Four ,  dans  la  vie  de  S.  Léonce» 
qu'il  a  publiée ,  parle  de  qael- 
ques  autres  perfonnes  célèbres, 
auxquelles  cette  ville  a  don* 
né  naiiïance. 

Âpres  la  dernière  dîvifioa 
des  provinces  Romaines  daat 
les' Gaules,  Foriun.  Julii  futmi- 
fe  dans  la  féconde  Narboonoife^ 
maisjfes  Évêques  reconnurent 
long^tems  pour  leurs  fupérieurs 
les  archevêques  d* Arles  ,  qui 
avoient  fous  leur  jurifdiélioa 
les  païs  qui  font  entre  le' Rhône 
de  les  Alpes.  Enfin ,  dans  le  IX.* 
fiècle  y  les  èvêque-s  de  Forum 
Julii  reconnurent  pour  métro- 
politains ceux*d*Aix»  après  que 
ce^x-*ci  Xe  furent  mis  en  pof« 
feffion  <  de  la  dignité  Arcbié« 
pifcopàle^ 

La  ville  de  Fréjns  téduîte 
aAùellement  à  environ  280  toi- 
fes  daus  le  plus  grand  efpace 
de  ion  enceinte  ,  s^étendoir 
jufquà  600  toifes  ,  à  en  juger 
par  les  véiliges  de  fes  anciens 
reitparts ,  depuis  les  magazint 
eoQÇ^its  par  les  Romains  j  pef 
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Ibiîi  <Iu  port,  jufqu'à  Tamphi- 
théatrc  mué  à  l'autre  extrémité 
de  cette  ville  ,  &  vers  le  cou- 
chant dans  le  voifinage  du  Rai- 
ran.    Les  plans   confultés  par 
M.  d^Anville ,  varient  fur  1  é- 
rendue   de  cet   amphithéâtre  , 
dont  le  grand  diametre.de  To-, 
Vale    eft    d'environ   60  toifes 
hors  d'œuvre  dans  un  de  ces 
plans,  ôc  de  50  feulement  dans 
l'autre.  On  fçaît  que  les  arènes 
4e    Nîmes   donnent  67  toifes 
dans  cette  dimenfion. 
'  Outre  la  voie  Aurélia ,  qui 
paffoit  par  Forum  ïulii,  on  re- 
connoît  la  trace  d'une  autre 
Voie  Romaine ,  qui  tend  à  Riez. 
Honoré  Bouche  rapporte  l'inf- 
cription  d'une  coiomne  mîlliaî- 
fe  trouvée  fur  cette  voie ,  près 
d^un  lieu  nommé  S^  André ,  pa- 
foifle  de  Bauduen ,  qui  eft  du 
diocèfe  de  Riez ,  fur  les  liitiites 
de  celui  de  Fréjus.  Là  coiomne 
porte  le  nom  d'Adrien, &  fon 
Suméro  eft  XXXVÏ.    11  eft  à 
préfumer  que  la  diftance  a  dû 
le  compter  jufque-là,  à  partir 
de  Fréjus. 

FORUM  JUUI,  {a)co\o' 
nie  i8c  ville  dltaÙe ,  dans  le. 

Î)aïs  qu'ont  occupé  les Carni.Qt 
ieu  le  trouve  auffi  nommé  Fo- 
rum Julium  &  Caftrum  Julîenfc. 
Ceft  aujourd'hui  Ciirîdad  dî 
Frîuli ,  ville  d'Italie  dans  le 
Frioul,  fur  le  fleuve  Natifdn, 
&  dans  le  domaine  dès  Véni- 
tiens. 
FORUM  JULIUM,  (^) 
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ville  d'Efpagne ,  appellée  aullî 
llliturgis.  Foyei  ïlliturgis. 

FORUM  LEBUORUM,etf 
LiBrcORVM ,  ville  des  Infubres, 
dans  la  Gaule  Cifalpinc,  au- 
jourd'hui Borgo  Lavizaro  , 
bourg  du  duché  de  Milan,  dans 
le  quartier  de  Novarez» 

FORUM  LEPIDI,  ville  d1- 
talie,  dans  la  Gaule  Cifàlpine , 
aujourd'hui  Regio ,  ville  de 
Lombardie ,  dans  la  dépendant 
ce  du  duc  de  Modene. 

FORUM  UCINII ,  ou  mieux 
LiciNn  Forum  ,  ville  de  la 
Gaule  Tranfpadahe  ^  dans  le 
.  canton  qu'occupoicnt  les  Oro- 
biens. Ceft  aujourd'hui  la  Pie ve. 
d'Incino,  bourg  d'Italie,  dans 
le  duché  de^ilan.  CltiVier  a 
Ct\x  que  c'étoit  Barlafina,  petite 
ville,  entre  Corne  ôc  Milan. 

FORUM  LIGNEUM,  (c) 
Iteu  des' Gaules.  L'Ititréraire 
d'Anronin  décrivant  une  route, 
«fui  de  Gaefar  Augufta  en  Ef- 
pagne,  conduit  à  BepelvMrnum , 
placç  le  Forum  Ligneum  à  la 
d^fcente  des  Pyrénées  ,  dans  la 
vallée  d*Afpe,  à  cinq  milles  du 
Summus  Pyrenaus  ,  6c  à  fept 
d'Afpaluca.  Selon  ces  dîftances, 
de  en  examinait  le  local  fur  la 
grande  carte  des  Pyrénées , 
levée  par  ordre  du  Roi ,  nous 
voyons'  qu'un  lieu  nommé  Ur- 
dos ,  entre  le  paflage  des  Py- 
rénées ôc  Ik  pofition  d'Afpaluca, 
dont  le  nom  eft  aélueljement 
Acous ,  doit  être  le  Forum  Lig- 
neum^   '  • 


<*)  Ptolem.  L. 
ib)  Plin.  T.  I 
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<t>ôf>9ç  AtfJtiyov  ^  (tf)  ville  de 
TEfpagne  Tarragpnoife  »  dans 
le  païs  des  Callaici  Eraccarii  , 
aujourd'hui  Ponte  de  Lima  »  vil- 
le du  Portugal,  dans  la  pro- 
vince d'entre  Duero  Ôc  Minho. 
FORUM  LIVII,  {b)  ville 
de  rÈmilîe  »  dans  la  Gaule  Gif- 

Î^adane,  aujourd'hui  Forli,  vil- 
e  d*ltaiie  ,   avec  un   évêché, 
dans  la  province  de  Rome. 

FORUM  NARBASORUM  ,^ 
4>îf^ç  Nxc^Satfîî'i' ,  (c)  ville  de 
TEfpagne  Tarragonoife  ^  dans 
le  païs  des  Callaici  y  vers  les  con- 
fins du  Portugal ,  fur  le  fleuve 
JDuero>  aujourd'hui»  à  ce  que 

3uelques-uns  croient»  la  terre 
e  Montcorvo ,  en  Portugal  > 
comme  la  fituation  du  lieu  fem<* 
ble  le  faire  connoîtrç ,  quoique 
Morales  prétende  que  Forum 
Narbaforum  foit  un  lieu  nom* 
mé  Arvas  j  entre  Léon  de  Ovié- 
do  9  yrtis  les  confins  des  Aflu- 
ries. 

FORUM  NERONIS,  (^) 
^3^0^  Ng^toreç ,  ville  de  la  Gau* 
le  Narbonnoife.  Ptolémée  la 
donne  au  peuple  Mimenes  >  que 
Pline  nomme  Mémines.  Selon 
ce  dernier, c'eftCarpeniorade, 
qui  ferolt  la  ville  des  Mémi- 
nés.  Mais  »  il  fe  rencontre  beau- 
coup de  difficultés  à  attribuer, 
aux  Mémines  cette  ville  de 
Carpentoraâe ,  au  préjudice 
des  Cavares ,  dans  le  territoire 
defquels  elle  paroit  renfermée. 
Puiique  Forum  Neronis  appar- 
eil) Ptolem.  L.  II.  c.  d. 
(*)  PUn.  T*  I.  p.  17t. 
*C0  fcolem.  L,U.c.  s.  ' 
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tenoît  à  un  peuple  àxSétentiim 
Cavares ,  &  hors  de  leurs  li- 
mites» il  efl  difficile  d'adopter 
l'opinion  de  M.  de  Valois ,  qd 
veut  que  Forum  Neronis  &Car- 
pentoradle  foient  la  même  ville, 
fous  des  noms  qui  ne  font  pal 
lès  mêmes.  Nous  voyons  entre 
le  territoire  d'Apt  &  la  Du- 
rance,  un  canton  qui  peut  avoir 
été  celui  des  Mémines  j  n'étaoc 
réclamé  par  aucun  autre  peuple 
que  l'on  fçache;  &  dans  ce  can* 
ton  la  ville  de  Força Iquier,  ca- 
pitale d'un  Comté  qui  a  paru- 
gé  la  Provence  ,  conferve  le 
nom  de  Forum.  Quoique  le 
furnom  de  Calarium  dans  For- 
calquier,  ne  foit  plus  le  même 

aue  celui  qui  étoit  en  ufage 
ans  le  tems  de  la  domination 
Romaine»  c'eft  à  la  diilinélioa 
plus  eflentielle  ,  qui  confiile 
dans  la  dénomination  de  Forum, 
qu'il  paroît  convenable  de  s'at- 
tacher. 

FORUM  NERViE»  Ken 
particulier  de  Rome.  Ce  lieu 
etoit  au  pied  du  mont  Quiri- 
nal ,  où  eft  aujourdhui  le  mo- 
naftere  de  Sainte  Euphémie^ainfî 

Îue  l'églife  de  Sainte  Marie  ia 
lampo  Carleo. 
FORUM  NOVUM  ,  ville 
d'Italie  dans  la  Gaule  Cifpada- 
ne.  Elle  a  été  autrement  nom- 
mée Forum  Novanum.  CeAau- 
jourd'ui  une  forterefle  de  l'Ita- 
lie ,  vulgairement  appcllée  For- 
no  vo  »  Si  par  les  François  For* 
noue. 

1{d)  Ptolem.  L.  II.  c.  10.  Plin.  T.  I; 
pa^.  147.  Notice  de  la  Gaul.'pax  ^ 
d*ApviU. 
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FORUM  NOVUM ,  (a)  au- 
«re  ville  d'Italie  dans  lepaïs  des 
Sabins  ;  elle  a  été  épifcopale. 
Aujourd*hui  la  ville  fe  trouve 
«lécruice  ;  mais  >  Tévéché  fub- 
fiile  dans  le  même  lied,  fous  le 
nom  de  Vefcovio  ,  dans  la  Sa- 
bine ,  dans  Tétat  de  l'églife  ;  ce 
qui  fe  prouve  par  une  ancien- 
ne infcription  de  TÉglife  ,  rap- 
portée par  Dominique  Mager  , 
dans  fa  diflertation  touchant 
l'évêché  des  Sabins ,  adreflee  au 
cardinal  Brancace. 

FORUM  OLITORIUM, 
(^)  lieu  particulier  de  Rome , 
auprès  du  théâtre  de  Marcel- 
lus ,  entre  le  capitole  &  le  Ti- 
bre. Il  y  avoit  en  ce  lieu  un 
temple  de  Janus ,  qui  avoit  été 
jconftruit  par  C.  Duillius,  celui 
des  Romains  ,  qui  le  premier 
gagna  une  bataille  navale  >  Se 
triompha  des  Carthaginois  qu'il 
avoit  vaincus  fur  mer.  L'expref- 
fion  Forum  Olitorium  lignifie  le 
marché  aux  herbes  ;  c'eft  au- 
jourd'hui la  Piazza  Montanara. 

FORUM  PALLADIUM, 
autre  lieu  particulier  de  Rome. 
Panvinus  &  Nardinus  difent  que 
ce  Forum  Palladium  eft  le  mê- 
me que  le  Forum  Nerva.  Mar- 
tial en  fait  mention. 

FORUM  PISCARIUM  ,  (c) 
-C*eft~à-dire,  le  marché  au  poif- 
fon ,  autre  lieu  particulier  de 
Rome  '<,  près  du  Tibre  &  du 
théâtre  de  Marcellus  ,  entre  le 
marché  aux  bœufs  ôc  le  marché 

O)  Plin.  T.  I.  p.  169, 
{h)  Tadc.  Annal.  L.  II.  c.  49.  Tic. 
titr.  L.  XXI.  c.  <Sa. 
CO  TU.  Lir,  L.  XXVI.  c.  17. 


tux  herbes ,  où  eft  encore  au- 
jourd'hui la  Pifcarîa  ,  la  poît» 
fonnerie.  Tite-Live  fait  men<* 
tion  du  Forum  Pifcarium. 

FORUM  POPILII  ,  U)  fe- 
Ion  Ptolémée  >  Forum  Poplii  , 
^ejpoç  ïlQ-nhUv  »  ville  de  la  Gau- 
le Cifalpîne  dans  rÉmilie.Quél- 
ques-uns  la  nomment  aufli  Forum 
Pompilii.  Elle  a  été  autrefois 
épifcopale,  dépendante  de  l'ar- 
chevêque de  Ravenne.Les  Lom-  ' 
bards  la  ruinèrent  en  700  >  & 
Ardouin ,  cardinal  de  Bourgo- 
gne^en  1560.  ' 

Aujourd'hui  ce  n'eft  plus 
qu*un  château  nommé  Forlimpo- 
poli,  dans  la  province  de  Ro- 
me ,  &  du  domaine  de  l'Églife, 
entre  le  Forum  Livîi  qu'elle  a 
au  couchant ,  &  la  ville  de  Ce- 
fene ,  qu'ellç  a  à  l'orient.  Le 
fîège  épifcopal  a  été  transféré 
à  Bertinoro ,  ville  voifine.C'eft 
ce  Forum  Popilii  qui  avoit  don« 
né  lé  nom  aux  peuples  Foropopi-* 
lienfes  de  Pline. 

FORUM  QU^STORIUM, 
tt)  liçu  particulier  d'un  camp 
Romain.  On^comptoit  dans  un 
camp  Romain  deux  Fora^  oa 
deux  lieux  au  marché  ;  l'un  prè^ 
de  la  tente  du  Général ,  appeU 
lé  Pratorium  ;  l'autre  près  de 
la  tente  du  Quefteur ,  appelle 
Quafiorium;  c'eft-à-dîre ,  qu'il 
y  avoit  un  Forum  Quaeftorium 
&  un  Forum  Praetorium.  Il  eft 
parlé  du  Forum  Quaeftorium 
dans  Tite-Live. 

(d)  Plin*  T.  I.  p.  171.  Ptolem.  L.  III. 
et. 
(«)  Tir.  Lir»  L,  XLI.  g«  t« 
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^ORUM  ROMANUM,(4) 

autre  lieu  particulier  de  Rome , 
dont  il  efl  fait  menrion  dans  Ta- 
cite ,  &    dans  plufieurs  autres 
Auteurs*  Ce  lieu ,   qu'on  ap- 
pelloit  par  excellence  la  place 
de  Rome  >   Forum    Romanum  , 
pour  le  diftinguer   des   autres 
places  de  la  même  ville  ,  n*é- 
toit  autre  chofe  »  que  la  vallée 
qui  féparoit  les  monts  Capito- 
lin  &    Palatin ,  qui  furent  les 
deux  feuls  que  Romulus  renfer- 
ma d'abord  dans  fon  enceinte. 
Cette   place  étoit  environnée 
de    boutiques  de    toute   forte 
d'ouvriers ,  &  de  plufieurs  tem- 
ples. L'un  des  côtés  nommé  Co- 
mitium,  parce  qu'il  étoit  par- 
ticulièrement delliné  à  auem- 
"bler  le  peuple ,  étoit  couvert , 
&  il  y  avoit  une  manière  d'é- 
chafaut ,  ou  de  théâtre  élevé  & 
fpacieux ,  qu'on    appelloit   Us 
pointes  des  proues  ,  rojira  ,  parce 
qu'il  étoit  orné   de  celles  àt% 
vaiflèaux  qui  aVoient  été  pris 
fur  les  Ântîates  y  dans  la  pre-» 
mière  bataille  mémorable  que 
les  Romains    avoient  gagnée. 
C'étoit   de    cet  endroit   qu'on 
rendoit  la  juflice  »  qu'on  pro- 
poibit   les    loix    au   peuple  » 
qu'on  le  haranguoit  ,  &  qu'on 
traitoit  généralement  avec  lui 
de  toutes  chofes.  L'ufage  géné- 
ral des  tradudleurs  eft  dé  l'ap- 
pelle r  la  tribune  aux  harangues  ; 
"  Ce  n'eil  point  ici  le  lieu  d'exa» 
miner,  s'il  eft*bien  ou  mai  nom- 
me. Nous  dirons  feulement  en 
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pafiant  quMl  eft  fâcheux  qtiHl 
s'y  ait  pas  en  notre  langue  des 
termes  auffi  autorîfês  que  celui- 
là  ,  pour  nommer  plufieurs  cho- 
fes femblables  >  dont  on  a  à 
parler  »-&  qu'on  auroit  bien 
de  la  peine  à  rendre  en  Fran- 
çois. 

Cétoit  auffi  dans  cette  place 
que  le  peuple  élifoit  la  plupart 
des  Magiftrats;  &  comme  pour 
toutes  ces  raifons  elle  étoit  fort 
fréquentée,  c'étoit  encore  ok 
les  prétendant  aux  charges 
ét<^entfort  affidus  pour  les  bri- 
guer. Là  y  ils  fe  familiarifoieitt 
indifféremment  avec  tout  le. 
monde  ^  careflbtent  &  piioient 
les  uns  y  promettoient  aux  au- 
tres, &  n'oublioient  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  attir 
tirer  les  luffirages.  Mais ,  comme 
un  feul  homme  ne  pouvoit  fuf^ 
fire  pour  agir  auprès  de  tant 
de  gens  >  la  coutume  étoit  de  fe 
faire  aûifter  .dans  ces  occafions 
par  fes  amis  àc  par  fes  pa^ 
rens. 
FORUM    SEGUSIANO- 

RUM  ,    <ï>of>oç    2£7oyfl-/«»fi!rr  i  (rt 

ville  de  la  Gaule  Celtique.  Là 
dénomination  de  Forum  fait  en- 
tendre que  c'étoit  le  lieu  où  les 
Ségufiains  tenoient  leurs  afOfes, 
&  fa  pofition  eft  figurée  comme 
celle  des  capitales  dans  là  ta- 
ble Théodofîenne. 

Papire  Maffbn  a  rapporté 
une  infcription  ,  dans  laquelle 
on  lit  9  Fabri  Tignuar.  qui  Foro 
Seguf.   cpnjiftunt.   Lamure   dans 


U)  Tacit.  Annale  L.,XU.  c  «4. 


I(h)  Prolcm.  L.  IT,  c.  8.  Kotic.  de  b 
Gaul.  par  M.   d'Anviil. 
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ton  hiftoire   xiu   Forer  s    cite 

q4iatre  coiomnes  milliaires  siu 
nom  de  l'Empereur  Maximin  | 
où  les  numéros  fe  fuivent  de- 
puis I  jufqu'à  JIII ,  précédés 
tl'un  L  ,  xronformément  à  Pufa- 

Îe  de  la  lieue  dans  la  Gaule 
ionnoife.  Mais ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable ,  c^eft  de 
trouver  dans  rinfcription  de 
ces  coiomnes  ,  C-  J  V  L,  F, 
SËG.  LIBERA  ;  ce  qui  donne 
au  Forum  des  Séguiîains  ^  la  di- 
gnité de  colonie  ,  qu'on  ne  lui 
connoît  point  d'ailleurs  *  Tépif- 
thete  qui  y  eft  ajoutée  étant  la 
même  que  celle  qui  #ft  appli- 
quée aux  Ségudains  dans  Pli- 
ne. L'hillorien  du  Forez  fait 
mentioiy  d'un  poids  Romain  de 
cuivre ,  lequel  porte  en  carac- 
tères d'argent^  DEAE  SEG,  F.; 
ce  qui  divinife  le  Forum  des 
5égufiains  ^  j8c  lui  communique 
ainli  un  honneur  que  l'on  fçait 
avoir  été  rendu  a  plulieurt  au- 
tres villes  dans  la  Gaule. 

Cç  lieu  conferve  fon  nom 
dans  celui  de  Feur  ^  auquel  on 
ajoute  communément  un  ^  t 
quoique  nul  à  pjopos  ,  puifque 
le  terme  de  Forum  çft  employé 
au  fineulier.  U  fer  oit  prefque 
fiiperflu  de  dire  que  c'eft  de  ce 
Forum  que  le  Pagus  Forenfis  , 
le  Forez ,  a  tiré  fa  dénomina- 
tion. 

FORUM  SEMPRONII,(^) 
eu  Forum   Sempronium, 

v,Q9 ,  ville  d'Italie  dans  TOm- 


FO  4^7 

brîe.  Elle  eft  aujourd'uî  appel- 
lée  Foflbmbxone ,  ville  épilco- 
pale  du  duché  d'Urbin,  dans 
rÉtat  dc4'églife. 

FORUM  STATIELLO- 
RU  M  ,  ville  de  la  Ligurie, 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  au- 
jourd'hui vîlla  de  Fo  ,  bourg 
du  duché  de  Milan  ,  dans  le 
quartier  Alexandrin. 

FORUM  SUARIUM,  lieu 
particulier  de  Rome  >  au  pied 
du  mont  Quirinal»  proche  de 
l'églife  des  Lucquois,dc  le  vieux 
palais  des  coiomnes. 

FORUM  TIBERII  ,  ^ipoç 
TiM^v  f  {b)  ville  de  la  Gaule 
Celtique ,  chez  les  Helvétiens  , 
félon  Ptolémée.  Rhénanu«  >  Se 
plulîeuçs  autres  après  lui  ^  ont 
cru  trouver  un  indice  de  ce 
lieu  dans  la  dénomination  ac- 
tuelle de  Keyferftuhl ,  qiii  iî- 
gniâe  »  Cafaris  vel  imperatoris 
Solium,  La  iituation  du  lieu  fur 
le  bord  du  Rhin»  peu  loin  de 
la  frontière  des  Rhétieps  âic 
des  Vindéliciens  ^  auxquels  oa 
fçait  que  Tibère  fit  la  guerre 
en  perfonne ,  fous  le  règne 
d'Augulte ,  peut  paroître  favo- 
rable à  cette  opinion. 

FORUM  TRUENTINO- 
RUM,  {c  )  ville  de  la  Gaule 
Cifalpine ,  dans  l'Emilie.  On  1« 
trouve  aufli  nommée  dans  les 
anciennes  infcriptions ,  Forum 
DruentinoTum«  Elle  efl  aujour- 
d'hui entièreiùent  ruinée.  Le 
lieu  où  elle  étojt  bâtie  ,  s'ap- 
pelle encore  Tro ,  dans  la  Ro- 


'/^' 


(4)  Ptoicm.  L.  ^T,  c.  1.  Stral»»  p.  »i7- 1  GauJ»  pv  M.  d.  Anvill. 
U)  Ptolem.  L.  Il,  c.  9,  Notic.  de  i.aj     (f)  Pliij,  T,  I.  p.  171. 
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niâgne  9  environ  à  un  mille  de 
Bertinoroj  à  trois  ie  Forum 
Pppîlii.  Léandre  &  Cluvier ,  ôc 
quelques  autres  Auteurs  avec 
cu3t  ,  veulent  cependant  que 
.jcette  ville  foit  Bertinoro  mè- 
ne dans  rÉtat  de  Téglife ,  où 
Ton  transféra  réyêché  de  For- 
limpopoli,  après  la  deftruc* 
lion  de  cette  dernière  ville,  en 

'VoRUM   VALENTINUM. 

Foyer  Forum  Fulvii. 

FORUM  VIBII,(4)villëde 
la  Gaule  Cifalpine  dans  le  pais 
des  Tauriniens. 

Quelques-uns  veulent  qu^  ce 
foit  aujourd'hui  Paifana  ,  forte- 
rcffe  du  Piémont  fur  le  Pô; 
maïs  f  Cluvier  prétend  que  c'eâ 
Caitel  Fori,  petit  bourg  du 
même  Piémont ,  dans    le  mar- 

Îuifat  de  Saluces  ,  auffi  fur  le 
ô  9  vers  le  lieu  où  ce  fleuve  , 
environ  à  cinq  milles  de  fa  four- 
ce  ,  fort  une  féconde  fois  de 
deflbus  terre.  Cette  opinion  eft 
appuyée  fur  la  (îtuation  du  lieu 
&  la  reflemblance  du  nom.  Ce 
lieu  eft  au  pied  du  mont  Vefoul^ 
à  cinq  milles  au-deflus  de  Pai* 
fana ,  &  à  dix  de  Pignerol ,  en 
tirant  du  côté  du  midi.  Ge  Fo- 
rum Vibii  avoit  donné  le  nom 
aux  Fera  Ub'unfes  de  Pline. 

FORUM  VOCORIl  ,  (3) 
ville  de  la  Gaule  Narbonnoife. 
Phncus  écrivant  à  Cicérçn  , 
lui  mande  :  Ltpidus  ad  To^ 
rum  Voconii  caftra  habet  ,  qui 
locus  à  Foro  Julio  quatuor  &   vi- 


FO 

f^intî  mîlVia  paffuum  aheft.  V\û^ 
néraire  d*Antonin  eft  confomie 
à  cette  indication  de  diftance. 
Ainfi  ,  la  table  Théodafienne 
eft  défeâueufe  en  marqua» 
dix-fept  milles.  Il  y  en  a  qui 
appellent  cette  ville  Fomm  r#- 
contii* 

Cluvîer  prétend  que  c'etk  an- 

1*ourd'hui  Draguignan  ,^  Ville  de 
Provence; •&  Bouche  veut  que 
ce  foit  le  Luc  ,  auffi  petite  ville 
de  Provence,  où  Ton  voit  plu- 
fieurs  anciens  raonumens  d'an« 
tiquité.  D'autres  enfin  con- 
jecturent que  ce  pourroit  être 
le  CaneiS  bourg  de  la  mêoie 
province  f  fur  l' Argents  ,  envi- 
ron à  une  demi-lieue  de  Luc ,  & 
à  quatorze  de  la  vîUe  d'Aix, 
en  tirant  vers  Torient. 

Selon  M.  d'Anville ,  on  petit 
reconnoitre  le  nom  de  Voconii 
Forum  dans  celui  qui  aAuelle- 
ment  eft  Gonfaron,  par  altéra- 
tion de  Vocon-Foron.  La  dif- 
tance  de  ce  lieu  à  Tégard  de 
Fréjus,  paroît,  félon  le  même  M. 
d'Anville,  convenable,  en  l'éva- 
luant en  droite  ligne  à  17000 
toifes  au  moins  ,  ou  environ  2} 
milles  Romains ,  que  la  mefure 
Itinéraire  dans  un  païs  inégal 
peut    bien    furpafler   de  mille 

^^FORUM  VULCANI  ,    (c) 

lieu  d*lcalie  dans  la  Campanie  t 
feJon  Srrabon.  On  croit  que 
c'eft  la  même  chofe  que  les 
Campi  PAlep-ai  de  Pline.  Ce  lieu 
jette    prefque  continuellement 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  17»  ,  175  ,  174.       IM.  d*AnviI].* 

{bj  Plin.  T.  T.  p.  147.  Cicer.  ad  Amie,  j    (e)  Sirab,  p.  S46.  Plin.  T.  h  p.  154. 
L,  X.  £pift.  17.  Nocic,  dç  la  Gaul.  par  | 
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Au  feu ,  .&  produit  du  foufire. 
Ctd  aujourd'hui  la  Solfatara  > 
dans  la  province  de  Labour» 

FORUSINUM  ,  Forufmum  , 
fl>o/»oi/<5irw.  ybye{  Frufinum. 

POSES,  Fofi,  < il)  peuple 
Germain.  On  lit  dans  Tacite  : 
»  Pendant  la  profoérité  des 
Tf>  Chérufques  ,  les  Fofes  ,  peu- 
«I  pies  limitrophes,  étoient  leurs 
»  alliés  avec  quelque  forte 
90  de  dépeiKlance.  Enveloppés 
f»  dans  une  ruine  commune  »  les 
f»  uns  6c  les  autres  font  défor- 
»  mais  dé  niveau.  « 

Il  n'eft  fait  mention  des  Fo* 
fes  nulle  autre  part  que  dans  ce 
paflTgge  de  Tacite  ;  ce  qui  porte 
quelques  Sçavans  à  loupçon* 
nerque  le  mot  Fofi  eft  corrom- 
pu ,  &  que  Tacite  a  voit  écrit 
Safi  ou  Saxi.  En  effet  >  Ptoléraée 
place  les  Saxons  au-delà  des 
grands  Chauques^  qui  s'éten^ 
dolent  jurqurà  TElbe.  Cepen* 
dant  )  nous  croyons  que  les  Sa- 
xons de  Ptolémée  n'etoient  pas 
les  Fofes  de  Tacite.  Seloii  ce 
Géographe,  les  S»xons  habi- 
toient  à  rentrée  de  la  Cher- 
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Tan  de  Rome  3 22  ,  &430  avant 
J.  C. 

'  FOSLIUS  [  M.  ]  FLACCI- 
NATOR,Af.  Fûjlius  Tlaccina^ 
tor^  (c)  fut  créé  Conful  avec 
L.  Plautius  Vennoû  >  Tan  de 
Rome  4j6  ,  &  316  avant  J.  Ç. 
Quatre  ans  après  »  il  fut  nommé 
maître  de  la  cavalerie  par  le 
Dîdlateur  C.  Maenius.  Pendant 
qu'ils  étoient  encore  en  charge, 
ils  furent  accufés  Tun  ôcTautre; 
&  comme  ils  étoient  bien  con- 
vaincus de  leur  innocence  ,  ils 
fe  démirent  tous  deux.  Et  fur  le 
champ,  ayant  paru  les  premiers  , 
comme  accufés,  devantlescon- 
fuls  ,  à  qui  le  Sénat  avoir  dé- 
féré ce  jugement,  ils  réfutèrent 
puiflamment  toutes  les  preuves 
que  leurs  ennemi?  purent  em- 
ployer contre  eux,  furent  dé- 
clarés ionocens ,  &  fortirent  de 
cette  affaire  comblés  d'honneur 
&  de  gloire.  L*année  fuivaiite  , 
M.  Foflius  Flaccinator  fut  nom- 
mé de  rechef  maître  de  la  cava- 
lerie par  le  Ditllateùr  C.  Pœte- 
lius. 
cv/icïuv  a  J  cit<^cc?  u^  i«  v^uvi-  F  O  S  S  A  ,    terme  Latin  ^ 

fonnèfeChnbrtque,  c'eft-àdire,     qui  fiçniiîe  un   foffé,  &  ,quel- 
daqs  le  Holftein  ;  &  Tacite  met     quefois  un  canal ,  pour  détour- 


les  Fofes  dans  le  'voifinage'des 
Chérufques  ,  qui  certainement 
étoient  en^ieçà  de  l'Elbe.  Les 
Saxons  ne  font  pas  l'unique  peu* 
pie  Germain  que  Tacite  ne  nom* 
me  pas.  .^ 

FOSLÎUS  [  M.] ,  M,  Foflius^ 
f  ^)  fut  nommé  Tribun  militaire 
jtvec  une  autorité  Confulaire  > 

.   (#>.^flçh.  Ylc  'Motlb;  Germi  c.  t5. 
<k)  Tit.  Liv.  l;4V.  c.  iç. 

tonu  XFII. 


ner  &  conduire  les  eaux  ,  ou 
pour  communiquer  d'une  riviè- 
re avec  une  autre.  Il  y  a  eu 
non  feulement  des  canaux ,  mais 
même  des  villes  nommées  Fojfa^ 
à  caufe  de  leur  fituation*. 
"  FOSSA  CLUILIA.  Vo^ci 
Cluinîenne. 

FOSSA    CÇRBULONIS; 

,\     fc)  Tir.  Lîv.  L.  IX.  c^ao,  «6,  tS» 
4Ron.  Hiit.  Aoc.  T.  II.  p  »T9i  t8i. 
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\a)On  th  (l9PsTacl(e»qi>eCorbti» 
ion,  comixNindant  en  Ccrmanie 
rQUircmpârexte-Ciaucte^éii  cceu* 
1er  un  cun^U  ^titrc  la  Meufc  6c  le 
libin,  d^ns  l^^act  ée  vin^* 
{(ois  milles,  InUr  MoféoiRhenum^ 
fue  Y  /f?pMz  d*  vigmti  mllium 
Jpatii  ,  ^offam  pcrduxit ,  f i^  in* 
<^rta^ceaniv€t4rcniun  Dion  Caf*i> 
iius  lT)d|(^ue  la  longueur  du  cii* 
inai  de  ijoftades,  qui  font  2X 
filles  âc  \y)  quart.  L'objet,  ea 
ouvrant  le  taâial ,  félon  le  rap- 
î^ortdePion  Çaflms,  étoit  de 
donner  un  écoulement  aux  fleu- 
ves refoulés  par  le  montant  de 
la  m^rée  ,  pour  que  les  terres 
n'en  fuflent  |^oiiit  inondées. 
Quelques  Critic^ues ,  Se  Vet^ 
tranîu^  en  premier  liçu  >  fuivi 
Jpar  Cluviet  i,  fpnit  d'avis  delir« 
\uaren$ur  dalos  Tacite ,  au  HeU 
de  vcj4nnim\  mais  >  iU  on| 
corftre  eux  r*utorité  des  ma- 
nufcrits^  Ajo^t^z  à  çeU^qne  et 
^ue  rappoue  Dlpn  Ci^ffius  du 
motif  de  Cojrbulpp  >  çonviefit  ^ 
I^pterpr^cion  qix'ûn  peut  d»n. 
ber  à  TexpreiTion  de  vetarentur^^ 

Îui  pc^rte  hieli  le  caraAère  du 
jle  de  Tacite»  ^    , 

tes  %^a^^  fi>nt  fort  pairta?^ 

tés  dans  leurs  o pij^on«  iur  i'en- 
.  roît  oi  ce  canal  fut  ouvert»  M* 
ij'Anville  eft  de  Tayi^  d«  ceux 

Si  le  conduiXent  4^  I-eydjl  à 
aefland^Juys^  o^  léçlufe  d^ 
Mcufe,  içn  pafl*n|  par  PçlftiA 
V^ici  la»  ra^fo/i  doçtf  il  s'auto- 
rîfe.  Cet  efpace  eft  d'environ 
S500  yei:ges  dH  I^n»  ^  ^ 


IPO 

Vev^e  du  Rhin  fe  rapportante 
onze  pied)  fept  pouces  de  Pa» 
ris,  il  en  réTulte  16400  coifes» 
qui  tenfetment  £1  milles  Ro« 
mains  âc  deux  tiers  y  où  17) 
ftades;  je  on  voit  a^flez  combien 
ce  calcul  a  de  rapport  à  ce  que 
le  témoignage  de  l'aïuiquité 
donne  de  longueur  «u  canal  de 
Cprbuion*  Menfo'Alting  a  itip« 
pofé  que  pour  trouver  use  pa* 
^ille  longueur  dans  cer  efpace , 
il  falloic  faire  circuler  ce  ca* 
nal  ;  mais»  cette  fuppoiition  a'eft 
fondée  que  fur  la  nefure  da 
mille  qu'il  emploie  ,  faute  de 
cpnnokre  le  mille  Romain  »  âi 
qui  eft  plus  foi^te  d'im  cinquiè* 
me  qu'il  ne  convient^ 
.  Ortélius  ,  18c  Poncanus  >  en 
fapporunt  ait  Leck  le  canal 
icreufé  pat  le  foldat  Romaia 
fous  les  ordres  de  t^orbulon» 
j^  miles  Qiium  #«i(ere<>  félon  les 
termes  de  Tacite^  n'ont  pas  pris 
garde  que  l'efpace  que  traverfe 
|e  Leck  n'eft  pas  xeSktré  dans 
fitç  $C  queiques^  ftiiUes»  &  qu'il 
s^étçnd  à  envirom  37»  ^ptih 
fon  cofâmencament  »  près  dû 
Wick-Durftede  ,  Kqu^à  rem- 
droit  où  il^  fe  termina^  pris 
d'un  lieu  no^mé  iCrempen ,  ea 
rencontrant  lit  I4ei:we  »  qu'il  ae 
^oavitnt  pirs  méiiie  de  confoo* 
t)re  av^c  fa^ie^  Uè  de  la 
Meu/e  ,  OiKle^Nbeai  t  qui  eft 
plus  reculé. 

FOSSA  DRUSIANA.  (h) 
Tacite  4k  Suétone  paf kat  de  ce 
çvuif  qui  fut:CKeii&  far  Dtan 


(«)  Tadt^Atvnal.  L.  XL 
tfte  U  Oaul.  |>ar  M.  iTAàviUy 


e.  ao^Hofeic.  1    (è\  T^îu  Atmsk  f-H.  c  8;  Hadc 
|de  la  Gattl.  ^  M.  d^Amilfe 
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ik$  »  fils  de  Livie ,  Se  fVere  de 
•Tibcre  ,  <8t  par  lequel  Géfiiia- 
tiicus  y  au  de  Drufus ,  defcendit 
pour  fe  fendre  dans  l'Océan,  à 
rembôuchure  de  TEms:  ToffaHty 
die  Tacite  «  eut  Prûfiana  nometi^ 
ingrtffus ,  lacus  inde  ^  &  Oceanum 
ufque  ^  ad  Amiftàm  ftutntn  ,  fe* 
eunda nav'igatiorte perî^ehitun  Sué- 
tone «  in  Ctaudio ,  parlant  de 
Drufus  f  dît  iTrans  Rhenum  Fof' 
/as  novi  &  imntenfi  operis  ejfe^ 
€U  ,  qutt  nunc  Drufina  vûcatt- 
tur. 

Tout  le  monde  convient  <]ue 
ce  canal  eft  celui  qui  fort  du 
Rhin  fur  la  droite ,  au-deâbus 
de  la  féparatlon  du  Wahal  ,  Si 

^ui  fe  /oint  à  riflel  près  de 
>œsbourg.  On  croit  même  qu^ 
le  travail  de  Drufu^  ne  «'eft 
point  borné  à  cette  comrauni- 
cation  j  &  qu'il  lui  a  fallu  cr^u- 
fer  un  Ut  plus  cônOdérabl^  à 
Wffel  ;  ce^jui  peut  avoir  donné 
lieu  à  Suétone  d'employer  lé 
pluriel  Fojfas ,  en  parlant  dç  çé 
travail.  0«î  ne  trouve  le  nom  4ô 
Mffel  dans  aucun  monument  de 
l'antiquité^  Ce  nom  lui  eft  co'm-i 
mun  ^èe  «rfe  rivière  de  la  HqI- 
lacKle  enâ'é  lé  Leck  Se  le  Rhin, 
6c  qui  y  dané  lèé  titres  du  moyeà 
âge,  eft  dpî>él!ifré  Chifla  &  Hiflà, 
&  dei^ui^,  fané  t^iizûtitiy  IJld  il 
//aia.  Aînfi  ^  oh  n'eft  point  au- 
torisé à  mettre  le  nom  de  Sdld 
dans  des  èaites  qui  repréfentent 
i'aiciénné  géograj^Mé* 

Plftfieufs  Sçavàns  ont  applî^ 
que  à  flffel  ^ce  que  Tacite  dît 


'  fl*unc  Hvîere,  à  laquelle  il  don- 
ne le  nom  de  Nàbidia^  qui  pdur- 
rôit  être  corrompu  ,  &  qui  fe 
lit  autrement  dans  quelques 
textes  de  cet  Hiftorîén,  Civi- 
iis  ,  chaffé  de  i'iile  des  Bataves 
par  Céréali* ,  &  retiré  chez  les 
Germains  »  eut  une  entrevue 
avec  ce  général  Romain  fur  le 
i>ord  de  cette  rivière ,  qu'il  faut 
tfinfî  fiippôfer  au-Kielà  dfu  Rhin^ 
fur  la  frontière.  Le  Rhin  »  con- 
duit dans  riflel. &  Payant  groffi 
Jjar  la  déchaîne  d'une  partie  de 
es  eaux ,  a  d'abord  forriié  Mit 
lac  nommé  Flévo»  Il  renferriioït 
^uiR  une  ifle  de  même  nom^  Ré- 
duit enfuite  à  un  canal  qui  con- 
fervoit  ce  nom  de  Flevo ,  il  ar- 
rivoit  à  rOcéan  ,  avant  que  ce 
cahton  de  la  Frife  fût;  fubmergé  , 
Se  devînt  une  mer  >  que  Ton 
nomme  Zuyder-zée.  Poi^aponius 
Mêla  eft  celui  de  tous  les  Géo- 
graphes de  l'antiquité,  qui  s'ex- 
plique plus  en  détail  fur  ce  fu- 
J0t,  On  reconnoît  encore  le  nortk 
de  Flevo  dans  celui  de  Flie,  où 
FUé-ftroom  ,  entre  les  ifles  de 
Flie-Iand  &  dé  Schelling  ,  à 
l'entrée  de  Zuyder*zée. 

FOSSA  MÀRIANA.  (a)Sé- 
lén  Plutarque  ^  dans  la  vie  de  CL 
Waritts,  ce  général  fît  creufér 
trtî  canal ,  pour  recevoir  plui 
wfément  les  vivres  qui  lui  étoient 
aniehés  par  mer ,  Si  avec  moins, 
dé  rifque  qii'il  n'y  en  avoit  auijt 
embouchures  du  Rhdné ,  dotti 
Pérttféé  remplie  de  Vafd  &  ex- 
pofte  àuk  coujs  de  mèr,  de-. 


(af)  M»!t.  T.  T.  p.  414.  Strab.  p.  iSj.lT.  I.  p.  146.  Kotic.  de  li  Gtul.  par  ly(i 
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venoit  très-difficile.  Strabon  en 
parle  4e  même  ;  &  il  ajoute  que 
Marius  fit  préfent  de  ce  canal 
aux  Marfeillois  ,  pour  recon- 
noître  les  feryices  qu^ils  lui 
avoient  reiidu  dans  fon  expédi- 
tion contre  les  Ambrons  &  les 
Toygenes,  dont  les  armes  étoient 
jointes  à  celles  des  Cimbres. 

Pomponius  Mêla ,  Pline ,  So- 
]in,  ont  fait  mention  du  même 
canal.  Mais ,  on  peut  reprendre 
Ptolémée  d'avoir  rangé  ce  canal 
au  couchant  des  bouches  du 
Rhône,  parce  qu'on  a  lés  preu- 
ves les  plus  pofitives  du  con- 
traire. C'eft  entre  Marfeille  & 
le  Rhône  qu'il  eft  placé  dans 
Pomponius  Mêla,  entre  le  Rhô- 
lie  &  Maritima  ,  ou  Martigues^ 
dans  Pline.  L'Itinéraire  maritir 
ine  indique  même  XVI  milles 
de  diftance  depuis  les  Foffa 
\Mariana  [car  il  emploie  le  plu- 
riel ]  jufqu  au  Rhône  ,  en  ran-* 
geant^  la,  côte  d'Orient  en  Occi- 
dent ;  &.  dans  l'Itinéraire  qui 
décrit  les  routes  de  terre  ,  on 
jtrouve  Fojfa  Mariana  entre 
Marfeille  6c  Arles.  Ainfi ,  ce 

Sue  Ptolémée  nomme  le  canal 
e  Mariuis  ,  en-deçà  des  deux 
Principales  embouchures  du 
ihône  ,  en  procédant  dans  l'or- 
dre contraire  à  celui  de  l'Iti- 
néraire maritime,  feroit  plutôt 
une  troifîème  bouche  du  Rhône, 
Connue  d' ailleurs  fous  le  nom 
à!Hifpanienfc  Opum. 

On  pourroit  çonjeélurer  que 
l'entrée  d'une  rivière ,  dont  le 

nom  de   Kativo^    -n-orauce;  ,    OU  de 

rivière  nouvelle ,  dans  Ptolé- 
mée ,  femble  plus  conv<enable 
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à  un  canal  faâice  qu*à  une  m 
yiere  naturelle  ,  déiîgneroit  le 
canal  de  Marius ,  quoique  Pto* 
lémée  eût  déplacé  fon  embou- 
chure ,  en  la  marquant  entre 
Maritima  6c  Marfeille ,  au  lieu 
de  l'indiquer  entre  le  Rhône  & 
Maritima.  Cette  conjeAures'ap- 
-puieroit  fur  ce  qu'en  cet  inter- 
valle que  prend  Ptolémée  ^  o& 
ne  voit  arriver  à  la  mer  auciuie 
jiviere  qui  mérite  d'être  con- 
jiue  f  6l  que  d'ailleurs  les  poii- 
tions  de  Ptolémée  ne  font  pas 
à  l'abri  de  la  critique ,  comme 
la  manière  dont  il  fe  méprend 
fur  le  canal  de  Marius  en  efl  une 
preuve  qu'il  ne  faut. pas  aller 
chercher  bien  loin.  Le  P.  Har- 
douin  ,  qui  ,  dans  le  nom  que 
fournit  Ptoléme  de  Keuflç  xora- 
Moç  »  a  cru  voir  \m  indice  d'un 
.peuple  dont  Pline  fait  mention 
jTous  le  nom  de  Cenicenfes^  & 

2ui  nous  eft  inconnu  comme  plu- 
eurs  autres  ,  n'a  pas  fait  atten- 
tion à  la  différence  eflentielle 
de  ces  dénominations. 

Après  avoir  rapporté  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Anciens  fur  le 
canal  de  Marius,  il  faut  en  re- 
chercher quelque  trace  ,  &  Sur- 
tout fon  iuue  dans  la  mer.  Ceux 
d'entre  les  Modernes  qui  veu- 
lent que  le  grand  canal  du  Rhô' 
ne  palTant  à  Arles  ,  ôc  dont  le 
cours  jufqu'à  la  mer  eft  d'envi- 
ron dix  lieues ,  foit  l'ouWage  de 
,  Marius ,  n  ont  pas  pris  garde  à 
la  difficulté  de  l'exécution  ,  & 
on  pourroit  leur  demander  ce 
qu'étoit  le  cours  du  fleuve  dif- 
tingué  de  ce  canal.  Il  n'étoîc 
pas  ni^ceftaire  que  Marius  rer 
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Ihôntâtfihaut,  pour  parer  aux 
inconvéniens  de  l'entrée  par  les 
lK)uche$  naturelles  du    Rhône. 
L'ancienne  enbouchure ,  appel- 
lée  Majfalioticum  oftium^  qui  pa- 
roît  avoir  été  celle  qu'on  nom- 
me aéluellement  le  Gras  du  mi- 
di ,  ou  le  grand  Gras  ,  étoit  dif- 
tante  de  FoJJis  Mariants  de  XVI 
milles ,  félon  l'Itinéraire  mari- 
time.   Or  ,  cette  diftance ,  en 
rangeant  la  côte  depuis    cette' 
«mbouchure ,   conduit  précifé- 
ment  vis-à-vis  du  lieu  qui  con- 
ferve  le  nom  de  Foz.  Ce  lieu 
cft  marqué  dans  les  cartes  com- 
me étant  fur  un  terrein  élevé , 
quoique  les  environs  foient  pres- 
que au  niveau,  de  la  mer.  Ceft 
ainfi  qu'on    reconnoît   l'entrée 
du  canal  de  Marius.  La  figure 
d  un  édifice  ,  en  forme  de  demi- 
liine  ouverte  du  côté  de  la  mer, 
comme  la  Table  Théodofîenne 
en  donne  la  repréfentation  ♦  avec 
le  nom  de  FoJJîs  Marianis  au- 
deffus ,  convient  vraifemblable- 
ment  à  cet  endroit.  Cet  édifice 
donne  l'idée  d'un  port ,  qui  au- 
Toit  été  orné  &  accompagne  dé 
bâtimens   par  les  Marfeillois  f 
devenus  propriétaires  du  canal, 
&  qui  en  tir  oient  un  droit  de  V 
navigation  en  montant  &  en  def- 
cendant  ,  comme   1«   rapporte 
Strabon,  Cependant  ,    les  ou- 
vrages qui  ne  font  pas  ceux  de 
ïa  nature  ,  étant  fujets  à  périr 
avec  le'tems  ,  le  canal  de  Ma- 
rius ne  conduit  plus  à  Foz.  Mais, 
îi  ny  a  guère  plus  d'un  (îècle  , 
qu'un  canal ,  partant  du  Rhône, 
âvoit  fon  cours  jufque-là ,  félon 
1^  témoignage  de  THilloricn  dc^ 
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Provence ,  Honoré  Bouche.  C^ 
canal  ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui le  Fras-mort ,  &  qui  a  été 
bouché  dans  les  derniers  tems 
pour  favorifer  la  ville  d'Arles  , 
&  dans  la  vue  de  defTécher  des 
marais,  tendoit  vers  Tétang  nom* 
m^  Galéjon,  dont  la  communi- 
cation avec  la  mer  ouvroit  une 
première  ifilue  à  ce  canal  ;  de 
plus  ,  un  refte  d'écoulement^, 
qui  n'a  plus  la  même  continuité, 
s^étendoit  jufqu'au  rivage  de 
Foz. 

Cette  circonftance  de  plus 
d'un  débouchement ,  nous  faic^ 
conhoître  que  ce  n'eft  point  à 
tort  que  plufieurs  des  Auteurs 

!iui  parlent  du  canal  de  Marius, 
t  fervent  du  pluriel.  C'eft  ainff 
qu'il  en  eft  fait  mention  dans 
l'Itinéraire  &  dans  la  table.  On 
lit  pareillement  Fojpz ,  &  non 
pas  fofa^  dans  rédition  de  Pli- 
ne du  P.  Hardoûin  ;  &  dans  So-». 
lin ,  FoJJîs  manu  faEiis. 

Il  eft  à  préfumer ,  d'après,  des 
cUrtes  très  -  èirconftanciées  du 
local,  que  la  navigation  du  ca-  , 
nal  de  Marius  ,  depuis  fa  fépa* 
ration  d'avec  le  Rhône,  pou- 
voit  être  d'environ  douze  milles. 
Il  paroît  en  même  tems ,  que 
cette  féparationfefaifoit  à  quel- 
ques dix  milles  au-deffus  de 
VOftium  Majfalioticum;  ôclana-' 
vigation  du  Rhône  ,  en  remon- 
tant jufqu'à  Arles  ,  y  ajoûtoit 
environ  vingt  milles.  Or ,  c'eft  * 
précifément  ce  que  demande  l'I- 
tinéraire maritime.  A  Gradu , 
perfluvium  Rhadanunt  Atslatum^' 
M.  P.  XXX.  On  ne  fçauroit 
a4ïnetwe  trente-trois  milles  en- 
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tre  Fojfa  Mariana ,  ou  Fox  «  & 
Arles  par  la  route  de  terre , 
comme  on  le  voit  dans  Tltiné- 
faire  d'Antonin  ;  le  local  veut 
qu*on  en  fupprime  une  dixaine. 

FOSSA  NERONIS ,  canal 
que  Néron  avoit  entrepris  de 
faire  creufer  dans  la  Campanie  t 
fy  de  rendre  navigable  >  depuis 
le  golfe  de  Putéoles  jufqu'à 
Oftie.  Ce  lieu  fe  nomme  au- 
jourd'hui Licola ,  &  Ton  y  voit 
<ncore  àt%  reftes  de  cette  en- 
treprife  qui  ne  put  réuflîr. 

FOSSA  QUiRlTIUM.  Cé- 
coit  une  large  tranchée  qui  çou- 
Vroit  le  îaniculé  du  côté  de  la, 
plaine. 

FOSSE ,  terme  qui  fe  prend 
en  Géographie  dans  le  fens  de 
{oiTé  f  6c  figniHe  un  creux  d'une, 
longueur  )  d'une  largeur  &  d^une 
profondeur  fuffifantes  pour  ar- 
rêter les  ennemis ,  &  fervir  de 
barrière  à  une  région  qu'il  fé* 
pare  d'un  voifîn  inquiet  ôc  re- 
4<^uté.  Telle  étoit  la  Fofle  qui 
iëptroit  autrefois  la  principau- 
té de  Galles  du  refte  de  lAn- 
cleterre.  Cette  Foffe  &  plu- 
neurs  autres  étoient  des  foffés 
fêcs,  qui  même  étoient  g^grois 
4e  tours ,  8c  autres  pièces  de 
4éfenre  contre  renncmi.  ^ 

FQSSJ^  ,  creufé  autour  d'un 
Camp.  FoV€i  Camp. 

matière  enflammée  qui  fort  d'un 
njuage  avec  bri^it  &  violence. 
Ce  mot  eft  ^a£culin  &  fén^nio» 
On  dit  /iMppé  de  U  Foudre^  & 
le  T.oudre  vengeur;»  Cependant , 
on  ne  l'emploie  guère  qu'au 
fJnûiVA  d#ms  l4s  liyres  de  Phy;-. 


fique;  on  dit,  la  wimUre  de  U, 
Foudre»  Foudre  au  pluriel  n'eft 
guère  que  mafcuiin  ;  on  dit ,  les 
les  Foudres  vengeurs ,  plutôt  que 
les  Foudres  vengereffis. 

Foudre  diâTere  de  tonnerre 
i.^  en  ce  que  le  premier  ne  f<» 
dit  guère  que  de  la  matière  en- 
flammée qui  s'échappe  des  nucH 
au  iieu  que  le  fécond  fe  dit 
auf&  de  cette  même  nii9tière« 
en  tant  qu'elle  roule  avec  brui^ 
au-  dedans  des  nuages  ;  ainil  on 
dit  :  J'ai  entendu  plufieurs  coups 
de  tonnerre ,  plutôt  que  j'ai  rn-r 
tendu  plufieurs,  çoitps  4e  Foudre^ 
%/*  Foudre  s'emploie  fouvent  an 
figuré  »  &  tonnerre  toujours  an 
propre»  On  dit,  un  ¥ou4re  de 
guerre ,  un  Foudre  dléloquence , 
les  Foudres  de  l'èglife  y  &c. 

La  Foudre  eil  beaucoup  plus 
fréquente  dans  les  endroits  o4 
1>  terrein  exhale  plus  de  fouffirc; 
iu  lieu  qu'elle  en  rare  dans  les 
pais  humides^  froids  &  cou-« 
verts  d'eau*  Le  terrein  n'eft  pas 
fulfureux  en  Egypte  »  ni  ea 
Éthiopi)^;  aufll  la  Foudre  efl- 
elle  rare  dans  ces  paifs.  Les  An- 
ciens difoieat  connue  par  une 
efpèce  de  proçverbe  :  Les  Ethio^ 
piensne  craiffunt  point  la  Foudre  » 
ni  les  haèit^nsr  de  la  Gaule  Us 
tfetnblemens  de  urr^.  Mais ,  l'I-» 
talie  efl  un  pais  très-rempli  de 
fouSre  ;  ce  qui  fait<|uHi  en  très- 
fîijet  au  tonnerre  ;  c'efl  auffi 
ptour  cel2yq^*il  tonn^  toute  ran* 
néç  à  la  Jamaïque. 

L'utilité  df  la  Foudre  eft 
i.°  de  rafraîchir  T^thi^ofphe- 
re  ;  en  eSet ,  on  ot^fqrve  presque 
toujoursr  qu'il  fait   plus  frQicL 
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iprè$qu*M  a  «onoé;  a>dô  purger 
Jt^air  d'une  inanité  d'exhalai-* 
fons  nuifibles,  &  peut-être  de 
les  rendre  utiles  en  les  atté« 
nuant.  Qn  prétend  que  la  pluid 
^ui  tombe  y  lorfqu'il  tontie  »  eft 
plu&  propre  qu^une  autre  à  fé^ 
conder  les  terres- 

FOUDRE,  Fulmerk ,  {a) 
K»^aw'»oW'fo«e  de  dard  enflwn-» 
iné  dont  les  Peintres  &  les  9oé< 
tes  ont  armé  Jupker.  Cœlua  , 
4ît  la  fable ,  ayant  été  délivré 
par  JupUer  de-k  prifon  dû  le 
tenoit  baturne ,  pour  réeompeiK 
fer  fon  libérateur,  lui  6t  pré^ 
fcBt  4ç  la  Foudre,  qui  le  rèft-J 
dit  le  maîiEre  des  dieux  ic  des 
gommes.  Suivant  le4  P^'éie^f 
4^e  font  le«  Cyclopes  ^  fbr-^ 
gent  les  Foudres  du  père  de« 
immortelsu  Virgile  a}oâfe  que 
dans  la  trempe  des  Foudrefs  le« 
Cyclopes  mèloieiit  lei  terriblèaf 
éclairs  y  le  bruit  affreux,  lesf 
traînées  de  Itanunes,  la  colère^ 
de  Jupiter  ,  &  la  frayeur  des 
humains^ 

Stace  eft  le  <èul  des  Anciens 
qui  ait  donné  la  Foudre  à  la 
déeflc  Junon  ;  car ,  Servîus  af^ 
iiire,  fur  Tautorîté  des  livrer 
JÊtruiques,  dans  lefquels  tout 
le  cérémonial  des  dîeuK  iiùh 
jféglé,  qu*il  ft'y  avoit  que  Ju-» 
pitcr ,  Vulcaîn  ôc  Minerve  >  i|id 
piiiTent  ta»  lancer.  Ckaque  Fou- 
dre renfermoit  trois  rayons  à€ 
grêle,  trois  de  pluie ,  trois  de 
feu,  4fc  tcois  de  vents». 

La  Foudre  de  Jupiter  ^  fi*^ 


gufle  en  deux  xiilâni^rés  fur  Iti 
médailles  &  fur  les  anciens  itm^ 
nutnens  ;  Tune  éft  utte  éfpèée  de 
tifoti:  flamboyant  par  lel  àtviit 
bouts^  qui  en  certaines  îmâgéi 
ne  montre  qu'kti  botit  enflam^ 
mé;  l'autre,  une  machine  ptfîtt^ 
tue  ifii  deujt  côtés  »  atrtnce  de 
deujt  flèches.  La  légion ,  qu'od  *" 
nojRmoit  fitlminatfixé  ,  àvoH 
cette. deintéré  marqué  fur  lêé 
bortcKers  àt%  fbldâts.  Lucleh^ 
^ui  dît  \què  H  ï^dudre  de  lu^ 
piter  avoit  dÎ3t  coudées  de  krngi 
lemble  auffi  lui  ddnttér  cett2 
fbrme^,  loffq«*îi  îtitfrodûit  foré 
plàifamment  Jvpit^i-  fe  plài-* 
gnanf  de  ce  qu*àyant  déptffe  pleii 
la^oé  fà  Foudre  contre  Ariaxâ^ 
gore»  du!  mou  resÈilVet^çe  deé 
dieux-,  il  Tavôit  manqué  ,  pai*«» 
ce  que  Péricfès  avôk  détourné" 
le  eoup  i  qui  avok  porté  t\xt  \é 
iefmpld  de  Caftor  ÔC  de  Poilux»' 
éc  Tavoît  réduit  en  céiVd i^és  ^  que 
b  Foudre  avoit  été  preftjftK^ 
brifée  contré  la  pierre ,  &  <fié 
fes-  deux  prititipâles  pointes  ea 
étoîenc  fi  éniouffSes.^  qu'il  n& 
pouYoit  plus  s'^éù  fervir  fans  \é 
ra^eomihodet. 

La  prîticipial^  divinité  dé-  Sé^ 
leucie  4  félon  Paufartias ,:  étoie 
là  Foudre ,  qu'on  honorott  avec 
des  hymnes  6c  des  ^ét^onieé 
toutes  pardculîères  ;  peut-êtfé 
étoit-çe  Jtimtér  même  qu'oti  hov 
ueroft  arnU  fous  le  fymbefe  de^ 
\ér  Foudre*.  Quoi  q\i'îl  ett  foie  f' 
on  voit  fiir  quelques  ittédailleé 
de  cét^yMe^,  im  Fondre  pêfé 


(#)  Anti<).  expl.  ptr  D.  Bern,  de  ]  HI.  p.  j-fj ,  ifS*  408^  Tom»  V.  p.  s^(Ç». 
Mont&  tom.  I.  p«g.  ^4.  Mych.  par  M.  |Mém.  de  TAcad;  de^lnjfb^fpif.  dk  WX» 
TA\}\>^  toi.  ToQk  h^l»  i^4^t4^rT^  Itttt^  TomiL  liXi  p.  $#  &  jii'ét' 


Digitized 


by  Google 


1^6  FO 

fur  une  table  que  Trîftan  prenj 
pour  un  autel  ;  dc  il  regarde 
ces  médailles  comme  un  mo-* 
nument  de  ce, culte  fubiiflanc 
encore  fous  Héliogabale  &  Ca- 
racalla ,  de  qui  font  les  mé* 
dailles. 

La  Foudre  repréfentoît  un 
pouvoir  égal  aux  dieux;  c'eft 
pourquoi  Apelle  peignit  Aie** 
xandre  dans  le  temple  de  Dia- 
ne d'Ephefe  >  tenant  la  Foudre 
à  la  main  ;  c*eft  encore  pour 
cette  raifon  qu'on  ttouve  fur 
les  médailles  Romaines,'  que  la 
Foudre  y  accompagne  quelque- 
fois la  tête  des  Empereurs  , 
comme  dans  des  médailles  d'Au* 
guile.  La  flatterie  des  peuples 
afl^rvis  s'eft  portée  à  des  baf- 
feiïes  bien  plus  étranges. 

Icquez  paroît  plus  heureux 
que  Ménage  dans  Tétymologie 
du  mot  Foudre;  il  le  dérive  de 
Fudry  terme  de  la  langue  des 
Ombres,  qui  fignifie  chaleur, 
brûlure,  &  mouvement  rapide. 

FOUDRE,  Fulmen,  X«- 
^vre^  .  divinité  du  Paganifme. 
II  n*eft  pas  furprenant ,  après 
ce  que  nous  avons  dit  de  la 
Foudre  ,  qu'elle  ait  été  adorée 
comme  une  déeffe. 
.  FOUET,  Flagrum ,  Tlagellum^ 
MaVTig,(tf)teripe  qui  fe  dit,  & 
de  riniîrument ,  &  de  la  peine 
qu'on  inflige.  On  fait  donner 
le  Fouet  aux  enfans ,  dans  1  a- 
ge  où  Ton  ne  peut  encore  fe 
tsàre  entendre  à  la  raifon. 

Il  y  a  des  Fouen  de  toute 
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farte  de  formes  dc  d'ûh  grand 
nombre  de  matières;  prefque 
tous  ceux  dont  on  lîfe  pour  les 
animaux,  font  terminés  pat  une 
petite  ficelfe  nouée  en  plufieurs 
endroits  ;  c'eft  de  cet  ufage  que 
cette  ficelle  a  pris  le  nom  de 
Fouet. 

Le  Fouet  eft  auffi  une  des 
peines  que  l'on  inflige  .aux  cri^ 
mineis. 

L'ufage  en  eft  fort  ancien; 
il  avoit  lieu  chez  les  Juifs, 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains ;  &  il  en  eft  fouvent  par<^ 
lé  dans  les  Hiftoriejis  du  bas 
empire. 

Cette  peine  étoît  réputée  lé- 
gère chez  les  Romains  ;  elle 
n'emportoit  aucune  infamie, 
même  contre  des  hommes  libres 
&  ingénus. 

:  En  France  elle  eft  réputée 
plus  légère  que  les  galères  à 
tems ,  QL  plus  rigoureufe  que, 
l'amende  honorable  &  le  ban* 
niffemenr  à  tems;  elle  emporte 
toujours  infamie. 

A  Rome,;  on  pendoit  aux 
chars  de  triomphe  un  Fouet, 
comme  pour  avertir  celui  qui 
triomphoit  de  la  vicii&tude  de 
la  fortune  ;  âc  qu'il  pourroit 
bien  lui  arriver  qu'après  cette 
brillante  journée,  il  nniroit  fes 
jours  par  quelque  fupplice ,  s'il 
ne  fe  contenoit  dans  fon  de- 
voir. 

FOUET  [Le]^  {b)  fur  les 
monumens,  eft  un  des  fymbo- 
les  d*Ofiris. 


(4)  Antiq.   expl.  par    D.    Bern.  det    (^)  Recueil  irAntiq.  par  M.  le  Comtt 
Mom£  Tpm.  IV.  p>  155.  ide  Cayl.  T.  I.  j>.  ij. 
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fouettoîyfous  la  F<jui?cKe\  màii 
qu'on  n  y  pendoit  jamais  per-* 
foàne. 

On  difpute  beaucoup  fqr  !a 
forme  de  cette  Fourche,  &  dif- 
férens  pafïages  des  Auteurs  fem-* 
blent  porter  à  lui  donner  di- 
vcrfes  formes  ;  celle ,  dont  if 
eft  parlé  dans  la  vie  de  Néron  , 
paroît  avoir  été  une  fourche  î 
4eux  branches. 

FOURCHE,  F«rctf,(i)inf- 
rrument  que  Pluton  tient  dans 
fes  mains  fur  le  mbnumens  ; 
mais,  il  varie  beaucoup ,  com» 
me  orf  peut  le  voir  dans  les 
images  de  ce  dieu. 

FOURCHETTE,  (c)  Les 
Anciens  avoîent  des  Fourchet- 
tes^ôc  des  crocs  à  tirer  la  vîan* 
de  du  pot  )  qu'ils  nommoient 
Creagra  6c  Fufcina, 
'  Il  y  a  au  Cabinet  de  fainte 
Geneviève  une  efpèce  de  Four-' 
cîhette,  quife  termine  en  an- 
neau du  côté  qu'on  la  tient  y 
&*  que  le  P.  duAMolinet  croit 
être  de  ^es  fortes  d'înftrumens. 
qu'on  appelioit  extifpicia;  par- 
ce qu'on  s*en  fervoit  pour  re- 
garder dans  les  entrailles  des 
viâimes.  Ce  ne^font  que  des 
conjeélures ,  fur  lefquelles  il  ne 
faut  pas  trop  s'arrêter. 

M.  le  comte  de  Caylus ,  dans 
fôn  recueil  d'Antiquités .  donne- 
une  Fourchette  d'argent,  qui 
éft  recommandable  par  fa  bel- 
le confervation ,  mais  plus  en- 
core par  la  beauté  de  fon  tra- 
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»  •  FOULON  [laFontaCnc  dû^. 
La  Fontaine  du  Foulon  étoit  ^ 
ou  celle  de  Siloé,  ou  une  de 
ies  branches. 

FOURBERIE.  On  la  repré- 
fente  fous  la  figtire  d'une  fem- 
me 9  tenant  un  mafque  dans  une 
de  fes  mains ,  &  ayant  un  renard 
à  côté  d'elle. 

FOURCHE,  Ittrca,  {a\ 
no»  que  Fon  donnoit  à  une  e£- 
péce  d«  fupplice  ou  de  peine 
afHijftive  ,  qui  sTemendoit  en 
de^x  manières  ;  on  la  prenoit^ 
ou  pour  un  châtiment  6c  une 
torredion  paffagere,  ou  pour 
Je  dernier  fupplice.  On  mettoit 
quelqttefois  l'a  Fourche  au  cou 
des  efdaves  qu'on  vouloit  ckâ- 
(ier^  de  on  les  promenoit  ainfi 
pour  leur  faire  honte  y  &  Its 
expofer  à  la  riCée  &  aux  inful-^ 
tes  du  peuple  ;  de- là  venoit  le 
nom  de  furcifer  f  qui  veut  dire 
un  pjendard.  La  Fourche  étoit 
3uffi  un  fupplice  ;  on  inféroit  la 
^te  du  criminel  dans  la  Four- 
che ,  en  forte  que  les  mains  étant 
liées  il  ne  pouvoit  plus  bran- 
ler; 6c  on  le  fouèttoit  jufquà 
ce  qu'il  mouroit  fous  les  coups. 
On  peut  entendre  fans  doute  en 
ce  fens  le  paflàgede  Saétone»oû 
il  eil  parlé  de  la  condamnation 
de  Néron  par  le  Sénat.  On 
fbuettoit  auiC  des  efclaves  , 
4p  quelquefois  des.  hommes  li- 
bres fous  la  Fourche,  en  forte 
que  la  mort  ne  s'en  enfuivoit 
pas*   Juile   Lipfe  croit   quon' 

(4)  Anciq.   expl.    par  D.   Bcrn.  del     (0    Antî.q.  expl.  par  D.   Bern.   de 

Monc£  Tom.  V.  p.  «39^  *  IMontf.  Tom.  II.  pag.  148.  T.  III.  pag. 

.(à)  Aoxiq.   expl.  par   D.   Bern.  de|i»s.  Recueil.  d*Amiq.  par.M*ie  ComCt 

Monti.  Tom.  I.  p.  8a»  {4e  Caylk  X.  III.  p.  |xa« 
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Vâil.  I^  pied  de  feidkâ  çui  U 
cetmine,  &  les  fillets  aont  eUa 
€&  ornée  ,  font  agréablement 
dîrpofést  &  de  la  plus  belle 
exécution.  Cette  Fourchette  » 
qui  n*a  que  deux  poime»,'a  été 
Cîouvée»  avec  plufie^ts  ancres 
petits  meubles»  dains  uûe  ruine 
îur  ia  voie  Appia. 

FOURMI ,  fermier»  MJ^iUifg , 
(^f  )  petit  infede*  Les  Grecs  eii 
général  étaient  fi  vaJiis  de  Taa^ 
tjquité  de  leur  origine  »  qu*ila 
aimoient  mieux  descendre  des 
Fourmis  de  la  forêt  d*Égine  9 
que  de  fe  reconnoître  pour  des 
colonies  de  queloue  peuple 
étranger.  Les  Theffaliens»  en« 
tités  apparemment  du  même 
préjugé  y  honoroient  ces  in« 
fcÛes. 

La  Fourmi  a  fourni  au  fàge 
le  fymbole  de  la  vie  laborieufe 
&  diligente.  Voyez  les  Pro- 
verbes où  le  Sage  relevé  la 
fageiTe  de  la  Fourmi  »  qui  amafTe 
pendant  Tété  dft  quoi  le  nourrir 
pendant  Thiver. 

FOURNAISE.  Fomax.  (k} 
A  Rome  on  ofTroit  de  la  farine 
de  bled»  dont  on  faifoit  des 
gâteaux  avec  du  fel  âc  de  l'eau. 
Numa  Pompilius  ordotma  qu*an 
les  cuiroit  au  four.  Il  voulue 
qu'on  fît  pour  cette  cérémotaie 
une  fête  àppellée  Fomacalini 
&  comme  il  ne  coÂtoit  rien  ea 
ces  tems-là  de  faire  dt$  dieux 
de  toutes  chofes ,  on  honora  à 
caufe  de  cela  la  Fournaife  cpaa* 
me   une  détfft  »  &   entre  les 
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ffieùx  Rofluini  on  compcolc  ft 
déeile  Fomax,  On  appelloii 
cette  farine  cuite  ^^^r,  &  let 
facriitces  qu^oc^en  faifoit ,  adô^ 
Ha  facnficia^ 

Voffius  doute  fi  la  déeflê  For- 
nax  eâ  la  terre  ou  le  feu.  U 
penche  vers  ce  dernier  fenti«* 
ment;  car»  dit -il»  la  déefle 
Fomax  préfidok  à  la  vérité 
au  bled;  mais»  c*étott  qiumd 
en  le  4>rûioit  dans  des  four* 
neaux;  car»  Celoi»  Virgile  » 

Fmgefiue  rtctptas 
Et  tontrt  farant  fiammis  ^  &  fiath 
gère  JaxQ. 

On  br^oit  le  bled  av«if  que 
de«le  broyer  y  pour  le  moudre 
plus  aifémentft  comme  00  fini 
aujourd'hui  le  caffe.  Ovide  par-^ 
le  de  cette  décfle. 

tOURREAU  D'ÉPÉE, 
(c)  On  trouve  des  Fourreauji 
d'Épée  fur  les  monumens.  M« 
le  comte  de  Csylus^  ^  dans  fotf 
Recueil  d* Antiquités  ,  donne  u» 
bout  de  Fautireaa  d'Épée  ^  qui 
étoit  également  à  iWagë  dea 
Grecs  de  de&  Romains.  Il  eftde 
bronze  »  8c  d'un  aflez  bon  tra-« 
vaîl  y  quoique  groflîer ,.  ce  qui 
peut  perfoader  qy^'û  21'  feevi  à 
un  foldat* 

F   K 

FRAGMENT ,  Fn^mm^mm  ^ 
terme  de  littérature.  U  £e  dit 
d'une  partie  d'un  ouvrage  qu'oa 
n^a  point  en  entier  ^  loît  que 
l'Auteur  ne  Tait  pas  achevé  i^ 


(«>  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.lMomf.  Tom.  IL  ^  15^. 
I»' P-  15 \*  T.  VII.  p.  ti4«  I    ^*^  ikcoeU  d'Aftti*^.  ptc  14i  le 
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fch  ^we  letemsn*en  ait'lai^ 
parvenir  jufqu'à  nous  qu'une 
partie. 

FRANCE,  frsncU^  gr^nd 
jroyaume  d'Europe ,  ^ui  s*étend 
çntre  le  fe^ième  degré  de  Ion* 
gitude  âc  le  vingt-cinquième  , 
depuis  Breft  jufqu'à  Seraf bourg 
«n  Alface;&  le  quarantc-deu* 
xième ,  &  le  cinquante*unième 
diegré  de  latitude  fepcentrio- 
nale  ,  depuis  Dunkerque  en 
f^rance  ^  jufqu'à  Mont-Louis  en 
Bouâillon*  oa  longueur ,  par 
conféquent  ,  en  comptant  25 
lieues  au  degré,  eftdeplus  de 
a40  lieues ,  &  fa  largeur  d'en- 
yiron  025  lieues.  Ses  bords  font 
à  roçcident  VOof^ni  au  nord» 
ta  Manche  Se  Içs  Pays^as  ;  û 
l'eft^l' Allemagne;  au  fud  la  Mér 
4iterranée  &  les  Pyrénées,  qui 
la  réparent  de  rEfpagne  ;  au 
iiid-eft ,  r Allero^iMi ,  la  Suiflè» 
la  Savoie  &  le  ^iémo^t  ^  p$u:cie 
d*Italie ,  dont  f  Ue  eft  féparée. 
par  Jes  Alpes.  : 

.  Il  n'y  a  point  4^  {Hiïsr  dans 
TEurope ,  dpnt  la  fitnaûpa  foie 
plus  Jbeile ,  ôc  le  féjour.  plus 
^rfàWe.  L'air,  généralement 
parlant ,  en  eft  pur  ôc  faîn  ,  & 
l'on  y  fent  beaucoup  moins 
qu'ailleurs  les  incomtnodîtésdes 
faifons.  Son  terroir ,  divecfifié 
par  des  montagnes  &  des  plai- 
nes ,  eft  arrofé  d'un  grand  nom* 
bre  de  rivières  &  de  ruifleaux 
qui  l'arrofent,  éc  dont  quelques- 
uns  fervent  à  la  communication 
de  rOcéan  ôcde.ia.  Médwrr^- 
née  ,  qui  la  baignent  à  deux  de 
fes  extrémités  ,  &  au  tranfport 
des  marchandiféi;.ce  4^1;  y  fa- 


cilite.  extrêmement  le  commef ^ 
ce.  Sesprittcipaies  rivières  font 
la  Seine,  la  Loire ,  la  Garonne 
&  le  RbÀne.  L'indufttiè  des  ha« 
bitans  ,  fe  joignant  auxavanta*' 
ges  de  la  nature  ,  rend  le  paï» 
le  plus  fenile  de  TEuropor  II 
abonde  en  grains  i  eii  légumes , 
en  fruits ,  ^n  vins ,  en  huile  ,  em 
pâturages  »  en  chanvre ,  en  Utt  f 
âc  k  ecotfvaprefque  toujours  en 
état  de  &ire  parc  à  fes  voifin» 
du  fnperflu.  Il  y  a  dei  mioé^  de^ 
£ûtf4^  plomo  âc  dé  cuivre , 
df^argenc  «  d'or  ;  mais  ,  on  ntf 
travaille  pas  ees  dernier e«  y 
parce  que  las  frais  exeéderorent 
ordinaitement  le  proéc.  Ses  ma-' 
Qttfa<ffairffs  d'étofes  dé  foie  SC 
de  laine,  âc  de  toiles  à^  toutef 
efpèce  ,  fes  ouvrages  de  fer  âc 
téi  quincailleries  contribuent, 
beaucoup  à  fa  rtcheâfè  ;  fei  va- 
fîanionis  continuelles  de  modes  » 
que  tes  étrangers  s'^mpreCTenif 
d'adopter^  y  contribuent  auA 
beaucoup.  Toutes  les- Sciences,' 
tflius^  les  Arcs  libéraux  âc  mécha* 
nique»  y^fleuriient;  âcles  Fran- 
çois, aoffi  capables  de  penfer 
iblidenenc  qn^aueune  autre  na-^ 
tton ,  réunmtnt  la  folidicé  d*ef^ 
prit  la  plus  grande ,  âcl a  frivo-^ 
Hcé  la  plus  légère  âc  là  plus 
agréable,  fis  font  naturellement 
d43rux,  polis  f  affables  ,  &  ètC- 
pofés  à  chercher  dans  les  objets 
lés  plui  triftes,  le  feul  côté  ca- 
pable de  prêter  à  leur  gaieté  na-^ 
turelle.  ' 

-  lues  Rois  de  France  portent 
l»9  titres  de  Réis  trts-^Ckrétiens\ 
Ôc  de  Fih  aînés  de  l'Églift  ;  le 
premier  fut  ^ané  par  il^  Pape 
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aul  H  t  au  Roi  Loùis  XI ,  ea 
1469.  Le  fécond  remoiite  ,  à  ce 
que  l'on  croit ,  jufqu*à  Qovis  » 
parce   que    des  rois  Barbares 
qui  démembrèrent  Tempire  Ro- 
main en  Europe  »  il  fut  le  pre- 
mier Chrétien  Catholique.  Les 
jçois  des  Wifigoths ,  des  Oftro- 
goths  Se   des    Bourguignons  » 
<toient  Ariens.  Cette  monar- 
chie dure ,  à  commencer  par 
Pharamondy  depuis  420,  fous 
lbixante-(ix  Rois  ^  y   compris 
Louis  XVj  aujourd'hui  rèçnanr; 
Il  y  a  trois  races  différentes  de 
ces  Rois  ;  la  première  t  des  Mé- 
rovingiens ;  la    féconde ,  des 
Carlovingiens  ou  Carliens  ;  & 
Iji  troifième ,  des  Capevingiens, 
0u  Capétiens.    La  royauté  eft 
héréditaire  pour  les  feiils  en- 
'  fans  mâles  ,  âc,  depuis  la  troi- 
fième race,  légitimes.  On  eft 
perfuadé  en  France  que  les  fem- 
mes font  exclues  de  la  couron- 
ne par  la  loi  Saliaue ,  qui  n'en 
4it  rien.  L'excluuoh  ées  fem- 
mes eft  un  ancien  ufafge  de  la 
Dation.,  lequel  a  for6e  de  loi 
fondamentale.  La  feul^*  religfb» 
Catholique  eft  maimenadit  re-t 
çue  en  r rance ,  depuis  la  ré.vo»- 
cation    que.  Louis  XIV  fit  en, 
1685  de  redit  de  Nantes  ,  par 
lequel  Henri  IV  avoît  accordé 
auxCalvinifteslelibr^  exercice 
<le  leur  religion.  i. 

L'État  eft  compofé  de;  rrois' 
Corps^  le  Clergé,  la  Ndbleffe 
&  le  peuple ,  qu'on  appelle  le 
tiers^État*  Ils  rorihoiènt  autre- 
fois les  États  Généraux  ,  où' 
toutes  les  provinces  envôyoient 
leuTJi  députés  I  Se  qui  déctdoUnt 
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les'aSaîres  les  plus  importaii'A 
tes,  Si  régloient  les  Importions. 
Les  derniers  États  fe  tinrent  à 
Paris  »  fous  Louis  XIII  ,  en 
1614. 

Le  Roi  de  France  eft  le  plus 
riche  &  le  pluf  puiflant  des 
Souverains  de  l'Europe  ;  mais, 
pour  faire  connoître  fes  reve- 
nus &  fes  forces ,  il  faudroituo 
Kvre  ;  &  ce  que  Ton  en  pour- 
roit  dire  iti ,  n*en  donneroic 
qu'une  idée  fi  imparfaite ,  qu'au- 
cun  Leâeur  ne  pourroit  en  être 
content. 

Les    Provinces    de  France 
font  au  nombre  de  quatre-vingt 
iHnq,  y  compris  le    duché  de 
Lorraine  &  le  duché  de  Bar  , 
Louis  XV,  ayant  en  1736,  acquis 
ces  deux  duchés  du  duc  François^ 
depuis  Empereur  ;  ils  font  ac- 
tuellement partie  du  royaume,& 
doivent  être  mis  au  nombre  de 
fes  provinces.  Le  roi  Staniilas 
en  a  eu  la  jouiflance  fa  vie  du- 
rant X  ^  ^^  a  voit  pris  le.  nom 
de  roi   de  Pologne  ,   duc   de 
Lorraine  &  de  Bar. 

Voici  une  lifte  des  provinces 
de  France  par  ordre  alphabètU 

que. 

L'Agenois. 

L'Albigeois. 
.  L'Alface. . 

L'Angoumoîs. 
,  L'Anjou. 
-  L'Armagnac. 

L*Artoîs. 

Le  païs  d^Aulnis* 
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L'Auvergne. 

Le  Duché  de  Bar. 

Les  Bafques* 

Le  Baffigny. 

Le  Bazadois. 

Le  Bearn. 

Le  £eaujoIois. 

La  Beaufle. 

Le  Beauvaifii. 

Le  Berri. 

Le  Bigorre* 

Le  Blaifois* 

Le  Boulonois* 

Le  Bourbonnois* 

Le  Duché  de  Bourgogne. 

Le  Comté  de  Bourgogne  ou 

la  Franche-Coxnté. 
La  Brefle. 
La  Bretagne. 
La  Brie. 
Le  Bugey. 
Le  Caftbréfis. 
Le  païs  de  Caux« 
Les  Cévennes. 
La  Champagne* 
Le  Comté  de  Comminges* 
Le  Coçdomois. 
Le  Conferens. 
Le  Dauphiné. 
Le  païs   d*Entre-Sambre*&« 

Meufe. 
La  Flandre  Françoife* 
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Le  Comté  de  Foijc« 

Le  Forez. 

La  Gafcôgne» 

Le  Gâtinois. 

Le  Qévaudan. 

La  Guîenne* 

Le  Hainauc 

Le  Hurepoiz» 

Llfle  de  France. 

Le  Haut-JLanguedocfr 

Le  Bas-Languedoc« 

Le  Laonois. 

Le  Limoufîn. 

Le  Luxembourg; 

Le  Lyonnoia.  ^ 

Le  Maine. 

La  Marche* 

Le  Pai's  Meffin. 

La  Bafle-Navarre^  rompra 

nant  le  Bearm 
Le  Nivernois. 
La  Normand!^. 
L'Orléannois* 
L'Ofteryanr. 
Le  Perdie. 
Le  Pérîgèrd. 
La  Picardie* 
Le  Poitou* 
La  Provence. 
Le  Quercy. 
Le  Rouergue. 
Le  Rouffillooa 
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La  Saintonge. 
Le  Sénonoît» 
Le  SoiiTonnois* 
La  Sologne.  • 
Le  Sundgau* 
La  Thierache. 
Le  Toulois* 
La  Touraior. 
LeVelay. 
Le  Vrndoininoii* 
Le  Verdunois« 
Le  Vermandois. 
Le  Vexim 
Le  Vivawis. 

FRANÇOIS  [Le],  aorre- 
ment  Ht  langue  Françoife ,  Zi/zr- 
gua  Gallica  ,  ou  Fr^ncica, 

La  langue  Françoife  ne  com- 
mença à  prendre  quelque  forme 
i^e  vtT$  le  dixième  fièclé^;  çlle 
naquit  des  ruines  du  Latin  ôc 
du  Celte ,  nfêlées  dé  quelques 
mots  Tudefque».  Ce  lafnga- 
ge  étoit  d'abord  le  Ramaf^um 
ruflicâm^  le  Romain  ruHique  ; 
&  la  langue  Tudefaue  fut'  la 
langue  de  la  cout^  jtiUJu^îftr  tems 
de  Charles-le-ChauVe.  Le  Tu- 
defque  demeura  la  feule  lan- 
gue de  rAllemagné  ,  après'  la 
grande  époque  -étt  ^itifege-en 
§43.  Le  Romain,  ru&k^e^j  la 
langue  Romance ,  prévalut  dans 
la  France  occîdénfalè.  Le  peu- 
ple du  païs  de  Va«i*r  Ai  Val- 
lais  9  de  la  vallée  d*£ogadi9a , 
&  quelques  aurfes  cantons  • 
<onfervent  entoite  attq'ô^^nrtiui 


des  Veftiges  manif^ftes  de  cet 
idiome. 

A  la  fin  du  dixième  fiècle  le 
François  fe  forma.  On  écrivit, 
en  François  au  commencement 
du  onzième  ;  mais ,  ce  François 
tenoic  encore  plus  du  Romain 
ruftique ,  que  du  François  d'au- 
)ourd'hui«  Le  Roman  de  Philo- 
mena  ,  écrit  au  dixième  fiècle 
en  Romain  ruftique  y  n'eil  pas 
dans  une  langue  fort  différente 
àt%  loix  Normandes.  On  voit 
encore  les  origines  Celtes  ,  La- 
tines âc  Allemandes.  Les  mots 
qui  (îgnifient  les  parties  du  corps 
humain^ou  des  chofes  d'^un  ufage 
journalier ,  âcqui  n*ont  rien  de 
commun  avec  le  Latin  ou  TAI- 
lemapd  »  font  de  l'ancien  Gaulois 
oir  Celte  ;  comme  tête ,  jambe  , 
fabre  ,  pinnte  ,  aller ,  partéry  écoU' 
ter  >  regarder  g  aboyer ,  crier  ^  coû-^ 
tume  y  ehfemble  ,  &  plufieurs  au- 
tres de  cette  efpèce.  La  plupart 
des  termes  de  guerre  étoienc 
Francs  ou  Allemands  ;.  marche  , 
maréchal ,  halU  ,  bivouac^  re'ure  , 
lanfquenet.  Prefque  tout  le  relie 
eit  Latin  y  &  les  liïtts  Ladns 
furent  tous  abrégés  félon  Tuf  âge 
&  le  génie  des  nations  du  nord; 
ainfî  y  de  palatmm  on  fît  palsfis  ; 
de  lupusy  loup;  à^Aufufte^  Adôt; 
de  Junius ,  Juin  »  d*unàus  ^  oint  ; 
de' purpura  ,  pourpré  ;  de  /r^- 
tium  ,  prix  ;  âtc,  ...  A  peine 
reAoit-il  queigue»  veHiges.de 
la  langue  Grecque  qu*qn  avoit 
fi  long-tems  pafléé  à^  Ma!rffellle. 
-  C^èormàiença  au  douzième 
fiècle  à  introduire  dans  Ut  lan- 
gue quelques  termes  Grecs  de 
la   phîfofophref  <fArfftote;*& 
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Vtf£  le  téfzïème  on  exprima  par 
lies  termes  Grecs  toutes  les  par- 
lies  du  corps  humain  ,  leurs 
Maladies  »  leurs  remèdes  ;  de-là 
les  mots  de  cardiaque  ^  ciphali»' 
^U€  «  podagre ,  apopUQique  ,  àjik* 
matique  ,  iliaqut ,  tmpiemc  ,  & 
lant  d'autres.  Quoique  la  lan- 
gue Venrichît  alors  du  Grec  t 
^  que  depuis  Charles  VIII  elle 
cirât  beaucoup  de  fecours  de 
l'Italien  déjà  perfedionné  f  ce- 
pendant elle  n*avoit  pas  pris 
encore  une  coniiHance  régu* 
lière.  François  I  abolit  l'ancien 
¥fage  de  plaider  ,  de  ju^er ,  de 
çontrââer  en  Latin  ;  ufage  qui 
ftttelioit  la  barbarie  d*une  lan- 
gue ,  dont  on  n  ofoit  fe  fervir 
dans  les   aâes  publics  ;   nfage 

{pernicieux  aux  citoyens ,  dont 
eibrré toit  réglé  dans  une  langue 
qu'ils  Ji'ejitendaient  pas.  On  fut 
«lors  obligé  de  cultiver  le  Fran- 
çois \  mais ,  la  langue  n'étoxc 
^  noble  9  ni  régulière*  La  fyn- 
taxe  étoit  abandonnée  au  capr»* 
^e.  Le  génie  de  la  converfa- 
lion  étant  tourné  à  la  plaifante* 
rie  ,  la  langue  devint  frès-fé- 
conde  en  expreffionsburlefquel 
&  naïves  ,  âc  trës-ftérile  en  ter* 
mes  nobles  de  harmonituxr  De- 
là vient  que  dan»  les  Di^on- 
naires  de  rimes  on  trauve  vingt 
termes  convenables  à  la  poëue 
^comique  pour  un  4'un  ufage 
plus  relevé,  &c*cA^neore  une 
yaifen  pour  laquelle  Marot  ne 
féuflit  jiarmais  dans  le  ftylc  fé^ 
Yieuxj  &c  qu'Amiot  ne  peut 
j^endre  qu'avec  naïveté  Télé- 
(ance  dePlucarque* 

Le  François  acquit  de  H  Ti? 
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f  ueurfous  ta  plume  de  Monta* 
gne  ;  mais ,  u  n*eut  point  en- 
core d'élévation  &  d'harmonie^ 
Ron(ard  gâta  la  langue  en  tran& 

Î sortant  dans  la  poëhe  Françoifé 
es  compofés  Grecs  dont  fe 
fervoient  les  Philofophes  &  les 
médecins.  Malherbe  répara  un 
peu  le  tort  de  Ronfard.  La  lan* 
gue  devint  plus  noble  &  plus 
harmonieufe  par  récabliflemenc 
de  FAcaëémie  Françoifé,  & 
acquit  enfin  dans  le  iiècle  de 
Louis  XIV^  la  perfedion  où 
elle  pouvoir  £tre  portée  dani 
tout  les  genres. 

Le  génie  de  cette  langue  eft 
la  clarté  &  Tordre  ;  car ,  chaque 
langue  a  fon  génie ,  &  ce  génie 
conflfte  dans  la  facilité  que  don*» 
ne  le  langage  de  s'exprimer  plu* 
©u  moins  beureufement ,  d^m» 
ployer  ou  de  réjetter  les  tour$ 
familiers  aux  autres  langues.  Lé 
François  n'ayant  point  de  décU* 
naifoiTs ,  &  étant  toujours  aflervi 
aux  articles ,  ne  peut  adopter 
les  inveriions  Grecques  &Xa«À 
cines ,  il  oblige  les  mots  à  $*ar* 
ranger  dans  l'ordre  naturel  des 
idé^  On  ne  peut  dire  que  d'une 
feule  manière  ,  Plancus  a  pris 
foih  des  affaires  de  Céfar  ;  voilà 
le  feul  arrangement  qu'on  puifli 
donner  à  ces  paroles.  Exprime» 
cette  phrafe  en  Latin  :  Res  Cet'' 
faris  Plancus  diligenter  curavit^ 
on  peut  arranger  cts  mots  de 
plulieur^  manières  fans  faire  tore 
au  fens ,  &  fans  gêner  la  lan- 
gue. Les  y erbe$^ auxiliaires, qui 
allonjzent  &  qui  énervent  les 
phrales  dans  les  langues  mo- 
demet ,  fendent  encore  la  lan^* 
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gue  Franco ife  peu  propre  pour 
Je  ilyle  lapidaire.  Ses  vçrbes 
auxiliaires  ,  fes  pronoms ,  fes 
articles,  fon  manque  de  parti- 
cipes déclinables ,  &  enfin  fa 
marche  uniforme  ,    nuifent  au 

frand  enthoufiafme  de  la  poëfie. 
llle  a  moins  de  reiTource  en  ce 
genre  quç  l'Italien  &  TAnglois  ; 
mais ,  cette  gêne  &  cet  efcia- 
vage  même  la  rendent  plus  pro- 
pre à  la  tragédie  &  à  la  comé- 
die ,  qu'aucune  langue  de  l'Eu- 
rope..  L'ordre  naturel  dans  le- 
quel on  eft  obligé  d'exprimer  fes 
penfécs  &  de  conftruire  fes  phra* 
les  9  répand  dans  ctttt  langue 
une  douceur  &  une  facilité  qui 
plaifent  à  tous  les  peuples  ;  &  le 
génie  de  la  nation  fe  mêlant  au 
génie  de  la  langue ,  a  produit 
plus  de  livres  agréablement 
écrits  ,  qu'on  n'en  voit  chez 
aucun  autre  peuple, 

La  Jibetté  &  la  douceur  de  la 
fociété  n'ayant  été  Long-tems 
connues  qu'en  France,  le  langa^ 
ge  en  a  reçu  une  délicaleffe. 
d'expreffion ,  &  une  fineffe  plei- 
ne de  naturel  qui  ne  fe  trouve 
guère  ailleurs.  On  a  que^ue- 
fois  outré  cette  fineffe  ;  mais , 
les  gens  de  goût  ont  fçu  tou- 
jours la  réduire  dans  de  juftes 
bornes.    . 

Plufieurs  perfpnnes  ont  cru 
que  la  langue  Françoife  s'étoit 
appauvrie ,  depuis  lie  tems  d'A- 
miot  &  de  Montagne  ;  en  effet , 
on  trouve  dans  ces  Auteurs  plu- 
fieurs expreflîons  qui  ne  font 
plus  recevables ;  mais,  ce  font 
pour  la  plupart  dei  termes  fa- 
4riliers  y  auxquels  on  a  fubftitu^ 
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des  éqùivàlens.  Elle  s'eftentî* 
chie  de  quantité  decermes  nobles 
&  énergiques  ,&  fans  parler  ici 
de  l'éloquence  des  chofes ,  elle 
a  acquis  l'éloquence  des  paro-  • 
les.  Ceft  dans  le  Cibcle  de  Louis 
XIV ,  comme  on  l'a  dit ,  que 
cette  éloquence  a  eu  fon  plus 
grand  éclat ,  &  que  la  langue  a 
été  Exée.  Quelques  changemens 
que  le  tems  &  le  caprice  lui 
préparent ,  les  hon%  Auteurs  du 
dix-(eptièmc  &  du^  dix-huitiè- 
me fiècles  ferviront  toujours  de 
modèle. 

On  peut  écrire,  &  bien  écrire 
en  François  dans  tous  les  ftyles', 
&  fut  toutes  fortes  de  matiè- 
res ;  il  n'y  a  point  de  caracflère 
de  ilyle  en  quoi  l'on  ne  fe  foit 
exercé;  point  de  fujet,  point 
de  fcience  ,  fur  quoi  l'on  ne 
trouve  quantité  de  bons  livres , 
&  bien  écrits  en  François.  Il  efl 
fufceptible  de  tous  les  agré- 
mens  Se  de  tous  les  ornemens 
du  difcours ,  le  grand ,  la  déli- 
cateffe ,  l'élégance»  le  brillant; 
&  un  Auteur ,  qui  ne  fordra 
point  du  caradère  de  la  langue , 
ne  tombera  pas  dans  les  défauts 
oppofés  à  ces  qualités. 
.  Le  François  a  peu  de  moti 
conyppfés ,  ii'  diffère  fort  en  cela 
du  Grec  &  de  l'Allemand  ;  ce 
n'eft  peut-être  pas  un  avantage 
pour  le  François  ;  car ,  les  .lan- 
gues Grecque  &  Allemande  ti- 
rent beaucoup  de  force  &  d'é- 
nergie de  la  compofîtion  des 
mots ,  en  exprimant  par  un  feul 
mot  pe,  qu'on  ne  fçauroit  ex- 
primer en  François  que  par  une 
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Il  y  a  en  François  auili  peu 
de  diminutifs  que  de  compolés; 
ceux  qui  nous  reftent  aujour-  • 
d'hui ,  comme  caffette  ,  tablette 
&c.  n^ont  plus  la  iignifîcation 
d'un  diminutif  de  caifle  &  de 
table  ;  ce  font  des  mots  iîmples 
qui  (îgnifîentune  chofe  particu- 
lière ,  qui  n*eft  point  une  petite 
caifle ,  ou  une  petite  table.  Pres- 
que tous  les  diminutifs ,  pro- 
prement dits ,  font  hors  d'ufage  ; 
du  moins  ceux  dont  la  termihr 
naifon  &  le  fon  paroiflent  avoir 
quelque  chofe  de  petit  y  comme 
àerbette  ,  fillette  ^  roffignolet^  &c. 
Ceux  qui  nous  refteût  ,  peu- 
vent être  appelles  des  diminu- 
tifs de  chofe,  6c  non  pas  de 
terminaifon  ;  bleuâtre^  rougeatre, 
jaunâtre  ,  &c.  font  de  ce  carac- 
tère. Ils  marquent  une  qualité 
plusfoible  dans  la  chofe  dont  on 
parle  ;  &  c'eft  une  richefle  au 
vrançois  d'avoir  des  mots  qui 
expriment  cette  idée. 

Quoique  les  hommes  aient 
plus  d'idées  qu'il  n'y  a  de  mots , 
dans  quelque  langue  que  ce 
foit ,  il  n*y  a  prefque  rien  qu'on 
ne  puifle  exprimer  en  François 
avec  autant  de  juilefle  &  de  vi- 
vacité qu'on  le  conçoit.  Pour 
«*en  convaincre ,  il  ne  faut  que 
faire  réflexion  que  depuis  un 
iiècle ,  îl  n'y  a  rien  fur  quoi  Ton 
n'ait  bien  écrit  en  François  , 
fans  excepter,  ni  les  myftères 
de  la  religion,  ni  les  matières 
les  plus  abftraîtes  de  la  Philo- 
phie. 

;  Du  relie  ,  on  ne  doit  point 
g^ribuer  au  François  ,  comme 
itne  qualité  particulière!  l'ufa- 


ge  de  certains  termes  de  civi- 
lité ,  âc  de  certains  titres  de  di- 
gnité ;  cela  vient  du  caraAère 
des  nations, ,  de  non  pas  de  ce- 
lui des  langues.  Les  François 
tiennent  le  milieu ,  &  ils  n'ont 
en  cela ,  ni  la  fierté  des  Orien- 
taux ,  ni  l'afiedlation  des  Ita-. 
liens. 

Mais  »  ce  qui  diftingue  fur- 
tout  le  François ,  &  le  doit  faire 
infiniment  eftimer  ,  ce  font  la 
juftefle,  la  modeftie ,  &  la  pu- 
reté de  fes  expreffions.  La  juf- 
tefle  bannit  ces  métaphores  ou- 
trées ,  ces  hyperboles  qui  font 
(i  fréquentes  dans  Tltalien  dc 
dans  l'Efpagnol.  La  modeftie  ne 
permet  pas  qu'on  emploie  dans 
î'ufage  ordinaire  un  terme  ob- 
fcene,  ou  une  expreflidn  trop 
libre  ou  trop  dure.  Cet  avan- 
tage manque  au  Grec  âc  au  La- 
tin ,  qui  fur  ce  point  peuvent 
être  regardés  comme  àt^  lan- 
gues groflières  &  barbares. 

Tant  de  qualités  ,  q^ui  ren- 
dent le  François  là  plus  belle 
langue  du  monde,  viennent  de 
la  douceur  du  climat  de  la  Frang- 
ée ,  de  la  bonté  de  fon  terroir, 
de  la  pureté  de  l'air  qu'on  y 
refpire ,  &  fur.  tout  du  caraftère 
des  François,  de  la  vivacité, 
de  la  pénétration  de  leur  efprit,' 
de  leur  humeur  libre ,  aifée ,  en- 
gageante ,  de  leur  politefle ,  de 
la  délicatefTe  &  de  la  nobleâe 
de  leurs  fentimens ,  de  leur  bon 
goût  pour  tout  ce  qui  peut  tou- 
cher l'efprit  ou  le  cœur. 

Le  François  eft  aujourd'hui  la 
langue  la  plus  connue  de  la  plu» 
étçtulue  qu'il  ^  ^it  en  Europe  ; 
Gg 
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car,  les  peuples  qui  parlent  ËC- 
clavon  y  parlent  moins  une  mê- 
me langue  ,  que  les  diâTérent 
diale<fles  d*une  même  langue. 
Prefque  tous  les  honnêtes  gens 
&les  Sçavans  en  Europe  enten- 
dent  le  François,  &  le  parlent, 
(.'intérêt  de  la  politkue  en  a 
fait  une  langue  nécefla^re  aujc 
ininiilres  des  Princes  êtr*nger«, 
&  aux  officiers  qui  fervent  ^ans 
leurs  armées ,  ou  ^ui  comn^- 
dent  dans  leurs  places  frontiè- 
res. L'amour  des  fcience»  a  eu 
le  même  effet  à  l'égard  deî^  Sça- 
vans ,  auxquels  la  conaoiifance 
du  Grec  ôc  du  Latin  r.a  fufiîe 
pas  pour  apprendre  mêiTte  les 
sciences  &  les  Arts  donc  les 
Grecs  àc  les  Latins  ont  parlé. 
En  Allemagne  6c  ailleurs  ^  lt$ 
Princeflès,  &  les  perfonnes  de 
quelque  conditionne  piquent  de 
içavoir  le  François  ;  on  le  leur 
apprend  dans  leur  jeunéffe ,  c'eft 
«ne  coutume  prefque  univer- 
selle dans  toute  l'Allemagne, 
De-là  vient  que  le  François 
ii*eft  guère  moins  connu  d&ns 
les  cours  de  l'Europe ,  que  la 
langue  même  du  pais.  La  cour 
de  Vienne  eft  en  cela  un  neu 
diâërente  des  autres^  ScTulage 
du  François  y  eft  plus  rare 
qu'ailleurs.    1  Empereur   Léo- 

fold  n*aimoit  pas  qu'on  parlât 
rançois  à  fa  cour.  D'ailleurs , 
un  empereur  d'Occident  croyoît 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  ^  de  fa 
grandeur  d'entretenir^ à  fa  cour 
Tufage  de  la  langue  Italienne  de 
de  la  langue  Latine.  Quoique  le 
Çzar  Pierre,  qui  a  régné  en  Mot 
ftoyie  >  n'ait  vu  la  France  qu'ca 
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1717 ,  îîv  avoit  long-temrquH 
avoit  etaoli  à  Môfcou  des  éco- 
les de  Langue  Françoife  ,  où 
les  Seigneurs  envoient  leurs  en- 
fans;  ce  Prince  rfa  point  trouvé 
de  . A'kij'ettjpliu  fuir  pour  infpirer 
la  poUttrfle  à  fes  peuples  ,  & 
pour  faire  iieurir  dans  fes  Étatf 
les  Art^  &  les  Sciences. 

Ce  û'eil  pajîd'âuîpurd'hwî  que 
ïe  riançois  eft  une  langue  fort 
étendue  dar.^  l'Europs  ;  il  y  a 
long-'ems  qu'il  a  cet  avantage 
iur  toutes  le»  langues  qui  s'y 
parlent.  Guilla«iie  le  Conqué- 
rant tk>nna  à  rAogksterre  des 
loix  en  langage  François.  Les 
ancIenK£s  coutumes  des  plus 
confidéifable»  provinces  des 
Païs-oas  font  écrites  en  Fran- 
çois ;  6c  to^'5  ces  pi^rples  >  tant 
en-deçà  de  la  foer  qn'au  de« 
là ,  portent  encore  ce  caraâère 
de  la  domination  Françoife  ;  ce 

3ui  led  met  é^jns  la  nécei&té 
'apprendre  le  François» 
Én/îîx,  le  François  eft  la  mê- 
nse  langue  par-tout  dans  coûtes 
les  provinces  de  la  France  >  & 
dans  tous  les  endroits  où  on  lo^ 
parle  hors  de-France.  Dans  plu- 
ueurs  autres  parties  de  TEuro* 
pe,  il  y  a  autant  de  plus  de  lan- 
gagiss  dîfFéren*qued*États,  de 
l'on  compte  en  Italie  dix  ou 
douze  dialedles,  dont  quelques- 
uns  Cbnt  prefque  auiE  difierens 
de  ce  qu  on  appelle  ritaHen 
vulgaire  >  qu'ils  le  font  du  Fran- 
çois >  ou  de  l'Efpagnol  ;  de  for- 
te que  les  Italiens  font  étran- 
gers dans  leur  propre  païs  ;  Sc 
les  François  ne  le  font  pas  pa^ 
rapport  au  langage ,  même  hof| 
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de  Fràuce.  En  Hollande  ,  les 
matelots  de  Rotterdam  &  des 
bords  de  la  Meufe  n'entendent 
pas  en  bien  des  chofes  ceux 
d'Amftefdam  &  des  côtes  du  Zuy- 
der-zée.  En  Efpagne,  ceux  qui 
fçavent  les  Caftillan ,  n'enten- 
dent point  le  langage  de  Cata- 
logne de  de  Cerdagne  ,  qu'on 
parloit  auffi  dans  tout  le  Rouffi- 
Ion  il  n'y  a  pas  abfolument  long- 
tems.  La  langue  Allemande  n*eft 

Jas  la  même  en  Suifle  ,  dans  le 
utland,  dans  la  baffe  Allemagne 
ôc  à  Lubec.  La  Bohême ,  la  Hon- 
grie f  la  Croatie  9  dcc.  font  des 
païs  foumis  à  l'Empereur  ,  & 
limitrophes  de  l'Autriche  ;  & 
cependant  l'on  y  parle  des  lan- 
gues diâerentes  de  celle  qui  fe 
parle  à  Vienne.  Le  roi  de  Sué- 
de ,  quand  il  parle  fa  langue  na- 
turelle f  ne  fçauroit  fe  faire  en* 
tendre  dé  fes  fujets  qui  font  en 
Poméranie  ,  en  Livonie  ,  &  en 
Laponie.  Il  en  eft  à  peu  près  de 
tùème  du  roi  de  Danemark ,  par 
rapport  à  fes  fujets  de  Laponie, 
des  montagnes  de  Norvège ,  de 
riflande  ;  mais ,  au  contraire  »  à 
Québec  ,  dans  la  Louifiane ,  à 
la  Martinique ,  à  Saint  Domin- 
gue ,  à  Pondicheri ,  &c.  on  par- 
le le  même  langage  qu'à  Paris, 
&  dans  tout  le  refle  d€  la  Fran- 
ce ;  c'eft  l'avantage  que  pro- 
duit l'union  parfaite  de  toutes 
Iti  parties  de  la  Monarchie. 
Après  cela,  les  étrangers  ont- 
ils  raifon  de  nous  reprocher  la 
•difficulté  qu'il  y  a  à  apprendre 
le  François  ?  Quand  eUe  feroit 
jRuffi  grande  qu'on  le  dit  ,  une 
langue  auffi  beUe,  &  qui  feol^ 


peut  fuffire  pour  le  commerce 
&,  pour  les  fciences ,  mérite  bien 
qu'on  l'apprenne. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire 
quelque  chofe  de  l'orthographe, 
de  la  prononciation,  6c  de  la 
verfîfication  Françoife.  On  trou- 
vera ce  qui  regarde  ces  matiè^ 
tes  aux  articles  d'Orthographe, 
de  Prononciation  &  de  Verfîfi- 
cation. 

On  peur  voir  fur  ce  qui  re- 
garde le  François,  les  remar- 
Î^ues  de  Vaugelas,  &  les  ob^ 
ervations  que  M.  Corneille  a 
faites  fur  ces  remarques;  les 
remarques  du  P.  Bouhours ,  tant 
les  premières  que  les  nouvelles  ; 
les^  doutes  d'un  gentilhomme^ 
Bas^Breton  par  le  même  Père, 
&  l'entretien  fur  la  langue  Fran- 
çdife ,  qui  eft  le  fécond  des  en- 
tretiens d'Arifte  &  d'Eugène; 
les  obfervations  de  M.  Ména-^ 
ge,  fes  étymologies;  celles  qui 
le  trouvent  parmi  les  lettres 
de  M,  Huet,  dans  une  lettre 
qu'il  écrîvoit  à  M,  Ménage  : 
la  grammaire  Françoife  de  M. 
l'abbè  Régnier,  celle  du  père 
Buffier  Jéfuite  ,les  deux  dîfcours 
de  M.  l'abbé  de  Dangeau ,  Tua 
fur  les  voyelles,  l'autre  fur  les 
confonnes  ;  les  principes  géné- 
raux àc  i-aifonnés  de  la  gram- 
maire Françoife  de  M.  Reftauç. 
La  ledure  de  ces  livres  eft  né- 
cefTaire  à  ceux  qui  veulent  fça- 
coir  parfaitement  le  François. 

Lts  remarques  de  M.  de  Vau- 
gèlas  font  l'ouvrage  d'un  hom- 
me qui  avoit  naturellement  du 
coût  pour  le  François,  &  du 
génie  pour  l'appcendJf^^  écH 
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Jbien  parler.  Sa  politeflè  natu- 
relle ,  &  le  caractère  d'honnête 
homme  qu'il  avoit ,  font  des  ta- 
lens  qu'on  -doit  avoir  quand  on 
veut  bien  fçavoir  &  bien  parr 
1er  notre  langue.  Il  y  a  pluiieurs 
chofes  dans  les  remarques  de 
M.  de  Vaugelas  qui  font  çon-^ 
tre  Tufage  d'aujourd'hui  ;  il  faut 
voir  fur  cela  M.  Corneille,  6c 
ce  que  M.  Ménage  en  a  dit 
dans  fes  obfervations  *  &  le  P« 
Bouhours  dans  fes  remarques. 

Les  ouvrages  du  P.  Bouhours 
fur  la  langue  Françoife ,  en  ap- 
prennent l'ufage ,  &  le  bel  ufage  ; 
ils  font  écrits  avec  beaucoup 
de  pureté  &  de  politeflè  ;  &  on 
prétend  que  rien  de  ce  qui  a  été 
lait  fur  la  même  matière  »  ne 
les  a  furpaflîs. 

Les  obfervajtions  de  M.  Mé^ 
nage  &  fes  étymologies  font  d'un 
homme  (çavant,  6l  contiennent 
quantité  de  chofes  cutieufes  ; 
maïs,  il  n*a  pas  toujours  aflez 
confulté  l'ufage ,  qui  eft  la  feule 
règle  des  langues  vivantes.  Par 
e^^emple  >  fur  le  mot  lihéral , 
arbitre ,  il  parle  ainfi  :  Ce  moi 
efi  tVes^bon  &  trcs- français.  Tous 
nos  anciens  s*en(bntfervis.  Cre* 
tin  dans  fin  épure  ^  dcc.  De  ce 
principe  on  devroit  conclure 
que  les  mots  de  H ,  jaçoit ,  illec  ^ 
ains ,  &c.  font  aujourd'hui  très-' 
hons  &  très'Trançois  ;  car ,  tous 
nos  anciens  s*enfint  fervis^Dans 
lès  étymologies ,  M.  Ménage 
né  ^*^h  pas  toujours  aflçz  atta- 
ché aux  Lettres  radicales,  qui 
ïbn;,ç6nnoître  lorigine  des  mots, 
&  le^degré  de  liaiïbn  qu'ils  ont 
flvitx^eiùc  Après  couti  il  n'y  a 
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rien  de  plus  extraordinaire  dai9 
les  étymologies  que  rapporte 
M.  Ménage,  que  ce  qu'on  trou- 
ve dans  celles  de  Guichard  & 
du  P.  Thomaffin  ;  Ton  ne  pré- 
tend point  cependant  diminuer 
Teftime  qui  eft  fi  juftcmcnt  due 
à  M.  Ménage,  mais  il  étoit  né- 
ceffaire  de  marquer  ici  en  géné- 
ral en  quoi  on  ne  doit  pas  le 
fuivre. 

Le  traité  de  la  grammaire 
Françoife  par  M.  l'abbé  Régnier, 
eft  un  excellent  recueil  de  re- 
marques fur  la  langue  Françoi- 
fe ,  rapportées  fous  les  titres 
des  huit  parties  d*oraifon  ,.  de 
de  l'orthographe  Ôc  de  la  pro- 
nonciation. 

La  grammaire  Françoife  du 
P.  Buffier  eft  plus  raifonnée  ; 
comme  il  eft  un  dçs  plus  récens 
de  nos  Grammairiens,  il  n'a 
travaillé  qu'après  avoir  obfer- 
/  vé  Tufage  des  perfonnes  les 
plus  polies,  &  confulté  çeun 
qui  font  les  plus  verfés  dans  la 
connoiflance  de  notre  langues 
fon  ouvrage  a  été  bien  reçu  en 
France  ,  6c  réimprimé  ,  tant  à 
Paris  que  dans  les  paï&  étran^ 
gers. 

Les  deux  difcours  de  M.  Vàb^ 
bé  de  Dangeau  font  deux  chef- 
jd'œuvres,  &  nous  n'avons  rien 
de  plus  achevé  en  ce  genres  la 
netteté,  la  juftefte  &  la  préci- 
fion  régnent  par-tout;  &  la  vé- 
rité qu'il  fait  fentir ,  donne  du 
goût  pour  une  matière  quipa- 
roît  fi  feche  &  fi  défagtéable. 

Les  principes  généraux  Sc 
raifonnés  de  la  grammaire  de 
M«ReftauCj  forment  un  .excek 
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lent  ouvrage ,  qui  eft  écrit  avec 
tout  l'ordre ,  la  netteté  ôc  la 
clarté  qu*on  peut  fouhaiter  ; 
l'Auteur,  après  avoir  épuifé  en 
quelque  façon  la  matière ,  y 
traite  de  Tôrthographe ,  des  ac- 
cens  ,  de  la  ponctuation ,  &  dé 
la  prononciation.  Il  y  a  joint  un 
abrégé  des  règles  de  la  verfi- 
£cation  Françoife. 

FRANCS,  Francis  (a)  na- 
tion  célèbre  dans  Tantiquité.  Le 
païs  que  cette  nation  a  occupé, 
depuis  qu'elle  eft  connue,  n'a 
pas  toujours  été  le  même.  Pour 
le  former  une  jufte  idée  de  ce 
païs  &  de  fes  habitans,-  il  faut 
fuivre  ceux-ci  dans  leurs  difFé- 
reùtes  migrations  ;  &  ce  récit 
fervira  en  même  tems  à  déve* 
lopper  l'origine  des  Francs. 

L 

De   Vorîgine  des   Francs.    Leur 
premier  éublijfement. 

Grégoire  de  Tours ,  qui ,  com- 
me le  plus  ancien  Hiftorien  des 
Francs,  femble  avoir  été  plus 
à  portée  d'être  bien  inftruit , 
fait  venir  les  Francs  de  la  Pan- 
nonie,  où  il  veut  qu'ils  aient 
bâti  une  ville  appelléc  Sicam- 
brie  ;  mais ,  il  fe  trompe.  Selon 
les  Anciens ,  la  Pannonie  a  eu 
de  tout  autres  habkans,  8c  les 
Francs  de  tout  autres  habita- 
tions. Si  quelquefois  ils  font  ap* 
pelles  Sicambres  9  c'eft  qu'ils  ont 
demeuré  pendant  un  tems  près  de 

C«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  Se 
Bell,  l.ett.  T.  I.  pag.  S99.  ^  Jniv.  T. 
II.  p.  S67*  ér  fi»iv,  Tom.  IV.  p.  671. 
«^  fmiv,  Tom.  VI.  p.  680.  ër  fmiv.  T. 
VU.  p.  %9Zr&  fmiv.  Tom.  VIIL  p.464. 


la  rivîcre  de  Sîga ,  vîs-à-vîs  de 
Cologne,  un  peu  au-deflus. 

Le  pai'à  originaire  des  Francs 
ou  François ,  eft  clairement  dé** 
figné  par  le  géographe  de  Ra- 
venne,  lequel  étoit  d'origine 
Teutonique,  qui  cite  des  écri- 
vains Teutoniques  ,  inconnus 
aux  écrivains  Romains.  Ce  géo« 
graphe  Anonyme,  publié  pour 
la  première  fois  par  D.  Perche- 
ron ,  Bénédidin  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  à  Pa- 
ris ,  dit  ,  1.  5.  c.  11  :  v^/  la 
quatrième  heure  de  la  nuit  ^  eft 
la  patrie  ou  région  des  Normands^ 
que  les  Anciens  appelloient  la  Da- 
nie  ;  au-devant  de  laquelle  eft  la 
région  de  tEihe  >  ,  que  Us  ^n- 
ciens  appeUoient  la  Mauranga-' 
nie  ;  6»  c*tft  dans  cette  région  de 
l'EÙfe ,  où  la  ligue  des  Francs  a 
eu  fa  demeure  durant  plufieurs  an^^ 
nées*  On  fçait  par  Paul  Diacre» 
rhtftorien  des  Lombards  ,  que 
cette  Mauranganie  ,  ou  plutôt 
Mauringavie  9  étoit  (ituée  le 
long  de  la  mer  Baltique.  Ce 
nom  iignifie  région  maritime  ^ 
&  ce  même  païs ,  au  moins  en 
partie,  s'appelle  aujourd*hui  Po-^ 
méranie ,  c'eft-à-dire,  en  Efcla* 
von ,  pa^is  auprès  de  la  %er^ 

Il  paroit  donc  par  le  témoi- 
gnage du  géographe  de  Raven- 
ne  ,  que  la  ligue  des  Francs ,  ou 
ceux  dont  ils  defcendoient ,  ha- 
bitoient  entre  l'Elbe  &  la  mer 
Baltique  y  ce  qui  doitcompren- 

é'  fmiv.  T.  XIII.  p.  649.  é*  fmiv.  Tdtni 
XVII.,  pag.  191.  &  fmiv,  Tom.  XVIII. 
pàg.  54»  ib"  f^i^»  Tomi  XX  pag.  51, 
ér  fmiv, 
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iie  le  Hoiftesn,  le  Làutren- 
bourg ,  le  Meckelbourg  ^  de  la 
Poméranie ,  au  moins  en  partie. 
A  l'appui  du  géographe  de  Ra- 
venne>  vient  Ermaldus  Nigel- 
lus,  écrivain  né  dans  l'Aqui- 
taine. Dans  un  poëme  de  la  vie 
de  l'empereur  Louis-le-Débon* 
naire,  adrelTé  à  cet  Empereur 
même  ,  il  dit  pofîtivement  : 
ce  Que  les  Francs  étoient  com- 
x>  patriotes  des  Danois ,  &  que 
k>  même  ils  en  defcendoient»  ; 
ce  qui  doit  s'entendre  d'une 
partie  des  Francs  ;  le  reite  de 
cette  nation  forunt  des  païs 
voifins  ^  qui  avoient  la  même 
origine  que  les  Danois.  Une 
autre  preuve  de  cette  origine 
des  Francs,  fe  tire  de  l'Auteur 
des  geltes  des  anciens  Rois  des 
Francs ,  qui  fait  venir  cette  na- 
tion des  Falus-Méotides.  Les 
Auteurs  éloignés  par  rapport 
aux  tems  âc  aux  lieux ,  ont 
quelquefois  confondu  la  Méo- 
tide  avec  la  mer  Baltique ,  ainfî 
-qu'Adam  de  Brème  Ta  remar- 
qué. Il  faut  donc  chercher  en- 
Ire  l'Elbe  &  la  mer  Baltique., 
e  premier  pais  que  les  Francs 
pnt  habité, 

'     II. 

Second  itahUJfement  des  Francs  » 

Le  fécond  établifTement  des 
Francs  fut  entre  TElbe  &  le 
'Wefer.  La  loi  Salique  &  d'au- 
tres iuonumens  en  fourniflenc 
la  preuve.  La  préface  de  cette 
loi  parle  de  trois  grands  dif- 
tridts,  pais,  pagos  ou  canton 
des  Francs,  qu'on  appelle  Ga* 
yen.  ou  Geycnp'  en  Allemand. 
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Ces  païs  font  Salageve  »  Bo Jti- 
geve  &  Windogcve,  ou  com- 
me d*autres  ont  lu ,  [  ce  qui  re- 
vient au  même  ]  Salaheim ,  Bo- 
doheim,  Windoheim.  Dans  ces 
trois  diftriâs  fe  tinrent  trois 
malles  ou  aflemblées ,  où  fe  trou- 
terent  les  députés  des  quatre 
grands  cantons  habités  alors  par 
les  Francs.  Ces  députés  font 
appelles  Wîfogail,  Bodogaft, 
Windoguft  &  Salaguft.  Ces  ap- 
pellations ont  paru  fufpeâes  à 
M.  de  Valois,  parce  qu'il  les 
a  prifes  pour  des  noms  propres 
d'hommes;  mais,  elles  (igniâent 
les  provinces  dont  étoient  les 
députés.  Gafi,  xf^nt  quelque 
rapport  au  mot  Gau ,  Geve  ^ 
Goaj  veut  dire  hofpes^  c*eft-à- 
dire  ,  un  pajfant ,  un  nouveau 
venu^  unpah  oh  il  vient ,  &  d'où 
il  vient,  Ainlî ,  Salagfift  étoit 
celui  qui  venoit  du  canton  de 
la  Sale  ou  Salageve,  &  ainfi  des 
autres. 

La  fituation  de  Salageve  eft 
déterminée  par  des  titres  de 
l'ancien  monailère  de  Fulde ,  où 
ce  Gau  ou  païs  eft  marqué  très- 
expreffémentiSc  très-fouvent.On 
trouve  aui£  le  pagus  ou  pais  de 
Salageve ,  dans  des  chartes  du 
tems  de  Pépin,  père  de  Char- 
lemagne;  &  l'on  y  voit  claire* 
ment  que  la  rivière  de  Sale  , 
dont  Û  nrend  fon  nom  ^  n*eâ 
pas  la  aale  de  la  Thuringe, 
mais  la  Sale  de  la  Franconie, 
qui  fe  perd  dans  le  Mein  ^  au- 
près de  Gcminde.  On  trouve 
encore  en  ce  païs  plufieurs  des 
villages  ou  lieux  de  p/igus  ou 
Gau  nommés  dans   ces  vieux 
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éltiDCs.  Ceft  dans  ce  cinton  de 
la  Sale  de  Franconîe ,  que  Char- 
lemagne  fit  bâtir  un  palais ,  qui 
ne  fubfifte  plus,  mais  dont  le 
lieu  s'appelle  encore  de  Ko- 
nigshofe ,  qui  veut  dire  cour  ciru 
habitation  royale. 

Quant  à  Bodogeve  &  Wifo- 
geve  9  rien  n*eft  plus  naturel 
^ue  de  les  placer  auffi  près  des 
rivières  qui  ont  dû  leur  don- 
ner leurs  noms ,  c'eft-à-  dire  > 
auprès  de  la  Bode^  &  auprès 
<lu  Wifer,  appelle  Vifurgis  par 
les  Romains  ,  &  vulgairement 
Wefer,  rivière  qui  lepare  au* 
jourd'hui  la  Weftphalie  de  la 
Baflè-Saxe.  La  Bode  vient  des 
montagnes  du  Hartz ,  Se  tombe 
enfin  dans  l'Elbe.  Le  pais  ap- 
pelle depuis  Hartegau  doit 
avoir  été  une  partie  de  cette 
province  ;  &  il  fe  trouve  affèz 
louvent  que  les  noms  des  grands 
Gaus  fe  iont  perdus ,  ou  ont  été 
changés  ;  ce  qui  n'eft  guère  ar-  * 
rivé  aux  petits  qui  ont  retenu 
Its  leurs  9  ou  même  fe  font  quel- 
quefois approprié  ie  nom  de  la 
province  entière. 

Il  eft  plus  difficile  de  mar- 
quer la  iituation  du  canton  de 
Windovege.  11  ne  peut  néan- 
moins être  Yaifonnablement  en- 
tendu que  de  la  Thuringe. 

On  peut  juger  par  ces  qua- 
tre provinces,  ou  grands  can- 
tons des  Francs ,  qu'ils  dévoient 
habiter  depuis  les  montagnes 
du  Hartz ,  où  la  Bode  a  fes  four- 
ces  ,  jufqu'à  la  rivière  du  Mein, 
dans  laquelle  la  Sale  Franco- 
jûenne  le  décharge.  Ainfi,  ils 
jembràâbient  une  partie  des  pais 
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et  Brunf^ick  ,  du  Halberftat 
&  Magdebourg,  de  la  HefiTe» 
prefque  toute  la  Thuringe  8c 
la  partie  de  la  Franconie,  qui 
eft  du  côté  droit  du  Meiii.  Les 
limites  des  Francs  ont  alors  été  ^ 
le  Mein  au  midi  ;  les  monta- 
gnes du  Hartz,  au  feptentrion; 
la  Sale  de  Thuringe  avec  TEl- 
be  où  die  fe  rendra  l'orient; 
&  le  Wefer  continué  en  remon- 
tant par  la  Fulde ,  à  l'occident* 

IIL 
Troifiimt  établijfement  des  Francs^ 
Les  Frapcs  pénétrèrent  enco- 
re plus  avant.  Us  pafTerent  le 
Wefer ,  ôc  vinrent  habiter  les 
pais  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
la  wetaravie,  le  Weftervald, 
la  Heffe,  &  la  Weftphalie.  Us 
avoient  alors  la  Thuringe  8c 
la'  Saxe  à  Torient ,  TOcéan  & 
ie  Rhin  h  Toccident ,  la  mer  de 
Germanie  ou  du  nord  au  fep- 
tentrion ;  l'Allemagne  &  la  Suill 
fe  au  midi.  Le  tems  de  cette 
nouvelle  migration  n'eft  pas  bien 
connu;  ce  doit  pourtant  être 
le  commencement  du  IIL*  fiècle 
deTÉglife.  Suivant  les  anciens 
Auteurs  ,  le  bruit  des  armes 
Françoifes  fe  fit  entendre  fous 
l'empire  de  Valérien  ;  &  Fla- 
vius Vopifcus  rapporte  qu'Au- 
rélien  >  qui  depuis  tut  empereur» 
commandant  à  Mayenne  &  aux 
environs  ,  vers  le  milieu  du 
troifième  fiècle  ,  repoufla  les 
Francs ,  qui  vouloient  fe  jetter 
<ians  les  Gaules  ;  ce  qui  prou-  * 
ve  qu'ils  habitoient  déjà  auprès 
du  Khin.  Us  n*étoient  pas  ies 
feuls  qui  portaflent  le  nom  dt^ 
JFxancSt  On  le  donna  en  géné)^ 
Ggiy 


■  Digitized 


by  Google 


47*  F  R 

rai  aux  autres  jpcupics  quî  Jfia- 
bicoiem  ce  pais,  &  parmi  lel^- 
quels  les  Francs  $*étoient,  éta- 
blis, au  de  gré,  ou  de  force.  Ces 
peuples  confervoient  pourtant 
chacun  leur  nom  particulier.  On 
nommoit»  par  exemple,  Attua- 
riens  ceux  qui  demeuraient  fur 
le  Rhin  ;  Bruélaires ,  Chama- 
Ves  &  Salicns  j  ceux  qui  étoîent 
versi'cmbouchure  de  ce  fleuve  ; 
Frifons  &  Chauques  ceux  quî 
habitoient  les  côtes  de  TOcéan; 
.  enfin  Aniibariens  &  Cattes  »  ceux 
qui  poiTédoient  l'intérieur  des 
terres  ;  mais  tous  enfemble  s*ap- 
pelloient  Francs,  quelquefois 
mêmes  Sicambres  »  du  nom  des 
païs  que  les  anciens  Sicambres 
avoient  pôfledés. 

I  V. 

^Autres  &  derniers   itahlijfemtns 
des  Fr4ncs. 

On  trouve  plus  de  clarté  dans 
rHiftoire  du  moyen  âge.  Les 
aâaires  de  Tempire  Romain  al- 
lant de  plus  en  plus  en  déca-* 
dence ,  les  Francs  formèrent 
vers  l'an  215  une  ligue,  dans 
.  Tintention  de  fe  mettre  en  état 
d'attaquer  les  Romains.  Sous 
Its  quatre  Rois  que  nous  fça- 
vons  avoir  régné  fur  eux  dans 
la  France  Germanique ,  &  qui 
font  Pharamond  ^  Clodion ,  Mé^ 
ro wée  &  Childeric ,  les  entre- 
prifes  de  cette  ligue  fe  rédui- 
£rent  prefqu*à  de  /impies  in- 
curiions  dans  les  Gaules ,  ac* 
compagnées  de  ravages  &  de 
faccagemens  ;  après  lefquelles 
on  fe  retiroit  dans  fon  pais ,  oon- 
•tent  du  butin  que  l'on  avoit  fait^ 
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&  dans  lefquelles  on  étoit  adi 
quelquefois  repouflK  vigoureu- 
sement par  les  Romains. 

Les  Gaules  (ituées  entre  le 
Rhin  ,  l'Océan  ,  les  Pyrénées 
&  les  Alpes ,  étoient  alors  par- 
t^ées  entre  les  Romains ,  les 
wifigôths,  les  Bourguignons  & 
les  Bretons.  Ces  derniers  étoient 
maîtres  de  la  province  qui  tire 
de  leur  nom  celui  de  Bretagne. 
Le  domaine  des  Romains  étoit 
reflèrré  dans  les  provinces  qui 
font  entre  le  Rhin  ,  T Océan. 
&  la  Loire.  Les  Bourguignons 
occupoient  les  places  entre  le 
Rhône  &  la  Sône ,  &  plufieur$ 
villes  au-delà  de  ces  rivières. 
Us  poffédoient  Lyon,  Vienne, 
Genève ,  avec  leurs  territoires  ; 
&  ils  s*étendoient  dans  le  Dau- 
phiné ,  dans  la  Provence ,  en- 
tre la  Durance  ôc  le  Rhône,  & 
dans  la  Savoie.  Les  Wifigôths 
poffédoient  le  refte  du  pats , 
depuis  la  Loire  jufqu'aux  Alpes 
&  aux  Pyrénées.  Le  comte 
Siagrius  gouvernoit  ce  quî  ret- 
toit  à  TEmpiré ,  prefqu'en  fou- 
veraîn ,  parce  que ,  les  Oftro- 
goths  s'étant  rendus  maîtres  de 
l'Italie,  ce  Gouverneur  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  cour  de  ConC- 
-tantinople ,  qui  ne  pou  voit  que 
très^dimcilement  avoir  commu- 
4E!ication  avec  lui  par  terre  & 
par.  mer. 

Tôle  étoit  la  fituatîon  de  ce 
vaile  païs ,  lorfque*Clovis  pafla 
le  Rhin  avec  une  armée  de 
Francs,à  deflein  de$*établir  dans 
les  Gaules.  Il  s'avança  jufqu'à 
Soldons,  réfidence  ordinaire  de 
Siagrius*  Une  feule  vïùoiit  p 
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Teifiportée  fur  ce  général, 'le 
jrendit  en  très-peu  de  tems  maî- 
tre de  tout  ce  que  les  Bretons^ 
les  Wifîgoths  à  les  Bourgui- 
gnons ne  pofledoient  pas  dans 
les  Gaules.  Ce  fut  alors  que 
ces  provinces  changèrent  leur 
nojRi  en  celui  de  France^  êc  que 
les  Francs  commencèrent  à  for- 
mer le  royaume  que  Clovis 
tranfmit  à  tes  defcendans. 

Len^m  de  France  ne  fut  donc 
d'abord  propre  qu'à  la  partie 
feptentrionale  des  Gaules,  qui 
fut  partagée  en  deux  grandes 
provinces,  l'Auttrafie  ou  païs 
d'orient,  &  la  Neullrie  ou  paîs 
d'occident.  A  coniîdérer  la  for- 
ce du  mot  Neufiricy  il  devroit 
fignifier  nouveau  pais,  nouvel 
ttat;  &L  pour  dire  païs  (tocci^ 
dent^  il  eût  fallu  dire  Wefirie» 
Auffi  convient  -  on  communé- 
ment que  Neuflrie  n'en  eft  qu*i»e 
corruption  ;  &  ce  qui  prouve 
qu'inconteftablement  on  doit  en- 
.tendre  par  ce  mot  le  païs  d'oc- 
cident, c'eft  qu'en  Italie  les  Lom- 

'  J>ards  diviferent  de  même  leur 
•royaume  en  Auidrle  ou  Auftra- 
.fie,  &  en  Neuftric;  ôcla  Neuftrie 
étoit  conftamment  la  partie  oc- 
cidentale de  ce  royaume.  Au 
refte ,  l'Auftrafie  &.  la  Nenftrie 
n'eurent  dans  les  Gaules  des 
bornes  fixes  9  que  lorfque,^£3us 
ies  defcendans  de  Clovis,  elles 
eurent  leurs  Rois  particuliers. 

L'Auftrafie,  outre  les  païs  fî- 
tués  au  -  delà  du  Rhin ,  foumis 
par  les  François,  comprenoit 
toutes  les  villes  du  Rhin ,  avec 

^  Metz  ,  Toul ,  Verdun ,  Cambrai, 
Mfteftricht  j  Laon  |  Rheims  de 


ChâlonS'fur-Marne.  Le  terri- 
toire de  Chalons  &  de  Rheims 
fe  nommoit  la  Champagne  AuÇ» 
trafienne.  Quant  à  Troyes,  cette- 
ville  étoît  de  la  Neuftrie,  & 
fon  territoire  s'appeJIoit  la 
Champagne  Neuftrienne.  Tout  ce 
qui  s'étendoit  depuis  les  villes 
de  Sens  &  de  Paris  jufqu'à  l'O- 
céan &  à  la  Loire ,  étoit  de  la 
Neuftrie ,  excepté  la  Bretagne  , 
qui  n'obéiflbit  aux  François  que 
par  force  ;  en  farte  que  les  Rois 
étoient  contraints  d'avoir  fou- 
vent  les  armes  à  la  main  con- 
tre les  Bretons.  Le  royaume  de 
Bourgogne  comprenoit ,  outre 
le  duché  8c  le  comté  de  Bour- 
gogne, tout  révêché  de  Lan- 
gres,  Lyon^  une  partie  du  Dau- 
phirté ,  ôc  furtout  les  villes  de 
Vienne  &  de  Grenoble,  avec 
la  Savoie  &  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Suifle.  Qu§|it  à  la 
Provence ,  les  villes  étoient 
partagées  entre  les  deux  rois 
d'Aultrafie  &  de  Neuftrie  v  de 
manière  qu'une  ville  appartc- 
noit  à  un  Roi ,  &  une  autre  à 
l'autre  Roi.  Marfeille  même 
leur  fut  foumife  à  tous  deux 
en  commun;  de  forte  qu'il  eft 
impoflîhle  de  donner  des  bor- 
nes juftes  de  cette  divifion* 
L'Aquitaine  étoit  auffi  foumife 
aux  deux  Rois.  Bordeaux ,  Bour- 
ges ^  Touloufe  étoient  au  roi 
de  Neuftrie,  avec  la  plupart 
des  autres  villes  ;  mais  ,  Poi- 
tiers, TAuvergne  &  le  Querci 
étoient  des  dépendances  de 
l'Auftrafie. 

Cette  divifion  n'eut  cependant 
lieu  qu'environ  cent  ans  après 
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la  mort  de  Clovis  »  pafce  que 
le  royaume  de  Neuftrie  avoit 
été  partagé  en  trois  portions 
légales  par  les  fils  de  Clovis  ôc 
de  Glotilde»  Childebert  avoit 
Paris  pour  capitale  ;  Clodomir , 
Orléans  ;  de  Clotaire ,  Soiflbns» 
Quelques  villes  de  ce  royaume 
étoient  auffi  partagées  ;  en  for- 
ce que  dans  un  même  païs  «  Tune 
tétoit  à  un  Roi,  &  Tautre  à  fon 
frère.  Il  eft  donc  impoffible  de 
marquer  au  jufte  les  bornes  de 
ces  États  ;  outre  que  par  les 
guerres  que  faifoient  ces  Prin» 
ces  &  leurs  fréquens  accommo- 
demens,  les  chofes  changèrent 
très-fouvent  ;  &  c'eft  pour  cela 
que  Grégoire  de  Tours  qui  a 
employé  fi  fouvent  dans  fes 
écrits  le  mot  d*Auftrafie  ^  ne  fe 
fert  point  de  celui  de  Neuflrie, 
parce  qu'elle  a  été  réunie  en  un 
feul  corfs ,  &  n'a  compofé  un 
royaume  qu'après  la  mort  de  ce 
prélat.  Ce  fut  proprement  Clo- 
taire II  y  qui,  par  la  mort  des 
autres  rois  François ,  devint  en 
613  ,  Roi  de  toute  la  Monar- 
chie ,  qui  lit  la  divifion  des 
royaumes  d'Auftrafie  &  de  Neuf- 
trie  ,  unifiant  celui  de  Bourgo- 
gne à  ce  dernier.  Ce  fut  alors 
qu'il  créa  fon  fîls  Dagobert  roi 
d'AuHrafie.  Sous  le  reAe  de  la 
première  race  de  nos  Rois  ,  ces 
deux  royaumes  refterent  tou- 
jours féparés  ,  quoiqu'ils  n'eu f- 
fent  quelquefois  qu'un  même 
Roi  ;  mais  ,  ils  eurent  toujours 
chacun  leurs  Maires  du  palais 
6c  leurs  autres  grands  officiers. 
Les  Maires  du  palais  ufurpe- 
^ent  toute  l'autorité ,  fur  ^  tout 
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dans  l'Auftrafie ,  qui,  fous  Fe^ 
pin  le  Gros  &  Charles-Martel, 
ne  rendit  plus  aucune  ohéiSàn-» 
ce  aux  Rois  qui  réfidoient  en 
Neuftrie ,  desquels  00  fe  con- 
tenta de  mettre  le  nom  à  la  tête 
des  Aéles. 

Cette  ufurpation  des  Mairet 
du  palais  fut  imitée  par  les  gou' 
verneurs  de  quelques  provinces 
éloignées.  Eude  ,  fous  le  nom 
de  toute  l'Aquitaine ,  s'enipara 
Àt  tout  le  païs  depuis  bor- 
deaux &  Touloufe  [ufqu'à  la 
Loire  ,  dont  il  avoit  le  gouver- 
nement ;  6c  les  Gafcons ,  qui  n'o- 
béiffoient  aux  François  dans  U 
Novempopulanie  que  par  for- 
ce ,  fe  joignirent  avec  leur  Duc 
à  fa  rébellion.  Ceux  qui  cora- 
mandoient  en  Provence  &  ea 
Bourgogne  «  ne  voulurent  pas 
non  plus  fe  foumettre  à  Charles- 
Martel  ,  qui  ne  put  fe  faire 
obéir  entièrement  dans  cepaïs- 
là  qu'après  une  longue  guerre. 

Fépin  fon  fils^qui  lui  fuccéda» 
&qui  fe  fit  couronner  Roi  après 
la  dépofition  de  Childeric  III  p 
l'an  75 1  ,  conquit  dans  la  prof- 
mière  année  de  fon  règne,  la 
province  de  Narbonne  ou  la 
Gothie  fur  les  Sarrafîns;  en- 
fuite  i  après  fept  ou  huit  ans  de 
guerre  ,  il  conquit  toute  l'Aqui- 
taine fur  le  duc  Gaiffre,  qui 
périt  dans  une  dernière  bataille; 
de  forte  que  Pépin  fiic  le  pre* 
mier  des  princes  François  qui 
pofl'éda  les  Gaules  dan^  toute 
leur  étendue.  Il  les  lai0a  à  fes 
enfans ,  Charles  6c  Carloman  » 
lefquels  diviferent  cet  état  d'u- 
ne manière  pute  nouvelle  ;  ce 
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-qm  tkt  dura  que  quatre  ans  » 
après  lefqucls  Carloman  mou- 
rut ,  &  (Jharlei,  au  préjudice 
des  fils  de  fon  frère ,  s'empara 
de  toiites  les  Gaules.  Louis  le 
Débonnaire  ,  fon  fils ,  en  fut 
auffi  le  maître  ;  mais  »  après  fa 
mort ,  elles  furent  partagées  en 
S45  ,  entre  fes  trois  fils,  Lo- 
thaire ,  Louis  &  Charles. 

Charles  eut  la  partie  occiden* 
f  aie  de  la  France  ,  autrement 
l'ancienne  Neuflrie ,  qui  confif- 
toit  dans  tout  le  païs  qui  étoit 
entre  la  Meufe  ,  l'Océan  Bri- 
tannique &  la  Loire ,  avec  l'A- 
quitaine ,  la  Septimanie  &  une 
partie  de  la  Bourgogne. 

Louis  eut  toute  la  partie^ 
orientale,  qui  comprenoit  toute 
rAllemâgne  jufqu'au  Rhin  , 
avec  la  Norîaue  ou  la  Bavière, 
les  villes  de  5pire  ,  Worms  & 
4je  Mayence ,  avec  tout  leur  tei^ 
ritoire  abondant  en  vins. 

Lothaîré  ,  comme  Taîné  , 
•^oit  déjà  Empereur  ôc  Roi 
d'Italie ,  à  quoi  il  joignit  les 
terres  qui  étoient  entre  les  états 
de  fes  deux  frères,  autrement 
TAuftrafie ,  avec  une  partie  de 
la  Bourgogne  &  la  Provence  ; 
de  forte  que  les  provinces  qui 
tombèrent  en  fon  partage  con- 
finoient  du  côté  de  l'orient  au 
Rhin  ôc  aux  Alpes  ;  du  côté  de 
4'occident  à  TEfcaut  ,  à,  la 
^  Meufe  ,  à  la  Saône  &  au  Rhô- 
-11e  ;  &  du  côté  du  midi  à  la  mjer 
de  France.  C'cft  pour  lors  que 
les  noms  d'Aufirie  ou  Auftrafie 
&  de  Neuftrie,  ceflèrent  d'être 
employés,  ôc  qu'ils  commcnce- 
jrenc  s^  s'abolir.  Charles  >  dit  le 


Chauve ,  &  fes  fucccfieurs  fe 
dirent  Rois  de  la  France  Occi* 
dentale.  Louis  &  fes  fucceflèurt 
le  dirent  Rois  de  la  France 
Orientale. 

L'Empereur  Lothaire  laiflk 
fon  royaume  d'Italie,  &  l'Empire  ^ 
à  fon  bis  aîné  ,  Louis  »  le  royau- 
me de  Bourgogne  &c  de  Pro- 
vence ,  à  fon  fécond  fils  Char- 
les ;  &  celui  d'Auftrafie  «  à  foa 
troifième  fils  Lothaire.  C*eû  à 
caufe  de  ce  jeune  Lothaire  que 
ce  royaume  fut  nommé  Lotharii 
regnum  ou  Lotharineia,  Les  bor- 
nes étoient  bien  différentes  de 
celles  du  duché  de  Lorraine 
d'aujourd*hui  ;  car  ce  duché  ^ 
qui  n'en  faifoit  qu'une  partie  » 
etoit  anciennement  nommé  Mo- 
^ellane ,  parce  quil  eft  (itué  le 
long  de  la  Mozelle  ,  ôc  le  nom 
de  Lorraine  fe  donnoit  princi* 
paiement  au  Brabant  éc  aux 
païs  adjacens  ,  dont  les  Princec 
prenoient  la  qualité  de  ducs  de 
Lothie  ou  Lorraine ,  qu'ils  ont 
confervéjufqu'à  préfent. 

La  portion  de  Charles  le 
Chauve  a  depuis  été  nommée 
particulièrement  le  royaume  de 
France  ;  &  comme  il  étoit  fitué 
entre  l'Océan ,  les  Pyrénées ,  le 
Rhône  ,  la  Saône  ^  la  Meufe  &c 
FEfcaut ,  c'eft  pour  cela  que  la 
Flandre  proprement  dite  ,  qui 
eft  à  l'occident  de  ce  fleuve ,  a 
relevé  de  la  France  ,  comme  le 
Brabant  &  le  Hainaut  relevoient 
du  royaume  de  Germanie,  au- 
quel celui  d'Auftrafie  fut  annexé 
fous  le  roi  Henri  l'Oifeleur ,  & 
fous  l'Empereur  Othon  I ,  fon . 
£1$.  Dans  la  fuite  «  les  royai^mM 
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d'Arles  &  de  Bourgogne  furent 
aufG  joints  au  même  royaume 
de  Germanie ,  fous  le  règne  dfe 
Conrad  le  Salique ,  qui  s'en  em- 
para après  la  mort  de  Rodolphe 
le  Lâche  ;  ma^s  ,  depuis ,  pref- 
quc  tout  ce  païs  eft  revenu  aux 
monarques  François,  par  con- 
quête, par  fucceflîon,  ou  par  do- 
nation. 

Les  premiers  Rois  de  la  race 
Ae%  Carlovingiens  étoient  abfo- 
lus  dans  leurs  États.  Les  princi- 
paux Commandans  dans  les  pro- 
vinces avoient  le  titre  de  Ducs, 
c'eft-à-dire,  Généraux  ;  &  ceux 
des  villes  ou  des  pais  de  moin- 
dre étendue  avoient  le  nom  de 
Comtes ,  inventé  fous  le  bas-em- 
pire Romain  ,  &  dont  l'ufage 
avoit  été  continué  fous  les  Fran- 
çois. Ces  Ducs  &  ces  Comtes 
n'étoient  ni  héréditaires ,  ni  à 
vie  ,  ôc  leur  pouvoir  cefToit  fé- 
lon le  bon  plaifîr  du  Souverain. 
Mais  ,  fous  les  fucceiïèurs  de 
Louis  le  Débonnaire ,  les  Fran- 
çois s*afFoi|5lirent  fi  fort  par 
leurs  guerres  civiles  ,  que  leur 
païs  devint  la  proie  des  pirates 
Danois  6c  autres  peuples  du 
nord  qu'on  nommoit  Normands. 
Alors ,  les  Gouverneurs  des  ex- 
trémités du  royaume  fe  rendi- 
rent maîtres  àts  provinces  où 
ïh  commandoient ,  &  en  devin- 
rent Seigneurs  propriétaires  & 
héréditaires.  Enfin  ,  les  Nor- 
mands ayant  ruiné  toute  la  Neuf- 
trie  maritime ,  on  crut  que  pour 
avoir  la  paix,  onpouvoit  leur 
laifier  ce  païs*  que  Charles  le 
Simple  donna  à  KoUo  leur  chef 
tin  altoden fempiurnam^  àinfi  qu^ 
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le  dit  Dudon ,  doyen  de  Sainte 
Quentin ,  Auteur  prefque  coih 
cemporain.  Ce  mot  allode  ou 
alleu ,  marque  une  pleme  pro- 
priété ,  &  eft  diftingué  de  /e «- 
dum  oxxfeôdum ,  fief ,  qui  n'étoit 
dans  l'origine  qu'une  cfpèce  de 
commanderie  donnée  pour  fer- 
vir  à  la  guerre,  6c  qui  ne  paf- 
foit  pas  du  père  au  fils,  fans 
une  conceflion  particulière  des 
Rois.  Après  la  mort  des  R.oif 
Charles  le  Simple  &  Rodolphe 
ou  Raoul ,  les  autres  Ducs  ou 
Comtes  9  ceux-même  qui  n'a- 
voient  les  terres  qu'en  fief,  s'en 
rendirent  propriétaires  abfolus« 
Ils  s'y  maintinrent  à  caufe  de  la 
foiblefle  des  Rois  Louis  d'Oii- 
tremer  &  Lothaire,  auxquels  il 
ne  reftoit  prefque  plus  que  le 
nom  de  Rois. 

Les  Ducs  dévoient  commaiH 
der  aux  Comtes  ,  fuivant  l'an* 
cienne  inftitution  ;  mais  ,  ceux- 
ci  fe  rendirent  auffi  indépend  ans 
dans  les  endroits  où  ils  fe  trou- 
vèrent les  plus  forts ,  de  forte 
?[ue  quelques-uns  nereconnoiC- 
oient  ni  Ducs  ni  Rois.  Ilferoic 
impoiSble  de  donner  les  vérita* 
blés  bornes  de  ces  di£Srens 
États,  à  caufe  des  différens  chan- 
gemens  que  ces  ufurpateurs  in- 
troduifirent.  Tous  jouifroienc 
fans  autre  titre  que  celui  de  la 
force  ;  mais ,  après  qu'ils  eu- 
rent rejette  les  Princes  qui  ref- 
toient  de  la  race  de  Charlema- 
gne  ,  &  qu'ils  eurent  élu  & 
maintenu  lur  le  trône  un  d*en- 
tr'eux ,  qui  fut  Hxigues  Capet  , 
Duc  de  France  &  (Jomte  de  Pa- 
ris; ce. changement  les*readic 
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Îftifîbles  poflefleurs,  le  nouveau 
lOi   étant  obligé  d'appuyer  & 
.de  maintenir  ceux  qui  le  foute- 
noient  lui-même.  D'un  autre  cô- 
té, ces  Seigneurs  furent  obligés 
€Le  laiilêr  leurs  vaflaux  en  pof- 
feffion  des  fiefs  qui  furent  regar- 
dés comme  biens  patrimoniaux. 
Ces  vafTaux^  dans   la  plupart 
des  païs»  n'étoient  tenus  qu'à 
un  hommage  lige  à  leurs  Sei- 
gneurs de  fiefs;  Ôc  en  d'autres 
païs,où  les  Seigneurs  avoient  fçu 
mieux  conferver  leurs  droits  > 
les  vaflaux  furent  maintenus  en 
pofleffion  de  leurs  terres  ,   en 
payant  une   certaine  fomme  à 
chaque  mutation  y  ce  qu'on  ap- 
pelloit    racheter  le  fief  y    ou  le 
droit  de  rachat^^  pgr-là  en  Fran- 
ce toutes  fortes  de  fiefs  font  de- 
venus patrimoniaux  jcomme  les 
autres  biens.  Ce  roi  Hugues  Ca- 
petn'étoit  pas  plus  Souverain  en 
France ,  que  l'Empereur  ne  l'eft 
aujourd'hui  en  Allemagne.  Les 
Oucs  ôc  les  Comtes  Souverains 
étoient  auffi  abfolus  dans  leurs 
JÊtats  >  &  auffi  confidérés  en  Eu- 
rope 9  que  le  font  aujourd'hui 
les  Princes  de  l'Empire ,  ce  qui 
a  duré  jufqu'au'tems  de  Philippe 
Augufle  9  qui ,  par  fes  grandes 
viétoires,  réunit  plufieurs  gran- 
des provinces  au  domaine  royal  ^ 
après  quoi  fes  fucçefl*eurs  ont , 
ou  par  les  armes  ,  ou  par  fuCf» 
cèffion,  ou  par   donation,  ou 
par  d'autres  titres  d'acquifition, 
rejoint  toutes  ces  pièces  démem- 
brées de  la  monarchie  Françoi- 
fe  ,  dans  l'état  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui.  - 
,.   ReyeAonspréfentcment.ànos 
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Francs  ,  &  efiayons  de  faire 
connoître  quelles  furent  les  qua- 
lités ,  les  coutumes ,  les  loix  àtt 
cette  nation. 

V. 

Portrait  des  "Francs» 

Les  Francs  »  félon  Sidonius 
Apollinaire  ,  avoient  la  taille 
haute  ,  les  cheveux  blonds ,  les 
yeux  bleus.  Leurs  veftes  leur 
ferroient  tellement  le  corps  » 
qu'on  en  diftinguoit  toute  la 
forme  ,  &  ces  veftes  ne  paf- 
foient  pas  le  genou.  On  les  for* 
moit  au  métier  de  la  guérite  àk% 
leur  plus  tendre  jeuneflè.  Ils 
devenoient  fi  adroits  ,  qu'ils 
frappoient  toujours  où  ils  vi- 
foient ,  &  ils  étoient  en  même 
tem$  fi  agiles ,  qu  ils  arrivoient, 
en  quelque  forte  ,  plutôt  fur 
leurs  ennemis  que  les  javelots 
mêmes  qulls  avoient  lancés 
contre  eux  ;  au  refte ,  fi  braves 
&  fi  déterminés  dans  le  péril , 
que  le  nombre  pouvoitleur  ôter 
la  vie ,  fans  leur. ôter  ,  pour  ainfi 
dire ,  le  courage. 

L'ancienne  préface  4e  Hérold, 
qui  fe  trouve  à  la  tête  du  ma- 
nufcrit  de  la  loi  Salique  ,  tiré 
de  l'abbaye  de  Fulde  ,  &  qu'on 
croit  plus  ancien  que  le  r^ne 
de  Clovis  ,nous  repréfente  les 
Francs  comme  un  peuple  qui 
joignoit  les  grâces  même  de  la 
beauté,  à  la  vigueur  &  à  la  force 
du  corps.  Nation  hardie ,  conti- 
nue cet  Auteur,  fiere,  entre- 
prenante ,  toujours  en  mouve- 
ment &  en  aâion,  &  qui  mettoit 
fa  gloire,  ainfi  que  le  rapporte 
Agathia^  j  \  aller  bie^  loii^  de 
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fon,  pais  chercher  des  périls  di- 
gnes de  fon  courage.  La  meif 
Siême  ne  pouvoit  pas  mettre  de 
bornes  à  leurs  ent^eprifes ,  & 
ils  juilifierent  par  d'heureufes 
témérités ,  ajoute  le  panégyrif- 
^e  Euménius  >  qu'il  n'y  avoit 
point  d'obftacles  ni  de  routes 
inconnues  à  une  valeur  détermi- 
née. De*là  vinrent  cts  courfes 
Si  ces  expéditions  fi  hardies  , 
qu'ils  firent  avant  leurs  con- 
quêtes des  Gaules  en  différens 
climats  >  &  dans  lefquelles ,  tan- 
tôt par  terre  ou  avec  de  légères 
barques  «  ils  pénétrèrent  en  Ita^ 
lie ,  en  Efpagne,  de  jufques  dans 
le  fond  de  l'Afie,  dit  Vopif- 

CUS. 

Les  Romains»  qui  occupoient 
les  Gaules  «  leur  firent  une 
guerre  fanglante  &  opiniâtre , 
pour  les  obliger  à  reconnoître 
l'autorité  de  TEmpire.  Rome 
étott  parvenue  à  un  tel  degré  de 
puiflance  ,  qu'elle  regardoit 
comme  un  outrage  la  liberté  de 
fes  voifins.  La  haine ,  fi  natu«« 
relie  aux  Francs  pour  toute  do- 
mination étrangère ,  les  fit  réfîf- 
ter  courageutement  à  des  ar- 
mées redoutables.  Us  triomphè- 
rent plufieurs  fois  des  maîtres 
du  monde  ;  ils  n-étoient  pas  en- 
core conquérans.  La  gloire  & 
les  charmes  de  la  domination 
leur  étoient  in<:o^nus  ;  ils  ne 
regardoient  même  pour  leur 
patrie,  que  les  endroits  où  ils 
pouvoicnt  conferver  leur  liber- 
té,  &  ils  a'afpiroient  à  vain- 
cre, que  pour  ne  pas  devenir  ef- 
davei. 

Les  emréprifes  desRomaixiS| 


FR 

le  voifînage  &  la  fertilité  éti 
Gaules  y  leur  firent  enfuite  n^ 
tre  le  defiein  de  s'en  reiube 
les  maîtres.  Us  couvnrent  le 
Rhin  de  leurs  barques  >  à  la  fa* 
veur  defquelles  ils  ravagèrent 
fouvent  ces  riches  provinces, 
avant  que  de  pouvoir  s*y  éta- 
blir. Les  Romains  ,  de  les  Gau- 
lois leurs  fujets  ,  étoient  furpris 
à  tous  momens  par  différens  par- 
tis de  ces  aventuriers  ,  jeunes  , 
féroces  ,  pleins  de  courage , 
avides  de  butin  y  &  qui  en  faî- 
fant ,  pour  ainfî  dire  »  le  métier 
de  brigands  &  de  pirates  ,  ap- 
prirent infenfiblemeuc  celui  de 
conquérànS. 

Souvent  vainqueurs  >  quelque- 
fois vaincus  >  mais  jamais  rebu- 
tés de  combattre ,  indifiërens  fiir 
leur  propy  défaite ,  ils  repre^ 
'noient  les  ïtrmes  avec  une  nou- 
velle fierté ,  ôc  ils  fe  faifoient 
encore  craindre,  même  après 
leurs  mauvais  fuccès.  Nation 
toujours  armée  ,  dit  le  poète 
Claudien  »  qui  ne  pouvoit  fouf* 
£:ir  le  nom  de  paix  ,  &  qui 
étoit  unie  par  une  fureur  corn* 
mune» 

V  L 

De  rAgricufture  des  Francs^ 

Ces  peuples  belliqueux  ,  ac- 
coutumés à  une  guerre  utile, 
ne  connoifibient  guère  d*autres 
récoltes  que  celles  qu'Us  fai- 
foient Tépée  à  la  mam  »  &  fiir 
les  terres  des  Romains.Claudien 
prétend  cependant,  dans  Téloge 
au*il  fait  des  grandes  qualités  de 
Stilicon,  que  ce  générai  des  Ro* 
mains  réduifit  enfin  les  Francs  f 
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.par  la  terreur  de  fes  armes  >  & 
cultiver  leurs  terres  ,  &  à  chan- 
ger le  fer  tranchant  de  leurs 
Sées  ,  dans  les  inftrumens  pai- 
les  du  labourage* 

VIL 

Des  habitations  des  Francs. 

Les  Francs,  avant  que  d'a- 
voir fait  la  conquête  desGaules^ 
y'établiâoient  ordinairement  , 
proche  des  forets  ôc  des  marais, 
iqui  leur  fervoient  en  même  tems 
de  demeures  &  de  fortereffes  , 
die  Procope.  Et  nous  apprenons 
d'ua  fragment  de  Sulpice  Ale- 
xandre y  le  premier  de  nos  Hif- 
toriens  9  &  dont  Grégoire  de 
Tours  nous  a  confervé  quel- 
ques fragmens  »  de  quelle  manié- 
re  l'armée  Romatae  commandée 
par  Quintinus  ,  périt  pour  s'être 
engagée  dans  ces  forêts»  où  les 
5rancs,  qui  y  étoient  retran- 
chés ,  la  taillèrent  en  pièces. 

Les  Romains ,  dit  cet  Au- 
ceur,  entrèrent. dans  ces  vaftes 
•  forêts,  dont  lafolitudedc  le  fi- 
lence  caufbient  une  fecrete  ter- 
reur aux  foldats.  L'ennemi  ne  fe 
montra  d'abord  qu'en  petit  nom* 
t)re ,  le  Romain  le  pourfuit  avec 
plus  d'ardeur  que  de  prudence  | 
oi  tombe  dans  des  embufcades  ^ 
ou  fe  jette  dans  des  marais  im- 

Îraticables.  Pour  lors  tous  les 
rancs  parurent,  &  enfermèrent 
l'armée  Romaine  par  un  grand 
abattis  de  bois*  Les  légions  en 
défordre ,  qui  ne  pouvoient  ni 
avancer  ni  reculer  ,  tombent 
fous  une  nuée  de  flèches ,  de  fe 
r^nverfent.  Tout  fe  confond  ;  le 
fdldateârayé  cherche  ia  fureté 
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dans  la  fuite,  mais  de  quelque 
côté  qu'il  tourne  Tes  pas ,  il  ren- 
contre par-tout  l'ennemi  &  la 
mort,  Héraclius, Tribun  des  Jo- 
viniens,  &  la  plupart  des  chefs 
y  périrent.  La  nuit ,  &  ces  mê- 
mes forêts  qui  avoient  caufé  la 
défaite  des  Romains,  fervirent 
d'afyle  à  ceux  qui  échappèrent 
à  la  première  fureur  des  viâo- 
rieux. 

Leurs  maifons ,  ou  plutôt 
leurs  cabanes  »  bâties  fans  art  ^ 
&  difperfies  fans  aucun  ordre  » 
compofoient  leurs  villages,  5c 
ces  villages  formoient  différent 
cantons  ,  qui  étoient  gouvernés, 
dit  Grégoire  de  Tours  ,  par  deè 
Princes  à  longue  chevelure ,  & 
qui  étoient  toujours  pris  dan$ 
la  maifon  dominante ,  de  da^f 
la  plus  noble  de  la  nation. 

V  I  I  L 

Des  Rois  des  Francs» 

L'autorité  des  Rois  avoit  fet 
t)ornes  parmi  les  Francs.  Cet 
peuples  dépendoient  à  la  vérité 
de  leurs  Souverains  ;  mais ,  ce« 
Princes  dépendoient  eux-mêmea| 
de  certaines  loix  militaires , 
qu'ils  n'ofoient  violer  ;.&  fi  oa 
examine  bien  la  fuite  des  Roi^ 
depuis  Pharamond  jufqu'à  Clo^» 
vis  ,  peut  -  être  qu'oa  trouvera 
que  quoiqu'ils  fuflent  regardés 
comme  fouverains  abfolus  dans, 
leurs  conquêtes ,  on  ne  les  re- 
connoiflbit  guère  dans  leur  camp 
que  comme  Généraux  des  foldats 
çonquérans.  Us  leur  donnoient 
leur  part  du  butin  ,  qui  étoit 
comme  un  bien  commun ,  acquis 
par  l'armée ,  &  les  Rois  n'en*. 
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troient  eux-mêmes  dans  ce  par- 
tage ,  que  félon  que  le  fort  en 
décidoit. 

On  fçait  ce  qui  arriva  à  CIo- 
vîs  après  la  vidloire  qu'il  avoit 
remportée  fur  Siagrius  ,  géné- 
ral des  Romains.  Ce  Prince  , 
quoiqu'encore  payen  ,  voulant 
rendre  à  un  Évêque  un  vafe  fa- 
eré  ,  qui  avoit  été  pris  dans  un 
pillage  général ,  demanda  com- 
me par  grâce  à  fes  fold^ts  >  qu'il 
ne  fût  point  compris  dans-  le 
partage  qui  s*en  devoit  faire» 
jVlais,  un  Franc  féroce,  &  qui 
regardoit  cette  pieufe  libéralité 
du  Prince,  comme  une  entre- 
prife  fur  les  droits  de  l'armée, 
donna  un  coup  de  fa  hache  d'ar- 
mes fur  ce  vafe,  &  lui  dit  fière- 
ment ,  qu*il  ne  difpoferoit  que 
de  ce  que  le  fort  lui  donneroit 
à' lui-même  dans  le  partage  du 
butin. 

Cloyis  f  quoique  natutelle- 
nient  fier  &  terrible ,  félon  que 
fon  Hiftoire  nous  le  repréfente  ,♦ 
fut  contraint  de  diffimuler  une 
injure  qu'il  ne  fe  crut  pas  alors 
en  pouvoir  de  venger  ;  auffi  ne 
s'en  fit-il  pas  raifon  par  l'autori- 
té royale.  11  eut  recours  depuis 
à  celle  de  Général ,  &  il  prit 
fon  tems  ,  dans  une  revue  des 
troupes  ,  pour  tuer  le  Franc  de 
fa  main  ,  fous  prétexte  que  fes 
armes  n'étoient  pas  en  bon  état. 

Thierry  premier  ,  ou  Théo-/ 
doric,  fils  du  même  Cloyis,  & 
roi  d'Auftrafie  ,  étant  refté  dans 
fes  États  pendant  que  les  rois 
Childebert  &Clotaire,  fes  frè- 
res ,  ravageoient  la  Bourgogne, 
fes  propres  foldats  ,    chagrins 


d'une  oifîveté  qui  déshonorok 
'  leur  courage  »  &  accoutumés  à 
une^  guerre  qui  leur  tenoit  Uca 
de  folde ,  prirent  d'eux-mêmes 
les  armes  »  &  lui  déclarer«oc 
que  s'il  ne.  vouloir  pas  fe  met- 
tre à  leur  tête ,  &  les  conduire 
fur  les  terres  des  Bourguignons, 
ils  iroient  fe  ranger  fous  les  en- 
feignes  de  fes  deux  frères.  Na- 
tion libre  &  guerrière  ,  dit  li- 
banius,  qui  regardoit  comme  une 
fcrvitude  TobUacle  qu'on  mettoic 
à  fes  courfes. 

Il  ne  paroît  point,  cependant, 
que  dans  ces  pillages  ni  que  dans 
les  premiers  tems  denotremonar- 
chie ,  les  Francs  recherchaflènt 
avec  avidité  l'or  ni  l'argent.  Ib 
ignoroientheureufement  le  prix 
&  l'ufage  de  ces  métaux  û  ud* 
les  ic  fi  dangereux,  &  ils  ne 
comptoiènt  pour  biens  folides, 
que  la  fanté  ^  la  force  ,  le  çpa<- 
rage&  la  Uberté.  Des  armes, 
des  chevaux ,  des  efclaves ,  ou 
les  grains  de  leurs  ennemis 
étoient  le  principal  objet  de 
leurs  entreprifes  &  de  leurs  ir- 
ruptions ;  &  ces  peuples  guer- 
riers ,  en  fortant  de  la  Germa- 
nie pour  fe  jetter  dans  les  Gau- 
les ,  n'apportèrent  que  du  fer 
pour  en  faire  la  conquête- 
.  Souvenez-vous ,  dit  Grégoire 
de  Tours ^  en  parlant  au  Roi, 
petit-fils  du  grand  Qovis  ,  que 
ce  Prince  votre  ayeul  a  éten- 
du les  bornes  de  fon  Empire 
fans  le  ftcours  de  For  ni  de  l'ar- 
gent. 

Le  tréfor  du  Prince  confiftoît 
uniquement  dans  le  courage  de 
fes  loldacs.Nous  ne  parions  point 

ki 


Digitized 


by  Google 


ici  de  quelques  maifons  royales, 
qui  compcfoient  le  domaine  des 
rois  des  Francs ,  depuis  leur  éta- 
blifîement  dans  les  Gaules ,  non 
plus  que  des  tributs  qu'ils  tir  oient 
des  peuples  conquis.  Mais>à  Té- 

fard  des  conquérans  ôc  des 
rancs  i  nation  toute  militaire 
&  jaloufe  de  l'a  liberté ,  ils  ne 
connoiffoient  point  d'autres  tri- 
buts, que  ceux  de  payer  de  leurs 
perfonnes  à  la  guerre  ;  &  ils  f& 
content  oient  d'offrir  au  Prin- 
ce quelques  préfens ,  quand  il 
tenoit  le  champ  de  Mars ,  &  les 
alTemblées  générales. 
•  L'auteur  de  la  chronique  de 
Hildeshiem,  après  avoir  rappor- 
té les  difterentes  aiFai.res  qui 
fe  traitoient  dans  ces  grandes 
aflemblées ,  &  qui  étoient  com- 
me le  parlement  de  la  nation  , 
ajoute:  »  Et  pour  lors  on  oifrc-t 
»  aux  Rois  des  préfens  ,  fui- 
»  vaut  l'ancieïine  coutume  des 
»  Francs.* 

Ces  préfens  confiftoient  ordi- 
nairement en  différentes  efpèceS' 
de  grains^  &  de  bciftiaux ,  &  fuT- 
tout  en  chevaux  ;  6c  il  fe  trou- 
ve dans  les  additions  à  la  loi 
Salique  ,  une  ordonnance  qui 
prefcrit  que  les  chevaux  que 
Ton  aura  donnés  au  Roi ,  portent 
le  nom  de  celui  qui  les  aufa  pré- 
îentés. 

Le  Prince  diftribuoic  ordi- 
nairement fes  propres  chevaux 
,  à  fes  principaux  capitaines.  Nos 
Rois  n'avoient  point  d'autres 
miniftres  ni  d'autres  courtifans. 
-fis  les  rece voient  même  à  leur 
table;  ils  defcendoient  humai- 
nement  dans  les  plaifirs  de  la 


focîété ,  faiis  craindi*e  de  fe 
dégrader  ,  &  ils  accordoîenc 
heureufement  la  liberté  avec  le 
refpe(fl ,  bien  éloignés  des  Em- 
pereurs Romains  de  ce  tems-là; 
nous  parlons  d'Arcadius  ÔC 
d'Honorius ,  Princes  toujours 
obfédés  par  une  troupe  d'Eu- 
nuques ,  inacceffibles  à  leurs  fol- 
dats  ,  cachés  &  enfevelis  dans 
le  fond  de  leurs  palais  ,  & 
qu'.,  pendant  que  nos  Francs  dé- 
membroient  l'Empire  ,  affec- 
toient  des  retraités  myftérieu- 
fes,  au  lieu  He  fe  montrer  à  la 
tête  des  atmées  ;  comme  fi  Tobf- 
curité  de  la  folitude  Içs  eût  ren- 
dus plus  refpedables  ,  &  eue 
donné  un  nouvel  éclat  à  leur 
dignité.  Nos  Rois  ,  au'  contrai* 
re,  fûrs  de  leur  autorité  par  leui* 
valeur  ,  aimoient  à  fe  Voir  en- 
vironnés par  leurs  foldats  ;  iU 
les  approchoient  avec  bonté  de 
leurs  perfonnes.  Rien  n'eil  plus 
commwAdans  notre  Hiftoire  que 
le  titre  de  convive  de  ces  Prirt- 
ces,  &  c'étoit  ordinairement  le 
privilège  de  la  nol)leffe ,  la  fé- 
com^penfe  de  k  valeur ,  ou  le  té-' 
moignage  de  la  vertu  ,  dit  le 
poète  Claudien;  6c  Fortunat , 
autre  Poète  »  parlant  d'un  cer- 
tain Conda,  marque  expreffé- 
ment  qu'il  étoit  parvenu  par 
fes  fervices  ,  jufqu'à  être  admii 
à  la  table  de  fon  Koi. 

Grégoire  de  Tours  ,  traitant 
de  l'affaire  de  Prétextât  >  cvê* 
que  de  Rouen ,  qui ,  après  la' 
mort  de  Chilpéric ,  étoit  venu 
fe  plaindre  à  GôAtralv.  des  vio- 
lences de  Frédégonde  ,  ajoute 
qw  lô^?yilwe  rÇçut  bien  ce  Pré* 
H  h 
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lat ,  &  qu^après  l'avoir  admis  à 
fa  table  ,  il  le  renvoya  dans  fon 
diocèfe, 

La  vie  de  Saint  Agile  ,  Abbé» 
écrite  par  un  Auteur  anonyme  , 
mais  contemporain,  parlant  d'un 
Seigneur  des  Francs  ,  appelle 
Anohald  .  rapporte  qu'il  étoic 
d'une  illuftre  naiflance ,  confeil- 
ler  &  convive  du  roi  Childc- 
bert. 

Cétoit  de  CCS  anciens  Capi- 
taines qu'on  tiroit  les  Maires  du 
Palais;  dignité  au-deflus  de  la 
condition  d'un  particulier,  ÔC 
peu  différente  de  celle  d'un  Sou- 
verain. Perfonne  h'ignore  que 
chez  les  Francs  >  la  naiflance 
feule  décidpit  de  la  couronne; 
mais ,  cette  nation  n'avoit  égard 
u'à  la  valeur  dans  le  choix  de 
es  Généraux ,  ôc  nos  premiers 
Francs  s'étoient  réfervé  le  droit 
<l'élire  le  Maire  ou  le  Général, 
fous  lequel  ils  vouloient  com- 
battre ^  &que  le  Prince  devoit 
tependant  confirmer  par  fon 
autorité  ,  comme  le  £t  la  reine 
Nantilde  ^  pendant  la  minorité 
de  Clovis  II ,  fon  fils. 

La  dignité  royale  ôc  la  qualité 
de  général  furent  prefque  tou- 
jours féparées  pendant  la  pre- 
mière race  ^  &  on  ne  les  trouve 
réunies  «  que  quand  le  Prince 
^oit  afl^z  courageux  &  aflez 
habile  pour  ne  pas  mettre  fes. 
armes  entre  les  mains  de  gens 
q^ui  les  enflent  déshonorées  par 
Ipur  peu  de  valeur ,  ou  peut  être 
tpurnées  contre  lui-même ,  s'ils 
«voient  eurplusde  courage  que 
de  fidéliçé.  • 

t/kéfçy^U,  de  parent  de.Qo- 
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dîon  ,  fe  fit  fon  fuccefleuf  ;  il 
laifla  feulement  aux  enfans  de 
ce  Prince  ,  les  États  dont  il 
s'étoit  "emparé  dans  la  Gaule 
Belgique  ;  &  maître  de  Tàrmée , 
il  fe  forma  une  monarchie  dé 
fes  propres  conquêtes*  Cl<3^ii  i 
fon  petit-fils  ,  inflruit  par  un 
exemple  fi  dangereux  ,  réunit 
en  fa  perfpnne  la  dignité  de  Roi 
6t  l'emploi  de^  Général.  J'ap- 
prends ,  lui  écrit  faint  Remy , 
que  vous  conduifez  vou»»incine 
vos  troupes ,  &  il  n'eft  pas  fur« 
prenant ,  ajoute  ce  Prélat ,  qu'un 
Prince  forti  de  fi  grands  capi-^ 
taines ,  paroifle  k  la  tête  de  fei 
arméei» 

I  X. 

Du  Maire  du  Palais  che^  Us 
Francs^ 

Clotaire  II ,  roi  de  Neuflrie» 
ou  de  la  France  occidentale  ^ 
s'étam  rendu  paître  du  royau- 
me de  Bourgogne ,  engagea  ha- 
bilement les  Seigneurs  de  ce 
royaume  >  après  la  mort  du  Mai- 
re Varnacaire  >  à  fupprimer  en 
fa  faveur  cette  dignité  éminen- 
te,  &  rivale,  pour  ainfi  direi 
de  celle  du  fouverain. 

Cet  exemple  nous  fait  voir 
qu'il  étoit  au  pouvoir  des  grands 
de  chaque  Etat  de  déférer  la 
qualité  de  Maire  à  quelqu'un 
d*entr'eux  ,  &  que  ce  ne  fut 
que  l'habileté  &  le  grand  pou-w 
voir  de  Qotaire  ,  qui  avoir 
réuni  toute  la  Monarchie  fous 
fa  domination ,  qui.  engagea  les 
Bourguignons  à  Uipprimer  cettt 
charge  pendant  fon  règne.  Mais», 
fous  fes  fuccefleurs  >  âc  fur-tout.  ' 


Digitized 


by  Google 


I 
' 


FR 

depuis  le  règne  de  Clovîs  II, 
fon  petit-fils  ,  la  dignité  royale 
fut  toujours  féparée  de  celle 
de  Maire  du  Palais  ;  Ôc  les  Francs 
fe  mabtinrent  dans  le  droit  d'é- 
lire celui  d'entr'eux  qu'ils 
croyoient  le  plus  capable  de  les 
commander.  Nous  avons  une 
preuve  affez  particulière  de  ce 
droit  d'éleiflion  fous  le  règne 
de  Sigebert ,  prehiier  roi  d'Auf- 
trafîe ,  &  oncle  du  même  Clo- 
taire. 

Les  grands  de  ce  royaume 
ayant  élu  pour  Maire  du  Palais 
un  feigneur  appelle  Chrodin , 
il  refufa  généreufement  cette 
grande  place  ,  &  il  allégua  , 
pour  raîfon  de  fo'n  refus  ^  que  la 
plupart  des  premiers  de  l'État 
étant  fes  parens  ,  il  fer  oit  obli- 
gé, ou  de  punir  leurs  excès  , 
ou  de  les  diflîmuler  lâchement. 
Toute  l'aiïèmblée  admira  égale- 
ment fa  probité  &  fon  définté- 
refTement ,  &  le  conjura  de  nom- 
mer du  moins  celui  qu'il  jugeoit 
digne  de  cet  emploi.  Son  choix 
tomba  fur  un  jeune  feigneur  ap- 
pelle Gogon  ,  qu'il  aroit  élevé 
auprès  de  lui,  &  dont  il  con- 
noifToit  la  fageffé  &  la  valeur. 
Il  prit  le  bras  de  et  jeune  hom- 
me ,  &  fe  le  pafla  au  tour  du 
roi  ,  comme  une  marque  de  fa 
dépendance ,  &  qu'il  le  recon- 
noiffoit  pour  fon  chef  &  fon  gé- 
néral* 

Peut-être  que  cette  cérémo- 
nie ,  dont  il  y  a  peu  d'exemples 
dans  notre  hiftoire ,  étoit  fondée 
fur  un  ancien  ufage  des  Francs  ; 
parmi  lefquels ,  quand  un  hom- 
me, fuivant  ce  que  rapportçflt: 


les  anciennes  formules ,  ne  pou- 
voit  pas  payer  à  fon  créancief 
les  fommes  ,  qu'il  lui  devoît» 
il  fe  rendoit  volontairement  fon 
efclave  »  Jufqu'à  l'entier  paie- 
ment de  fa  dette  j  &  pour  mar- 
que de  fcn  engagement ,  il  pre- 
noit  le  bras  de  fon  patron  &  fe 
le  paffoit  autour  du  col ,  com- 
me une  manière  d'inveiliturc  de 
toute  fa  perfonne. 

Ne  feroit-ce  point  encore  de 
cet  ancien  ufage  ,  que  feroit 
venue  Paccollade ,  que  les  Prin- 
ces donnoient  à  ceux  qu'ils  fai- 
foient  Chevaliers  ,  comme  une 
marque  qu'ils  devenoient  leurs 
hommesjcomme  on  parloit  en  ce 
tems-Ià  ,  &  qulls  acauéroiénc 
un  droit  particulier  fur  leurs' 
perfonnes  &  fur  leurs  armes  ?  lï 
eu  au  moins  très-vraifemblable 
que  Chrodin  voulut  faire  con- 
noître  par  cette  cérémonie  ex- 
traordinaire ,  qu'il  fe  foumet-' 
toit  au  nouveau  Maire  comme 
à  fon  fupérieur.  En  effet ,  il  n'y  ^ 
avoir  ,  ni  rang  ,  ni  dignité  qui 
difpenfât  d'obéir  au  Maire 'du 
Palais  ;  miniftres  abfolus  dans  la 
paix  ,  généraux  indépendans 
dans  la  guerre ,  les  armées ,  les 
finances ,  le  gouvernement ,  les 
dignités ,  les  emplois ,  tout  étoit 
en  leur  difpoiîtion  ,  &  ils  s'en 
fervirent  à  la  fin  pour  affujettir' 
leurs  propres  maîtres  ,  dont  la 
plupart  turent  fouvent  prlutôc 
les  tyrans  que  les  miniftrçs. 

X. 

Des  ajfcmhlées  générales  chf^  les' 
Francs.    ' 

'  \\  riV  avoit  que  les  afiembjéçç 
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générales  de  la  nation  qui  ba- 
lançaffent  une  autorité  ù  excef- 
five.  C'étoit  dans  ces  aflemblées 
&  dans  ces  parlemens  généraux , 
qu'on  peut  regarder  comme  To- 
rigine  de  nos  États  >  que  les 
Francs  décidoient  de  la  paix  6c 
de  la  guerre ,  &  qu'ils  ex  ami- 
noient  même  les  difFérens  régle- 
mens,  que  le  Prince,  ou  le  Mai- 
re du  Palais  fous  fon  nOm,avoient 
publiés.  Ces  ordonnances  ,  qu'on 
appella  au  commencement  de  la 
féconde  race ,  des  capitulaires , 
n  avoient  point  force  de  loi ,  & 
ne  faifoient  point  partie  du  corps 
des  loix  Saliqucs  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  euflent  été  approuvées 
oi  reçues  ,  &  par  le  concours  , 
&  du  confentement  de  toute  la 
nation.  • 

Tels  font  ,  dit  Charles  le 
Chauve  ,  les  capitulaires  de 
TEmpereur  notre  ayeul  &  de 
notre  perc  ,  que  les  Francs  ont 
jugé  à  propos  de  rcconnoîtrc 
pour  loi ,  &  que  nos  fidèles  fu- 
jets  ont  réfolu ,  dans  une  aflem- 
blée  générale  ,  d'obferver  en 
tout  tems.  Nous  faifons  fçavoijp 
à  tout  le  monde  ,  difent  Char- 
lemagne  6c  Louis  le  Débonnaire 
fon  fils ,  que  les  capitulaires  que 
Tannée  précédente  nous  jugeâ- 
mes à  propos  ,  avec  le  confen- 
tement de  tous  les  Francs ,  d'a- 
jouter à  la  loi  Salique  >  ne  foient 
plus  confidéré*  comme  de  Am- 
ples ordonnances ,  mais  comme 
des  loix  inviolables  ,  6c  qu'on 
>ne  les  diilingue  pas  même  des 
loix  Sàliqùes. 

Ces  aflemblées  fi  célèbres  , 
dont  le  confentement  étoit  né- 
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ceflaire  pour  donner  force  té 
loi  aux  ordonnances  du  Prince , 
étoient  compofées  du  clergé  &i 
de  lanobltfle ,  feules  conditions 
reconnues  alors  pour  libres  par- 
mi les  Francs.  Les  Évêques 
étoient  comptés  au  nombre  des 
grands  »  &  on  les  confidéroit 
même  comme  Icsjprfcmiers  entre 
les  grands  de  l'Etat.  Dagobert 
ayant  cédé  le  royaume  d* Auftra- 
fie  à  fon  fils  aîné  ,  fon  Hiûoriea 
parle  de  cette  dipofition  comme 
faite ,  dit-il,  pir  le  confeil  des 
grands  ou  des  Évêques ,  6c  avec 
le  confentement  des  principaux. 
Seigneurs  du  royaume* 

X  L 

De  la  Relipon  des  Francs» 

Les  Francs  avoient  reçu  de 
leurs  ancêtres  comme  par  tra- 
dition cette  déférence  pour  les 
miniilres  de  laReligion.On  trou- 
ve peu  de  chofes  de  leur  culte 
dans  THiftoire.  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  feulement 
qu'ils  révéroient  les  endroits 
les  plus  enfoncés  des  forêts  ,  & 
qu'ils  prenoient  pour  un  fenti- 
ment  de  piété  ,  cette  horreur 
religieufe  qu'ils  reffentoient 
dans  ces  lieux  fombres  &  fe- 
crets.  Certainement  >dit  cet  Au- 
teur ,  dans  le  fécond  livre  de 
fan  hiftoire  >  les  Francs  ne  con- 
noîflbient  pas  le  vrai  Dieu  ; 
mais  ,  ils  s'étoient  formé  des  fi- 
mulacres  de  forets  6c  d'eaux , 
qu'ils  adoraient  comme  des  di- 
vinités. Apparemment  qu'ils  te- 
noient  des  Germains  une  reli- 
gion fi  grofliere.  Le  préjugé  & 
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'ïa  coutume  les*  avoient'  entraî- 
nés ,  &  ils  méttoient  au  rang  des 
vérités  ,  dès  erreurs  anciennes 
&  confacrées  par  le  tems. 

Les  Évcqucs  ,  depuis  la  eon- 
verfîon  de  Clovis  ,  n* eurent  pas 
moins  de  confidératio»  &  d'au-' 
torité  parmi  les  Francs  ,  que 
les  prêtres  des  faux  dieux  n'en 
avoient  eu  parmi  les  Germains. 
Ils  ctoient  comme  eux  les  arbi- 
tres des  peines  des  criminels^; 
Charles  le  Chauve ,  par  fon  or- 
donnance de  l'an  864 ,  veut  que 
les  Évcqiies  ,  conjointement 
avec  fes  officiers ,  veillent  à  ce 
qu'on  n  excède  point  dans  les 
peines  portées  par  la  coutume 
dans  le  châtiment  des  ferfs  Sc 
des  efclaves.  Ces  Prélats  deve-* 
noient  même  fouvent  les  Juges 
des  ducs  &  des  grands  de  TÉtat. 
Nous  voyons  dans  Grégoire  de 
Tours  ,  que  Contran  ,  roi  de 
Bourgogne ,  voulant  faire  punir 
les  Généraux  qu'il  avoit  en- 
voyés en  Langu^edoc  pour  faire 
la  guerre  à  Lcuvigilde,  roi  des 
Viligots ,  ce  Prince ,  mécontent 
de  leur  conduite  ,  leur  donna 
quatre  Évéques  pour  Juges  danà 
une  affaire  purement  militaire  > 
auxquels  il  joignit  quelques 
Seigneurs  laïcs  pour  aflîfter  h 
leur  jugement.  Le  même  Gon^- 
tran  étant  près  den  venir  aux 
mains  avec  Sigebert ,  roi  d*Au£- 
*  trafic ,  fon  frère ,  ces  deux  Prin- 
ces convinrent  fur  le  champ  de 
bataille  de  remettre  leurs  diffé^ 
rends  au  jugement  des  Évé- 
ques &  des  principaux  de  la 
cation. 
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XII. 

.De  VÉtat  militaire  chéries 
Francs. 

Un  Franc  étoit  un  foldat., 
toujours  armé  &  toujours  prêt 
I,  combattre.  On  n'en  voyoit 
aucun  occupé  de  ces  arts  qui  ne 
fervent  qu'à  entretenir  le  luxe , 
moins  à  la  vérité  par  modéra- 
tion que  par  la  dureté  de  leurs 
mœurs  ;  ils  étoient  tous  foldats  ^ 
c'étoit  leur  unique  profeffion, 
&  depuis  même  qu'ils  eurent 
embraffé  le  Chriftianifme  ,  ils' 
ne  quittoient  les  atomes  que  lorf- 
qu'ils  alloient  à  l'Églife  ,  ainfiî 
que  nous  rapprenons  des  capi- 
tulaires  de  Charlemagne. 

On  ne  pouvoit  cependant 
prendre  ces  armes  pour  la  pre- 
mière fois  de  fon  autorité  par-» 
ticulière.  Il  falloit  ,  chez  les 
Francs,  les  avoir  reçues  de  fon 
Prince  ,  de  fon  Général ,  ou  de 
quelque  fameux  Capitaine  ;  ori- 
gine apparemment  de  notre  an- 
cienne Chevalerie.  L'auteur  dé 
la  vie  de  Louis  le  Débonifaire  p 
rapporte  que  ce  Prince ,  étant 
encore  jeune  ,  vint  trouver  l'em- 
pereur Charlemagne  fon-  père  , 
au  château  d'Ingelheim  ;  qu'il 
ie  fui  vit  enfuite  au  château  de 
Rensfoourg,  où  il  reçut  de  fa 
'iViâin  fon  épéc  &  fes  premières 
armes; 

♦  Après  cette  cérémonie  railîi». 
-taire  ,  qui  élevoit  un  Franc  au 
-rang  honorable  de  foldat ,  c'é- 
toit  une  infamie  pour  lui  d'a- 
bandonner dans  une  déroute  fon 
bouclier  ;  &  le  reproche  étoit 
une  injure  atroce^  qui  ne  s'ex* 
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pioît  que  par  des  combats  fan- 
glans ,  ou ,  faivant  nos  loix  Sa- 
liques  9  par  des  amendes  confi- 
dérables.  Un  foldat  n*étoit  pas 
moins  déshonoré,  quand  il  avoit 
abandonné  fon  père  ou  fon  ca- 
marade dans  le  coipbat* 

Les  Francs  marchoient  à  la 
guerre  par  cantons.  Les  Tou- 
rangeots  9  dit  Grégoire  de 
Tours  ,  les  Poitevins  >  les  Bef- 
Àns  9  Manceaux  Ôc  Angevins 
palier ent  ea  Bretagne  contre 
y  aroc  9  fils  de  Maclou,  Ces 
troupes  étoient  commandées 
par  des  centeiûers  ,  qui  leur 
fervoient  de  capitaines  à  la 
guerrç  9  &  de  juges  en  tems  de 
paix.  La  plupart  des  ordon- 
nances de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  font  adreflees  à  ces 
centeniers.  Cet  ufage  étoit  paffé 
avec  les  Francs,  de  la  Germa- 
|iie  dans  les  Gaules.  Béat  us  Rhé- 
nanes rapporte  qu'il  fe  trouve 
dans  le  Palatinat  &  proche  de 
Heïdelbcrg  9  des  bourgs  qu'on 
appelle  CentgraiFen. 

Ces  centeniers  obfervoient 
de  mettre  enfemble  ôc  dans  le 
même  bataillon^  les  parens  8c 
&  les  voifins  ;  c'étoit  une  efpèce 
d'affoçiâtion  &  de  fraternité 
d'armée;  on  les  appelloit  pairs;, 
&  celui  qui  étoit  convaincu  d*Xr 
.voir  abandonné  fon  compagnon, 
perdoit  fon  rang  &  fon  bénéfir 
ce  9  c*eft-à-dîre  >  cette  portion 
de  terres  faliques  &  de  -con- 
quêtes qu^l  tenoit  de  la  libé- 
ralité du  Prince  ,  &  qu'on  lui 
avoit  donnée  comme  le  gage  & 
la  récpmpenfc  de  fa  valeur. 
L'infaoter^e  des  Francs  ayoit 


TR 

plus  de  réputation ,  &  étoît  plus 
nombreufe  &  plus  redoutable 
que  leur  cavalerie.  On  voit  dans 
la  Notice  de  l'Empire  9  que  les 
Saliens,  qui  fervoient  dans  les 
armées  Romaines,étoient  fous  le 
commandement  du  général  de 
l'infanterie.  Sidonius  Apolli- 
naire nous  apprend  que  ces  mê- 
mes, Saliens,  qui  paiToient,  aa 
rapport  de  l'abbé  d'Urfperg , 
pour  les  plus  nobles  de  les  plus 
Draves  de  la  nation ,  ne  por- 
toient^  ce  nom  dç  Saliens  qu'à 
caufe  de  leur  vîteffe  ôc  de  leur 
légèreté.  Et  Grégoire  de  Tours, 
parlant  d'une  revue  que  Clovis 
fît  de  fes  troupes  ,  ne  leur  don- 
ne que  le  nom  de  phalange  de 
d'infanterie. 

Les  foldats  Francs  ,  étant  en 
ordre  de  bataille  &  en  marchant 
au  combat,  excitc^ient  leur  va- 
leur par  des  chanfbns  militaires, 
où  ils  célébroient  la  vertu  de 
leurs  anciens  héros*  Charlema- 
gne,  au  rapport  d'Éginhard  fon 
hiftorien  t  en  fit  un  recueil  ;  & 
cet  Auteur  remarque  que  ces 
chanfons  faifoient  toute  notre 
hiftoire  ,  &  comprenoîent  les 
plus  belles  a<fUons  de  nos  prc* 
miers  Rois. 

j.  Le  cri  de  guerre  fuccédoît  à 
-oe^s  chanfons  militaires  ;  c*étoif 
tin  ufage  que  les  Francs  avoient 
emprunté  des  Germains.  On 
Tçait  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de. 
cris  ;  le  cri  général  que  Icç  fol- 
dats potiflbient  de  toute  leur 
-force  en  allant  à  là  charge  ,  ce 
qui  étoit  le  cri  du  Prince  &  de 
toute  la  nation.  11  y  avoit  enco- 
re le  cri  des  Seigneurs  particu- 
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ïlers  ,  qui  avoient  droit  de  le- 
ver bannière  ;  &  qui  fervoit  dans 
les  batailles  à  rappeller  leurs 
vafleaux  fous  leurs  enfeignes. 
Mont-joie  étoit  le  cri  général 
de  tous  les  Francs.  Orderic  Vi. 
calis  »  qui  efl  le  premier  Auteur, 
à  ce  que  Ton  croit ,  qui  en  ait 
3>arlé  ,1e  homme  en  Latin  meum 
gaudium. 

XIII. 

D^s  combats  particuliers  che[  Us 
Francs. 

Les  combats  particuliers  fe 
troavoient  fouvent  mêlés  dans 
les  guerres  générales  de  la  na- 
tion. Les  différends  fe  déci- 
doient  par  les  armes.  Chacun 
fe  faifoit  raifon,  Tépée  à  la 
main ,  de<  torts  qu'il  avoit  re^ 
çus.  La  vengeance  ,  chez  les 
Francs  ,  regardoit  toute  la  fa- 
.inille    de   Toffenfé  ,    ÔC  faifoit 

Eartie  même  de  la  fucceffion. 
Iiiftoire  de  G  régoire  de  Tours 
cil  remplie  de  ces  fortes  de 
guerres  particulières ,  qu'on  ap- 
pelloit  Fa'sda^  &  ceux  contre 
qui  elles  s'exerçoient  Fdidofi^ 
du  mot  Qermaîn  ou  Allemand 
Ftida  y  qui  (îgnî6oit  inimitié. 

Cette  coutume  barbare  de  fe 
faire  juftîce  foi -môme  par  la 
.  force  y  &  d'affocier  toute  fa  fa- 
mille à  fa  vengeance  ,  étoit 
paifée  de  la  Germanie  dans  les 
Gaules  ,  &  elle-  s'y  cooferva 
pendant  plus  de  fix  cens  ans, 
malgré  les  remontrances  des 
Évêques  &  les  défenfes  de  nos 
Rois.  Les  Francs  ,  élevés  uni- 
quement dans  la  profeffion  des 
sMtmesy  Ôc  jaloux  de  leur  liber- 
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té,  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à  renoncer  à  un  ufage  qu'ils 
regardoient  comme  le  privilège 
de  la  noblefle  ,  &  comme  le  ca- 
raâère  de  l'indépendance.  Si 
quelqu'un  dé  la  famille  offenfée 
trooivoit  la  pourfuite  &  la  ven- 
geance des  torts  trop  dangereux 
fes  ; .  en  ce  cas  la  loi  Salique  lui 
permettoit  de  fe  Héfîfter  publi- 
quement de  cette  guerre  parti-^ 
culière  ;  mais  ,  la  même  loi  ,  au 
litre  63  ,  le  privoit  du  droit  de 
fucceffion  &  de  celui  de  compo- 
sition ,  comme  étant  devenu 
étranger  dans  fa  propre  famille  , 
&  pour  le  punir  de  fon  peu  de 
courage. 

XIV. 
Des  amendes  chei  les  Francs* 

Tous  les  crimes, excepté  celui 
de  leze-majefté  &  la  trahifon , 
s'expioient  par  des  amendes*. 
Une  partie  de  ces  amendes  al- 
loit  au  fifc  du  Prince ,  &  le  refte 
tournoit  au  profit  des  parties 
intéreflfées  ,  ou  de  leurs  hérî-» 
tiers.  On  payoit ,  par  exemple, 
quatorze  livres  pour  un  homi- 
cide ;  fçavoir ,  trois  livres  pour 
le  droit  du  Roi  ,  appelle  ban^- 
num  dominicum  ,  ou  jredum  y  du 
mot  Germain  ou  Allemand yri</, 
qui  veut  dire  pain  ou  réconci- 
liation ,  &  onze  livrés  pour  la 
réparation  du  meurtre.  Cette 
fomme,  qui  fe  payoit  au  plus 
\  proche  parent  du  mort ,  fe  nom- 
moit  vergelta ,  terme  compofé 
de  deux  mots  Germains  ,  gelt ,' 
argent ,  &  weren ,  fe  défendre. 
Souvent  cette  compofition  6t 
ces  amendes  enrichiflbicnt   ht 
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tamille  de  celui  qui  avoit  iti 
tué.  n  Vous  m'avez  beaucoup 
»  d'obligation  ,  difoic  dans  une 
yy  débauche  un  certain  Sichaire 
s>  à  Cramiiinde  »  ainiî  que  le 
»  rapporte  Grégoire  de  Tours , 
so  de  ce  que  j'ai  tué  vos  parens. 
»  Ces  difiërens  meurtres  ont 
i>  fait  entrer  dans  votre  maifon 
»  beaucoup  de  richefTes,  qui 
x>  en  om  bien  rétabli  le  défor- 
j»  dre.  « 

Cependant ,  les  filles  du  mort 
n'avoient  point  de  part  à  ces 
droits  de  compofition  ,  parce 

3ue  dit  M.  Pithou  /n*étant  point 
e  condition  à  porter  les  armes, 
elles  étoient  incapables  de  tirer 
vengeance  de  l'injure  commife 
en  la  perfonne  de  leurs  parens. 
Ce  droit  n'appartenoit  qu'aux 
hommes  ,  de  même  qu'aux  hom- 
mes nobles  ,  c'eft-à-dire  9  aux 
Francs.  Comme  ils  étoient  éle- 
vés dans  l'exercice  continuel 
des  armes  »  ils  fe  faifoient  jufti* 
ce  eux-mêmes ,  les  armes  à  la 
main  ,  ou  ils  cootraignoient 
leurs  ennemis ,  par  la  crainte  de 
leur  reffentiment ,  d'en  venir  à 
une  compofition  légitime* 

X  V. 

Des  jeux  milïtairts  che^  les 
Francs» 

.  Quand  la  paix  ne  permet* 
toit  point  à  ces  guerriers  de 
fignaler  leur  courage  >  foit  con^ 
tre  des  ennemis  particuliers  ou 
ceux  de  la  nation  ;  on  voit  vers 
Je  commencement  de  la  troifiè- 
jne  race ,  qu'ils  avoient  recours 
aux  tournois 9  aux  joutes»  »ux 
^mbats  de  plaxfance  ou  à  ou» 
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rrance;  tous  exercices  qu'oft 
peut  appeller  des  images  6c  de^ 
fimulacres  de  la  guerre.  Ce$ 
fortes  de  jeux  militaires  avoient 
été  inventés  par  nos  ancêtres , 
pour  entretenir  leurs  chevaliers 
dans  l'exercice  des  armes.  Le 
Prince  9  à  la  moindre  ouverture 
de  g'ierre ,  les  trouroit  toujours 
prêts  à  changer  leurs  lances 
mornées  en  ter  émouhi.  La 
guerre  ou  la  repréfentation  de 
la  guerre  faifoit  leurs  occupa- 
tions &  leurs  plaiiirs  ;  ceux, 
même  de  la  galanterie  n'y  en- 
troient que  comme  un  motif 
pour  les  porter  à  des  entrepri- 
fes  plus  hardies  &  plus  géné- 
reules.  Ils  paroiflbient  à  la 
barrière  >  tantôt  avec  la  livrée 
de  quelque  dame  célèbre  par 
fa  beauté  de  par  fa  vertu ,  fou- 
vent  avec  des  devifes  inconnues  ; 
&  quelquefois  on  les  voyoit 
entrer  dans  les  lices,  avec  des 
chaînes  fi(  des  fers  qu'ils  ne 
quittoient  qu'après  s*etre  dé- 
livrés eux-mêmes  de  ces  dé- 
vouemens  militaires ,  par  la  dé- 
faite des  chevaliers  qui  conn 
battoient  contre  eux. 

X  V  L 

Expiation  de  l'homicide  che^  les 
Francs,    Leurs  prérogatives. 

L'homicide,  chez  les  Francs, 
s'expioit  par  différentes  fora- 
mes  d'argent,  comme  je  l'ai  dit 
ci-deflus,  ou  par  une  certaine 
quantité  de  beftiaux. 

Une     des    prérogatives    la 

flus  (ingulière  de  la  nation  des 
rancs ,  étoit  de    ne   pouvoir 
être  expofés    au  dernier  {up« 
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.jîîce,  nî  punis  de  mort»  q\ie 
pour  le  fcul  crime  de  leze-Ma- 
jêflé ,  ou  de  trahifon  envers  la 
patrie.  On  ne'pouvoit  pas  mê- 
me emprifonner  un  Franc.  Bou- 
chard de  Montmorency,  ayant 
refufé  opiniâtrement  de  déférer 
au  jugement ,  que  Philippe  I. 
a  voit  rendu  contre  lui  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  S.  Denys, 
l'abbé  Suger ,  fi  inftruît  de  nos 
ufages  ,  dit  que  le  Roi  ne  fit 
point  arrêter  ce  Seigneur  ;  qu'on 
lui  permit  de  fe  retirer ,  parce 
que  ce  nétcit  point  la  coutume 
d' emprifonner  les  Francs. 

XVII. 

Des  ferfs    ou  efclavcs   che[  Us 
Francs, 

Les  efclaves ,  chez  les  Francs, 
^toient  moins  des  efclaves  que 
des  fermiers.  Ils  avoient  leur 
jnénage  fépare'.  Les  Francs  , 
après  les  conquêtes  des  Gaules  j 
Iq&  envoyèrent  cultiver  les  ter- 
res qui  leur  échurent  par  le  fort 
&  dans  le  partage  qui  s'en  fit. 
On  les  appelloit  gens  de  pou- 
voir ,  gentcs  poteftatis ,  attachés 
à  la  glebe,  addiëti  gleba  ;  c'eft 
de  ces  ferfs  que  la  France  fut 
depuis  peuplée.  Leur  multipli- 
cation fit  prefque  autant  de 
villages ,  des  fermes  qu'ils  cul- 
tivoient,  &  ces  terres  retin- 
xent  le  nom  de  villa ,  que  les 
Romains  leur  àvoient  donné  , 
d'oii  font  venus  les  noms  de 
village  &  de  villains ,  vi^^  & 
villani^  pour  dire  des  gens  de 
la  campagne  &  d'une  bafife  ex- 
tradion. 

Ces  ferfs  appartenoientàieuri 
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patrdftt,  dont  ils  étoîent  repu* 
tés  hommes  de  corps  ^  comme  oa 
parloit  en  ce  tem$-là.>  fujets 
aux  corvées,  &  tellement  at- 
tachés .  à  la  terre  de  leurs  maî- 
tres ,  qu'ils  fembloient  en  faire 
partie  ;  -en  forte  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'établir  ailleurs,  nimê-^ 
me  fe  marier  dans  la  terre  d'ua 
autre  feigneur ,  fan?  payer  ce 
qu'on  appelloit  le  droit  de  /ôr- 
mnriage^  ou  de  mémariage.  Ex 
même  les  enfans  «  qui  prove- 
noient  de  l* union  de  deux  ef- 
claves, qui  appartenoient  à  dif- 
férens  maîtres ,  fe  partageoient; 
ou  l'un  des  patrons  ,  pour  évi- 
ter ce  partage ,  donnoit  un  au- 
tre efclave  en  échange,  «  Qu'il 
»  foit  notoire  à  tous,  dit  Guil- 
i>  laume ,  évêque  de  Paris ,  que 
x>  nous  confentons  que  Belire, 
»  fille  de  Radulphe  Gaudin  de 
»  Villarceaux ,  femme  de  notre 
»  corps,  époufe  Bertrand,  fils 
y>  de  défunt  Verrières ,  homme 
»  du  corps  de  S.  Germain-des- 
i>  Prez  ,  aux  conditions  que 
»  nous  partagerons  avec  l'Ab- 
»  bé  &  le  couvent  de  S.  Ger- 
»  main,  les  enfans  qui  fortiront 
X»  de  ce  mariage,  w 

Les  filles  efclaves  ne  laiflbient 
pas  ,  quand  elles  étoient  d'une 
rare  beauté ,  de  fortir  d'une  con- 
dition fi  ab}e(^e.  Quelques- 
unes  affranchies  par  leur  patron» 
en  devenoient  les  femmes  légi*- 
tiraes,  &  on  en  vit  même  plu-» 
fleurs  fous  la  première  race  de 
nos  Rois  9  s'élever  jufqu'au^ 
trône,  &  époufer  leuçs  fouve- 
rains.  Erchinoalde  ,  Maire  du 
Palais ,  fous  le  règne  de  Clovii 
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n  9  ayane  acheté  de  quelques 
pirates  une  fille  d'une  rare  beau« 
té,  appellée  Baudour^  ou  Ba- 
tilde  ,  la  donna  enfuîte  pour 
époufe  à  ce  jeûne  Prince ,  &  de 
fon  efclave  en  fît  la  femme  de 
fon  Roi.  Il  eft  vrai  que  Phif- 
toire  lui  rend  juftice  «  qu'elle 
n'oublia  point  fur  le  trône , 
qu'elle  avoit  été  efclave  ;  & 
que  devenue  religieufe  après 
la  mort  de  Clovis,  elle  ne  fe 
fouvint  jamais  qu'elle  eût  por«« 
té  une  couronne. 

XVIII. 

Du  mariage  che[  les  Francs» 

Les  Francs ,  n'avoient  qu'une 
feule  femme ,  &  on  puniffoit 
rigoureufement  ceux  qui  la  quit- 
toient  pour^en  époufer  une  autre* 
Les  nœuds  >  qui  formoient  leur 
nnion,  étoient  indiifolubles  ,  & 
les  femmes  étoient  "même  infé- 
parables  de  leurs  maris  ;  elles 

^les  fuivoient  à  la  guerre  ;  le 
camp,  au  commencement  de 
leurs  conquêtes,  leur  tenoit  lieu 
de  patrie ,  l'armée  tiroit  même 
de- là  fes  recrues-  Les  enfans> 
nourris  dans  le  bruit  des  ar- 
mes ,  accoutumés  au  péril  t  & 
devenus  foldats  avant  Tâge  , 
remplaçoîent  les  morts  &  les 
vieillards.  Ils  fe  marioient  à  leur 
tour  y  ainii  que  nous  l'ap- 
prenons de  Sidonius  Apollinai- 
re, qui,  décrivant  les  réjouif- 

«fances  qui  fe  firent  dans  le  camp 
de  Clodion  au  fujet  d'un  maria- 
ge ,  rapporte  qu'un  jeune  hort- 
me  blond ,  pour  dire  un  Franc , 
époufa  une  fille  blonde,  &  que 
les  foldats  fplemnifercnt  leur 
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union  par  des  danfes  ScythîqufS 
&  guerrières. 

Le  mari  faifoit  fubfifter  fa 
famille  de  fes  courfes ,  &  de  la 
part  qu'il  "avoit  dans  le  pillage, 
fait  en  païs  ennemi.  La  femmes 
à  fon  retour,  le  foulageoit  par 
de  chaftes  careffes ,  de  fes  tra- 
vaux guerriers.  Une  main  chère 
&  afifeâionnée  penfoit  les  plaies 
qu'il  avoit  reçues  dans  les 
combats  f  &  fa  douceur  &  Ùl 
foumifCon  mettoient  dans  leur 
fociété ,  un  charme  qui  duroit 
autant  que  leur  vie.  Cette  union 
étoit  fondée  dans  une  fubordi- 
nation  parfaite.  Les  Francs  de 
ces  tems  éloignés  avoient  un 
pouvoir  abfolu  dans  leur  do- 
meilique.  Les  loik  les  rendoxent 
maîtres  de  la  vie  de  leurs  fem- 
mes, quand  elles  s'écartoient 
de  leur  devoir;  &  il  eft  même 
furprenant  qu'un  Franc  ayant 
tué  fa  femme  par  un  empone- 
ment  de  colère  «  ou  dans  la  vue 
d'en  époufer  une  autre ,  les  loix 
ne  lui  prefcriviifent  point  de 
plus  grands  châtimens  »  que  ce- 
lui d'être  privé  pendant  quel- 
que tems  de  porter  fes  armes  ^ 
comme  une  interdiâion  de  fon 
caradlère  d'homme  de  guerre. 

Cette  autoxité  abfolue  for- 
moit  la  dépendance  des  femmes» 
qui  regardoient  leurs  maris 
comme  leurs  maîtres.  Une  fem^ 
me  dans  les  formules  de  Mar- 
culphe,  adreffant  la  parole  à 
fon  mari ,  fe  fer  t  de  termes  aufli 
fournis  que  pourroit  faire  und 
efclave  :  Mon  fiigneur  &  mon 
époux,  moi  votre  humble  fervante^ 
L'ufage  de  prendre  les  femmec 
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fans  dot,  contribuoit  à  cette  dé* 
pendance  ,  ^  peut-être  que 
nos  ancêtres ,  plus  habiles  ôc 
plus  iméreflfes  que  ceux  qui  les 
traitent  aujourd'hui  de  barbares, 
xegarderent  fagement  cette  pri- 
vation de  dot  dans  leurs  fem- 
mes ,  comme  un  contrepoids 
néceflaire  à  leur  orgueil  ,  & 
qulis  préférèrent  une  efclave 
pauvre  &  docile  à  une  maîtreffe 
riche  &  impérieufe,  &  fouvent 
à  un  tyran  domeftique.  Il  efl 
toujours  conftanc  que  lorfque 
les  Francs  vouloient  fe  marier, 
îls  achetoient,  pour  ainfi  dire, 
leurs  femmmes ,  tant  par  le$ 
biens  qu'ils  étoient  obligés  de 
leur  donner  en  propriété  ,  & 
dont  leur  famille  héritoit ,  que 
par  les  préfens  qu'ils  leur  lai- 
ibient ,  &  à  leurs  plus  proches 
|>arens  ;  en  forte  que  c'étoit 
moins  le  père  que  le  mari ,  qui 
dotoit  la  femme  qu'il  époufoir- 
La  loi  Salique ,  au  titre  46 , 
intitulé  Reipus  ^  engage  celui 
qui  époufe  la  veuve  d'un  Franc, 
4  donner  trois  fols  &  un^de- 
liier  au  plus  proche  parent  du 
défunt ,  &  a  fon  défaut ,  de 
payer  cette  fomme  au  fils  du 
Prince  ,  comme  pour  le  prix 
de  fon  acquifîtion.  Les  formu- 
les de  Marculphe  marquent  ex- 
-preifêmentquc  celui  qui  époufe 
vnè  fille  j  doit  lui  préfenter  un 
fol  &  un  denier,  félon  la  loi 
Salique,  &  l'ancienne  coutume 
de  la  nation.  «  Ma  très -chère 
t>  fille ,  dît  un  père  dans  les  mô- 
»  mes  formules  ,  il  y  a  parmi 
x>  nous  une  ancienne  de  barba- 
i>  re  poûtume;  qui  exclud  les 
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s>  filles  de  partager  la  fuccef^ 
»  (ion  paternelle  avec  leurt 
»'  frères  »  ;  ce  qu'il  ne  faut  ce- 
pendant entendre  que  des  terres 
Saliques  ou  de  conquête ,  fui- 
vaut  ce  qui  eft  rapporté  dans 
le  titre  72  de  Alleuds  :  a  Que 
»  la  femme  ne  poïïede  aucune 
»  portion  des  terres  Saliques, 
»•  mais  qu  elles  appartiennent 
»  tout  entières  au  fcxe  maf- 
»  culin.  n  Et  cette  exclu (î on 
étoit  fondée ,  parmi  ces  peuplej 
guerriers ,  fur  ce  principe  mili- 
taire :  ce  Que  ces  terres  de  con- 
»  quête  étant  la  récompenfe  du 
»  ling  qu'ils  avoient  répandu 
19  dans  les  combats  ,  il  n'étoic 
r>  pas  jufle  que  des  biens  acquis 
»  par  la  lance  &  l'épée ,  paf- 
»  faflent  à  la  quenouille  àc  au 
x>  fufeau.  M 

XIX. 

Qualités  fociahlcs  des  Francs^ 

Quelque  militaire  que  pa- 
roifïe  le  gouvernement  des 
Francs,  il  efl  confiant  que  les 
vertus  paifibles  de  la  fociété 
n  en  étoient  pas  exclues.  L'hof- 
pitalité  fur -tout  étoit  recom- 
mandabte  chez  les  Francs  ;  les 
Capitulaires  de  Charlemagne 
prefcrivent  indifféremment  aux 
pauvres  comme  aux  riches  d'ou- 
vrir leurs  portes  aux  étrangers. 

Telles  étoient  à  peu  près  les 
coutumes  des  Francs ,  que  l'on 
trouvera  peut-être  fauvages  & 
féroces,  mais  dont  la  plupart 
ne  laîffoient  pas  d'enfermer  les 
femences  de  grandes  vertus.  Ce 
fut ,  en  effet ,  avec  des  mœurs 
Ci  fimples  &  (i  grbflières,  que 
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les  Francs  conquirent  la  meil- 
leure partie  de  TEurope ,  que 
leurs  fucceffeurs  ,  plus  polis  , 
perdirent  depuis  par  leur  luxe 
&  par  leut  oifiveté,  L'empc- 
xewr  Juftinien ,  écrivant  à  Théo- 
debert ,  roi  d'Auftrafie  ,&  petit- 
fils  de  CloviSy  &  lui  deman- 
dant dans  fa  lettre ,  avec  le  fade 
ôc  la  vanité  (î  ordinaires  aux 
Grecs ,  quelle  contrée  du  mon- 
de il  habitoit)  comme  s'il  eût 
Ignoré  fa  puiflance  &  fa  mo- 
narchie ;  ce  prince  courageux 
lui  répondit  avec  une  fierté 
digne  de  fa  haute  valeur ,  que 
fes  États  s*étendoient  depuis 
rOcéan  jufqu*au  Danube  &  la 
Pannonie,  pour  lui  faire  com- 
prendre qu'ils  n'étoient  pas  fi 
éloignés  ,  qiWils  ne  pufient  fe 
voir  quelque  jour  les  armes  à 
la  main. 

FRANGONES,  Frangones. 
{a)  Quelques  Critiques  ont  cru 
que  c'étoit  une  nation  ,  dont 
Cicéron  parle  dans  une  de  fes 
lettres  à  T.  Pomponius  Atti- 
cus.  Mais  9  ils  ne  conviennent 
pas  de  la  véritable  manière  de 
lire  le  paflage.  Vidlorius  trou- 
ve dans  les  anciens  manufcrits 
Redeo  ad  Tehaffbs^  feavas  Fran- 
gones ,  &c*  Junius ,  fondé  fur 
un  mânufcrit  de  la  bibliothèque 
Palatine,  lit  Redeo  ad  te:  fiajfos^ 
Suevos  9  Frangones»  Rhenanus 
trouve  dans  un  mânufcrit  tiré 
de  la  bibliothèque  de  Lau^ 
risheim  >  Redeo  ad  te  Bajfos  , 
Scacuasy  Frangones  ;  &  il  croit 
que  félon  la  penfée  de  Cî/:é- 
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roni  on  doit  lire  ,  Redeo  ai 
Betafios ,  Atuas ,  Vangiones.  11 
examine  enfuite  chacun  de  ces 
peuples,  &  croit  prouver  que 
cette  leçon  eil  la  véritable.  Si 
nous  en  croyons Gronôvius  dans 
fa  note  fur  ce  paffage  de  Cicé- 
ron ,  oà  il  cite  la  Germanie 
ancienne  de  Cluvier ,  livre  IL 
chapitre  2;  Cluvier  s*effbrcoit 
de  lire  dans  ce  même  pafiage 
ad  tuos  Bojfos ,  Scavas ,  Frango* 
nés.  Ce  qu'on  peut  ailurer ,  c'eft 
que  dans  le  chapitre  cité  Clu- 
vier ne  parle  ni  de  près  ,  ni  de 
loin ,  ni  du  pafTage  de  Cicéron , 
ni  d'aucun  des  peuples  qui  y 
font  nommés/  C'efl  dans  le  cha- 
pitre 21  du  même  livre  ,  que 
cela  fe  trouve,  p.  107.  Cla- 
vier ne  croit  pas  que  ce  foicnt 
des  noms  de  quelques  nations 
qui  fuffent  entre  les  Gaulois.  U 
juge  au  contraire  que  c'étoient 
les  noms  de  quelques  Romains 
de  qualité ,  mauvais  citoyens , 
&  malhonnêtes  gens,  qui,  ayant 
pris  leur  part  des  brigandages 
&  ées  libéralités  de  Jules  Cé- 
far ,  ne  pouvoient  guère  fe  flat- 
ter d'une  poûelfidn  tranquille  ^ 
tant  que  les  citoyens  vertueux, 
tels  que  Cicéron  &  Atticus  fe^ 
roient  debout;  c'eft-à-dire,  en 
pouvoir  de  les  chaffer  des  biens 
ufurpés  fur  les  fujets  de  la  ré- 
publique Romaine,qui  en  étoient 
les  véritables  propriétaires.  . 
FRATER,  Frère.  On  appel- 
loit  de  ce  nom  dans  la  langue 
Latine  %  les  cnfans  des  Frercf 
comme  les  Frères  mêmes. 


Ctf)  Cicer.  ad.  Tit.  Pomp»  Attic.  L.  XIV.  Epift*  10. 
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JRATER  PATRUELIS,  fe 

prend  pour  coufin ,  &  non  pour 
Frère»  C'eft  ainfi  qu'on  doit 
entendre  le  nom  de  Frater  pa* 
trudis  ,  que  Cicéron  donne  à 
Métellus  Celer  à  l'égard  de 
Publius  C!5diu8,  dans  ion  orai- 
fon  pro  Cc^io» 

FR  ATRIUS ,  ou  plutôt  Phra- 
TRIUS,  Phratriusy  Opar^ipç  .  (a) 
nom  d'un  Mois  de  Tannée  àt% 
habitans  de  Cumes.  Il  avoit 
«rente  jours. 

FRAUDE  ,  Fraus,  (b) 
jdéefle  que  la  Fable  faifoit  fille 
jdfi  l'enfer  &L  de  la  nuit.  L*enfer 
&  la  nuit,  ceft-à  dire,  la  mé- 
chanceté &  l'hypocrifie ,  avoient 
donné  naiflance  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pernicieux  parmi  les 
hommes. 

La  Fraude  étoit  invoquée  par 
les  Paycns,  dans  les  occafions  où 
ils  appréhendoient  d'être  trom- 
pes, ou  peut-être  même  lorf- 
^u'jls  fouhaitoient  faire  réuflîr 
quelque  tromperie.  La  forme 
&US  laquelle  on  Tadoroit,  étoit 
monftrueufe.  Elle  avoit  le  vifa- 
ge  d*une  jeune  femme  parfai- 
tement belle,  &  le  corps. d'un 
ferpent  tacheté  de  plufieurs  cou- 
leurs ,  avec  une  queue  de  fcor- 
jpion.  Le  vifage  marquoit  les 
belles  apparences  fous  lefquel- 
les  fe  cache  la  fourberie  ;  le 
-corps  bigarré  exprimoit  les  di- 
verfes  rufes ,  dont  fe  fervent  les 
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trompeurs  ;  &  la  queue  dt  fcor-* 
pion  faifoit  voir  la  malice  ÔC 
le  venin  qui  fe  trouvent  tou- 
jours au  bout  de  toutes  leurs 
démarches.  On  ajoute  que  la 
Fraulle  nageoit  dans  les  eaux 
du  Cocyte,  &  qu'on  n'enap- 
percevoit  que  la  tête  y  pour 
marquer  que  les  trompeurs  ne 
montrent  que  de  belles  appa» 
rences ,  de  cachent  le  mal  qu'ils 
préparent. 

FRÉ  A ,  Frea ,  déeffe  des  Ger- 
mains ,  femme  de  Wodan  ,  quî 
étoit  leur  dieu,  que  l'on  nom- 
me encore  God  parmi  les  Alle- 
mans.  On  croit  que  Fréa  eft 
Vénus,  &  les  Allemans  appel» 
lent  encore  le  vendredi  Freitag^ 
&  les  femmes  Frau^  FtésL  pré- 
(idoit  à  l'union  des  deux  fexes. 

FRÉGELLAINS ,  FregelUni , 
^peyshAolvot  %  étoient  les  habitans 
de  Frégelles.   Voyei  Frégelles. 

FRÉGELLES,  FregelU ,  (c) 
^pnf^<ii%  ville  dltalie  dans  le 
Latium.  Cette  ville,  au  rapport 
de  Tite-Live ,  après  avoir  ap- 
partenu aux  Sidiciniens  ,  pafla 
au  pouvoir  des  Volfques.  Le» 
Romains  y  envoyèrent  une  co- 
lonie Tan  325  avant  TÉre  Chré- 
tienne. ' 

Quelques  années  après  ,  les 
Samnites  vinrent  inopinément 
attaquer  cette  colonie  pendant 
la  nuit ,  &  entrèrent  dans  la 
ville.    Mais  ,  les  ténèbres  les 


^à)  Recueil  d'Antîq.  par  M.  le  Comt. 
aeCayJ.T.  II.  181,  185. 

.  (^)  Anciq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Moncf.  Tom.  I.  pag.  ^61.  Myth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  T.  V.  p.  tj^. 

<f)  lit.  Liv.  L.  vin,  c.  a».  U   IX  c. 


it ,  »8.  L.  XXVI.  c.  9.  L.  XXVII.  c.  lo» 
t6,  %7.  Strab^  p.  1)5 ,  z-^j,  Plin.  T.  11. 
p.  711.  Corn.  Nep.  in  Annib.  c.7.  Vell. 
Parère.  L.  I.  c.  14.  L.  II.  c,  6.  Plut.  T  I. 
p*  315  >  8î6.  Roll,  Hitt.  Rom.  Tom.  V, 
pag.  137, 
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retenant  dans  la  défiance ,  anfC 
bien  que  lés  habitans,  les  uns 
&  les   autres  demeurèrent  en 
repos  jufqu'au  jour.    Dès  qu'il 
parut,  ils  en  vinrent  aux  mains; 
&  quoique  les  Frégellains  euflcnt 
été  furpris,  cependant   animés 
par  le  défir  de  fauver  leurs  au- 
tels &  leurs  foyers  >  &  fécondés 
des  femmes,  des  vieillards  & 
des  enfans  ,  qui  du    haut  '  des 
toits  faifoient  pleuvoir  une  grê- 
le de  pierres  &  de  tuiles  fur  les 
ennemis,  ils  difputerent  long- 
tems  la  viftoire.    Mais,  ceux 
qui  commandoient  dans  la  ville, 
ayant  fouffert  que  leurs  foldats 
ècoutailent  la  voix  du  héraut, 
par  qui  les  Samnites  firent  pu- 
Dlier  qu'ils  accorderoient  la  vie 
&  la  liberté  de  fe  retirer  à  ceux 
qui  mettroient  les  armes  basj'ar- 
deur  avec  laquelle  ils  s'étoient 
défendus  ,  fe  rallentit  tout  d'un 
coup.  La  plupart  donnèrent  dans 
ce  piège*  &  rendirent  les  ar- 
mes, ou  les   jetterent   à  leurs- 
pieds.  Mais ,  les  plus  opiniâtres 
fe  fauverent  tout  armes  par  la 
porte    oppofée,  &   trouvèrent 
leur  falut  dans  leur  audace  ;  au 
lieu  que  la  crainte  &  la  créduli- 
té des  autres  caufa  leur  perte  ; 
car,  les  Samnites  les  ayant  en- 
tourés de  feux,  les  brûlèrent 
vifs,  malgré  leurs  proieftations 
&  au  mépris  des  dieux,  dont 
ils  implorèrent   inutilement  la 
prorecSion  &  l'afliilance.  Cette 
place  fut  reprife  fur  les  Sam- 
nites par  le  didateur  C.  Pœte- 
lius  ;  &   comme  il  trouva  en 
arrivant  qne   les  ennemis   Ta- 
M  Strab«  p.  t%y  riin.  T.  I.  p.  150. 
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voient  abandonnée  péndatit  la 
nuit,  il  y  entra  fans  coup  férir, 
&  y  laifTa  une  forte  gamifon. 

Le  ClaniuSy  appelle  depuis 
Liris ,  arrofoit  les»  murs  de  Fré-^ 
geiles.  Cette  ville  étoit  bien 
déchue4orfque  Strabon  écrivoit. 
Elle  avoit  été  autrefois  fort  cé- 
lèbre ,  &  la  capitale  de  plufîeurs 
autres  villes,  qui,  du  tems  de 
ce  géographe ,  ne  s*y  rendoicnc 
plus  qu*à  caufe  du  marché  qui 
s*y  tenoit,  &  de  quelques  fa- 
crifices  que  l'on  y  oâroit.  La 
Rhétorique  à  Herennius  fait 
connoître  que  c*étoit  en  puni- 
tion d'un  crime  ,  que  cette  vil- 
le ,  qui  peu  auparavant  étoit  un 
des  ornemens  de  Pltalie^  étoit 
û  détruite  qu'à  peine  en  reftoit- 
il  quelques  fondemens.  Strabon 
nomme  ce  crime,  quand  il  dit 
que  Frégelles  avoit  été  ruinée 
par  les  Romains  en  punition 
de  fa  rébellion. 

Sigonius,  félon  le  P.  Lubin^ 
veut  que  Frégelles  ait  été  an- 
ciennement un  lieu  qu'on  nom- 
me à  préfent  Ponte  •  Corvo ,  dans 
la  terre  de  Labour ,  fur  la  rive 
droite  du  fleuve  Garigliano^ 
proche  d'Aquin  ;  &  félon  Cla- 
vier, elle  étoit  bâtie  au  lieu. 
où  eft  à  préfent  Ceperano,  pe-- 
tite  ville  de  la  campagne  de 
Rome ,  fur  la  même  rive  du  Ga- 
rigliano,  à  dix  milles  de  Pon-t 
te-Corvo  ,  vers  l'occident  d'été. 
Il  y  avoit  auiE  à  Rome  un 
lieu  particulier  nommé  Fré- 
gelles. 

FRÉGENES,  Tresena ^    {a} 
ville   &   colpnie  d'Italie    dans 
Tir.  Liv.  L.  XXXYK  c.  $. 
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rÉtrurî«,  On  lit  Tregenîa  , 
.^pejirfa,  dans  Strabon  ;  peut- 
être  fau droit  -  il  lire  Fregena  > 
^^€yyvtii.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Strabon  aflure  que  Frégenes 
étoit  au  bord  de  la  mer  ^  en  quoi 
il  s'accorde  aveccevquc  dit  Tite- 
Live,  que/ce:ce  ville  fut  une 
de  celles  qui  voulurent  fe  dif- 
penfer  de  contribuer  à  la  flotte 
que  le  préteur  C.  Livius  avoir 
ordre  d'appareiller.  Cette  ville, 
que  le  Biondo  croit  être  nom«« 
mie  préfentement  Perge ,  étoit , 
félon  Antonin  ,  à  neuf  milles 
d'Alfium ,  qui  eft  maintenant 
Pale. 

FRÉGINATES,  Fregmatts , 
{^a)  peuple  d'Italie  dans  la  Cam« 
panie.  Pline  le  met  au  nombre 
dts  colonies  ;  &  le  P.  Hardouin 
obferve  qu'il  prenoit  ce  nom 
d'une  ville  qu'il:  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Frégenes  de  TÉ- 
trurie. 

FRENTAINS,  Frentanî,  (h) 
peuple  d'Italie ,  félon Tice-Live. 
Cet  Auteur  dit  que  les  Mar- 
rucines,  les  Marfes,  les  Péli- 
gnes ,  &  les  Frentains ,  deve- 
xuis  fages  aux  dépens  des  Eques, 
envoyèrent  des  Ambafladcurs 
aux  Romains  ,  pour  leur  de- 
mander la  paix  &  leur  amitié; 
ce  qui  le^ir  fut  accordé.  On 
croit,  avec  raifon  que  ces  Fren- 
tains doivent  être  les  mêmes 
que  les  Férentains  ou  les  Fé- 
rentipafes. 

FRENTANA  [Regio]  ; 

.    Ks)  Plln.  T,  I.  p.  f  S5. 
ik)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  4%. 
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c*étoit    le    païs   des  Frentans. 
Foyei  Frentans. 

FRENTANS  ,  Frentanî  ,  (c) 
4>pfFr«rc<\  peuple  d'Italie  9  que 
Pline  met  au  commencement 
de  la  quatrième  région*  Leur 
païs  étoit  borné  au  midi  par  , 
l'Apennin ,  à  l'orient  par  le  fl*eu- 
ve  lifernus»  au  midi  par  la  mer 
Adriatique,  &  à  l'occident  par 
le  fleuve  Atemus.  Le  fleuve 
Sagrus  {ëparoit  les  Frentans 
des  Pélîgnes ,  félon  Strabon. 

Ce  Géographe  attribue  au3t 
Frentans  Orton  ville  fituée  à 
Tqccident  du  païs  vers  TAter- 
nus ,  Buca  qui  étoit  leur  port 
de  mer  ,  <8i  Ortium  que  l'on 
voyoit  à  l'orient  du  côté  des 
Apuliens.  Ptolémée  donne  aux 
Frentans  Buba ,  que  fes  inter- 
prêtes rendent  par  Pefchara,  ou, 
îelon  Magin^  Pefcara»lftonium, 
préfentement  Guaflo  di  Amonc ,' 
fur  la  côte  >  Anxanum  $c  Lari« 
num  plus  avant  dans  les  terres* 

Pline  nous  apprend  que  le* 
habitans  de  la  ville  de  Larina, 
ou  comme  il  les  appelle,  le$ 
Larinates  ,  étoient  lurnommés 
Frentans.  Le  P.  Hardouin  ob« 
ferve  qu'ils  avoient  ce  furnom 
à  caufe  de  la  rivière  de  Fren- 
to,  aujourd'hui  Fortore.  De*là 
vient  que  Caton  nomme  Lari- 
num  la  capitale  du  peuple  Fren« 
tans.  Cette  capitale  conferve^ 
en.core  Tancien  nom,  &  fe  nom- 
me Larina  fur  les  cartes  de  Ma- 
gin.  Elle  eft  du  comté  de  Mo- 
life ,  aux  frontières  de  la  prin- 

Plin.  T,  I.  167 ,  168.  Ptoicm.  L.  III.  c, 
I.  CdBÛir.  de  Bell.  Civil.  L.  1, 460. 
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cipauré  ultérieure.  Le  même 
Pline  donne  le  fuirnom  de  Fren- 
tans  à  un  peuple  qu*il  nomme 
Anxani ,  c  eft-à-dire  aux  habi- 
tans  d'Anxa  ,  pour  dilUnguer 
•cette  ville  d'une  autre  Anxa, 
qui  n'étoit  pas  du  peuple  Fren- 
tans,  mais  des  Salentins. 

Les  Frentans ,  au  rapport  de 
Strabon  faifoient  partie  des  Sam- 
nites.  Ce  n'étoit  pas  un  peuple 
bien  confîdérable ,  mais  il  n'en 
étoit  pas  moins  brave  ,  ôc  il 
donna  plus  d'une  fois  des  preu- 
ves de  fa  bravoure  aux  Ro- 
mains. 

Le  pais  des  Frentans  répon- 
doit  à  ce  que  nous  appelions 
préfentement  TAbruzze  cité- 
rieure  >  à  quoi  il  faut  ajouter 
Une  partie  du  comté  de  Molifc. 

FRERE,  Fraur ^  terme  qui 
fignifie  ceux  qui  font  nés  d'un 
même  perè  &  d'une  même  mère, 
ou  bien  d'un  même  père  &  de 
deux  mères  différentes  ,  ou  en- 
fin d'une  même  mère  &  de  deux 
pères  différens. 

On  diftingue  les  uns  &les  au- 
tres par  des  noms  différens;  cçux 
qui  Ion  procréés  de  mêmes  père 
&mere,  font  appelles  Frères 
germains  ;  ceux  qui  font  de 
même  père  feulement  ,  -font 
Frère  confanguins  ;  &  ceux  qui 
font  de  même  mère  ,  Frères 
utérins. 

La  qualité  de  Frère  naturel 
procède  de  la  naiffance  feule  ; 
la  qualité  dfi  Frère  légitime 
procède  de  la  loi  ;  c'eft-à-dire', 
qu'il  faut  être  oé  çi'un  même  ma- 
riage valable, 

n  ne  peut  pas  adopter  quel- 
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qa*un  pour  fon  Frère  ,  maïs  o» 
peut  avoir  un  Frère  adoptif 
dans  les  paîs  où  l'adoption  a 
encore  lieu.  Lorfqu*un  homme 
adopte  un  enfant  ,  cet  enfant 
devient  Frère  adoptif  des  en- 
fans  naturels  6c  légitimes  du  père 
adoptif. 

L'étroite  parenté  qui  eft  en- 
tre deux  Frères  ,  fait  <jue  l'un 
ne  peut  époufer  la  veuve  de 
l'autre. 

Les  Frères ,  étant  unis  par  les 
liens  du  fang ,  font  obligés  en- 
tr'eux  à  tous  les  devoirs  de  la 
fociété,  encore  plus  étroitement 
que  les  étrangers  ou  que  les  pa- 
rens  plus  éloignés  ;  cependant  » 
il  n*arrive  que  trop  fouvenc  que 
l'intérêt  les  fepare  »  rara  concor» 
dia  Fratrum, 

Lé  nom  de  Frère  a  différentes 
(ignifications  dans  '  rHidoire» 
Les  premiers  Chré  iens  s'appel- 
loîent  mutuellement  Frères  , 
comme  étant  tous  enfans  d'un 
même  Dieu  ,  profeflant  la  même 
foi ,  &  appelles  au  même  héri- 
tage. 

Les  Empereurs  traitoîent  de 
Frères  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces &  les  Comtes. 

Ce  nom  étoit  auffi  donné  à  des 
Empereurs  Collègues.  C'eft  ainlî 
que  Marc-Aurele  &  Lucius  Au- 
réliiis  Vérus  font  appelles  Frè- 
res ,  divi  Fr aires  ,  par  Théophi- 
Iu«,  &  qu'ils  font  repréfentés 
d^ns  leurs  médailles  >  fe  donnant 
la  main  pour  marque  de  leur 
union  fraternelle  dans  Tadipî- 
niftrationde  l'Empire.  C'eft  ainfi 
que  Dioclétien  &  Maximiea 
Hercule  ,  qui  ont  r^gné  enfem- 
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ble>  font  nommés  Frères  par  Lac* 
tance.  Cette  coutume  fe  prati- 

Suoit  de  tout  tems  entre  des 
Lois  de  divers  royaumes  >  com- 
me on  peut  le  confirmer  par  les 
Auteurs  facrés  &  profanes  ;  elle 
avoit  lieu  en  particulier  entre 
les  empereurs  Romains  &  les 
rois  de  Perfe  ,  témoin  les  lettres 
de  Conftance  à  Sapor  dans  Eu- 
febe  >  &  du  même  Sapor  à  Conf- 
tance, fils  de  Conftantin^  dans 
Ammien-Marcellin. 

Les  Anciens ,  en  général ,  ap- 
pelloient  Frères  prefque  tous 
ceux  qui  étoient  joints- par  pa- 
rentage  en  ligne  collatérale , 
comme  Toncîe  &  le  neveu  ,  les 
coufîns  -  germains ,  &c.  Cela  fe 
prouve  non  feulement  par  un 
grand  nombre,  de  paflages  de 
l'Ancien  Tellament  ^  mais  auiS 
par  les  Auteurs  profanes.  Cicé- 
ron,  dans  fes  Philippiques  ,  dit 
qu'Antoniaétoit  femme  &  fœur 
de  Marc-Antoine,  parce  qu'elle 
étoit  fille  de  fon  Frère  (J.  An- 
tonius.  Pour  ce  qui  eft  descou- 
jGns-germains,  le  roi  Tullus  Hof- 
cilius,dans  Denysd*Halicarnafle, 
appelle  Frères  les  Horaces  & 
les  CuriaceSjparce  qu'ils  étoient 
confins  -  germains  ,  enfans  de 
»deux  fœurs.  On  peut  voir  Mc- 
ziniac  dans  fes  notés  fur  la  lettre 
d'Ovide  intitulée  Hermionc  à 
Orefte.  Hermione  y  appelle 
Orefte  fon  Frère  ,  parce  qu'il 
étoitfon  coufîn  germain. 

Ce  mot,  félon  Scaliger&  Gé- 
rard Vofïîus  ,  vient  du  Grec 
4>/>ctTM/>>  pour  ^/)aTtfp,  qui  lîgni- 

(â)  Tit.  Lîv.  L.  X.  c.  |. 

Tom.XVIL  ^ 


F  R  497 

fie  proprement  celui  qui  puife 
de  l'eau  dans  un  même  puits* 
Car ,  ^piap  en  Grec  fîgnîfie  un 
puits  ;  ^pcirpta, .  l'aflemblée  de 
ceux  qui  puifent ,  ou  qui  ont 
droit  de  puifer  dans  un  même 
puits.  Ce  mot  eft  venu  de  la 
ville  d'Argos ,  où  il  n'y  avoit 
que  certains  puits  diftribuésdahs 
difierens  quartiers  de  la  ville  ^ 
n'y  ayant  point  de  fontaines. 

FRERES  ARVALES,  Fr^rre* 
ArvaUs,  Foye^  Arvales. 

FRÉSlLfA,  Frejilia  ,  (a} 
ville  d'Italie.  Gétoit  une  place 
forte  des  Volfques  ,  qui  fut  prî- 
fe  par  le  didateur  M.  Valé- 
rius ,  l'an  301  avant  rÉr«  Chré- 
tienne. 

FRÉTOMANS,  Tretomanî; 
^fi9T9fiaf6L  (by  peuple  d'Italie  > 
félon  Diodore  de  Sicile.  Le 
Diftateur  Q.  Fabius  emporta 
leur  ville ,  où  il  fit  prifonniers; 
de  guerre  les  citoyens  qui  s*c- 
toient  déclarés  le  plus  haute- 
ment contre  la  République  ;  il 
les  amena  à  Rome  au  nombre  de 
plus  de  deux  cens  ;  &  après  les 
avoir  fait  frapper  de  verges,  fé- 
lon l'ancienne  coutume,  iHeur 
fit  trancher  la  tête  dans  la  place 
publique. 

Les  Frétomans  ne  font  point 
connus  des  anciens  Géographes. 
On  croit  que  Diodore  de  Si- 
cile a  mis  le  nom  de  ce  peuple 
pour  celui  des  Frégellains. 

FRETUM,  terme  Latin  ^ 
dont  les  Anciens  fe  font  fervii 
dans  le  fens  où  nous  employons 
celui  de  Détroit ,  c'efl-à-dire  > 

I  '  {h)  Diod.  Sicul»  p.  j%6* 
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pour  lignifier  un  bras  de  mer , 
un  paflage  étroit  ôc  refl'erré  en- 
cre deux  côtes ,  tels  que  font  le 
Phare  de  MefEne  ,  qu'ils  nom- 
inoient  Vretum  Siculum  ,  le  dé- 
troit de  Gibraltar ,  qu'ils  appel- 
loient  Tntum  HcrtuUum ,  ou 
CodUéinttnu 

FRETA ,  D«  FRIGG  A,  Treya 
Trlgg^i ,  étoit  une  dts  principa- 
les divinités  des  Saxons^Tépou- 
ie  de  Wodan ,  ^  ïa  confervatri- 
ce  de  la  liberté  publique.  Elle 
étoit  repréfentée  fous  la  forme 
d'une  femme  nue,  couronnée  de 
jnyxte  ,  une  flamme  allumée  fur 
le  fein  y  un  globe  dans  la  main 
droite ,  trois  pommes  d'or  dans 
fa  gauche  »  &  les  grâces  à  là 
fuite  ,  fur  un  char  attelé  de  cy- . 
gnes.  C'eft  ainiî  qu*on  la  trouvée 
à  Magdebourg  ,  où  Druf us  Né- 
ron introduifît  fon  culte.  *  On 
prétend  que  c'eft  de  Freya  que 
vient  le  Freyiag  des  Allemans  , 
le  di€s  Veneris  des  Latins ,  notre 
Vendredi  ;  d'où  l'on  a  conclu 
que  la  Freya  des  Germains  étoit 
auffi  la  Vénus  des  Latins.  Mais  , 
comment  arrive- t-il  que  des 
peuples  tels  que  les  Germains  , 
les  Latins  ,  les  Syriens  ,  les 
Grecs ,  aient ,  antérieurement  à 
toute  liaifon  connue  parl'Hiiloi- 
jre,  adoré  des  Dieux  communs  ? 
Ces  veftiges  de  reffemblance 
dans  les  moeurs,  les  idiomes  > 
les  opinions ,  les  préjugés  ,  les 
iuperftitions  des  peuples ,  doi- 
vent déterminer  les  Sçavans  à 
ctudier  l'Hiftoire  des  fiècles  an- 
(ciens  d*^près  ces  monumens ,  les 

(4)  Antîq.  expl.   par  D.   fienii 
Ak>ncf,  T.  11I«  p.  ao3* 
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feuîs  que  îe  tems  ne  peut  cniîè^ 
rement  abolir. 

FRIGG  A.  Foy^î  Freya. 
FRIGIDARIUM  ,  Fripda^ 
rium  i  [a)  nom  que  Ton  donnoic 
dans  les  bains  des  Anciens  à 
la  chambre  fraîche.  Plufîeurs 
croient  que  c*eft  la  même  que 
Cicéroû  appelle  Apodytérium. 
Voyei;^  Apodyterium. 

FRINIATES ,  Frmiates  ,  {h)- 
peuple  Ligurien  ,  félon  Tite- 
Lîve.  Le  Cûnful  C-  Flaminius 
battit  plufîeurs  fois  fur  leurs  ter- 
res les  Friniates ,  les  força  defe 
foumettre  à  la  puiflance  des 
Romainsyôc  leur  ôta  l^urs  armes. 
Mais ,  comme  ils  ne  les  lui  ren- 
doient  pas  avec  affez  de  fidélité» 
il  leur  en  fit  des  reproches  ^  fé- 
veres  ^  qu* abandonnant  leurs 
bourgs  y  ils  s'enfuirent  flir  le 
mont  Augine.  Ce  Général  les  j 
fuivit  fans  leur  donner  le  tems 
de  refpirer,  Piufieurs  d*entr'eux 
quittèrent  encore  ce  poilc>  & 
le  difperferent  la  plupart  fans 
armes  dans  des  Toutes  innaccet» 
fibles  &  fur  des  rochers  efcarpés, 
où  ils  étoient  fûrs  qtie  les  Ko-^ 
mains  ne  les  fuivroient  pas  ^  & 
d'où  ils  paflcrent  au-delà  du 
mont  Apennin.  Ceux  qui  étoient 
reftés  dans  leur  camp  ,  y  furent 
attaqués  &  pris.  C  Flaminius 
palfa  enfuite  l'Apennin  ,  &  for- 
^a  les  ennemis  à  fe  rendre, 
après  qu'ils  fe  furent  quelque 
tems  défendus  fur  les  hauteurs 
où  ils  s'étoient  réfugiés.  Alors , 
il  fît  unp  recherche  plus  exaéle 
de  leurs  armes ,  6c  les  leur  ôta 
{h)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  •. 
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toutes,  Tan  187  avant  Jcfuj- 
Chrift. 

FRISONS  ,  Trifii ,  '  0pg/ff/c/ , 
(tf)  peuple  Germain.  On  lit  Jri- 
fii  dans  les  auteurs  Latins,  & 
Phnifii ,  Phrifii ,  ou  PhriJJîi  dans 
les  auteurs  Grecs.  On  trouve 
auŒ  dans  d'anciens  monumens , 
Phrefii ,  Fri/^i ,  Frefone^,  Trônes ^ 
Irifcones^FritîoneSyFrifoncs^  Phre^ 
fonts  y  Phrofiones ,  Frigiones  &  Fre^ 
fonicL  On  n'a  fur  l'origine  de  ces 
diiFérens  noms  ,  que  des  con- 
jeftures  fi  frivoles ,  qu'elles  nç 
méritent  aucune  attention*  U 
feroit  donc  inutile  de  s'arrêter 
aux  fables  de  ceux  qui  tirent  le 
nom  des  Frifons  de  celui  des, 
Phrygiens,  ou  de  celui  de  Frifo,. 
£ls  d'un  roi  à^%  Francs  nommé 
Crinitus.  Peut-être  ce  mot  vient- 
il  du  mot  Tudefque  Fris ,  qui  fi- 
Çnifie  Fort;  ce  qui  paroît  con- 
forme au  fentiment  de  Tacite  , 
qui ,  félon  eux  ,  avoue  dans  le 
34-f  chaj>itr€  des  Moeurs  des 
Germains ,  que  le  nom  des  Fri-« 
fons  marque  leur  force.  Majo^ 
ribus  minoribufqiu  Frïfis  vocabu^ 
lum  eft  ex  modo  virium  ;  mais,  ce 
n*eft  point  là  le  fens  de  cet  Au^ 
teur,  qui  dit  feulement  ,  qu'on 
diftingue  les  Frifons  en  deux 
peuples,  dont  les  uns  font  appel- 
les Grands  ,  parce  qu'ils  font 
puilTans ,  les  autres  Petits ,  parce 
qu'ils  ont  moins  de  puilfance. 

Les  limites  du  païs  occupé 
par  les  Frifons ,  nous  font  con- 

(*)  Tacit.  Annal,  L.  IV.  c.  7»,  ^ 
fil.  L.  XI.  c.  19.  Hift.  L.  IV.  c.  If,  16. 
«le  Morib,  Gcrm.  c.  34,  Dio.  Ca/T.  pag. 
544'  l^tolem.  L.  II.  c.  11.  Plin.  Tom.  I. 
pag.  a»i.  Cré?.  Hift.  des  Emp.  Toai.  I.  , 
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nues  par  Tacite,  tes  Frifon» 
étoîent  féparés  de^s  Bataves  par 
le  Rhin ,  des  Brudères  par  l'If- 
fell  &  par  les  marais,  &  des 
Chamaves  par  TEms.  Tacite, 
comme  on  vient  de  le  dire ,  & 
Dion  Caffîus  ,  ont  divifé  ces 
peuples  en  Qrands  &  Petits, 
relativement  à  leurs  forces  &  à 
leur  nombre.  Ils  ont  placé  les 
Frtfii  majorés  depuis  le  Flevo 
jufqu'à  TEms,  au  côté  droit  du 
WechtJ  &  les  Frifii  minores  à  la 
gauche  du  même  Wecht ,  de- 
puis le  Rhin  jufqua  l'embou- 
chure du  Flevo.  Mais,  on  a 
douté  long-tems  fi  les  Frifiabo^ 
nés  ,$turii ,  Auchi ,  &  Marfatii 
ou  Marjaci  de  Plinç ,  étoient  dif- 
férentes cités,  ou  àt%  peuples 
voifins  àts  Frifons  ;  parce  que 
les  ayant  nommés  immédiatement 
après  ceux-ci,  il  fembloit  les 
mettre  du  moins  dans  leur  voifî- 
nage.  Cluviex  a  foutenu  que  l'on 
devoit  rayer  de  Pline ,  comme 
une  erreur  qui  s'y  étoit  gliffée 
par  l'inadvertance  àts  copiftes 
ou  des  imprimeurs  ,  ces  trois 
ïxtotSfPrijîabones ,  C  auchi  &  Stu^ 
rii;  Maius  Alting  prouva  par 
àts  étymologies  allçz  probables, 
quoiqu'un  peu  forcées,  lefquel- 
les  ne  laiflent  pas  d'être  des 
raifons  en  Allemagne ,  que  le^ 
Marfatii  ,  les  Fri^abones  ,  le$ . 
Sturii  faifoient  partie  des  Frijii 
minores  ;  &  \q%  Auchi  des  Frifii 
majores  y  parmi  lefquels  Spener 

p.  140»  5M»  5M'  Tom.  Il,  pag.  i6fi 
%99»  300.  T.  m.  p.  aç4  ,  a^ç.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell,  Lcu. 
Tom,  VIII.  p.  jij ,  514, 
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place  les  Marfatit.  Cet  Auteur 
ajoute  qu'il  y  a  dû  avoir  encore 
d'autres  peuples  depuis  l'em- 
bouchure du  Flevo  jufqu'à 
TEms ,  que  Pline  n  a  point  nom- 
més ,  parce  qu'il:  ne  les  a  pas 
connus. 

Les  Frîfons  étoient  une  na- 
tion pauvre  ;  c'eft  pourquoi , 
Drufus  n* exigea  de  ce  peuple' 
d'autre  tribut ,  que  des  cuirs  de 
bœufs  i  dont  on  faifoit  ufage 
pour  les  boucliers  &  pour  les 
machines  de  guerre-  Dspayoient 
tranquillement  cette  redevance, 
jufqu'à  ce  que  l'efprit  d'exac- 
tion &  d  avidité  prit  à  tâche  de 
leur  aggraver  un  jougqu'ils  poç- 
toient  patiemment.  On  n'avoit 
point  nxé  quelle  devoit  être  ni 
la  force  &  Tépaiffeur ,  ni  la 
grandeur  àti  cuirs  qu'ils  dé- 
voient fournir.  Un  certain  Olen- 
nius  ,  autrefois  premier  Centu- 
rion d'une  légion  ,  ayant  été 
/thargé  du  gouvernement  de  la 
Frife  ,  chôifit  les  peaux  de 
bœufs  fauvages  comme  les  mo- 
dèles auxquels  feroient  compa- 
rés les  cuirs  de  tribut.  C'étoit 
âftreîndre  les  Frifons  à  une  con- 
dition impofïîble ,  parce  que  les 
forêts  de  la  Germanie  étoient 
peuplées  de  bêtes  d'une  gran** 
deur  énorme,  au  lieu  que  les 
bœufs  des  troupeaux  reftoient 
toujours  fort  petits.  Étant  donc 
hors  d'état  de  fatisfaire  à  la  nbu- 
velle  loi  qui  leur  avoît  été  im- 
pofée  ,  ils  livrèrent  d*abord 
leurs  bœufs  mômes  ;  enfuite ,  ils 
cédèrent  leurs  terres  en  paie- 
ment. Enfin,  la  rigueur  fut  pouf- 
fée  jufqu'à  les  contraindre  de 
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donner  leurs  femmes  &  feuff 
enfans  en  efclavage.  De-là  le* 
murmures ,  les  plaintes  ;  &  com- 
me on  n'y  ^voit  aucun  égard, 
ils  recoururent  aux  armes ,  fe 
faifirent  des  foldats  qui  ve- 
noient  lever  le  tribut  ,  6c  les 
pendirent  à  des  arbres.  Olen- 
nius  n'évita  lui-même  leur  fu- 
reur que  par  la  fuite ,  &  en  fe 
fauv^nt  dans  le  fort  du  Flevum, 
muni  d'une  bonne  garnifon.  Les 
Frifons  vinrent  l'y  aflSéger;  mais, 
à  l'approche  de  L.  Apronius , 
commandant  de  la  badOTe-Ger- 
manie  ♦  qui  defcendoit  le  Rhin 
avec  des  forces  coniîdérables , 
ils  levèrent  le  fîège  &  ie  prépa- 
rèrent à  défendre  leur  paîs. 

L.  Apronius  y  entra  ,  ayant 
jette  des  ponts  fur  les  marécages 
qui  en  rendoient  l'abord  difficile 
&  périlleux.  Bientôt ,  il  joignit 
l'ennemi ,  &  lui  livra  un  combat, 
dans  lequel  il  fit  une  faute  ca- 
pitale ;  car  ,  au  lieu  d*envoye> 
tout  d'un  coup  un  corps  de  trou- 
pes capable  de  produire  ua 
grand  effet,  il  ne  détacha  que 
de  petits  pelotons  de  cavalerie 
&  d'infanterie  légère ,  qui  ve- 
nant les  uns  après  les  autres ,  ne 
manquoient  point  d*être  battus  , 
&  de  porter  enfuite  le  dcfordre 
&  le  trouble  parmi  ceux  qui 
avançoient  pour  les  foutenir.  U 
fallut  qu'enluite  la  cinquième  lé^ 
gion  marchât  toute  entière  con- 
tre les  rebelles ,  &  tirât  de  leurs 
mains  tous  ces  différens  détache- 
mens  qui  couroient  rifque  d'ê- 
tre détruits.  Les  Frifons  furent 
repouflTés  ;  mais  «  la  perte  ne 
laiffapas  d'être  confidérable^dir 
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c6té  des  Romains,  qui  ^iRlTerent 
fur  le  champ  de  bataillé  plufi eu r s 
de  leurs  Officiers^y  Tribuns  , 
Préfets  &  Ceirt^îons. 

Cet  échec  n$:  fut  pas  le  feul 
nu*ils  fouffrirlmt  de  la  part  des 
r  rifons.  A  jÇuelque  diftance  de- 
là ,  ne^rfièens  foldats  furent  en- 
tièrement taillés  en  pièces.Dans 
uni  autre  endroit ,  quatre  cens 
fe  virent  réduits  à  fe  tuer  les 
uns  les  autres  ,  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  des  ennemis  ;  & 
les  chofes  en  demeurèrent  -  là. 
Pendant  près  de  vingt  ans  que 
dura  la  révolte  des  Frifohs  ,  ils 
furent  prefque  toujours  en  ar- 
mes. Ils  fubirent  enfin  le  joug 
fous  l'empire  de  Claude  ;  & 
ayant  donné  des  otages  ,  ils  fe 
renfermèrent  dans  le  païs  que 
Corbulon  leur  affigna  pour  leur 
habitation.  Il  leur  prefcrivit  une 
forme  de  gouvernement  9  leur 
donna  ^qs  loix  >  un  Sénat ,  des 
Magiftrats  ;  &  pour  les  tenir 
plus  fûrement  en  bride ,  il  conf- 
truifit  au  milieu  d*eux  un  fort  9 
dans  lequel  il  mi^  bonne  garnifon» 

Sous  l'Elmpire  de  Néron ,  la 
longue  inaftion  des  armées  Rot 
maines  perfuada  aux  Germains 
eue  ce  rrince  avoit  ôté  à  fes 
^eutenans  le  droit  de  faire  la 
guerre.  Pleins  de  cette  penliée  » 
les  JFrifons  vinrent  en  corps  de 
nation  9  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ,  s'établir  dans  des 
terres  voifines  du  Rhin  ,  que  les 
Romains  laiflbient  défertes,  & 
rcfer voient  pour  les  befoins  de 
leurs  foldats.  Il  paroît  que  le 
feul  ufagè  qu'ils  en  fiflent , 
é^oient  d'y  envoyer  paître  des 
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troupeaux.  Déjà  ie$  Frifons  y 
avoient^  drelTé  leurs  cabanes , 
enfemencé  les  terres  ,  en  un  mot 
ils  en  ufoient  comme  d'un  bien 
qui  leur  eût  appartenu ,  lorfque 
Dubius  Avitus ,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Paulinus  ,  leur  envoya 
déclarer  qu'ils  alloient  voir  les 
Romains  tomber  fur  eux  ,  s'ils 
ne  fe  retiroient  dans  leur  an- 
cienne demeure  >  ou  n'obte- 
ftoient  de  l'Empereur  la  per- 
miffîon  de  s'en  faire  une  nou- 
velle. Les  Frifons  ,  qui  ne 
voyôient  nulle  difficulté  à  la 
chofe  ,  &  qui  ne  conce voient 
pas  que  l'on  pût  être  jaloux  de 
la  poiTeffion  d'un  païs  que  l'on 
n'occupoit  ni  ne  cultivoit  point, 
acceptèrent  la  féconde  partie  de 
l'alternative.  Verrîtus  6c  Malo- 
rix  ,  qui  gouvêmoient  la  nation, 
autant  que  la  liberté  Germani- 
que étoit  alors  capable  de  fe 
laiiïèr  gouverner ,  fe  chargèrent 
de  la  députatipn ,  ôc  allèrent  à 
Rome  foutenir  par  leurs  follici- 
cations  auprès  de  Néron ,  une 
entreprife  dont  ils  étoient  les 
Auteurs. 

L'Empereur  donna  à  ces  deux 
Princes  le  droit  de  bourgeoiiîe 
Romaine  ;  mais  ,  il  réjetta  la  re- 
quête de  la  nation.  Les  Frifons 
eurent  ordr»  d^abandonner  les 
terres  qu'ils  avoient  envahies 
fans  aucun  titre  ;  &  fur  leur  re-* 
fias  d'obéir  ,  on  envoya  contre 
eux  quelques  corps  de  cavale- 
rie étrangère ,  qui  les  y  con- 
traignirent par  la  force.  Ceux 
qui  s'opiniâtrerent  à  la  réfîilan- 
ce  ,  furent  tués  ou  faits  prifon-? 
nier si 
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On  ne  von  pas  que  dans  le 
croilîème  fiècle  y  les  ^Frifons 
foient  entrés  dans  la  ligue  des 
Francs  ;  mais  ,  Tîntérêt  de  leur 
liberté,  (î  vaillamment  défendue 
en  tout  tems  ,  vouloit  qu'ils  y 
entraifent  ;  &  Thabilerié  dans 
la  navigation  ,  attrft)uée  aux 
Francs ,  paroît  ne  pouvoir  con- 
venir qu'aux  Frifons ,  habitans 
des  cbtts  de  la  mer.  Dans  le 
iixième  fiècle  «  la  Frife  s'agran- 
dit confidérablement  ;  &  le  nom 
de  Frifons  s*étendit  infenfible- 
snent  de  province  en  provin- 
ce. L*agrandiflement  commença 
d'abord  à  TOccident;  ôc  Ton 
vit  peu  à  pei»  difparoître  ceux 
de  Bataves ,  de  Caninéfates  & 
de  Toxandres.  Avec  le  tems  , 
tous  les  peuples  de  ce  pai's-là 
devinrent  Frifons.  Il  en  arriva 
de  même  à  peu  près  ,  quoique 
plus  tard ,  du  cbté  de  l'orient. 
A  mefure  que  les  S^cxons  s'a-^ 
vancerent  dans  les  terres ,  pour 
occuper  les  païs  abandonnés  par 
les  Francs  pafTés  dans  les  Gau-^ 
les  9  les  Frifons  s'établirent  fur 
les  côtes  de  la  mer^  dont  les 
Saxons  s'éloignoient.  Ils  s'arrê- 
tèrent d'abord  au  Wefer  ,  6c 
poufleréht  eniuite  leurs  limites 
jufqu'à  rEyder. ,  foit  par  de;s 
conqir^.is  ,  foit  par  des  ailian* 
ces  4  leTpeuples  de  ces  cantons 
devant  s'empreffer  d'être  in- 
corporés à  une  nation  fi  puif- 
fante  &  fi  formidable.  > 

On  ne  peut  pas  non.  plus 
douter  que  les  Frifons  n'aient 
fait  alliance  avec  Its  Saxons  y 
quoique  l'on  n'en  voie  pas  pofi- 
tivement  l'époque.  Il  elt^certain 
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qu'ils  p^L^Terent  avec  etix  dans 
la  grande' Bretagne.  Procope  » 
faiunt  l'éniuviération  des  peu- 
ples qui  fe'fo  t'établis  dans  cet- 
te ifle,  nompi-'î  ms  Priions  avec 
les  Saxons;  ôoliKiger,  dans  la 
vie  de  Suidbert ,  adr^îffée  à  Gré- 
goire ,  évêque  d'Utfcibt«  en 
parle  en  ces  termes  :  Ip/e  Suid^ 
hertus  fitiebat  falutem  omnium  ho» 
minum  ,  &  pracipuè  pagononim 
frifioTum  &  Saxonum  ,  e6  quoi 
Angli  ex  ipjîs  propagaii  /uni  ;  & 
ailleurs, parlant  encore  des  An- 
'  giois ,  il  dit  :  Deftirpe  Friffoiû" 
ca  <y  Saxonica.  Énnn  >  vers  le 
moyen  âge ,  &  peu  à  peu  ,  les 
Frifons  fe  font  trouvés  refferrés 
dans  leurs  anciennes  limites  » 
jouiflànt  néanmoins  de  leur  pre^ 
mière  liberté. 

Les  Frifons  donnenc  dans  àt^ 
contes  peu  dignes  de  foi  ,  en 
parlant  de  leur  origine,  &  de 
celle  de  leurs  Princes  ^  qu'ils 
font  remonter  au  tems  d* Ale- 
xandre le  Grand.  Quinte-Curce 
marque  dans  le  neuvième  livre 
de  fon  Hiftoire,  qu'Alexandre 
le  Grand  étant  dans  les  Indes  > 
y  a  voit  trouvé  Aggrammes  ,  roi 
des  Prafiens  ,  dont  le  père  n'é- 
tant qu'un  barbier  >  avoic  eu  le 
bonheur  de  plaire  à  la  Reine  » 
&  s'étoit  établi  fur  le  trône  % 
après  avoir  fait  mourir  le  Roi 
&  fes  enfans*  Les  Frifons  di* 
fent  que  ce  Roi  fe  oommoit 
Adel^  ôc  que  trois  de  fes  fils 
qu'ils  nomment  Frifon  ,  Saxon 
âc  Brunon ,  furent  aâez  heureux 
pour  fe  dérober  aux  recherches 
du  tyran;  qu'ils  fuivîrent  Ale- 
xandre,  éc  que  depuis  iispaâè* 
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tent  eik  Allemagne,  où  Frifon 
donna  fon  nom  à  la  Frife^Saxon 
à  la  Saxe  »  de  Branon  au  pais  de 
Brunfwic.  .  /i 

FROMENT,  Tmjkentum ,  Tri* 
ticum.  Foye^  B^  ;t 

M.  de  Buff6rt"penfe  que  le 
Froment ,  tel  que  nous  l'avons, 
n'eft  point  une  production  pure* 
ment  naturelle;  que  Texiftence 
de  ce  grain  précieux  n*eil  due 
qu*à  la  culture  Ôc  à  une  longue 
fuite  de  foins.  En  eiFet ,  on  ne 
trouve  point  dans  la  nature  de 
Froment  fauvage  ;  mais  ,  il  n'y 
a  erjcçrc  là-deiTus  que  des  ex- 
périences trop  incertaines  pour 
que  cette  opinion  probable  foit 
au  rang  des  vérités  reconnues. 

Le  grain  de  Froment  femé  ea 
terre  ,  g^rme  &  poufle  plufieurs 
tiges  hautes  de  quatre  à  cinq 
pieds,  droites,  entrecoupées  de 
trois  ou  quatre  nœuds,  de  ac" 
compagnées  de  quelques  feuil« 
Jes  longues  &  étroites  qui  enve- 
loppent la  tige  jufqu'à  fix  pou- 
ces de  répî* 

Les  épis  placés  au  fommet  de 
la  tige  font  écaîUeux  Ôc  forment 
un  tiflTu  d*^enveloppes  ,  dont 
chacune  renferme  un  grain  ,  ce 
grain  eil  oblong  ,  arrondi  d'un 
côté  ,  il  lionne  de  l'autre  ,  &  de 
couleur  jaune. 

On  diftingue  plufieurs  efpi* 
ces  de  Froment  ;  la  diâerence 
en  eft  légère  ;  quant  à  la  forme 
du  grain ,  elle  fe  fait  remarquer 
principalement  dans  les  épis. 
L'efpèce  la  plus  commune  ôcla 
meilleure  eil  cçlle  dont  l'épi  eft 
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blanchâtre,  fans  barbe,  &  feu- 
lement écailleux.  Celle  qui  eit 
connue  fous  le  nom  dehled  bar-m 
bu^  n*eft  cependant  pas  non  plus 
fans  mérite  ;  on  l'appelle  ainiî  , 
parce  qu'efTedlivement  l'épi  eil 
couvert  &  furmonté  de  barbes  , 
comme  font  les  épis  de  feîgle;  le 
grain  en  eil  ordinairement  plus 
gros  ,  la  paille  plus  dure  &  plus 
colorée  ;  mais  ,  la  farine  en  eil 
moins  blanche  que  n'eil  celle 
du  bled  fans  barbe.  Le  bled  de 
Smyrne  ,  ou  bled  de  miracle  ^ 
produit  pluiieurs  épis  aflemblés 
en  bouquet  au  haut  de  la  tige.» 
Il  a  quelques  avantages^  &  en«^ 
core  plus  d*inconvéniens. 

On  feme  tous  ces  grains  en 
Automne  ;  ils  lèvent ,  &  doi- 
vent couvrir  la  terre  pendant 
l'hiver  ;  on  les  appelle  kUds 
d'hiver  ^;pouT  les  diitinguer  d'u- 
ne autre  efpèce  de  Froment 
qu'on  feme  au  printems ,  &  qui 
eil  connue  fous  le*  nom  de  hled 
de  Mars  ;  il  eil  commiMtémenr 
barbu  ;  mais  «  on  en  voit  auiQ 
qui  eft  fans  barbe. 

Ce  bled ,  trop  délicat  pour 
foutenir  de  fortes  gelées  ,  mû- 
rit dans  les  années  favorables  > 
en  même  tems  que  celui  qui  a 
paflfé  l'hiver.  En  général ,  il  pron 
duit  beaucoup  moins,  de  paille  , 
&  un  peu  moins  df  .  >ain  ;  il 
manque  fouvent  ;  cependant  » 
c'eàl  une  reffaurce  à  ne  pas.  nd- 
gliger  dans  les  terres  argUleu- 
fesi,  &  dans  celles  que  les 
pluies  d'hiver  battent  aifément. 

FRONDE,  Funda^  {a)  inf- 


(4)  Antiq.'  expl.   par  D.  Bem.  àt  Monif .  Tom,  IV.  pt^  |4,  37138,70. 
E&U*  HiO.  Ane.  Tom.  V.  p.  760. 
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trument  de  corde  &  à  main  / 
dont  on  fe  fervoit  autrefois 
dans  les  armées  pour  lancer  des 
pierres  ,  &  même  des  balles  de 
plomb  avec  violence. 

Pline  prétend  que  les  peuples 
de  la  Paleftine  font  les  premiers 
qui  fe  foient  fervis  de  la  Fron- 
de, &  qu'ils  y  étoîent  fi  exercés, 
qu'ils  ne  manquoient  jamais  le 
but.  Un  paffage  de  TÉcriture  , 
rapporté  par  le  père  Daniel , 
dans  fon  Hidoire  de  la  Milice 
Françoife,  prouve  leur  adrefle 
en  ce  genre.  On  trouve  dans  ce 
paflage  qu^il  y  avoit  dans  la 
ville  de  Gabaa,  fept  frondeurs, 
qui  tiroient  fi  jufte,  qu'ils  au-* 
Toient  pu  ,  fans  manquer ,  tou- 
cher un  cheveu,  fans  que  la 
pierre  jettée  fe  fût  détournée  de 
part  ou  d'autre. 

Les  frondeurs,  conjointement 
avec  les  archers  ou  gens  de 
trait,  fervoient  à efcarmoucher 
au  commencement  du  combat  ; 
&  lorfqu'ils  avoient  fait  quel- 
ques  décharges  ,  ou  qu'ils 
étoient  repouffés ,  ils  fe  reti- 
roient  derrière  les  autres  côm- 
lattàns  ,  en  pafiant  par  les  in- 
tervalles  des  troupes. 

Autant  que  nous  en  pouvons 
Juger  par  les  frondeurs  de  la 
colomne  Antonine  ,  la  Fronde 
€coit  une  bande  dont  on  rame- 
noit  les  deux  bouts  à  la  main;  la 
pierr-e  fe  mettoit  au  pli  d'eti 
bas  ;  Se  Tun  des  bouts  de  la 
Fronde  avoit  un  trou  où  Ton 
mettoit  un  doî^t  ,  afin  qu'en 
lâchant  la  pierre,  la  Fronde  de- 
meurât toujours  attachée  à  la 
main.  Servius   TuUius  ,    félon 


Denys'd'Halicarnafle ,  mît  dani 
les  troupes  Romaines  des  fol- 
dats  qui  fe  fervoient  de  javelots 
&  de  Frondes  ,  &  qui  combat- 
toient  hors  des  rangs.  Appius 
Claudius  ,  dans  fa  harangua 
rapportée  par  le  même  Auteur, 
dit  que  les  Frondes  étoient  d'un 
fort  petit  fecours  dans  les  ba- 
tailles. 

Les  Baléares ,  ou  les  peuples 
des  ifles  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Majorque,  Minor- 

Ïue  &  Ivice ,  excelloient  à  la 
ronde  ;  ils  avoient,  dit  Stra- 
bon ,  trois  fortes  de  Frondes  ; 
le  macrocolon ,  qui  portoit  les 
coups  fort  loin  ;  le  brachycolon  f 
pour  tirer  de  près  ;  &  la  Fron- 
de médiocre  ,  qui  portoit  les 
pierres  afièz  loin.  Dans  les  ex- 
péditions militaires  ,  ils  jet- 
toient^  fuivant  Diodore  de  Si- 
cile ,  de  plus  grofies  pierres 
avec  la  Fronde  qu'avec  les  au- 
tres machines  de  jet.  »  Qand  ils 
n  a(fiegent  une  place,  dit  cet 
»  Auteur,  ils  atteignent  aifé^ 
»  ment  ceux  qui  gardent  les 
y>  murailles;  8t  dans  les  batailles 
»  rangées ,  ils  brifent  les  bou- 
n  cHers  ,  les  cafques  ,  &  toutes 
»  les  armes  défenfives  de  leurs 
»  ennemis.  1 1rs  ont  une  telle  juf^ 
»  tefTe  dans  la  main,  qu'if  leur 
»  arrive  peu  fouvent  de  man- 
»  quer  leur  coup.  Ce  qui  les 
»  rend  fi  forts  &  fi  adroits  dans 
>J  cet  exercice  ,  continue  le 
»  même  Auteur,  c'eft  que  les 
»  mères  mêmes  contraignent 
»  leurs  en  fans  ,  quoique  fort 
»  jeunes  encore ,  à  manier  con- 
»  cittu^l^ementlaFrondeiEUei 


Digitized 


by  Google 


FR 

»'leur  donnent  pour  but  un 
je>  morceau  de  pain  pendu  au 
»  bout  d'une  perche  »  &  elles 
»  les  font  demeurer  à  jeun,  juf- 
»  qu'à  ce  qu'ils  aient  abattu  ce 
»  pain  ;  elles  leur  accordent 
7>  alors  la  permiflîon  de  le  man» 
»  ger.  ce 

Végcce  rapporte  auffi  à  ce 
fujet ,  que  les  enfans  de  ces  ifles 
ne  mangeoient  d'autre  viande , 
que  celle  du  gibier  qu'ils  avoient 
abattu  avec  la  fronde. 

Il  y  avoit  fouvent  des  Baléa- 
res dans  les  armées  des  Cartha- 
ginois, &  dans  celles  des  Ro- 
inainSy  &  ils  contribuoient  quel- 
quefois au  gain  des  batailles* 
Parmi  les  Grecs ,  les  Acarna- 
nieps  étoient ,  dît  Thucydide  , 
les  plus  excellens  Frondeurs. 
Dans  des  tems  plus  bas  >  les 
Achéens  avoient  des  Frondes  à 
triple  corde ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  fort  bien  ;  ils  portoient 
leurs  coups  de  pierre  bien  plus 
roidement  que  les  Baléares. 
Leur  adrefle  à  manier  cette 
Fronde  les  rendit  recommanda- 
bles  ;  en  forte  que  quand  on 
vouloit  exprimer  quelque  coup 
porté  adroitement  >  on  difoic 
Ackaicum  telum  ,  le  trait  des 
Acbéens  ;  cela  pafla  en  prover- 
be. Les  Germains  fe  fervoient 
auiC  de  la  Fronde.  On  en  voit 
fur  les  monumens  qui  Frondent 
contre  Tempereur  Marc-Au- 
xele. . 

Les  Romains^  ainlS-que  les 
autres  nations,avoîent  des  Fron- 
deurs dans  leurs  armées.  »  Nos 
»  Pères  ,  dit  Végece ,  fe  fer- 
»  voient    de    frondeurs   dans 
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»  leurs  batailles.  En  tStt ,  des 
I»  cailloux  ronds  lancés  avec 
30  force  y  font  plvis  de  mal ,  mal« 
»  gré  les  cuirafles  âc  les  armu* 
3»  res  ,  que  n'en^peuvent  fair« 
n  toutes, les  flèches  ;  &  l'on 
»  meurt  de  la  contuiîon  ,  fans 
»  répandre  une  goutte  de 
»  fang.   « 

Les  François  ont  fait  auffi 
^  ufage  de  la  Fronde  dans  leurs 
armées.  Us  ont  même  continué 
de  s'en  fervir  long  tems  après 
l'invention  de  la  poudre  à  ca- 
non. D'Aubigné  rapporte  qu'au 
fiège  de  Sancere  ,  en  15 72, les 
païfans  Huguenots  réfugiés  dans 
cette  ville  ,  s'en  fervoient  pour 
épargner  la  poudre. 

Selon  Végece  ,  la  portée  de 
la  Fronde  étoit  de  fix  cens 
pas. 

L'effet  de  la  Fronde  vient 
principalement  de  la  force  cen- 
trifuge. La  pierre  qui  tourne 
dans  la  Fronde  tend  continuel- 
lement  à  s'échapper  par  la  tan- 
gente ,  &  tend  la  Fronde  avec 
une  force  proportionnelle,  à 
cette  force  centrifuge  ;  elle  eft 
retenue  par  Tadlion  de  la  main 
qui^en  faifant  tourner  laFronde»^ 
s'oppofe  à  la  fortie  de  la  pierre; 
&  elle  s'échappe  par  la  tangente, 
dès  que  l'adlion  de  la  main  cefle* 
La  force  avec  laquelle  une 
Fronde  eil  tendue ,  cil  à  la  pe- 
fanteur  de  la  pierre  ,  com- 
me le  doublé  de  la  hs^uteur  d'où 
la  pierre  auroit  dû  tomber  pour 
acquérir  la  viteiTe  avec  laquelle 
elle  tourne ,  eil  au  rayon  du  cer- 
cle. Il  eil  bon, de  remarquer  que 
la  pefanteur  du  corps  aitere  un 
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peu  cette  force  dé  lendance, 
en  la  diminuant  dans  la  partie 
fupérîeure  du  cercle ,  &  en  la 
favorifant  dans  là  partie  infé- 
rieure. Il  efl  bon  de  remarquer 
auffi  que  cette  même  pefanteur 
empêche  la  vîtefle  d'être  abfo- 
lument  uniforme;  mais,  nous  fup- 
pofons  ici  9  comme  il  arrive 
dans  la  Fronde ,  que  la  pierre 
tourne  avec  une  très-grande  vî- 
tefle, en  forte  que  Teifet  de  la 
pefanteur  puifle  être  regardé 
comme  nul. 

FRONS.  (a)  Ce  terme  Latin, 
que  nous  avons  adopté  avec  un 
léger  changement  dans  la  lan- 
gue Françoife  ^  pour  fignifier  le 
Front,  eftun  mot  Géographique, 
qui  déiîgne  la  partie  qui  fait  fa- 
ce ,  ou  qui  avance  vers  l'Océan, 
ou  vers  quelque  autre  lieu  re- 
marquable. 

Les  géographes  Latins  Tem- 

Î>loient  dans  ce  fens.  Pline,  par- 
ant d'un  promontoire  qu'il 
nomme  Htfperium  Ceras,  c^eil- 
à-dire  ,  la  corne  ou  la  pointe 
occidentale ,  qui  eil  le  cap  de 
la  Sierra-Lionna ,  félon  le  P. 
.Hardouin  ,  dit  que  c'eft  de- là 
que  la  côte  commence  à  fe  gjur- 
ner  vers  l'occident,  &  vers  la 
mer  AtUntique  ;  ce  qu'il  expri- 
me ainfi  :  Inde  primùm  circum" 
agente  fe  terrarum  Fronte  in  occa^ 
fum  &  mare  AtUnticum.  Avant 
lui ,  Pomponius  Mêla  avoit  dit  : 
»  La  terre  a  pour  bornes  en  cet 
»  endroit  le  promontoire  nom- 
»  mé  E^T'TspouKipûtt;.,  [  Hefperium 
>i  Ceras.  ]  Là  commence  cette 
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»  côte  qui ,  fe  tournant  vers  le 
»  couchant  »  eft  arrofée  par  la 
mer  Atlantique,  a  Inde  incip'a 
Frons  illa  qua  ^  in  occidentem 
vergens  y  mari  Atlantico  allui' 
iur. 

Munfter  &  d'autres  fe  font 
imaginés  fans  fondement  que  ces 
deux  Auteurs  avoicnt  entendu 
par  Frons  un  promontoire  ;  & 
là-defTus  ils  ont  mis  en  queilion 
il  ce  promontoire  étoit  le  cap 
de  Bonne  efpérance  ,  ou  celui 
que  l'on  appelle  le  Cap-Ferd; 
mais  ,  il  n'eft  point  queftion  de 
Cap  en  cet  endroit.  Ces  deux 
Anciens  ont  entendu  par  Frons , 
non  une  fimple  avance ,  telle 
qu'eft  un  Cap ,  mais  toute  l'é- 
tendue de  la  côte  qui  fait  face 
à  r Océan  f  depuis  un  lieu  déter- 
miné jufqu'à  un  autre.  C'eft  en 
ce  fens  que  l'on  doit  entendre, 
par  ce  que  Pline  appelle  le  Frvni 
de.VEJpagne ,  non  pas  un  Cap 
particulier,  mais  toute  la  côte 
qui  s'étend  depuis  le  Cap  de 
Roca-Sintra  jufqu'au  détroit  de 
Gibraltar,  comme  l'explique  le 
P.  Hardouin.  De  même  Pompo- 
nius Mêla  dît  que  la  Lufitanie 
n'a  point  d'autre  mer  que  l'O- 
céan ,  qu'elle  a  le  côté  au  fep- 
tentrion  ,  &  le  Front  à  Toccî- 
d^.  Le  même  Auteur  appelle 
le  Tront  de  V Arabie  heureufe  ,  la 
côte  de  ce  païs  qui  eft  entre  l'en- 
trée du  golfe  Perfique  &  celle 
du  golfe  Arabique. 

Le  Front  de  ritalieyklon  Pline 
&  Solin ,  eft  la  partie  qui  s'étend 
au  roy^aume  ^eNaples  «entre  les 


<«>  Plin.  T.  I.  p.  164 ,  118, 348.  Pomp.  Meh  p.  119 ,  to6 ,  so8  »  117* 


Digitized 


by  Google 


FR 

Caps  Délie  Colonne  ScDelPAr- 
ini ,  qui  étoient  autrefois  Laci- 
niumôc  Leucopétr a.  Tacite  en- 
tend par  le  ¥r,ont  de  la  Germai 
nie  i  la  partie  qui  s'étend  le  long 
du  Danube  ,  félon  Texplication 
d*OrtéIius.Pomponius  Mêla  ap- 
pelle, Trons  Ltttorum  une  partie 
des  côtes  de  France  ,  depuis  les 
Ofifmiens  ,  peuple  qui  étoit  en- 
tre la  Loire  6l  TAvranchin ,  juf- 
3u'aux  Morins,  dernier  peuple 
e  la  Gaule. 

Le  mot  Frons  eft  pourtant 
quelquefois  employé  dans  le  fens 
de  promontoire  ;  &  il  y  a  plu- 
fieurs  Caps  que  les  Grecs  ont 
nommé  Criu  metoporif  Kpitv  jÂtrc*^ 
vrw  ;  mais  ,  alors  ce  n*eil  plus 
le  Front  du  pais  ,  c'eft  un  Cap 
particulier  ,  auquel  on  a  trouvé 
quelque  rapport  avec  le  Iront 
d'un  bélUr;  car  ce  nom  ne  veut 
pas  dire  autre  chofe  ;  &  ce  Cap 
n'eft  fouvent  qu'une  très-petite 
partie  de  ce  qu'on  entend  par 
le  Front  d'un  pais  ,  dans  le  fty- 
le  des  anciens  Géographes. 
Dans  ce  que  Pline  appelle  le 
-Front  de  l'Efpagne ,  il  y  a  trois 
iCaps  principaux  ,  fans  compter 
•les  autres  moindres  ;  le  Cap  de 
Roca-Sintra  ,  en  Latin  Promon* 
torium  Artabrum  ,  félon  quel- 
ques-uns 9  Magnum ,  félon  d'au- 
tres,  0/^^;ze/z^  félon  plufieurs; 
Capo  de  Trafalgar,  en  Latin 
Promontorium  Junonium  ;  &  en- 
tre cts  deux  le  Cap  de  Saint- 
Vincent,  en  hsitïn  Promontorium 
Sacrum,  Pline  ne  donne  le  nom 
de  Front  à  aucun  de  ces  Caps , 
;mais  à  la  côte  qui  eft  entre 
eux. Pomponius  Mêla  dit:  Fron^ 
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tem  quœ  inter  oftia  [finûs  Perfici 
&  finûs  Arahici  J  oflenditur  ^ 
fylva  cautefque  exafperant.  Sur 
quoi  Ifaac  VofGus  donne  cette 
obfervationi  qui  n'efi  ni  vraie  ni 
à  propos.  Frontem  verà  Mêla , 
quemadmodum  etiam  alibi  ^  vocal 
Promontorium  ;  illudnempeqpod^ 
&c»  Verum  autem  eft  'i4  quod  hU 
dicît  Mela^  Promontorium  id  afpe^ 
rum  caut'ibus  fylvifque.  Nec  Pro^ 
montorium  tantàm  f  fed  &  totum 
Arabia  littus  ,  quod  ab  intimo 
finûs  Perfici  ufque  ad  infulas  eu» 
ria  Muria  diàas  admodum  eft  eX'» 
celfum,  Ce'Sçavant  homme  n*a 
point  entendu' le  mot  Fro/t^,  dès 
qu'il  l'explique  par  unfeul  Cap, 

Îui  eft  celui  de  Moçandan.  ^e 
)ap  n*eft  compris  là  que  tacite- 
ment,  &  parce  qu'il  fait  partie 
de  tout  l'efpace  (|ui  eft  depuis 
le  golfe  Perfique  jufqu'au  golfe 
Arabique  ;  &  c'eft  cet  e4)ace 
que  Pomponius  Mêla  nomme  le 
Front  de  l'Arabie.  Voffius ,  en 
ajoutant  que  la  defci^ption  de 
Pomponius  Mêla  ne  convient 
pas  feulement  à  ce  Cap ,  mais 
encore  à  toute  cette  xôté  >  dé- 
truit lui-même  fa  remarque. 
^  FRONTIÈRES.  Ce  mot  étant 
fubftantif  fignifie  les  limites  » 
les  confins ,  les  bornes  qui  fépa- 
rent  les  États  de  différens  Souve- 
rains. En  ce  fens,  on  l'emploie 
également  au  fingulier  6c  au 
pluriel.  On  dit  également  bien  : 
L* armée  ^avança  vers  la  Fron^ 
(ièn  ou  les  Frontières*  Reculer  les 
Frontières  de  fes  États  fe  dit 
mieux  d'un  conquérant  ,  que 
reculer  la  Frontière ,  lorfqu'iî  a 
étendu  fes  conquêtes   en   plut 
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d'un  ençlroic;  car»  un  État  a  au- 
tant de  Frontières  qu'il  a  <le 
voifins  aux  païs  defquels  il  con- 
fine. On  peut  dire  la  Frontière 
des  Païs-Bas ,  d'Allemagne  y  de 
Siiifle  &  de  Piémont  y  à  l'égard 
de  la  Franee.  Les  Romains  di- 
foient  de  mèmt  lîmes  Africanus^ 
&c. ,  &  avoient  des  officiers 
y'répofés  pour  veiller  à  la  fure- 
té de  chaque  Frontière.  Les  em- 
pereurs AUemans  ont  eu  pa- 
reillement des  Comtes  qui 
étoient  chargés  de  défendre  les 
Frontières  ;  &  comme  en  leur 
langue  Mare  fignîfie  Frontière^ 
&  Grave  figniâe  Comte  >  de-là 
«*eft  formé  le  titre  de  Mar  Gra^ 
re  ;  &  du  même  mot  Marché  nos 
ancêtres  ont  dit  Marchis ,  com- 
me entre  autres  exemples  on  le 
voit  dans  Taéle  de  la  fondation 
de  Tabbaye  de  Bel-Champ  f  par 
Fefri  II  de  Lorraine,  en  1293. 
Lt  Ferri  ,  duc  de  Lorraine ,  & 
Marchis ,  6(c.  ;  Ôc  dans  fon  trai-i 
tiàt  mariage  avec  Marguerite 
de  Navarre,  en  125 5, Gie  R/m, 
dux  de  Lorraines  &  Marchis  yfas 
[avoir  y  &c.  Ce  mot  Marchis  a 
été  enfin  changé  en  Marquis ,  & 
quoiqu'en  Latin  il  conferve  fon 
étymologié  qui  eft  Marthis  ,  ce 
titre  en  France ,  où  il  eft  fort 
avili  r  n'a  plus  rien  de  commun 
avec  la  garde  des  Frontières. 

Ce  mot  eft  dérivé ,  félon  plu- 
fleurs  Auteurs ,  du  L^tin  Frohs , 
les  Frontières ,  étant ,  difent-jlS| 
comme  une  efpèce  de  Front  op- 
pofé  à  l'ennemi.  D'autres  font 


venir  ce  mot  de  Frons  ,  poui^' 
une  autre  raifon  ;  la  Frontière 
difent-ils ,  eft  la  partie  la  plus 
extérieure  &  la  plus  avancée 
d'un  État ,  comme  le  Front  l'eft 
du  vifage  de  l'homme- 

FRONTIN  IJvle]  ,  Julius 
Frontinus  ,  (4)  l'un  des  hommes 
\^s  plus  célèbres  de  fon  tems , 
fioriflbit  fous  l'empire  de  Vef- 
pafien.  Il  fut  grand  -  Jurifcon- 
fulte,  &  militaire  profond  dans 
la  théorie  comme  dans  la  prati- 
que ,  mais  plus  illuftre  encore 
par  l'éclat  de  fes  vertus  que  par 
celui  de  fes  talens  &  des  trois 
Confulats  qu'il  peut  avoir  exer- 
cés. 

Étant  Préteur  de  la  ville  ,  il 
aflembla  le  S^nat  le  premier 
Janvier  de  Tan  de  Jefus-Chrift 
70 ,  &  fe  trouvant  à  Ik  tête  de 
la  Magiftrature,en  l'abfence  àts 
ConfuTs  ,  il  décerna  à&^  éloges 
&  des  aâionsde  grâces  aux  Gé- 
néraux ,  aux  armées ,  &  aux 
Rois  alliés  ,  qui  avoient  aidé  la 
viéloire  de  Vefpafien.  Dans  la 
même  aftemblée,  il  abdiqua  la 
Préture  pour  faire  place  à  Do- 
mitien.  Quelques  années  après» 
il  fut  choifi  pour  fuccéder  àPé- 
tilius  Ccrialis  au  gouvernement 
de  la  grande- Bretagne.  Il  fbu^ 
tint  dignement  la  gloire  de  fon 
prédéceffeur  ,  &  il  fubjugua 
pleinement  la  nation  des  SUu- 
res  ,  dont  l'opiniâtreté  n'avoit 
pu  être  abattue  par  Oftorius  , 
j&  s'étoit  ^gnalée  par  plusieurs 
pertes      confîdé  râbles       qu'ils 


(«)  Tactt.  Hîft.  L.  IV.  c.  39.  in  Jul.  |  Crév.  Hîft.  des  Emp.  Tom.  III.  p.  »8j. 
Agric.  c.    17.  Plin.  L»  IX.  Epift.  19.1T.  IV.p.  4$,  S05 ,  106,  119. 
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«voient  alors  fait  fouffrîr  aux 
Romains.  Jule  Frontin  eut  pour 
fuccéfleur  Agricola  ,  qui  arri-* 
va  dans  la  province  au  milieu 
de  l'été  de  l'an  de  J.  C.  78. 

Jule  Frontin  mourut  dans  les 
premières  années  de  Tempire 
de  Trajan.  Nerva  Tavoit  fait 
intendant  des  aqueducs  de  Ro- 
me ,  emploi  qui  fut  toujours 
occupé  par  des  hommes  du  pre» 
mier  rang.  C*étoit  un  efprit  fo- 
lide ,  judicieux  ,  appliqué  à  fes 
devoirs  ,  &  qui  aimoit  à  join- 
dre à  l'expérience  les  fecours 
de  la  ledure  &  de  l'étude.  C'eft 
à  cette  façon  depenferquenous 
devons  fes  ouvrages ,  dont  les 
principaux  font  une  coHedion 
de  ftratagêmes  ,  &  des  mémoi- 
res fur  les  aqueducs  de  Rome. 
Il  s'en  explique  lui-même  dans 
une  courte  préface  >  qu'il  a  mife 
à  la  tête  de  ce  dernier  traité. 
»  Ayant  été  chargé  ,  dir-il ,  par 
»  l'empereur  Nerva ,  de  rin^- 
»  tendance  des  aqueducs  ,  j'aî 
»  cru  que  mon  premier  foin  de- 
s>  voit  êi.re  de  m'inftruire  de  ce 
»  qui  fait  l'objet  de  ma  charge  ; 
»  car ,  en  toute  admîniftration , 
»  il  faut  pofer  pour  fondement 
»  la  connoi0ance  exaéle  de  cç 
»  qu'il  eft  befoin  d'y  faire  &  d'y 
»  éviter»  En  effet ,  quoi  de  plus 
X»  honteux  &  de  plus  intolérable 
»  pour  un  homme  de  fens ,  que 
n  d*êtrc  conduit  dans  fes  fonc- 
»  tiens  par  les  leçons  dts  fubal* 
30  ternes  ?  Leur  miniftere  eft 
»  néceflaire  y  mais  ,  ils  ne  doi- 


T  R  50^ 

»  vent  être  employés  que  com- 
y>  me  des  aides  &  des  innrumen& 
»  dirigesparlesordresduchef.ee 

Pline  loue  la  probité  de  Jule 
Frontin ,  &  le  xj^et  au  rang  de* 
perfonnages  les  plus  eftimable» 
oui  fuflent  dans  Rome.  Il  lui 
luccé.da  dans  la  dignité  d'augu- 
re 9.  ^u'il  demanda  ÔC  obtint  de 
Trajan.  Jule  Frontin  avoit  dé- 
fendu qu'on  lui  élevât  de  tom- 
beau. Ùe&  ,  difoit-il ,  une  dé- 
penfe  inutile.  On  fe  fouvîendra 
de  moi ,  fi  ma  vie  Ta  mérité. 
Imptnfa  monumenti  fupervacua 
tft,  Memoria  noftri  durabit^  fi  viti 
meruimus.  Jule  Frontin  avoit  le 
prénom  de  Sextus. 

FRONTIN  ,  Frontinus,  {a) 
vétéran  de  la  légion  première 
Italique ,  eft  qualifié  volontai- 
re dans  une  infcription  rappor<» 
tée  par  Gruter. 

FRONTO ,  Fronto ,  O^oVt^»  , 
(J>)  l'un  des  premiers  officiers 
de  Tarmée  de  Tite,  fut  chargé 
par  fon  général  d'examiner  les 
difFérens  cas  où  fe  trouvoit  cha- 
cun des  prifonniers  Juifs ,  après 
que  Jértifalem  eut  été  prife  ,  & 
de  décider  de  leur  fort.  Tous 
ceux  qui  par  le  témoignage  de 
leurs  compatriotes  furent  décè- 
les comme  inftrumens  &  corn'* 
plices  des  crimes  des  tyrans  » 
Furent  mis  à  mort.  Parmi  la  jeu- 
nefife  onréfervales  plus  grands 
(k  les  mieux  faits,  pour  décorer 
le  triomphe  de  leur  vainqueur. 
Du  refte  ,  on  fît  deux  parts  ; 
ceux  qui  paffoient  dix-fept  ans  y 


U")  Antiq.   expl.  par   D.   fiern.  àt\9S7*  ^'év.  Hift.  des  Emp.  Tom.  ni, 
Montf.  Tom.  IV.   p.  8.  I  p^  48]  ,  485.  -  . 

(>;  Jofcpti.  de  Bell,  Judalic»  po^.  956>  | 
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furent  envoyés  en  Egypte  char- 
gés de  chaînes,  pour  y  travail- 
ler aux  ouvrages  les  plus  rudes, 
pu  diftribu^s  dans  les  provin- 
ces des  environs,  pour  fervir  de 
di  vertiilement  au  peupie,en  com- 
l^attant  entr'eux  ,  ou  contre  leis 
bétes  ;  les  enfans  au-deiïous  de 
dix-fept  ans  furent  vendus. 

FRONTO  L  M.  JuLius  ]  , 
Af.  Julius  Fronto ,  {a)  étoit  con- 
fui  pour  la  féconde  fois  ,  l'an 
4e  J.  C.  96 ,  fous  l'empire  de 
Nerva.  La  liberté ,  que  ce  Prin- 
ce avoit  accordée  de  tirer  ven- 
geance des  délateurs ,  dégénéra 
en  licence  ;  &  Dion  CalCus  rap- 
porte à  ce  fujet  un  mot  remar- 
quable de  M.  Julius  Fronto  , 
homme  de  fens ,  qui ,  voyant  les 
accufations  fe  multiplier  fans 
£n  ,  &  en  conféquence  les  ef- 
prits  s'échauffer  ,  la  divifion 
s'allumer  ,  ofa  dire  :  »  Il  eil 
»  fâcheux  fans  doute  d'obéir  à 
»  un  Prince  fous  qui  rien  n'eil 
x>  permis  à  perfonne  ;  mais  ,  ce 
»  n'eft  pas  un  moindre  incon- 
»  vénient  »  que  tout  foit  permis 
}»  à  tous,  a  • 

Nous  ne  voudrions  pourtant 
pas  adopter  entièrement  cette 
cenfure  un  peu  chagrine.  M» 
Julius  Fronto  ne  rendoit  pas 
affez  juftice  au  gouvernement 
de  Nerva,  qui,  à  l'exception 
d'un  feul  article,  c'eft-à-dire  , 
de  l'indulgence  pouifée  trop 
loin  ,  fut  parfaitement  louable, 
fSc  réglé  fur  le  modèle  de  celui 
de  Tite.  M.  Julius  Fronto  exer- 
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ça  encore  le  confulat  fous  l'em-^ 
pire  de  Trajan  ,  l'an  de  Jefus-. 
Chrift  100. 

FRONTO  [  M.  Julius  ]  , 
M.  Julius  Fronto  ,  commandant 
de  la  flotte  de  Mifene  ,  étoit  ap- 
paremment fils  du  précédent. 

FRONTO  [M.Cornélius], 
M,  Cornélius  'Bronto ,  (^)  célèbre 
orateur  eft  loué  par  Aulu-Gelle, 
&  par  plufieurs  autres  Auteurs  t 
*pour  fon  éloquence ,  fa  politefle 
ôc  fon  érudition.  Il  s'étoit  acquis 
la  réputation  d'être  le  plus  ha- 
bile avocat  de  Rome,  dès  le 
tems  de  Tempereur  Adrien  ;  & 
ce  fut  lui  qui  enfeigna  l'élo- 
quence Latine  à  M.  Aurele,  & 
à  Lucius  Vérus.  Le  premier  de 
ces  Princes  lui  fît  élever  une 
ilatue  par  ordre  du  Sénat  ,  & 
le  fit  fubro^er  conful  pour  deux 
mois.  Ce  fut  apparemment  àés 
le  tems  de  Tempereur  Antonin. 
M.  Cornélius  Fronto  rappella 
le  goût  de  gravité  mâle  dans  le 
ftyle  ,  dont  fes  prédécefTeurs 
s'étoient  écartés.  Il  efl  fâcheux 
qu'il  ne  nous  refte  aucun  ou- 
vrage de  fa  composition. 

Minucius  Félix  parle  d'un 
Fronto  de  Cyrthe  en  Numidie, 
qui  avoit  fait  uii  difcours  contre 
les  Chrétiens  ;  &  quelques  Au- 
teurs ont  attribué  ce  difours  à 
Fronto  l'orateur. 

FRONTO  [Catius],  {c) 
Catius  Fronto  ,  fameux  avocat  ^ 
du  tems  de  Pline  le  jeune,  étoit 
très-habile  dans  Fart  de  tîrec 
des  larmes.  Il  fit  jouer  tous  les 


(4)  Die.  Caif.  p.  769.  Crév.  Hiit.  des  |  c.  8.  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  IV.  p. 
Émp.  T.  IV.  p.  159»  19}*  hj"  »3î»>5<58. 

(»;  Aul.  GelU  L.  II.  c.  %6.  L.  XIX.  i     (c)  Plin.  L,  II.  £pifi.  ii. 
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Mflfbrts  de  la  pîtié  dans  le  plaî* 
àoyer  qu'il  fit  en  faveur  de  Ma- 
rius  Prifcus  ,  proconful  d'Afri- 
que qui  étoic  accufé  par  les 
Africaine. 

FRONTO,  Vronto ,  (a)  dont 
parle  jfuvénal  dans  une  de  fes 
îatyres.  Ce  Romain  aimoit  les 
gens  de  Lettres.  Auffi  Juvénal 
dit-il  que  les  arbres  du  jardin 
de  Fronto^  fes  marbres  tout 
ébranlés ,  &  fes  colomnes  rom- 
pues par  àQ%  ledures  continuel- 
les ,  retentilTent  des  difcours 
qu'on  y  fait  touchant  les  effets 
des  vents,  les  fupplices  des  en- 
fers, la  conquête  de  la  toifon 
d'or  ,  &  le  combat  àt%  Cen- 
taures. 

FRONTO,    Tronto,.{b) 

J)oè'te  Grec,  dont  Voffius  n'a 
ait  aucune  mention. 

FRONTON  ,  Jronro ,  le  mê- 
me que  d'autres  appellent  Fron- 
tin.  Foyez  Frontin. 

FRUCTÉSA,  otf  Frwc- 
TE  s  c  A  ,  truHtfa ,  TruEttfca^  la 
même  que  Frudéfée.  Voye:^ 
Fruâéfée.     . 

déefïe  que  les  Romains  invo- 
quoient  pour  la  confervation 
des  fruits ,  ou  pour  obtenir  une 
bonne   récolte. 

FRUCTUSÉE,  Fri^^tt/îa,U 
même  qucFrudléfée.  royr^Fruc* 
téfëe. 

FRUDIUS,  Frudîus,  (d) 

t*)  Juvcn.  Satyr.  i.  ▼.  i».  ér  feq, 
.   (h)  Méin.  de  PAcad.  des  InCcript.  & 
Èe\l.  Lctt.  Tom.  II.  pag.  »6s. 
t    (r)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom, 
IV.  pag.  46*.  T.  V.  p.  341. 
•    (^;  Juft.  L.  XtlI.  c.  j.  Strab.  p.  496. 
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Tun  des  cochers  de  Caftor, 
félon  Juftin.  Mais,  Frudius  eft 
un  nom  que  perfonne  n'a  jamais 
porté.  C'eil  pourquoi ,  il  y  en 
a  qui  aiment  mieux  lire  Rhé« 
cas,  que  l'on  trouve  dans  Stra- 
bon. 

^  FRUGES,  (e)  terme  qui 
s'employa  anciennement  pour 
celui  de  '  Phrygcs ,  félon  Cicé- 
ron. 

FRUGI,  Frugi^  c'eft-à-dire, 
honnête  ou  frugale ,  furnom  de 
Vénus  9  à  qui  on  donne  encore 
celui  de  Fruta.  Elle  avoit  uq^ 
temple  ,  appelle  pour  cette  rairs 
fon  Frueinal  ou  Frutinal. 

FRUGI ,  Frugi ,  furnom  don- 
né à  quelques  illuftres  Ro- 
mains. 

FRUGIFÉRVS,  Frugiferus^ 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir* 
que.  Voyei^  Chevaux  du   Cir-^ 
que. 

FRUGINAL.  Foyez  Frugî. 

FRUIT,  Trudus.  (J)  On  ap- 

Îelle  en  général  du  nom  de 
ruits,  tout  ce  que  la  terre  pro- 
duit pour  la  nourriture  des  hom- 
me$  &  des  animaux  ;  ainfî ,  les 
grains  ,  les  herbes  ,  les  légu* 
mes,  font  des  Fruits. 

Les  Fruits  en  particulier  font 
la  pTodudion  des  arbres  frui- 
tiers, &  la  conclafion  des  opé- 
rations de  la  nature  ,  qu'elle 
nous  avoit  fait  entrevoir  en 
donnant  les  fleurs.  Ce  n*eft  d'à-. 

(e)  Cicer.  Oracor.  c.  91. 

(/)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  H.  pag.  177.  Myth.  par 
M.  TAbb.  fian.  Tom.  I.  pa^.  ^]|  »  449  # 
4(57* 
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bord  qu*un  bouton,  qu*un  oeil  ;, 
enfuite  vient  Une  branche ,  une 
fleur,  enfin  un  Fruit  »  qui  par 
le  moyen  d'une  graine,  d'un 
pépin ,  d'un  novau ,  d'une  aman- 
de ,  perpétue  u)n  efpèce  à  Tin- 
£ni. 

Les  Fruits  ont  été  offerts  aux 
dieux  en  facrifice.  Il  y  en  avoir 
à  qui  Ton  ne  préfentoit  que 
des  Fruits  &  des  plantes ,  corn- 
me  à  Pomone  &  à  d'autres  di* 
vinités. 

FRUMENTARIA  [  la  Loi  ], 
Lex  Frumentaria^  No/mo<;  r/T/xoç. 
{a)  Cette  Loi  fut  propofée  pour 
donner  à  Pompée  la  commiffion 
de  faire  venir  des  bleds. 

FRURIUS  [Titus],  Titus 
Frurius^  T/toç  4îfci/plo<,  {b)  Tun 
des  principaux  oflSciers  de  l'ar- 
mée de  Tite ,  commandait  la 
fluinzième  légion,  au  fiege  de 
Jén>falem.  Ce  fut  un  de  ceux 
que  Tite  aflembla  pour  délibé- 
rer touchant  la  ruine  ou  la  con- 
fervation  du  temple.  Plufieurs 
ëtoient  d'avis  d'y  mettre  le  feu; 
mais ,  Tite  opina  à  le  conferver. 
On  fçait  que  fon  avis  6f  même 
fes  efforts  pour  empêcher  Tem- 
brafcment,  ne  fervirentde  rien. 

FRUSINAS  AGER.  Voye^ 
Frufino. 

FRUSINATES,  Frufinates  , 
peuple  d^ltalie.  Voye^  Frufino. 

FRUSINO,  Frufino,  (c) 
<ï>f»^oiVû)»,  ville  d'Italie  au  pais 
des  Volfques ,  vers  les  confins 
des  Herniques ,  fur  la  voie  La- 
tina ,  près  du  fleuve  Cofas ,  fe- 

(4)  nJI.  T.  I.  p.  64s. 

ib)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.   p.   956. 
ic)  Sccab.  p.  %yf*  Tic.  Liv.  L,  X.  c. 


)on  Strabon.  Elle  étoit  à  fepe 
milles  de  Férentinum,  &  à  qua* 
torze  de  Frégelles. 

On  prouve  qiie  cette  ville 
appartenoit  aux  Volfques  par 
ces  paroles  de  Tite-  Live  :  a  Les 
»  Fufinates  furent  privés  d*un 
»  tiers  de  leur  territoire ,  pour 
»  avoir  excité  les  HemiqueS' 
»  à  la  révolte.  »  Ils  netoienc 
pas  de  ce  dernier  peuple ,  mais 
fes  voifins.  Or,  il  n'y  en  avoit 
point  d'autres  que  les  Volfques 
du  côté  de  Frufino ,  '  que  l'on 
fçait  n'avoir  pas  été  loin  de 
Frégelles,  de  Sora,  &  autres 
villes  des  Volfques.  Sous  leçon- 
fulat  de  L.  Génucius  &  de  Sen 
Cornélius  Lentulus ,  c'eft-à-dire, 
l'an  de  Rome  450,  les  Romains 
prirent  Frufino ,  &  en  vendirent 
les  terres.  Dans  la  fuite  ,  ils  y 
rebâtirent  des  murailles,  y  me- 
nèrent une  colonie  î  &  en  dis- 
tribuèrent les  champs  aux  vé- 
térans.. Feftus  compte  cette  vil- 
le entre  les  préfeélures.  Les 
Frufinates  paflk)ient  pour  belli- 
queux. Le  territoire  de  Frufî- 
num  eft  nommé  Frufinas  Ager 
dans  Tite  -  Live  ;  &  la  ville 
Forufinum  dans  le  texte  Grec 
de  Strabon. 

SoiJs  l'an  de  Rome  545  ,  Titc- 
Live  raconte  que  l'on  apprit  à 
Rome  qu'il  étoit  né  à  Frufina 
un  enfant  qui  paroiflbît  avoir 
quatre  ans  ;  &  ce  n'étoit  pas 
encore  tant  fa  grandeur  qui  fai- 
foit  peine,  que  l'incertitude  où 
l'on  étoit  de  fon  fexe  ;  car ,  il  . 

I.  L.  XXVI.  c.  9.  L.  XX VII.  c.  37. 

Plin.  T.  I,  p.  155,  Diod.  Sicul.  p.  774. 
Juve^.  Satyr.  |.  v«  %%^* 
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tttyit  hermaphrodite ,  comm^  il 
en  avoit  paru  un  à  Simieffe  deux 
ans  auparavant.  On  ne  crut  oas 
que  les  prêtres  de  Rome  fuflent 
aflez  habiles  pour  expliquer  ce 
phénomène.  On  fit  venir  de 
Tofcane  des  arufpices  >  qui  dé- 
clarèrent que  ce  prodige  étoit 
d'un  préfage  affreux  ;  que  pour 
détourner  les  malheurs  qu'il 
pronoftiquoît,  il  falloit  porter 
loin  des  terres  des  Romains 
cette  produdlion  funefte ,  &  la 
jetter  dans  le  fond  de  la  mer. 
En  effet,  ils  TenfermeVent  tout 
vivant  dans  une  boete^  6c  le 
portèrent  bien  avant  dans'  la 
pleine  mer,  (k  le  fubmergerent. 
Les  Pontifes  ordonnèrent  enco- 
re que  vingt-fept  jeunes  filles 
rangées  en  trois  bandes  »  neuf 
à  neuf,  marchaffent  par  la  ville, 
&  chantaffenc  une  hymne ,  que 
le  poète  Livius,  qui  en  étoit 
l'Auteur ,  avoit  ferrée  dans  le 
temple  de  Jupiter  Stator.  Je 
laifle  au  Leâeur  à  faire  Ces  ré- 
flexions fur  ce  récit  de  Tite- 
Uve. 

Le  nom  moderne  de  cett^ 
ville  èft  Frafelone.,  félon  Léan- 
dro  Alberti ,  Frofinone ,  félon 
Magin;  Frafîlone,  Fronfigno- 
ne  ou  Fruiîno ,  félon  Baudrand. 
Ce  n'eft  à  préfent  qu  un  bourg 
dans  la  campagne  de  Rome.  Ce 
lieu  eft  à  remarquer  pour  avoir 
été  un  iîege  épifcopal  ,  &  la 
patrie  des  deux  papes >.Hprr 
jnifdas  dç  Sylvere ,  quivy^jcurieiu 
dans  le.VI.*^  fiècle  dea'Églife. . 
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FRUTA.  Fo^fç  Frugî. 

FRUTINAL.  royei  Frxigu 

FRUTIS ,  Frutis ,  fur  no  m  que 
les  Anciens  donnoient  à  Vénusè 
Solin  dit  qu'Éilée  étant  arrivé 
de  Sii^ile ,  confacra  dans  le  ter- 
ritoire de  Laurentium,  à  Vé-^ 
nus  furnommée  Frutis  ^  une 
ftatue  quîl  avoit  apportée. 
Quelques  -  uni  la  contondenc 
avec  la  déefle  Fruïléfée  ^  dont 
S.  Auguftin  parle  dans  foii  IV.** 
livre  de  la  Cité  de  Dieu*  Dans 
PAbréviateur  de  Feftus ,  le  tem- 
ple de  la  déefle  Frutis  eft  nom-» 
mé  FrutinaK 

Scaliger  croit  que  Frutis  g 
été  fait  pat  corruption  du  Grec 
A*ppo Jim  ^  ûom  de  Vénus.  Mais> 
Saumaife  renverfe  toutes  ces 
conjeftures.  Il  prétend  qu*oft 
n*a  jamais  donné  le  nom  de  Fru- 
tis à  Vénus  ;  que  c'eft  celui 
d'Erutis  >  qu*on  lit  fur  les  mé-* 
dailles;  qu'au  lieu  d'Erutis,on 
a  lu  mal-a- propos  Frutis  dans 
Solin  ,  &  Frutinal  dans  Feftu|  » 
au  lieu  de  Erucinal;  &  que  dan$ 
S.  Auguftin ,  au  lieu  de  Ftuâer 
fea,  il  faut  lire  Frugïfeca* 

F  U 

FUCIN  [le  Lac],  Lacus 
Fucinus»,  (a)  Ce  lac  étoit  au 
Çaïs  des  MarCçs  ,  peuple  du  Lar* 
tium.  Le  bois  d'Angitie  étoit  ai^ 
bord  de  et  laç*. 

Pline,  fait,  mention  d'utie  ri- 
vière qui  traverfoit  ce  lac ,  & 
qui  en.fbrtant,  n' étoit  ni  plus 
grande  ni  mpindre  ,  que  quand 


(^a)  Strab.  p/éljo.  Plinl  Tbtrt.  1.  pàg.  tf.  157».  Tii.  Liv.  L.  ÎY,  c.  57.  Ctét^ 
it9,  169,  5fi.  Tctfh.  lh.fy55)  ,  746.  Hiit.  des  Emp.  T.  II,  p.  jx^,  123  ,  t)4»' 
.Taât*  Aona4,;L|^iin.  c.,5.^  ftio.  C^^.  \^^  fuiv.  T.  IV.  p.  484,  . 
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elle  y  étoit  entrée.  H  lie  nom- 
roc,  point  cette  rivière.  Vibius 
Séquefter  la  nomme  Pîtornius, 
&  dit  qu'elle  coule  à  travers 
te  Fucin,  lac  des  Marfes;  de 
manière  que  fe$  eaux  ne  fe  mê* 
lent  point  à  celles  du  Lac.  Ce- 
la s'accorde  avec  ce  que  Pline 
dit  lui  même  de  Teau  nommée 
4^ua  Marcia^  que  Ton  amenoit 
à  Rome  par  des  aqueducs.  Ce 
j>aflâge  en  d*a\itant  plus  remar- 
quable M  que  Ic^  chofes  étant 
aujourd'hui  autrement  qu'elles 
n'étoient  alors ,  il  n'eft  pas  aifé 
de  deviner  comment  accorder 
te  qu'il  en  dit  avec  les  fources 
que  l'on  connoît  préfentement 
à  cette  eau.  Voici  donc  ce  que 
Pline  dit  :  «  De  toutes  les  eaux 
#»  du  monde  j  la  plus  célèbre 
»  &  la  plus  vantée  à  Rome  , 
h  pour  (a  fraîcheur  &  fa  falu- 
»  brité ,  c'eft  l'eau  Marcîa  ;  & 
to  c'eft  un  des  préfens  que  les 
fi  dieux  ont  faits  à  la  ville.  On 
»>^la  nommoit  autrefois  Aufeia^ 
u  &  fa  fource  étoit  appellée 
^  Pitonia  ;  elle  naît  à  l'extr^- 
»  mité  des  montagne^  des  Pé-t 
ffi  lignes  ,  traverfe  le  pais  des 
n  Alarfes  &  le  lac  Fucin  ^  pre- 
V  nant  fans  doUte  le  chemin  de 
»  Rome.  Enfuite  ,  (engloutie 
il  dans  des  cavernes  i  eUe  ref- 
•»  fon  dans  le  territoiife  de  Ti- 
9i  bur,  étant  conduit^  par  des 
W  voûtes*  refpacë  de  neuf  mil- 
fi  les.  Ancus  Marciiis  un  Aés 
^  Rois  entreprit  le  pi^eihier  de 
yy  la  faire  conduire  à  Rotoe  i 
^  enfuite  Q,  Marcius ,  furnom^ , 
t*i.mé/tfi2oi:,ctaïit préteur,  con- 
U  tinua   cet  ouvrage  ;   6c  Mi  .. 


F  tr  ■  ■ 

»  Agrippa  le  rétablît.  »  Oit 
voit  par  ce  récit  de  Pline,  que 
l'eau  Marcia  avoit  fa  fource  au- 
de-là  du  lac  Fucin;  que  cetttf 
fource  s'appelloit  Pitonia^  et 
qui  convient  afiez  au  Pitornius 
de  Vibius  Séquefter.  Il  eft  ar- 
rivé qu*avec  le  tems ,  les  con*» 
duits  s'étant  bouchés,  6c  les 
voûtes  s'étant  affaiflTées,  cettç 
eau  s' eft  fait  une  nouvelle  route, 
moins  yilîble  quelle  n étoit; 
de  forte*  que  des  Sçavans ,  tels 
que  Holfténius  &  Fabretti ,  ont 
regardé  comme  fabuleufe  cette 
origine  de  l'eau  Marcia  ;  &  Ton 
a  cru  avec  aflez  de  vraîfem- 
blance  que  la  fource  eft  véri- 
tablement dans  le  territoire  de 
Tibur,  où  Pline  marque  la  fé- 
conde éruption. 

Quoique  le  ruideau  Pitor- 
nius  ou  la  fontaine  Pitonia  tra* 
verfât  le  lac  Fucin,  ce  lac  lui. 
même  n^avoit  point  d'iflue.  Ju- 
les Céfar  voulut  lui  en  donner 
une.  Augufte  ne  fouffrit  paf 
que  les  -Marfes  continuaiTent  ca 
travail ,  que  Claude  reprit,  & 
n'acheva  pas.  Pline  dît  :  «  Je 
jy  compte  entre  les  plus  mémo* 
»  râbles  évenemens'de  l'empi* 
»  it  de  Claude  ,  Tentreprifo 
»  qu*îl  fit  de  percer  une  mon* 
n  tagniè  pour  donner  une  fortié 
»  au  lac  Fucin ,  quoique  la  hai* 
»  ne  de  fon  fucceffeur  Tait  fait 
1»  àbandonnen  Cela  coûta  de» 
»>  dép^nfes  inexprimables  6cdeft 
»  ti'^^x  immenfes  durant  bieir 
09' des 'feénées,  parce  que  Ton? 
»  faijf^ii  fprtir  j^r.  le  fommee 
s»  à  fofo^  de  màcblaes  ,  6c  le^ 
n  tmi^'^  coui&i^nbdîahsl'ed* 
7vV  Alt^  ;\...  . 
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I»  droit  où  la  montagne  éft  de 
»  terre ,  &  les  pièces  de  roche 
»  que  l'on  tailloit.  Tout  fe  fai* 
»  foit  dans  Tobicurité  ,  &  on 
w  ne  fçauroit  ni  s'imaginer ,  ni 
n  exprimer  tous  ces  travaux  , 
t»  à  moins  que  dç  les  avoir 
»  vus.  »  Dion  Caffius  dit  quç 
Claude  voulut  faire  écouler  les 
eaux  du  lac  Fuciû  danS  le  Tî-* 
bre.  Cependant ,  Tacite  dit  que 
la  montagne  que  Claude  fit  perr 
cer  étoit  entre  le  lac  Fucin  ôç 
Je  Liris  >  qui  eft  aujourd  hui  le 
Garigîan  ;  ni  Suétone ,  ni  Pliiïe 
ne  difent  point  à  quelle  rivière 
Claude  vouloit  faire  communi- 
jquer  ce  lac»  Dion  Calîîus  dit 
^ue  c'étoit  au  Tibre, 

Tacite  s'écarte  de  tous  lef 
autres  Auteurs  fur  le  motif  qui 
engagea  Claude  à  percer  la 
montagne.  Pliiie  dit  que  c'était 
pour  donner  au  lac  une  fortie. 
Si  nous  en  croyons  Tacite,  c'é- 
toit  pour  une  raifon  bien  dif- 
féreiite.  Voici  fes  paroles  ; 
■u  Environ  dans  le  même  tems, 
»  on  prépara  un  combat  naval 
«y  fur  le  lac  Fuciti ,  après  qu'o» 
»  eut  percé'  une  montagne  ei>- 
»  .tre  Iç  lac  &  la  rivière  Liris.  ^ 
p  afin  que  plus  de  fpedlateurs 
»  puffent  vair  ce  magnifique 
»  fpecflacle.  »  Il  n'y  a  guère 
jd'apparence  que  Claude  eût  ea- 
trepris  les  travaux  que  PUive 
-décrit ,  dans  la  feule  vue  de 
donner  au  peuple  le  fpedlacle 
d'une  «naumacbie.  11  vaut  mieux 
3*en  tenir  à  Suétone  &  à  Pline. 


FU  515 

Ce  que  la  mort, de  Claude  em- 
pêcha de  continuer ,  ôc  que  la 
jaloufie  de  fon  fuçcefleur  nç 
permit  pas  d'achever,  Adrien 
en  vint  à  bqut ,  au  rapport  de 
Spgrtien  , ,  qui  dit  de  cet  Emr 
pereur  Fucinum  hcum  cmifit , 
c*eft-à-dirt,  «  il  donna  une 
»  fortie  ^ux  e/iux  du  lac  Fu* 
»  ciiv  i>   ; 

.  Autour  du  lac  Fuein ,  habî* 
toient  divers  pcu^ples,  qui  fai- 
foient  partie  des  Marfes,  Au 
nord  çtoit  les  Albenfes,  ou  les 
habitans  d'Albafucentis  ;  à  Toc»- 
cident  éto^nt  les  Lucenfes,  qui 
tir  oient  leur  nom  de  Lucus  An*' 
'gitia  ;  au  midi  étoit  Marrubium, 
la  ville  la  plus  confidérable  dea 
Marfes.  Le  peuple',  nommé 
Fucentes ,  étoit  entre  le  lac  & 
le  mont  Imaeus,  Leur  pais  étotc 
entre  cinq  petites  rivières  quj 
tombent  dans  ce  lac.  C'eft  l'i-^ 
.dée  q.u'en  donne  M.  de  llfle 
dans  fa  carte  du  Latium.  C'eft 
aujourdhui  Lago  di  Gelarto. 

FUFFIA  [laLoi],(^)Zraf 
Fiigia.  Il  eft  parlé  de  cette  Lcà 
dans  une  des  Oraifons  de  Cir 
céron  contre  Ve;rrès. 

FUFFIUS  GÉMIlstUS,  {b\ 
Fuffius  Geminus  t  '^Q-Jpic^  r?t<tveçj 
s'étoit  élevé  par  la  faveur  de 
Julie.  Cétoit  un  homme  d'ef- 
prit  &  ^  d'un  caradlère  propre  ^ 
fe  f*àre  aimer  des  dames,  paf 
fo;i  enjouement  .&  fes  plaifan- 
.teries ,  dans  lefquelles  il  n'é« 
pargnoit  pas  mime  Tibère^ 
iifant  fou  vent  contre  lui  de  ce^ 


(a)  Cicer.  in  Verr.  L.  ÎII.  c.  76.        \  L..  V.  c.  *.  L,  Vî.  c.  10.  Créir.  Hift.  dc« 
\h)  Dio.  CaflT.  p.  4^.  Tacit.  Anhal,]  Emp>  Tyi,  p.*5i9  >  S77  ♦  \fà*. 
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railleries  fines  ^  mais  {>lEiuant:es  9 
^e  les  fouverains  nrf  pardon- 
nent jamais ,  dit  Tacite. 

La  mon  langlante  de  Fuffius 
Géminuà  6e  fe  trouve  pas  dani 
ce  que  nous  avotts  de  Tacite. 
Dion  Caffius  là  tapportel  aVant 
la  ruifie  de  Séun  ;  6t  ainfi  il  eft 
probable  que  TFuffius  Géminus, 
ayant  été  Conful|  l'an  de  Rome 
Y&o ,  périt  Tannée  fuivànte  781. 
il  fut  accufé  du  crime  de  ieze-^ 
Maje(bé Ôc  d-impiété contre  l'Em- 
pereur. Pour  détruire  ce  repro- 
çhe ,  il  produifît  &  lut  dans  It 
Sénat  fon  teftamefit*  pat  lequel 
il  inftituoit  Tibère  ion  héritier 
4ivec  fes  propres  enfans.  Voyant 
fiéaftmoins  que  fa  perte  étoit 
»éfolue ,  il  fe  relira  fans  atten- 
dre le  jugement.  Bientôt  il  ap- 
prit qu'uô  Quefleur  arrivoit 
pour  lui  notifier  fott  arrêt  de 
mort,  &  le  faire  exécuter.  11 
le  perça  lui-même  de  fon  épée  \ 
45i  comme  on  lui  avoit  imputé 
de  la  .molefie  dans  les  mœurs 
/  fy.  de  Timpudicité,  lorfque  le 
Quefleur  entra ,  il  lui  montra 
fa  bteflure,  &  lui  dit  :  Regarde, 
&  penfe  que  cdui  i^ui  meurt  ainfi 
efl  vraiment  homme  ,  &  non  pas 
un  efféminé.  Sa  femme  Publia 
Prifca  fut  pareillement  acCuféej 
&  ayant  été  obligée  de  compa- 
rottre  devant  le  Sénat ,  elle  fe 
tua  fous  les  yeux  mêmes  de  fes 
juges,  tn  s'enfonçant  dans  le 
fein  un  poignard  qu'elle  avoil 
.c^é\é  fous  la  robe.  Vitia ,  da- 
ïne  fort  âgée  ',  ftiere  de  Fuffiiis 
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Gémbus ,  fut  mife  à  mort  î)ôuf 
avoir  pleuré  fon  fils. 

FUFIA  [  la  Famille  ]  ,  Gens 
fufia  y  Famille  Romaine.  La 
Famille  Fufia  étoit  une  des  Plé* 
béïehnes.  Les  médailles  de  îi 
Famille  Fufia  ne  font  pas  com* 
munes. 

FUFIDÏXJS  ^  Tiifidîus  ,  (  tf  ) 
chevalier  Romain  ,  homme  très- 
illuftre,  fut  donné  par  L.  Pifon 
pour  caution  aux  créanciers  des 
Âpolloniates»  * 

FUFIDIUS  [  Q.  J,  X2.  F«/f- 
dtus^  {h)  fils  de  Quintus  ,  ^t 
envoyé  dans  là  Gaule  Cifalpine» 
pour  tirer  l'argent  qui  étoit  d4 
J)ar  les  fermiers ,  &  pour  con^ 
noître  &  régler  tout  ce  qu'il  y 
aVoit  à  faire. 

FUFIDIUS  ,  Ftt/i/itf^  ,  (c) 
dont  parle  Horace  en  ces  ter» 
mes  :  »  Fufidius  craint  de  pafler 
»  pourun  prodigue,  un  hamme 
7>  lans  conduite  ;  il  efl  riche  en 
»  terres  ,  en  contrats  ;  &  il 
»  prête  à  cinq  pour  cent  pat 
»  mois ,  &  fe  paie  d'avance  par 
»  fê^  mains  ;  &  moins  l'emprun* 
»>  texir  a  de  crédit ,  plus  il  exige 
»  de  lui.  Sur-tout  il  aime  àprê- 
11  ter  fur  de  bons  billets  ,  à  ces 
)>  jeunes  gens  qui  eiitrent  dans 
»  le  monde  ,  &  qui  ont  des  pe- 
»  restropferrés.GrandsDicuxl 
»  s*écriera-t-on,du  moins  fait- il 
»  une  dépeûfé  proportionnée  à 
»  ce  qu'il  gagne  ?  Lui  ?  On  ne 
»  fçauroit  croire  combien  il  fe 
^  veut  de  mal.  Le  père  de  la 
1^  comédie  I  qui  fe  punit  d'avoir 


<ii^  Cicer.  Orat.  in  L»  PiTon.  c.  6^.  '   1    (c)  Hotat  t.  II.  Satyt.  a.  v%  ia«  &  j%f  • 
{é)  acer,  ad  Amie.  L.  XIU  Bpiiï,  11. 1 


Digitized 


by  Google 


»  chaÇe  Ton  fils  ,   étoié  moins 
»  cruel  à  lui-même.  « 

FUFIDIUS  [L.  ],  Z.  ¥ufi^ 
dius ,  (tf)  ancien  Jurifconfulte  y 
cité  par  Paul  dans  les  digeftes , 
eu  peut-être  celui  dont  Cicéron 
parle  dans  le  Brutui,  ôc  qu'il 
dit  avoir  été  au  nombre  des  mé- 
diocres orateurs  ,  auquel  M ar- 
eus  Scaurus  avoit  adrefle  les 
tj;oi&  li^es  de  fa  vie,  comme 
Pline  1^  remarque. 

FUFIUS,  Ptf/ax,  ^',*W  ♦ 
nom  que  quelques-uns  lifent  en 
^lace  de  celui  de  Fufius.  Voye^ 
Fufius. 

FUGALES,  Tugalia,  fêtes, 
des  Romains ,  que  quelques-uns 
confondent  avec  les  Régifuges. 
Si  cela  eft  ,  les  Fugales  furent 
inftituées  eij  mémoire/de  Pex- 
pulfîon  des  Roisôc  derabolition 
du  gouvernement  monarchique;. 
&  elles  fe  célébrèrent  le  24 Pé- 
vrier^après  les  terminales;  maisj 
cette  opinion  n'eû  pas.  reçue 
généralement.  D'autres  font  ve- . 
nir  Its^  Fugales,  de  la  fuite  que 
pjrenoit  le  rcx  Sacrorum^  hors 
4e  la  place  publique  .&  des  Co- 
mices ,  après  qu'il  avoit  fait  fon  ^ 
facrifîce..  Saint  Auguftin  ,  le 
feul  Auteur  qui  ait  parlé  de  Fu-» 
gales,  dit  que  les  cérémonies  en 
croient  coiïtraires  à  la  pudeur 
ôc  à  l'honnêteté  des  moeurs  ;  ce 
qoii  afàiç  penfêr  à  Vives,  que 
c*étoient  les  mémçs  fêtes  que 
les  populi-Fuges  ,  qu'on  çélé- 
biroità  rhonneur  de  la  déefïe  de 
la  Réjouilfance  »  après  quelque 
viâoire  remportée  ,  &  dojit  on 
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fait  remonter  la  première  infti-( 
tution  au  tems  de  la  défaite  des 
Ficulnéates ,  des  Fidénates  Sc 
des  peuples  voifim ,  qui  avoient 
tenté  de  s'emparer  de  Rome  » 
après  que  le  peuple  s^eilfut  re- 
tiré. Cette  emreprife  eA  ,  à  1» 
vérité,  la  date  de  llîtvftitutioa 
des  populi-Fugcs;  nuis,  lare- 
traite  du  peuple  révolté  en  fut. 
la  caufe,  comme  il  eft  évident 
à  la  ledlure  dé  Vairon..  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  conjeâure  de 
Vives»  qui  ne  fait  des  Fugales 
$  des  populi-Fuges  qu'une  mê-. 
içe  infti tution,  n^en  eft  pas  moiils. 
vraifemblable^ 

;  FUGERANA.  (  k)  Çîcéron  ; 
dans  une  lettre  à  Çaton ,  dit. .  •  * 
Qui  Qtxifi  captiqm  fmt^  '''^ 
cïufi  Fuga.  Eranam  autèrrir  qwB^ 
fuit  non  vici  ïnflar ,  &c.  Ces  mots 
it  foitt  trouvés  fort  difïerem* 
ment  écrits  dans  le§  anciens 
exemplaires.  Celui  des  Médicis 
à  Florence  porte  ;  ïnttrclufi  Fu^ 
ga  raham^  en  joignant  TiE,,  qui 
doit  appartenît  à  Eranam  ,•  avec 
Fhgav  D'autres  copiftes  ou  cri* 
tïques  ont  mis  :  tnurclufi.  Fi^ge^ 
rànt.  Amani  dutem ,  &c.  Cette 
confufion  a  engagé  à  croire  trop 
légèrement  ,  que  Cicéron  avoit 
p^lé  d*un  lieu  nommé  Fugera^Oh 
C'ell  avoir  réfuté  fuffiûmment 
cette  erreur  ,  que  d'avoir  rap* 
porté  le  paffage  tel  qu'il  eft  éa 
effet 

FUGITIVES  [  Pièces-  ];  ^ 
terme  de  littérature.  Nous  ap-^ 
piellons  Pièceis- Fugitives  tous 
ces  petits  ouvrages  férieux  ou 


C4Q  J^lio^Tom»  II4  p9g.  6q^ 


l    (b)  Cicct.  ^  Amie.  L.  XV,  Epift.  ^î 
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légers  qu}  s'échappent  dé  la 
plume  &  tju  porte- teuille  d'un. 
Auteur,  en  différentes,  citconf- 
tances  de  fa  vie  v  dont  le  public 
jouit  d'abord  en  tnanufcrlt ,  qui 
fe  perdent  quelquefois  ,  ou  qui" 
recueilirs,  tantôt  par  l'avarice; 
tkntôt.par  le  bon  goût ,  font  ou' 
rhonneur  ou  la  honte  de  celui 
qui  les  a  compofés.  Rien  ne 
peint  û  bien  la  vie  &  le  carac- 
tère d'un  Auteur ,  que  fes  Piè- 
ces-Fugitives ;  c'eft-l^  que  fe 
montre  l'homme  trifte  ou  gai , 
pefant  ou  léger  ^  tendre  pu  fé- 
veré ,  fagc  ou  libertin ,  méchant 
ou  bon»  heureux  ou  malheu- 
reux. On  y  vgit  quelquefois 
toutes  CCS  nuances  le  fuccéder;, 
t||ft  les  circonilances  qui  nous 
infpirent  font  divcrfes. 

FUITE  ,  Fuga ,  (a)  avoît  été 
érigée  en  divinité  par  lespayens. 
On  la  voyoit  gravée  furie  bou- 
clier d'Agamemnon  ,.oû  elle 
était  placée  à  toté  de  Tépouvan- 
table  Gorgone. 

FULCINIE,  rulctnîa,{h) 
^ov>\t.^lct\  mère  de  C.  Maritis , 
étoit  d'une  famille  entièrement 
inconnue. 

FUlÇINIUM  ,    lulcinium  / 
i^ov-Kit'vtu,    Foyei  Fulginium. 

FULCINfUS  iC.]yC.Ful' 
çin'iuSf  r.  Oot;>H/<c>»  {ç)  l'un  des 
Ambaffàdeurs  qu'on  envoya  de 
Rome  à  Fidenes ,  l'an  435  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  tué  avec  fes 
Collègues  par  les  Fidén^tes,  qui 

(a)  Mém*  dé  TAcad.  des  Infcrîpc  & 
iefl.  Lett.  T^m.  IX.  p.  14. 
(h)  Plut.  T.  L  f .  40f . 
(O  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  17. 
(4)  Cifer.  Orat,  pip  A*  CacCÎQ*  c.  8. 
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fe' portèrent  à  cet  attentat  p^f 
l'ordre ,  dtf  Lars  Tolumnius , 
fous  la  puiffance  duquel  ils  ve- 
noiént  de  fe  mettre. 

FULCINIUS  [M.],(i)M. 
Tulcinius  ,  M.  4>oi;^xiV/oç  dcTar- 
quinies ,  avoît  épouféCéfennia, 
de  la  même  ville  &  d'une  illuf- 
tre  famille. 

FULCINIUS  [M.],(^)  m; 
Fuîcinius  f  M.  ^ovMlnoç  ,^ls  du 
précé^denr  ,  jeune  homme  qui 
mourut  à  lï  fleur  de  l'âge. 

FULCINIUS  TRIO ,  Fulci^ 
mus  Trio  ^'  "^vo.mnoq  T pleut ,  (f) 
étoit  un  accu{^teur   de  profef^ 
(ion,  &  avide  ,  dit  Tacite,  de 
mauvaife  réputation.  Il  accufa 
d'abord   Lîbon  Drufus ,  ayant 
appris  qu'il  avoir  invoqué  les 
ombres  infernales  ,  ce  qui  étoit 
une  chofe  défendue  en  ce  tems- 
là  ,  c*eft-à-dire  ,  Tan   de  Jefus-» 
Chrift  16.  Quatre  ans  après  ,  il 
fe  préfenta  pour  être  reçu  ac- 
cufateur  contre  Cn.  Pifon  ,  au^ 
fùiet  de  la  mort  de  Germanicus. 
Mais  ,  quelques  amis  du  Prince 
mort  s'y  oppoferent  >  foutetiant 
que  Fjilcinius  Trio  n'avoit  au- 
cun titre  pour  s'îmmifcer  dans 
tette  affaire.   Fuîcinius   Trio  , 
pour  ne  pas  fe  défifter  tout-à- 
fait  d*un  miniftère  qui  hii  plaifoic 
beaucoup,   demanda  &    obtint 
d^accufer  Cn.  Pifon   par  rap- 
port à  fa  conduite  paffee  »  avant 
qu'il  eût  été  choifî  pour  gouver- 
ner la  Syrie.  Rappellant  don^i 

(«)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Caedn.  c.  9. 

(/)  Tacit.  Aaoal.  L.  I(.  c.  &8.  Im. 
IIL  c.  10.  &  /««f.  L.  V.  c.  II.  L.  VI.  c. 
A,  38.  Dio.  CaiT.  pag..  657.  Crév.  HiH. 
^S  £n[\p.  T.  I.  p.  %6y  >  42 j.  &  fuii^^ 
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des  faits  anciens,  il  avança  que 
Cn  Pifon  ,  lorfqu  il  étoit  Lieu- 
tenant pdur  Augufte  en  Efpa- 
gne,  avoit  mal  rempli  ce  qu'il 
devoit ,  fo't  au  Prince  ,  foit  aux 
peuples ,  s'étant  rendu  fufpe<îl 
de  man<£uvres  contraires  au 
fervice  de  lun ,  &  ayanj  pillé 
les  autres  ;  vaines  allégations  > 
qu'il  étoit  inutile  à  Tacciifar 
f  eur  de  prouver  ,  inutile  à  Tac- 
cufé  de  réfuter  ,  parce  que  la 
décifîon  de  la  caufe  dépendoit 
de  tout  autre  objet. 

Tibère ,  pour  récompenfer  le 
zèle  dé  Fulcinius  Trio  ,  lui 
promit  fa  protedlion  dans  la 
route  des  ,  honneurs  ;  mai&y  il 
l'avertit  de  £aire  un  ufage  mo"» 
déré  de  fes  talens  ,  ôc  de  pren- 
dre garde,  en  voulant  aller  trop 
vite  ,  de  trouver  en  fon  chertxin 
4esprccjpices.FulciniusTrio  ne 
profita  guère  de  cet  ^avis.  Il  con- 
tinua fon  odieux  métier,  &  par 
ces  fortes  de  jfervices ,  s*étant 
rendu  agréable  à  Tibère  ,  il 
parvint  au  Confulat,  &  il  Te- 
xerçoit  aduellement  lorfque 
Çéjan  périt.  Il  étoit  alors  luf- 
pe(fl  à  l'Empereur,  qui,  pour 
cette  raifon,  adrefla  les  ordres 
contre  Séjan  ^  l'autre  Conful 
Memmius  Régulus  ;  ^&  Dion 
Caflîus ,  dans  l'endroit  où  il  par- 
le de  la  mort  de  Fulcinius  Trio, 
dit  ppfitivement  qu'il  avoit  été 
ami  de  Séjan.  Cet  efprit  brouil- 
lon &  inquiet ,  voulant  appa* 
remment  écarter  de  deffus  lui 
Içs  foopçonç  par  un  zèle  aflfec-. 
té  ,  jetta  dans  le  Sénat  quelques 
propos  qui  tehdoient  à  faire  rç- 
|;af4er  jTon   Collègue    comme 
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jîrop  mou  &  trop  lent  dans  la 
punition  des. coupable^.  Mem* 
mius  Régulus  étoit  naturelle- 
ment doux  &  modefte.  Néan- 
moins ,  fe  fentant  attaqué  fur  un 
point  il  délicat ,  non  feulement 
il  repouffa  avec  force  le  rfepro*» 
che  de  Fulciiiius  Trio  ,  mais  il 
lui  imputa  d'être  lui-même  corn* 
plice  de  la  conjuration  de  Séjan; 
Les  Sénateurs  appaiferent  une 
querelle  qui  pouvojt  les  per- 
dre tous  deux. 

L'année  fuivante ,  Hatérius 
Agrippa  entreprit  de  la  réveil- 
ler. Il  leur  demanda  en  pleia 
Sénat ,  pourquoi  après  s'être  me- 
nacés de  s'accufer  mutuellemeriri 
ils  gardoient  maintenaht  le  fi- 
lence  ?  »  Ce  font  deux  coupa- 
»  blés,  ajoûça-t-il ,  qui  par  une 
53  coUufion  manifefte,  font  con- 
»  venus  de  s'épargner.  Mais,les 
p  Sénateurs  doivent  fouvent  fe 
»  f  >uvenir  de  ce,  qu'ils  ont  en* 
V  tendu.  «Memmius  Régulus  3C 
Fulcinius  Trio  a  voient  eu  le 
tems  de  faire  leufs  réflexions 
fur  le  péril ,  &,ils  cherchèrent  à 
le  parer.  Le  premier  répondit 
qu'il  attendoit  l'occafion  do 
pourfuivre  ce.tte  affaire,  lorfque 
le  Prince  feroit  de  retour  à  Ro- 
me; l'autre  avooa  aflez  fran- 
chement fon  tort ,  &  repréfenta 
que  des  paroles  échappées  dans 
Un  mouvement  de  vivacité  entre 
des  Collègues ,  que  la  jal6u(te 
«anime  affez  naturellement  rua 
contre  l'autre ,  ne  dévoient  pas 
porter  coup;  &  qu'il  étoit  de 
l'équité  de  n'y  point  faire  atten* 
tion.  Hatérius  Agrippa  revint  à 
la  charge.  Mais ,  Sanquinius  AW 


Digitized 


by  Google 


jio  Ft? 

ximuîi  perfonnage  Confulalrei 
pria  le  Siénat  de  ne  point  futchâr- 
£er  rEmpereur  de  nouveaux 
foins  &  de  nouvelles  amertu- 
mes 9  &  de  s'en  rapporter  à  fa 
fageàe  pour  connoître  les  maux 
&  y  appliquer  les  remèdes. 
Cette  repréfentation  douce  & 
modérée  fauva  Memmins  Régu- 
lus  ,  de  £t  gagner  du  ten^s  à  1^1* 
cinius  Trio. 

Trois  ans  après,  de  nouveaux 
accufatéurs  tombèrent  furFuI- 
cinius  Trio  ,  qui  prit  le  parti  de 
mourir.  Mais ,  il  fé  vengea  ,  en 
inférant  dans  fon  teflament  une 
învedive  des  plus  fortes  contre 
Macron,  contre  les  principaux 
-  affranchis  de  Tibère ,  contre 
Tibère  lui-même ,  à  qui  il  repro- 
choit  un  efprit  affoiblipar  râge> 
&  par  fa  retraite  à  Caprées , 
qu'il  traitoit  de  honteux  exil , 
auquel  la  penfée  de  fes  crimes 
le  condamnoit.  Les  héritiers  de 
FuIciniusTrio  ne  publièrent  pas 
un  pareil  écrite  Tibère,  ]iar  un 
travers  inconcevable  ,  en  ayant 
€u  contioiâance  »  voulut  qu*on 
en  fît  leâure  dans  le  Sénat , 
comme  s*il  eût  pris  à  tâche  de 
braver  le  public  ,  &  de  faire 
ronnoître  à  tout  le  monde 
combien  peu  le  touchoient  les 
difcours  mêmes  les  plus  injurieux 
à  fà  réputation. 

^   La  mort  de  Fulcînius  Trio  cft 
rapportée    par  Tacite  fous  le 
Confulat  de  C.  Ceilius  Gallus* 
&  de  C»  Servilius  Rufus ,  l'an  do 
J.C  35. 
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FULCINIUS,  Fulcinius.U) 
^ovSKtyio^ ,  fut  prié  par  Cn.  Pilon 
de  prendre  fa  défenfe  contre 
ceux  qui  l'accufoient,  Tan  de 
Jefus-Chrift  20.  ^^ais ,  il  s'en 
excufa  fous  divers  prétextes. 
Apparemment  que  ce  Fulcinius 
étoit  autre  que  celui  qui  s'étoit 
préfenté  pour  Taccufer  ;  ou  fi 
c'étôit  le  même ,  qu'il  le  vouloit 
détacher  du  nombre  de  ceux  qui 
étoient  contre  lui. 

FULFULES,  Fulfuia^  {b) 
ville  d'Italie  au  pak  des  Samni- 
tes.  On  en  ignoré  la  pofition. 
On  ne  fçauroitpas  même  qu'elle 
a  exifté,  fans  un  paffage  de  Tite* 
Livè,  qui  dit  que  Fabius  s*ê* 
vança  dans  le  Samnium  ,  pour 
fourrager  la  campagne,  &  ré- 
duire par  la  force  les  villes  , 
qui  avoient  quitté  le  pais  des 
Komains  ,  &  que  les  petites 
villes  que  Ton  prît,  furent  Corn* 
pultérie ,  Téléfie ,  Compla  j  Mê- 
les ,  Fulfules ,  &  Orbitanie, 
Fui  fuies  &  Orbîtanie  ,  n'étant 
nommées  qu'en  ce  feui  pafiage , 
on  chercheroit  inutilement  le 
lieu  où  e41es  étoienr.  Ortélius 
lifoit  dans  Tite-Live  Fuifula, 
au  lieu  de  -Fulfuléf* 

FULGINIE ,  Fidpma.  Foyti 
Fulgînium. 

FiJLGINlUM,  Fulginuêm,  (c) 
ville  d'Italie.  Les  Anciens  ont 
nommé  diverfement  ccrte  ville. 
Silius  Italiens  Pappelle  Fulgi* 
nia  ;  Appin  Fulclnium  y  ^mjaxI^ 
nop ,  ^  compte  de-là  à  Péroufe 
cent  foixante  itades. 


(s)  Tadt.  Annal.  L.  HT.  c.  ii« 
{à)  Tit.  Uv.  L.  XXIV.  c.  m. 
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'Xe  nom  de  Fulglnatcs  que 
porçoîent  les  habitans,  non  feu- 
lement fuivant  le  témoignage 
de  Pline ,  mais  encqre  félon  une 
infcription  rapportée  parSpon , 
femble  marquer  qu'on  nommoit 
aulfi  leur  ville  Fulginum  ;  car  , 
de  Fulginia  ou  Fulginium,  on 
auroît  dû  dire  Fulginiates.Gru- 
ter  fournît  une  infcription  qu'on 
pourroit  alléguer  en  preuve  ; 
en  y  lit  :  PATRONO  CIVITÂT. 
lOROFLA.  FC/LGimA. 
ITEMQ  UE  IGUVÎNORUM. 
X.e  P.  Hardouin  femble  lire  le 
mot  Fulginia  ,  comme  fi  le  mot 
étoit  complet ,  au  Heu  qu'il  pa* 
roît  être  au  génitif  pluriel , 
âuflî-bien  qiilguvinorum  ,  ôc  être 
mis-là  pour  rulginiatium,  C'eft 
ainfi  que  le  lit  Cellarîus.  L'Iti- 
néraire de  Jérufalem  met  :  Ci- 
vitas  Trcvis;  Civitas  Fulginis  ^ 
M.  V.  Civitas  Foro  Fia  mini  ^  M. 
m.  C'eft  aujourd'hui  Folîgni 
ou  Foligno  au  duché  de  Spo-* 
lette, 

FULGINIUS    [Q.]»  (^) 

Q.  Fulginius  ,  premier  Haftaire 
4e  la  quatorzième  légion,  était 
monté  à*ce  degré  par  fon  mé- 
rite.Il  fut  tué  en  combattant  pour 
^Céfar. 

-  FULGOR,  Fulgor,  divinité 
qui  préfidoit  aux  éclairs ,  aux 
tonnerres  &  aux  foudres  ,  ainfi 
nommée  du  mot  Fulgor ,  qui  fi- 
gnifioit  en  vieux  Latin  éclair, 
auflî-bien  que  Fulgur,  OnTinvo- 
quoit  pour  être  préfervé  de  la 
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foudre.  C*étoit  ou  Jupiter  ,* 
ou    Junoa.    f^oye^    Fulgora. 

FULGORA,  Fulgora,  (b) 
étoit  ,  félon  Saint  Auguftin  , 
une  déeffe  veuve.  Ce  Père  rap- 
porte que  Séneque  difoit  plai- 
lamment  :  Nous  *lai£ons  quelques 
DéeJJes  en  célibat  comme  fi  les 
partis  manquaient ,  principalement 
y  en  ayant  quelques-unes  de  veu-^. 
ves ,  comme  Populonie ,  Fulgora  d» 
Rumice  ,  que  je  ne  fuis  point  fur* 
pris  ,  difi)it'H  ,  quon  nait  point 
recherchées,  Fulgora  étoit  donc 
de  ces  Détff^s  veuves.  Quoique 
Séneque  ia'joigne  en  cet  endroit 
à  Populonie;  il  ne  s*ehfuit  pas 
qu'on  les  adorât  enfemble  com- 
me Hoffman  femble  l'avoir  con- 
clu de-là. 

Hoifman  &  les  Auteurs  du 
Moréri ,  qui  Pont  copié  ,  veu- 
lent que  l'on  dife  Fulgor  ;  en  ce 
cas  c'eût  été  un  dieu ,  &  le  nom 
feroit  mafculin.  Mais  y  ils  n'on( 
pas  confulté  Saint  Auguftin 
qu'ils  citent.  Ce  Père  dit  que 
Fulgora  étoit  une  déefle ,  & 
qu  elle  étoit  veuve.  M.  de  Cé- 
riziers  ,  dans  fa  traduélion  de 
l'ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu , 
dit  comme  nous  Fulgora.  Voye^ 
Fulgor, 

FÔLGUR,  FULGUR  ATOR, 
Fulgur  y  Fulgurator^  furnom  de 
Jupiter.On  croyoit  que  Jupiter 
Fulgur  préfîdoit  aux  éclairs  du 
jour  9  &  Summanus  aux  éclairs 
de  la  nuit. 

FULGURA,  Fulgura  ,  fur- 
nom  de  Junon.  Il  ne  faut  point 
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fans  doute  le  diflingaer  de  celui 
de  Fulgor.    Voyei;^    Fulgor. 

FULGURITUM,  Fulptri- 
tum^  nom  que  les  Romains 
donnoient  aux  lieuxou  auxcho- 
iis  fur  qui  la  foudre  étoit  tom- 
bée 9  quafi  Fulgure  iâum*  Ces 
lieux ,  auffi-bien  que  ces  chofes^ 
devenoient  facrés  ;  il  n*étoit 
plus  permis  d*en  faire  des  ufa- 
ges  profanes  ;  on  y  élevoit  un 
^utel ,  &  on  y  faifoit  des  iâcri- 
£cesde  brebis  de  deux  an$,d'où 
ces  lieux  étoienc  appelles  bideri' 
taies»  Les  Grecs  plaçoient  fous 
cet  autel  une  urne  couverte  , 
dans  laquelle  ils  mettoienc  les 
r^iles  des  chofcs  qui  avoientété 
brûlées  ou  noircies  par  le  ton- 
nerre, ce  que  les  Roipains  ont 
imité.  Les  augures  faifoicnt  cet- 
te fondlion  ;  il  y  avqit  même  des 
hommes  prépofés  pour,  purifier 
les  arbres  foudroyés,  que  l'on. 
appcUçit  Strufertarii.  Les  corps 
4e  ceux  qui.avoient  été  tués  par 
le  tonnerre^  n'étoient  point  brû- 
lés; on  les  enterrok  fuiyact  la 
ipi  de  Numa  Pp^inpilius  ,  au 
même  Heu  où  ils  étaient  morts  > 
ôc  il  n'étoit  pas  permis  de  mar-. 
^rherdç'flus. 

L'on  diilinguoît  deux  fortes 
de  foudres  ,  ccîiX  «tu  jour  & 
ceux  de  la  nuit.  Us  actribuoienc 
^  les-  premiers  à  Jupiter  f  &  l^s 
(econds  au  dieu  Summd/ms  ;  (t 
^  toiïperre  fe  fâifpit  entendre 
le  jour  &  la  nuit  ,  il$  l'appel- 
k>/^nt.  Fidgùr f^oy^rfum  ^  &  l'at- 
tribuoient  aux  deux.Les  foudres 
fervoient    à    prendre  l'augure 
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pour  l'avenir,  &  prcnoîent  de- 
là dîfférens  noms. 

FULLONIUS  [  T.  ]  ,  (^) 
T.  Fullonius ,  certain  homme  > 
natif  de  Boulogne ,  fe  déclara 
âgé  de  cent  cinquante  ans  dans 
un  dénombrement  fait  fous  l'em- 
pire de  Claude ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  48  ;  &  le  fait  ayant  paru 
étrange  ,  comme  il  Tétoit  9  fut 
vérifie  par  ordre  de  Claude  fur 
les  regiilres  des  anciens  dénonn 
bremens. 

FULMINANS  01^  FuLMiNA- 
toR ,  c'eft-à-dire  ,  qui  lance  la 
foudre  ;  c'étoit  un  fur-nom  de 
Jupiter.  C'eft  le  même  que  Cé- 
raunius. 

FUL  VI A  [  la  Flamille  ] ,  Gcnê 
lulviay  iîlulire  famille  Romaine, 
divifée  en  plufieurs  branches  , 
dont  les  deux  principales  font 
les  Nobilior  &  les  Fl accusa 

La  feule  médaille  de  la  famil- 
le Fulvia ,  que  Patin  rapporte  , 
écrit  ce  nom  Foui.  Foulvius.  La 
famille  Fulvia  fe  vantoit  d'avoir 
été  tirée  de  Tufculum  par  Her- 
cule ,  &  d'en  avoir  reçu  fes  fa- 
crifices ,  après  qu'il  eut  achevé 
fes  travaux.  Vlavus  fignifie  jau- 
ne ,  blond  ;  &  c'eft  de  cette 
couleur  que  cette  famille  avoit 
pris  fon  nom. 

FULVIA  [la Loi],  Xe^cFtt/- 
vitf»  fut  portée  parFulviusFlac- 
cus ,  conful ,  Tan  de  Rome  628. 
Par  cette  Loi  il  donna  le  droit 
de  bourgeoifie  aux  habitans  de 
l'Italie  ;  ce  qui  déplut  fort  au 
$én«^t.  Qviand  le  confulat  de 
Fulvius  Flaccus  fut  fini  ^  &  qu'il 
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ftit  allé  en  Provence  ,  cette  Loi 
fut  abrogée ,  &  puis  rétablie  par 
C.  Gracchus. 

FULVIA  ,  Fuhia  ,  {a)  fœur 
de  Julius  Gratus.  Sa  tendreffe 
pour  fon  frère  la  porta  à  lui 
'  ériger  un  monument.  C'étoît 
une  petite  urne  de  bronze  ,  que 
lé  tems  a  épargnée.    ; 

FULVIA,  Fulvia,  <t*ov>^fa .  (b) 
femme  de  condition  ,  félon  Sal- 
lufte,  entretenoit  depuis  long- 
tems  un  mauvais  commerce  avec 
Q.  Curius  ,   Tun  des  complices 
de  la  conjuration  de*Catilina. 
Ceç  homme  que.  fes  mauvaifes 
mceut's  avoient   fait  chafler  du 
Sénat ,  n'avôit  pas  moins  de  lé- 
gèreté dans  le  caradère    que 
d'audace.  Incapable  de  taire  ce 
qu'il  fçavoît,  &  de  caclier  mê- 
me fes  propres    crimes  ,  il  ne 
cbnnoifloit  pas   plus  dp   règle 
pour  fes  dilcûurs  que  pour  tes 
adlrons.Se  voyant  donc  méprifé 
de  Cc^lle  qu'il  aimoit ,  parce  que 
le  dérangement  de  fes   affaires 
np  lui  permettoit  pas  de  donner 
autant  qu'elle  eût  foûhaité,  tout 
d'un  coup  il  change  de  llyle ,  fe 
vante  ,    lui  fait  de  magnifiques 
promefles  ,  quelquefois  ufe   de 
menaces ,  en  un  mot  parle  avec 
une  fierté  &  une  hauteUr  qui  ne 
lui  étoient  point  ordinaires.  Ful- 
vîe  remarque  ce  changement;  & 
en  ayant  facilement  tiré  de  lui 
la  caufe  »  quoique  femme  fans 


mœurs,  elle  n'agit  pas  néanmoins 
en  mauvaife  citoyenne  ;  elle  fut 
fenfible  au  danger  de  la  Répu- 
blique ,  &  elle  raconta  exprès  à 
un  grand  nombre  de  perfonne^ 
tout  ce  qu'elle  fçav oit,  fup pri- 
mant feulement  le  nom  de  celui 
par  qui  elle  en  avoic  été  inf<* 
truite. 

FULVIE  ,  Fuhia  ,  <Pwx^k  , 
(c)  dame  Romaine  ,  femme  de 
Marc- Antoine  ,  s'eil  acquife 
une  grande  célébrité.  VeHeius 
Paterculus  dit  d'elle ,  qu'elle 
n'avoit  rien  de  fon  fexe  que  le 
corps  ;  &  que  fon  efprit  èc  fon 
cdeur  né  refpir oient  que  la  guer- 
re &  le  tumulte  des  afîairës  pu- 
bliques. 

Après  la  journée  de  Philîp- 
pes,  où  Brutus  Ôc  Ca{Bu$  furent 
défaits  par  Oélavien:  &  patf 
Marc- Antoine;  ce  dernier  paf- 
fa  en  Afie  pour  régler  TOrient. 
Oélavien  revint  à  Rome  ,  &  fe 
brouilla  bientôt  avec  Fùlvie. 
Cette  audacieufe  femme  prît  les 
armeff  la  première  ^  &  les  fie 
prendre  à  Lucius  Antoine  frère 
de  fon  mari.  Elle  pafut  Tépée 
au  côté  ;  fouvent  on  la  vit  le 
fer  à  la  main  haranguer  les  fol- 
dats  &  marcher  a  ibar  têtcSoa 
ambition  ne  putfe  contenir  pen- 
dant le  Confttlat  dePublius  Ser- 
yilius  &  de  Lucius-  Atitoine  ; 
elle  en  avoit  toute  l'autorité  » 
ôc  le   titre  feui  lui  manquoit. 


^a')  Recueil  (TAntîq.  p9r  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  Tom.  I.  pag.  i86. 

.(»)  Salhift.  in  Catrl.  c.  14.  ér  ftq. 
Plue  T.  I.  pag.  8d8.  Ccév.  Hift.  Hom. 
Tom.  VI.  pag.4>i,4ij. 

i9)  V^U,  Paierçi  L.  H.  c.74.  nut.  T* 


I.  p.  9to,  9»8.  ér  fi(f.  Vîrg.'  MntlA.  L, 
Vn.  V.  805.  &  ftif.  Corn.  Ncp.  in  T» 
Pamp,  Attic.  c.  9.  Crév.  Hift.  Rom.  T. 
VII.  p.  *ig,  Tom.  VIII.  pag.  151 ,  xoi» 
ér  fuiv,  Mém.  de  IMcad.  des  Ipfcript» 
Hu  -iell.  U^  X.  VUf  p^i  167 ,  idS, 
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Elle  féconda  merveilleufemenc 
Ibn  cruel  mari  pendant  les  maf- 
fâcrei  do  Triumvirat*  De  fon 
autorité  privée  »  elle  avoit  fait 
nourir  plufieurs  perfonnes.  On 
fçait  que  Marc*Antoîne  fe  fai- 
foît  porter  à  table  >  les  téres  de 
ceux  qu'il  avoit  profcrits  ,  & 
ou'îl  fe  repaiflbit  de  ce  funefte 
Ipeâacle.  La  tête  de  Cicéron 
fut  celle  qui  charma  le  plus  £es 
yeux  ;  il  commanda  qu'on  la  mît 
iur  la  chaire  même  où  cet  Ora- 
teur avoit  tant  déclamé  contre 
lui; mais I  auparavant  Fulvieeuc 
la  joie  de  fatisfaire  fa  venseau'* 
ce  fur  la  langue  qui  avoit  n  mal* 
traité  fon  mari  dans  les  Philip* 
piques  ;  elle  prit  donc  cette 
céte ,  cracha  deflui ,  &  Tayanc 
mlfeiTur  fes  genoux  >  en  tira  la 
langue  ,  qu'elle  perça  de  mille 
coups  avec  des  aiguilles  de  tête, 
^^gorgçant  en  même  tems  tou-^ 
tes  fortes  d'invedives.  Voilà-, 
une  étrange  efpèce  de  méchante 
femme.  Pluurque ,  dans  la  vie 
de  Marc*  Antoine,  la  donne 
pour  une  femme  courageufe  « 
capable  de  grandes  entreprifes, 
telle  à  peu  près  que  la  Camille 
de  Virgile. 

Sellatrix ,  non  illacolo  cdathifvé 

Minerva. 
Fumineas  ajfueta  manus ,  fedpra-^ 

lîavzrgo 
Dura  patL   .  •••••••••• 

La  quenouille  n'étoit   point 
fon  affaire  ;  les  foins   domefti- 
qiîe$  n'étoient  point  fon  occu-  . 
pation  ;  dominer  fur  fon  mari 
dans  le  particulier,n*étoir  point 
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1111  aTffitage  qui  la  contemât» 
elle  vouloit  aum  le  maîtrifer  au 
dehors  &  dans  l'adminiftration 
des  durées  publiques.  Quelque 
brave  ,  violent  &  brutal  que  fût 
M.  Antoine ,  il  trouva  fon  mai* 
tre  en  Fulvie  ;  elle  lui  fit  fait» 
uni!  rudeappreotiflage  d'obéi f« 
fance ,  que  Cléopâtre  ,  qui  le 
trouva  tout  apprivoifé  Se  tour 
drille  à  ce  manège  ,  n'eut  pas 
grande  peine  à  i'affiijettir  ;  il 
avoit  appris  cette  foumidîon  en 
bonne  école*  M.  Antoine  eue 
pourtant  »  la  fin  le  courage  de 
le  fâcher  contre  Fulvie,  Ôc  de 
lui  marquer  fi  fortement,  ou  fa 
haine ,  ou  fon  mépris  »  qu'elle 
en  tomba  malade  en  Grèce  ^  oà 
les  armes  viftorieufes  d*Oéla-i 
vièn  l'avoient  forcée  de  fe  ré-^ 
fugier,  &q^u'elle  y  mourut  de 
chagrin,  La  fille  qu'elle  avoir 
eue  de  Clodiusfon  premier  ma-» 
ri,  ce  mortel  ennemi  de  Cicé^ 
fon  ,  fut  mariée  à  Qélavien  ^ 
&  répudiée  quelque  tems  après^ 

C'étoit  dans  la  chambre  de 
Fulvie  quç  Ton  mettoit  le» 
royaumes  ^  les  provinces  à 
l'encan.  Le  mari  8t  la  femme  te-^ 
noient  autant  Tun  que  l*aurre  du 
caraélère  de  CatiUna  ;  Alicni 
appetens  ,  fui  profufus-;  ils  fça-^ 
voient  auffi-bien  diffiper  qu'a^ 
maffer^  Fulvie  n' avoit  pas  un 
fol  après  fes  énormes  çoncuf-. 
fion§  ;  il  fallut  que  Pomponius. 
Attîcus  répondit  pour  elle  par-» 
tout ,  8c  lui  prêtâjt  de  groiTçç. 
fommes. 

FULVIE  f  ¥ittvia>,  Ooi/aC/*^ 
(tf)  autre  dame  Romaine.  Qua--. 
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ttt  mîférables  de  la  nation  Jui- 
ve ,  qui  faifoient  profeflîon  dans 
Rome  d'interpréter  la  loi  de 
Moïfe  ,  &  qui  feignoient  un 
grand  iele  pour  la  pïopagation 
de  leur  religion,  firent  une  pro- 
félyre  dans  la  perfonne  de  Ful»- 
rie.  Leur  zèle  n>n  voMloit 
iqu'aux  richefles  de  cette  dame. 
Us  l'engagèrent  à  leur  remettre 
fon  or  &  fes  ornemens  de  pour- 
pre, comme  pour  les  envoyer 
au  temple  de  Jérufalem.  Mais, 
t*étoît  un  butin  dont  ils  firent 
ieur*profit.  Le  mari  de  Fulvie , 
inftfuit  de  la  fraude,  en  porta 
fes  plaintes  à Tempereur  Tibère, 
dui  défendit  par  un  décret  du 
Sénat  l'exetcice  de  la  religion 
Judaïque  dans  Rome ,  &  bannit 
de  la  ville  tous  ceujc  qui  ne 
voudroient  pas  y  renoncer. 
Quatre  mille  Juifs  furent  enrô- 
lés, &  envoyés  en  Sardaigne 
pour  aflurer  la  tranquillité  de 
ïiûe  contre  les  brigands  qui  la 
défoloient  par  leurs  vols  &  par 
leurs  courfes.  L'air  de  cette  ifle 
}tû  mal  fain  ;  on  le  f ^avoit ,  & 
il  ces  Juifs  y  périffbient ,  on 
ëtoit  difpofé  à  fe  confoler  aifé- 
ment  d'une  i  elle  perte. 

FULVIUS  [L.]  ,  Z.  Fulvius, 
(a)  fut  créé  conful  avec  Q.  Fa- 
bius ,  Tan  de  Rome  432  ,  & 
3  ao  avant  J.  C.  Six  ans  après  , 
le  dictateur  L.  Émilius  le  nom- 
ma maître  de  la  cavalerie. 

EU  LVIUS  [M.]  y  M.  Fulvius, 
{^)  au  rapport  de  quelques  Au- 
teurs ,  fut  nommé  conful  en  la 

(*)  Tit.   Liv.  L.  VIII.  c.  38.  U  IX. 

(^)  Tic.  Liv.  L.  IX.  c.  44. 
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place  de  T.  Minucius  qui  avoit 
été  tué  dans  un  combat  contre 
les  Saillniteà ,  l'an  de  Rome  448^ 
&  304  avant  J.  C.  Ces  ,  mêmes 
Auteurs  ajoutent  qu'étant  venu 
par  ordre  du  Sénat  fe  mettre  à 
la  tête  de  Tarmée  de  fon  prédé- 
cefleur ,  il  prit  Bovianum. 

FULVIUS  [  Cn.]  ,  Cn.  FuU 
vius ,  (c)  étoit  fimple  lieutenant 
fous  ladidlature  de  M.Valérius 
Maximus  ,  Fan  de  Rome  45 1  » 
&  301  avant  J.C.  Il  y  avoit  près 
du  camp  des  Romains  un  grand 
nombre  de  mafùres ,  reftes  in- 
fortunés d'un  bourg  que  le  feu 
avoit  confumé.  Les  ennemis  y 
cachèrent  des  gens  armés,  & 
chafferent  un  troupeau  vers  l'en- 
droit où  Cn.Fulvius  commandoic 
un  corps  de  troupes.  Mais ,  com- 
me ils  virent  que  cet  appât  n'at- 
tiroit  perfonne ,  &  que  les  Ro- 
mains reftoient  immobiles  dans 
leurs  poftes ,  un  des  pafteur$ 
s'approchant  dé  leurs  retranche- 
mens ,  fe  mit  à  crier  à  fes  cama- 
rades ,  qui  ne  fortoient  qu'en 
tremblant  des  ruines  du  bourg , 
qu'ils  n'avoient  qu'à  avancer 
hardinient ,  &  qu'ils  pouvoienc 
paifer  impunément  par  le  milieu 
du  camp  des  ennemis.  Comme 
un  Cérite  interprêtoit  ce  dif- 
cours  infultant  à  Cn.  Fulvius  » 
&  que  les  compagnies  qu*il 
commandoit ,  malgré  leur  indi- 
gnation ,  n,'ofoient  cependant 
fortir  de  leurs  places  ;  cet  offi- 
cier prudent  ordonna  à  ceux 
qui  entendoient  le  Tofcan ,  de, 

(O  Tit*  Uv.  X.  c.  4»  5  t  11  »  is  »Aà* 
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prendre  garde  it  ces  paâeurs 
parloienc  en  païfans  ,  ou  en 
bourgeois.  Alors  «  apprenant 
^ue  leur  ftyle  ,  leur  figure ,  & 
leur  air  ne  convenoient  nulle- 
ment à  des  pafleurs  :  Alie{  donc^ 
Jeur  dit- il  t  leur  déclarer  que  les 
Romains  ont  découvert  leurs  mau^ 
vaifes  rufes ,  &  qu*il  ne  leur  fera 
pas  plus  aifé  défaire  tomber  de  tels 
ennemis  dans' leurs  pièges  ^  que  de 
les  vaincre  par  la  force  des  armes. 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté 
à  ceux  qui  étoient  en  embui^ 
cade  9  ils  fonirent  brufque- 
jncnt  de  leurs  mafures,  &  sa- 
vancerent  fièrement  dans  .la 
plaine ,  d*où  il  étoit  aifé  de  le^ 
voir.  Cn.  Fulvius  vit  bien  qu'a- 
vec le  peu  de  inonde  qu*il  avoir 
avec  lui ,  il  n*étoit  pas  en  état 
de  réfifter  à  leur  multitude. 
Ainfi  »  il  envoya  promptemenc 
demander  du  fecours  au  Di<fla- 
teur  ,  &  en  attendant  foutint 
courageusement  leur  premier 
efiTort.  Le  Diiflateur,  averti  du 
danger  des  fiens  ,  partit  auilitôr 
pour  les  fecourir.  Il  étoir  tem« 
qu'il  arrivât  ;  car,  Cn.  Fulvius 
ôc  les  fiens  étoient  près  d'être 
accablés. 

Cn.  Fulvius  parvint  au  con 
fulat  trois  ans  après,  &  eut  pour 
collègue  L*  Cornélius  Scipion. 
Le  Samiûum  lui  étant  échu  pac 
le  fore,  il  s'en  alla  fiir  le  champ 
faire  la  guerre  aux  habitans  de 
c,e  paj's.  Il  r-emporta  far  eux  une 
vidoire  mémorable  auprès,  de 
^ovianum.  Il  attaqua  aimî  cette 

(#)  Tit.  ùv.  X.  X.  c.  9. 
(*)  Tit.  Uv.  L,  X.  c.  aj. 


place  ,  &  peu  de  reins  .aprb 
celle  d'Aufidene,  &.  empora  ' 
l'une  &  l'autre  de  force.  De  re- 
tour à  Rome ,  il  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe.  'Trois  ans 
après  y  il  fut  nommé  propréteur  ; 
&  ayant  conduit  dans  rÉtrurie 
les  troupes  qu'il  avoit  à  fes  or- 
dres ,  il  y  eut  les  plus  heureux 
fuccès.  Car,  outre  qu'il  défola 
les  ennemis  par  le  ravage  de 
leurs  campagnes ,  il  les  vainquit 
encore  dans  un  combat,  tua  plus 
de  trois  mille  des  habitans  de 
Péroufe  ôc  de  Clufîûm,  &  leur 
prit  vingt  étendards. 

FULVIUS  [  M.  ]  PÉTINUS , 
Af .  Fulvius  Pœtinus ,  (tf)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  T.  Manlius 
Torquatu$  y  l'an  de  Rome  453  , 
&  299  avant  Jefus-Chiift. 

FULVIUS  [C]  CURVUS, 
C  Fulvius  Curvus,  (^)  étoit 
Édile  plébéien  avec  L.  Élius  Pé- 
tus,  Tan  de  Rome  456 ,  &  296 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
magiilrats  firent  condamner  à 
l'amende  les  fermiers  des  pâ- 
turages-publics» 6c  employerenc 
l'argent  qu'ils  en  tirèrent*  à  la 
célébration  des  jeu^  ,  ôc  à  l'ac" 
quifîtion  des  coupes  d'or  qu'ils 
mirent  d3ns  le  temple  de  Cérès. 

FULVIUS  [M.]  FLACCUS, 
M  Fulvius  Flaccus ,  (c)  fut  éle- 
vé au  Coofttlat  avec  App.  Clau- 
dius  Caudex ,  Fan  de  Rome 
488,  &  264  avant  Jefus-Chrift. 
Il  fut  chargé  d'aller  terminer  la 
guerre  commencée  contre  ceux 
de  Volfinies ,  Vannée  précédent 

I     (ô  Eoll.  Hifi.  Rom.  T.  II.  pa;.  447^ 
,1474» 
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ter  Les  ennemis ,  enfermés  dans 
leurs  murailles,  &  prefles  Vi- 
rement parles  Romains,  étoient 
réduits  à  une  difette  totale  ;  & 
me  pouvant  plus  réfifl:er  à  la 
famine ,  Us  fe  rendirent  à  dit- 
crétion.  Cette  expédition  valut 
le  triomphe  à  M.  FulviUs  Flac- 
çus. 

FULVIUS  [C.3  C.  Fuhîtts, 
(^a)  Quefleur  Romain,  fut  li- 
vré à  Annibal  par  les  habitans^ 
de  la  Ligurie  »  Tan  de  Rome 
534,  &  ai8  avant  J.  C. 

FULVIUS  FLACCUS,  {b) 
^vlvius  Flaccus ,  étoit  Lieute- 
nant dans  Tarrnée  du  conful  Cn. 
Senfilius ,  Tan  de  Rome  535, 
•ôc  217  avant  Jcfus-Chrift.  Ce 
fu;  lui  qui  remit  cette  armée 
^u  didlateur  Q.  Fabius  Maxi- 
mus. 

FULVIUS  [Cn.]  FLACCUS, 
C/ï.  Fulvius  i  lace  us  ,  (c)  fut 
'Aommé  Préteur,  Tan  de  Ivome 

Î 40,  &  212  avant  Jefus-Chrift. 
l  eut  pour  département  l'A-, 
pulie  ,  avec  les  légions  <jui 
*  avoiént  fervi  à  Lucérie  fous  le 
préteur  Émilius.  Il  ût  d'abord 
la  guerre  avec  beaucoup  de 
fageflèi  &  en  prenant  beaucoup 
de  précautions ,  pour  n'être  pas 
furpris.  Mais ,  depuis  qu*il  eut 
repris  quelques  villes  qui  s'é- 
toient  livrées  à  Annibal,  & 
qu*il  fe  fât  enrichi ,  lui  &  fon 
armée ,  d*nn  butin  confîdérable, 
ces  bons  fuccès  le  jetterent  dans 
une  telle  licence,  que  fes  fol-^ 
dats  fe  répandoient  de  tous  cô^ 

Is)  Tit,  I,iy.  L.   XXI.  c,  ^9^ 
,  (*)  Tit.  Liv.  JL.  XXn,  ç.  1%, 
CO'Tit.  Li^,  L,  XXV,  c.  »,  j ,  îo,  >i. 


tés ,  fans  garder  aucun'ménage- 
'me'nt ,  &  lans  obferver  aucune 
difciplihe.  Annibal ,  qui  en  fut 
informé,  &  qui  avoit  éprouvé 
dans  bien  des  ocçafions,  com- 
bien peu  on  doit  compter  fur 
des  troupes  commandées  par  un 
Général  ignorant ,  marcha  auffl-. 
tôt  du  côté  de  TApulie. 

Cn,  Fulvius  Flaccus  étoit  aux 
environs  d'Herdoniiée  avec  fés 
légions.  Dès  que  fes  foldats 
apprirent  Tarrivée  des  ennemist 
peu  s*en  fallut  qu'ils  ne  fe  mif- 
lent  en  bataille  ,  &  ne  mar- 
chaffent  contre  eux  fans  atten- 
dre Tordre  de  leur  Général.  La 
feulfe  cohlîdération  qui  les  re- 
tint ,  c'eft  raffurance  quiU 
aVoient  d'en  venir  aux  mains 
quand  ils  voudroient.  Annibal', 
qui  étoit  informé  de  l'audace  6c 
de  la  fierté  avec  laquelle  les  Ro- 
mains avoient  prçiTé  leur  Gé^- 
néral  de  les  mener  au  combat, 
ne  doutant  pas  qu'il  neût  trou- 
vé l'occafion  de  les  battre,  pla- 
ça dès  la  nuit  fuivante  en  em-. 
bufcade  dans  les  fermes,  dan$ 
les  forêts  &  les  broflaille^  d'a- 
lentour, trois  mille  foldats  lé- 
gèrement armés  ,  avec  ordre 
d'en  fortir  tous  à  la  fois  dès 
qu'on  leur  en  donneroit  le  fignaK 
Il  commanda  en  même  tems  à 
Magon  de  fe  pofter ,  avec  deux 
mille  cavaliers  ,  fur  tous  les 
chemins  par  où  il  jugeoît  que 
les  ennemis  tacheroient  de  fe 
fauver.  Après  avoir  pris  cés^ 
mefures  pendant  la  nuit,  il  raii- 

L.  XXVI.  c.  I.  ër/ej.  RoIUHift.  Roiq. 
T.  III,  Pi.  471.  &fniv* 
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fea  le  refte  de  fe$  troupes  en 
ataille  à  la  pointe  du  jour.  Cn. 
Fulvius  Flaccus  en  fit  autant , 
entraîné  par  Fimpétuolîté  de 
fes  foldats ,  plutôt  que  par  Tef- 
pérance  de  réu(lir.  L<a  même 
témérité  qui  les  fit  courir  au 
.combat,  les  rangea  en  bataille 
dans  les  lieux  que  le  hazard 
leur  préfenta  9  ou  que  leur  pro- 
pre caprice  leur  fit  choifir,  pour 
les  abandonner  un  moment  après» 
par  crainte  ou  par  fantaifie.  La 
première  légion  fut  placée  aux 
premiers  rangs,  avec  un  nom- 
bre égal  d'alliés  ;  de  faço^  que 
ces  deux  troupes  formoient  un 
front  fort  allongé,  avec  très- 
^peu  de  profondeur;  ce  qui  don- 
na lieu  aux  Tribuns  de  s'écrier, 
que  le  corps  de  bataille  étant  (i 
foible  &  il  dégarni,  les  enne- 
mis l'enfonceroient  aifément, 
.en  quelque  endroit  qu'ils  atta- 
quallem.  Mais ,  tous  les  avis  fa- 
lutaires  qu'on  pouvoit  donner, 
bien  loin  d'être  examinés  ôc 
fui  vis,  n*étoient  pas  même  écou- 
tés. Tout  étoit  bien  différent 
dans  Tautre  parti ,  le  Général , 
les  foldats,  &  Tordre  dans  le- 
quel ils  étoient  rangés.  Ainfi  , 
les  Romains  non  feulement  ne 
firent  aucune  réfiflance,  mais  ne 
purent  même  foutenir  les  pre- 
miers cris  des  Carthaginois.  Cn. 
Fulvius  Flaccus  ne  vit  pas  plu- 
tôt les  fiens  plier  &  prêts  à  fe 
mettre  en  déroute  »  qu'il  fe  jet- 
ta  fur  le  premier  cheval  qu'il 
rencontra,  &  s'enfuit  en  gran- 
de hâte ,  avec  environ  deux 
cens  cavaliers.  Pour  le  refle 
de  l'armée  ,  l'avant-  garde  ayant 
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été  enfoncée,  les  ennemis ,  <fà 
l'avoient  inveilie  par  les  flancs 
ôc  par- derrière  y  en  firent  un  fi 
grand  carnage  ,  que  de  vingt- 
deux.iiiille  hommes,  à  peine  en 
échappa-t-il,^  deux  mule.  Le 
camp  demeura  à  la  merci  des 
viélorieux. 

L'année  fuivante»  on  appella 
en  jugement  Cn.  Fulvius  Flac- 
cus; 6l  on  Taccufa  devant  le 
peuple  d'avoir  fait  périr  par 
fa  témérité  l'armée  qu'il  com- 
mandoit  dans  TApulie.  11  fut 
accufé  à  deux  différentes  reprî- 
fes ,  &  à  chaque  fois  les  con-^ 
clufions  n'alloienc  qu'à  une 
amende  pécuniaire.  Mais  /Tac- 
cufateur  étant  revenu  une  troi* 
fième  fois  à  la  charge,  on  en- 
tendit  les  témoins;  ÔC  comme 
il  s'en  trouva  pluiîeurs ,  qui  , 
après  avoir  accablé  Cn.  Fulvius 
Flaccus  d'outrages,  afliirerent 
avec  ferment,  que  l'épouvanté 
6c  la  fuite  avoient  commencé 
par  lui;  que  les  foldats,  fe 
voyant  abandonnés  par  leur 
chef,  n'avotent  point  fait  diffi- 
culté de  le  fuivre  ,  perfuadés 
qu'il  avoir  eu  de  bonnes  raifons 
pour  défefpérer  du  fuccès  de  la 
bataille  ;  le  peuple  fut  tranf- 
porté  d'une  fi  violente  colèrCf 
que  toute  Tafferoblée  s'écria, 
^qu'il  falloit  conclure  contre  lui 
à  la  mort;  ce  qui  excita  une 
nouvelle  difpute.  Car,  le  Tri- 
bun qui  n'avoit  infifté  par  deux 
fois  que  fur  l'amende  ,  ayant 
dit  qu'il  concluoit  cette  troi- 
fième  fois  à  la  mort,  Taccuic 
implora  le  fecours  des  autres 
Tribuns,  qui  répondirent  qu'ils 
n'empechokoc 
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n'empéchoient  pas  leur  collègue 
d'ufer  de  la  liberté  que  fcs  an- 
cêtres lui  avoient  laiflTée ,  d'em- 
ployer les  loix  &  les  coutumes 
contre   un  particulier  tel  flu*é- 
toit  Flavius  Flaccus ,  jufqu^  ce 
^  qu'il  l'eût  fait  condamner  à  l'a- 
mende, ou  à  la  mortk   Alors, 
l'accufateur    dit   qu'il  accufoit 
Cn.    Fulvius    Flaccus    d'avoir 
trahi  les  intérêts  de  la  Républi-' 
que ,  &  demandoit  qu'il  fût  pu- 
ni comme  criminel  d'État;  fur 
quoi  il   pria  le  Préteur  de  la 
ville ,  de  lui  donner  une  aflTem- 
biée  du  peuple.  L'accufé,  voyant 
le  train  que  prenoit  fon  affaire, 
tenta  une  autre  reffource.  Son 
frère  Q.  Fulvius  Flaccus  étoit 
alors  en  grande  confîdération , 
tant  par   la   gloire  qu'il  a  voit 
déjà  acquife ,  que  par  celle  qu'il 
étoit  fur  le  point  d'acquérir  en 
ie  rendant  maître  de  Capoue.  11 
l'engagea  à  écrire  au  Sénat  des 
lettres  très-fou mifes ,  par  lef- 
quelles  il  le  fuppliolt   de   lui 
permettre  d'affifter  au  jugement 
de  fon  frère  ,  ôc  de  folliciter 
pour  lui.  Mais ,  les  Sénateurs 
lui  ayant  répondu  qu'il  ne  pou- 
voit  s'éloigner  de  Capoue  fans 
porter  un  grand  préjudice  aux 
affaires  de  la  République ,  Cn. 
Fulvius  Flaccus,  qui  vit  qu'il 
n'avoit  rien  à  efpérer    de  ce 
côté -là,  n  attendit  pas  le  Jour 
de  l'affemblée  ,  &  fe  retira  vo- 
lontairement cn  exil  à  Tarqui- 
nies. 
FULVIUS  [Cn.]  GENTU-* 
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MALUS,  C.  Fulvius  C^ntuma-^ 
lus^  (tf  )  étoit  Édile  Curule  l'an 
de  Rome   538,   ât,  214  avant 
Jefus-Chrift.   Il  fut  fait  Préteur 
l'année   fuivante,  &  eut  pour 
département  Sueffule  avec  deux' 
légions  qu'on  avoit  levées  dans 
la  ville.   En  ce  tems-là,   cent 
douze    Campaniens    des    plu$ 
diftingués  ,   fous    prétexte    de 
vouloir  aller  piller  les  terres 
des  ennemis ,  demandèrent  per- 
miiÏÏon  aux  magiftrats  de  fortir 
de  Capoue;  âc  dès  qu'ils  l'eu- 
rent obtenue,  ils  fe  rendirent" 
dans  le  camp  des  Romains,  au- 
près de  Sueffule.   Après  s'être 
fait  connoître  à  la  garde  avan- 
cée, ils  demandèrent  qu'on  les 
conduisît  au  Préteur  ^  à  qui  iU' 
avoient  à  parler  d'une   affaire 
importante.  Cn.  Fulvius  Cen-' 
tumalus ,  qui  commandoit  dans 
ce  pode,  ayant  été  informé  de 
leur  intention ,    ordonna    que 
dix  d'entr'eux  lui  fuffènt  ame- 
nés fans  armes.    Lorfqu'ils  lui 
eurent  fait  Connoître  ce  qu'ils 
demandoient,  qui  fe  bornoit  à 
la  reftitution  de  leurs  biens  ^ 
quand    Capoue  feroit  rentrée 
fous  la  puiiTance  des  Romains  ; 
il  les  reçut  tous  fous  fa  pro«» 
teâion. 

Trois  ans  après,  Cn.  Fulvius 
Centumalus  parvint  au  confulat 
avecP.SulpiciusGalba;le  gou- 
vernement de  l'Apulie  lui  échut' 
par  le  fort.  L'année  fuivante  , 
il  refta  encore  dans  fon  gouver- 
nement avec  la  même  armée  » 


{s)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  4%.  &  feq,  L.  XXV. 
XXVII, c;,  I.  Rôll.  Hîft.  Rom.  T.  III. p  SÎ7»  5j8« 
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fans  qu*on  retranchât  rien,  ni 
à  Tes  Forces ,  ni  à  fon  autorité  j 
qui  lui  fut  continuée  pour  un 
an.  Il  alla  fe  xamper  du  c6té 
d*Herdonnée ,  dans  Tefpérance 
de  reprendre  cette  ville,  qui, 
après  la  bataille  de  Cannes  , 
avoit  quitté  le  parti  des  Ro- 
mains ,  mais  qui  n'étoit  ni  (ituée 
avantageufement ,  ni  défendue 
par  une  garnifon  fuffifante.  La 
négligence  naturelle  de  ce  Gé- 
néral étoit  augmentée  par  la 
confiance  qu'il  avoit>  que  les 
habitans  n*étoîent  pas  éloigxiés 
d'abandonner  les  Carthaginois, 
depuis  qu'ils  avoient  fçu  qu'An- 
nibal,  après  la  perte  de  Sala* 
pie ,  s'étoit  retira  de  cette  con- 
trée dans  le  pais  des  Bruttiens. 
Annibai  ,  informé  de  cette 
difpofition  des  Romains  par  des 
courjers  décrets  ,  conçut  en 
même  tems  Tefpérance  de  con- 
ferver  une  ville  alliée,  &  de 
furprendre  un  enne;ni  qui  fe 
tenoit  (i  peu  fur  (ts  gardés. 
Pour  cet  eifet,  il  marcha  vers 
âerdonnée  en  corps  de  bataille, 
avec  àes  txoupes  libres  de  tou^ 
embarras  ,  &  avec  tant  d  e  promp- 
titude,  que  les  ennemis  le  vi^ 
rent  arriver  avant  qu'ils  euHent: 
appris  qu'il  étoit  parti  \  &  pour^ 
leur  eau  fer  plus  de  terreur, 
il  étoit  tout  prêt  à  combattre 
<dès  qu'il  parut  en  leur  préfen- 
ce.  Le  général  Romain,  qui  n'a- 
voit  pas  moins  d'audace  >  mais 
'  qui  étoit  bien  inférieur  «en  pru- 
dence &  en  force ,  accepta  la 
bataille  fans  balancer.  La  cin- 
quième légion  &  l'aîle  gauche 
Commencèrent  le  combat  avec 
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beaucoup  de  chaleur.  Mais , 
Annibai  ordonna  à  fes  cavaliers, 
que  quand  le  combat  de  l'infant- 
terie  auroit  attiré  les  yeux  & 
les  j^prifs  de  tout,  le  monde, 
ils  fe  patageaâent  en  deux  ban- 
des, Ôc  qu'en  faifant  un  grand 
circuit.  Tune  allât  fondre  fur 
le  camp  des  ennemis  ,  tandis 
que  l'autre  îrok  attaquer  par 
derrière  ceux  qui  étoient  aux 
mains  avec  les  fiens;  ôc  lés 
faifant  fouvenir  de  la  viâoire 
qu'ils  avoient  remportée  deux 
ans  auparavant  dans  le  même 
lieu  fur  Cn.  Fulvius  Flaccus  , 
il  les  afluroit  qu'ils  ne  feroienc 
pas  moins  heureux  dans  cette 
occafion,  Son  efpérance  ne  fut 
pas  trompée.  Il  avoit  déjà  tué 
un  grand  nombre  de  Romains 
dans  le  combat  d'infanterie , 
fans  que  ceux  qui  reftoient  euf- 
fcnt  encore  quitté  leurs  rangs 
6c  leurs  étendards.  Mais  ,  ktrî- 
qu'ils  virent  que  les  cavaliers 
ennemis  venoient  fondre  fur 
eux  par- derrière,  &  qu'ils  ^- 
tendiren^  les  cris  de  leurs  Com- 
pagnons, qu'on  étoit  vend  at-^ 
taquer  dans  leur  camp  , .  la  fî- 
xième  légion,  qui  combattoit 
à  la  féconde  ligne,  fut  la  pre« 
mière  mife  en  défordre  par  les 
Numides;  de  ai^tôt  après,,  la 
cinquième,  avec  ceux  quiétoieiic 
aux  preiniers  rangs,  fut  aufE 
obligée  de  lâcher  pied.  Les  uns. 
prirent  la  fuite  ouvertement, 
les  autres ,  enfermés  entre  deux 
ennemis,  futrene  taillés  en  pièces. 
Cn.  Fulvius  Centumalus  lui- 
même,  demeura  fur  la  place 
avec  onze  Tribuns^  militaires* 
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D  feroît  difficile  de  dire  au 
jufte  le  nombre  des  Romains 
éc  des  alliés  qui  périrent  dans 
cette  adlion*  L|Es  uns  le  font 
inontèr  jufqu'à  treize  mille, 
pendant  que  d'autres  le  'bor- 
nent à  fept  milles. 

FULVIUS  [Q.]  FLACCUS^ 
Q.  Fulvîus  Tlacctts ,  (  tf  )  fut  éle- 
vé au  confulat  pour  la  premiè- 
re fois,,  l'an  de  Rome  515  ,  & 
2137  avant  J.  C. ,  &  eut  pout 
collègue  L.  Cornélius  Lentu- 
lus  Caudinus.  Il  y  fut  élevé 
pour  la  féconde  fois  l'an  d^. 
Rome  528  ;  on  lui  donna  pour 
collègue  T.  Manlius  Torqua^ 
tus.  Huit  aiis  après ,  il  fut  créé 
Pontife  en  la  place  de  P.  Scanr; 
tiniùs*  L'année  fuivante,  il  ob- 
tint la  Préture;  il  avoit  déjà 
géré  la  cenfure,  outre  les  au- 
tres charges  dont  on  vient  de 
parler.  En  qualité  de  Préteur  > 
il  eut  la  commiffion  de  rendre 
la  juftice  aux  citoyens  de  Ro-t 
me.  On  lui  continua  la  même 
charge  Tannée  fuivante  ,  &  il 
fut  ordonné  par  arrêt  du  Sénat , 
que  fans  tirer  au  fort  il  com-; 
înanderoit  dans  la  ville ,  en 
Tabfence  des  Confuls,  aufÇtôt 
qu'ils  feroient  partis  pour  ,  la 
guerre. 

L'an  de  Rome  540 ,  Q.  Ful- 
vius  Flaccus  fut  nommé  maître 
xle  la  cavalerie  par  Cn.  Claudius 
Centhôn ,  qu*on  avoit  élevé  à  la 
diftature  pour  préfider  aux  af- 
femblées.  Et  dès  le  premier  jour 

{a)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  8.  tit.  Lîv. 
X..  XXIII.  c.  »t ,  «4 ,  ^0.  !..  XXIV.  ç.  9. 
i,.  XXV.  c.  «.  ér  f*q*  L.  XXVI.  c.  j. 
ér  fH»  L.  XXVII.  c.  3.  &  H"  ^^^* 


.qu'on  les  tînt ,  il  fut  cl^éé  Con- 
lul  pour  la  troifième  fois ,  aveô 
Appius  Claudius  Pulcher.  Les 
aflembiées  pour  nommer  un  fou-, 
verain  Pontife  s'étant  enfuite 
tenues ,  Fulvius  Flaccus  fe  pré-* 
fenta  pour  demander  cette  pla^ 
ce,&  il  le  fit  avec  beaucoup 
d'ardeur  *,  cependant ,  on  lui 
préféra  P.  Licinius  Craflîis.  U 
le  mit  après  cela  en  campagne  ; 
&  comme  il  étoit  campé  auprès 
de  Bovianum  ,  il  fut  informé 
par  ceux  de  Bénévent  ,  qu'il 
règnoit  un  grand  défordre  dans 
le  camp  d'Hannon*  Sur  cet  avis 
étant  parti  pendant  la  nuit ,  il 
entra  dans  Bénévent  chemin 
faifant  pour  examiner  de  prè^ 
la  vérité  des  faits.  Là ,  il  fçut 
qu'Hannon  avec  une  partie  de 
l^s  troupes ,  étoit  allé  faire  des 
levées  de  bleds  dans  la  campa-» 
gne  ;  qu'il  avoit  chargé  foh. 
Quefteur  d'en  diftribuer  au* 
Campaniens;  quune  foule  de 
gens  fans  armes  &  fans  précau* 
tion  avoit  amené  deux  mille 
chariots  dans  le  camp  de  ce 
Général  >  &  que  tout  s'y  paflbit 
avec   tant    de  défordre,   &  i 

?>eu  de  difcipline ,  que  les  paï* 
ans  des  environs  étant  mêlés 
confufément  avec  les  foldats  , 
on  n'y  voyoit  rien  qui  refTemblât 
à  un  camp  ou  à  une  armée.  L^ 
Conful  y  bien  inftruit  de  toutes 
ces  particularités  ,  ordonna  à 
fes  foldatsde  préparer  feulemenç 
leurs  -tirapeaux  &  leurs  armes 

Hift.  Rom.  Tom.  IIL  p.  8  ,  41 ,  375 , 
41  î.  ér  fniv,  Mém.  de  TAcad.  det 
Infcrlpt.  &  Bell.  Letc»  Tom.  IV.  paf^ 
S77.578.  .. 
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pour  la  nuit  fuivante ,  en  latf- 
lant  tout  le  refte  cte  l^ur  éaui- 
page  ;  qu'il  étoit  qneftion  d  at- 
taquer &  de  ibrcer  le  camp  des 
Carthaginois.  Ainfi  ,  laiflanc 
tout  leur  bagage  à  Bénévcnt , 
ils  partirent  à  la  quatrième  veil- 
le de  la  nuit;  &  étant  arrivés 
au  camp  des  ennemis  un  peu 
avant  le  jour,  ils  y  jetterent 
tant  d'efFroi  6c  de  confternation, 
que  s'il  eût  été  placé  dans  une 
rafe  campagne  >  il  auroit  infail- 
liblement été  pris  dès  la  premiè* 
re  attaque.  La  hauteur  du  ter- 
rein  ,  efcarpé  de  toutes  parts  / 
aidée  des  retranchcmens  qu'on 
y  avoit  faits ,  le  défendit. 

Quand  le  jour  fut  venu,  il 
fe  livra  un  combat  affez  opi- 
niâtre ,  les  Carthaginois  étant  en 
état ,  par  la  fituation  du  lieu  , 
non  feulement  de  défendre  leurs 
portes,  mais  même  de  renver- 
fer  leurs  ennemis ,  lorfqu'ils 
s^eiïbrçoient  d'aller  à  eux.  Ce- 
pendant ,  la  valeur  obftinée  des 
K.omaJns  furmontatous  les  obf- 
tacles ,  ils  palFerent  le  fofle ,  & 
.forcèrent  les  retranchemens  en 
plufieurs  endroits  tout  à  la  fois, 
te  qui  ne  pat  être  exécuté  , 
fans  y  qu'ilieût  un  graiid  nombre 
de  foldats  bîeffés  ou  tués.  C'eft 
pourquoi ,  le  Conful  ayant  af- 
lemblé  les  officiers,  leur  décla- 
ra qu'il  falloit  abandonner  une 
entreprife  téméraire;  que  le 
plus  îur  étoit  de  retourner  ce 
jour-là  à  Bénévent  avec  toute 
l'armée  ;  que  le  lendemain  ils 
camperoient  près  des  ennemis, 
&.  par- là  eropêcheroient  tout 
' cnfemble » £cles Campaniens  de 
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retourner  dans  leur  vîïle ,  & 
Hannon  de  revenir  dans  foa 
camp  ;  que  pour  exécuter  plus 
aifément  ce  projet ,  il  feroit 
venir  fon  collègue  avecfes  trou- 
pes ,  &  qu'ils  tourneroient  tout 
le  fort  de  la  guerre  de  ce  côté- 
là.  Q.  Fulvius  FJaccus  avoit 
déjà  fait  fonner  la  retraite , 
lorfque  les  foldats  méprifanc 
un  parti  fi  lâche,  pouffèrent  de 
grands  cris  qui  l'obligèrent  de 
refter.  Déjà  une  de  fes  légions 
&  une  cohorte  des  alliés  s'é- 
toient  élancées  au  milieu  des 
ennemis.  Q.  Fulvius  Flaccus, 
témoin  de  leur  bravoure  ,  aban- 
donnant alors  le  deflcin  de  la 
retraite  9  commença  tl  piquer 
fes  foldats  d'honneur  ,  &  à  leur 
faire  voir  le  danger  auquel 
itoh  expofé«  la  plus  brave 
cohorte  de  leurs  alliés  ,  &  la 
plus  vaillante  de  leurs  légions. 
Dès  ce  moment,  tous  les  Ro- 
mains, fans  confidérer  la  diffi- 
culté &  ie  danger  du  paffage , 
fe  jetterent  à.  Tenvi  dans  le 
camp  d'Hannon,  au  milieu xies 
traits  qu'on  leur  tiroit  de  tous 
côtés ,  malgré  l«s  ennemis  qui 
t)ppofoient  leurs  corps  &  leurs 
armes  pour  les  en  empêcher. 
Il  y  en  eut  un  grand  nombre 
de  blefles  ;  &  ceux  mêmes  à 
qui  les  forces  manquoientj  & 
qui  perdoient  tout  lear  fang, 
niifoient  tous  leurs  efïbrts  pour 
aller  expirer  au  milieu  des 
ennemis.  Ainfi ,  lecamp  fut  pris 
en  un  moment,  comme  s'il  eût 
été  placé  en  plaine,  &  dépour- 
vu de  retranchemens.  Depuis 
ce  cems-là  »  ce  fut  plucôc  ua 
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carnage  qu'un  comhat.  Les  Ro- 
mains tuèrent  iîx  raille  Cartha- 
ginois ,  en  prirent  plus  de  fept 
mille  avec  le^  fourragenrs  Cam- 
paniens,  Si  tou»  les  chariots 
&  les  bêtes  de  charge  qu'ils 
avoient  amenées.  Ils  firent  ou- 
tre cela  un  grand  butin  de  tout 
ce  qu'Hannon  avoit  enlevé  fur 
les  terres  des  alliés  du  peuple 
jRî)main  ,  qu'il  avoit  ravagées 
dans  une  grande  étendue.  Ceux 
^ui  s'étoient  fignalés  à  la  prife 
du  camp  furent  récompenfes. 

Q.  Fulvius  Flaccus  alla  en^ 
fuite  rejoindre  fon  collègue 
Appius  Claudius  PulcEer.  Ces 
deux  Généraux  firent  paiTer 
leurs  légions  de  Bénévent  dan& 
les  terres  de  la  Campanie  >  non 
feulement  pour  y  faire  le  dégât 
des  bleds  ,  qui  étoient  déjà 
grands  >  mais  paur  afCigec  Ca- 
poue  la  capitale  de  la  provin- 
ce. Ils  comptoient  rend^re  leur 
confulat  célèbre  parla  ruined'u- 
ne  ville  fi  opulente ,  &  de  faire 
cefler  les    reproches   honteux 

Su'on  commençoit  à  faire  aux 
.omains ,  de  laifler  depuis  tant 
d'années  impunies  la  révolte  & 
la  trahifon  d'un  peuple  fi  voifîn 
de  Rome.  Étant  donc  entrés 
fur  les  terres  de  la  Campanie , 
ils  commencèrent  à  piller  U 
campagne ,  &  à  faire,  le  dégât 
par-tout.  Mais,  les  habitans  de 
la  ville  ayant  fait  fur  eux  une 
fortie  J  fécondés  dé  Magon  & 
de  fa  cavalerie ,  leur  donnèrent 
tellement  l^époilyante  ,  qu'ils 
rappellerent  au  plus  vite  leurs 
foldats  &  fe  retirèrent  en  dér- 
fordre  ^  n'ayant  pas  même  eu  le 


tems  de  les  mettre  en  bataille» 
après  en  avoir  perdu  plus  de 
cinq  cens.  Ce  fuccès  donna  une 
extrême  coxifiance  aux  Çampa^ 
niensy  naturellement  fiers  8c 
arrogans;  en  forte  quilsne  cef- 
foient  de  harceler  leurs  enne- 
mis ,  efpérant  avoir  toujours  de 
pareils  avantages  fur  eux.  Mais, 
depuis  ce  coim)at  engagé  témé- 
rairement^ les  ConfuU  fe  te- 
noient  davantage  fur  leurs  gar^ 
des.  Cependant  9  un  événement 
peu  confidérable  en  lui-même, 
fervit  beaucoup  à  rabattre  Tau/- 
dace  des  Campaniens>  6c  à  re« 
lever  le  courage  des  Romains; 
tant  il  t&  vrai  que  dans  la  guer- 
re ,  les  plus  petites  chofes  ont 
quelquetois  de  grandes  confé- 
quences.  Ce  fut  un  combat  fin- 
gulier  entre  T.  Quintius  Cril>- 
pinus  Romain  >.ôc  uaCampanien 
aommé  Badius.  Le  premier  de- 
meura vainqueur.'  Les.  Confuls 
recommencèrent  donc  à  aflîé- 
ger  Capoue  de  toutes. leurs  for- 
ces ;,&  pour  les.  féconder  dans 
une  entreprife  fi  importante  »  ils 
firent  venir  le  préteur  Claudius 
Néron  de  SueÔule ,  &  lui  or- 
donnèrent de  lailTer  quelques 
troupes  pour  garder  ce  polie  , 
&  d'amener  tout  le  refte  avec 
kiL  Ainil ,  ces  trois  généraux 
ayant  fait  drefier  leurs,  tentes 
autour  de  cette  ville  ,  l'atta- 
quèrent avec  leurs  trois  armées 
par  trois  endroits  diiTérens.  Us 
Tentourei^ent  d'uafoffé  &  d'une 
palifiade  9  6c  bâtirent  plufieurs 
£orts  9  de  diilance  en  diflance, 
affez  près  les  uns  des  autres. 
Dans,  les  jours  fuivans^  iU  en 
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vinrent  aux  mains  en  plufeurs 
endroits  avec  les  Campaniens, 
qui  venoient  troubler  leurs  tra- 
vailleurs ;  &  le  fuccès  de  ces 
cfcarmouches  fut  affez  heureux 
pour  obliger  les  aflîégés  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  murs. 
Cependant ,  Tannée  du  con- 
fulat  de  Q.  Fulvius  Flaccus  & 
d'Appius  Claudius  Pulcher  ex- 

Ï)ira  ;  mais  »  on  leur  prorogea 
'autorité  5c  le  commaiidement 
des  armées ,  &  on  leur  ordonna 
de  continuer  le  fiege  de  Ca- 
poue»  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuffent 
rendus  maîtres  de  cette  ville* 
On  ne  donnoit  pas  à  la  ville  de 
fréquens  afTauts  ;  mais  «  elle 
étoit  inveftie  avec  tant  d'exac-- 
titude,  &  on  en  gardoit  toutes 
les  avenues  avec  tant  de  vigi^- 
lance  >  qu'il  n*étoit  pas  pofEble 
d'y  faire  entrer  ni  fecours  ni 
vivres.  Le  peuple  &  la  foule 
d'cfclaves  qu'elle  renfermoit , 
étoient  preflés  par  une  famine , 
qui  devenoit'de  jour  en  jour 
plus  infupportable ,  fans  qu'on 
pût  donner  à  Annibal  aucune 
nouvelle  de  l'extrémité  où  l'on 
étoit  réduit  >  tant  les  Romains 
tenoient  les  paflages  foigneufe- 
ment  fermés.  Il  fe  trouva  un 
Numide  ,  qui  s'engagea  à  lui 
porter  les  lettres  dont  on  le 
chargeroit.  En  effet,  il  tint  pa- 
role. Annibal  vint  donc  au  fe- 
cours des  afSégés ,  &  attaqua 
les  Romains  ;  mais ,  quand  il  v|r 
que  ceux-ci  défendoient  leur 
camp  avec  beaucoup  de  valeur , 
il  abandonna  fon  entreprife  ,  & 
£t  retirer  fon  infanterie  ,  laif- 
fm  les  cavaliàrs  à  rarrière-t 
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garde  »  pour  empêcher  les  eiH 
nemis  de  la  pourfuivre.  Les 
Ijégions  fouhaitoienc  ardemment 
de  pourfuivre  les  ennemis.  Mais, 
Q.  Fulvius  Flaccus^'fît  fonnerla 
,  retraite,  perfuadé  qu'il  en  avoit 
affez  fait  ce  jour-là  ,  pour  faire 
fentir  aux  Campaniens  qu'ils 
ne  dévoient  pas  faire  beaucoup 
de  fond  fur  le  fecours  d'Amii- 
bal  ,  ce  qu'Annibal  lui-même 
fut  obligé  de  reconnu ître. 

Mais  ,  pour  faire  diverfîon , 
il  conçut  le  deffein  hardi  d'aller 
attaquer  Rome  même ,  la  capi- 
tale du  païs  ennemi.  C'ctoit  ce 
qu'it  avoir  toujour$  eu  en  vue» 
&  dont  on  lui  repro choit  d'avoir 
laiffé  échapper  Toccafion  après 
la  bataille  de  Cannes  ,  comme 
il  en  convenoit  lui-même.  La 
nouvelle  de  ce  deffein  portée  à 
Rome,  y  fît  différentes  impref* 
fions ,  félon  le  caraftère  de  cha- 
cun. Entr'autres  fenrîmens  pro- 
pofés  dans  cette  conjon<flure, 
quelques-uns  furent  d'avis  que 
fi  l'on  jugeoit  que  l'un  des  chefs 
avec  l'une  des  armées  pût  être 
détaché  pour  venir  à  Rome,  de 
façon  que  Tautre  chef ,  avec 
l'autre  armée  ,  pût  reffer  au- 
tour de  Capoue  fans  rifque  ^  ils 
convinffent  entr'eux  qui ,  de  Q, 
Fulvius  Flaccus  ou  d'Appiut 
Claudius  Puicher  reft<roit  à 
Capoue  ,  tandis  que  l'autre 
viendroit  défendre  fa  patrie.  Ce 
fentiment  l'emporta  fur  les  au-» 
très  ;  &  lorfque  l'arrêt  du  Sénat, 
qui  fut  fait  en  conféquence  ,  eût 
été  porté  k  Capoue,  Q.  Fulvius 
Flaccus ,  qui  fe  chargea  de  ve- 
nir à  Rome ,  pa^ce  que  jfoa  col'» 


Digitized 


by  Google 


TU 

lègue  étoit  encore  malade  d'une 
blelFure  qu'il  avok  reçue ,  tira 
des  trois  armées  quinze  mille 
fanraffins  ,  &  mille  cavaliers  à 
fon  choix ,  avec  lefquels  il  paffa 
le  Vulturne.  De-là ,  ayant  été 
infojrmé  qu'Annibal  devoit  pten- 
clre  le  chemin  de  la  voie  Lati- 
na  ,  il  prit  lui-même  celui  de  la 
voie  Appia ,  Ôc  envoya  devant 
un  détachement,  pour  ordon- 
ner aux  yilles  municipales  qui 
étoîent  fur  cette  route,  comme 
Sétia,  Cora  &  Lanuvium  ^  de 
tenir  des  vivres  tout  prêts  chez 
elles ,  &  d'en  faire  voiturer  des 
campagnes  voiûnes  fur  les  che- 
mins par  où  l'armée  devoit  prf- 
fer  ;  &  enfin  d'avoir  des  troupes 
fuffifantes  pour  fe  défendre  con- 
tre les  attaques  de  l'ennemi» 
Tout  cela  fut  exécuté. 

Cependant  ,  Annibal  vint 
camper  jufque  fur  les  bords  du 
Teveron ,  à  trois  milles  de  Roh» 
^ne.  De-là ,  il  s'avança  lui-mê- 
me,  à  la  tète  de  deux  mille  che- 
vaux ,  jufqu'au  temple  d'Her- 
cule ,  près  de  la  porte  Colline  ; 
d'où  ,  en  faifant  faire  divers 
mouvemens  à  fon  cheval  ,  il 
contempla  à  fon  aife  les  mu- 
railles oL  la  ikuation  de  la  ville. 
Q.  Fulvius  Flaccus  ,  indigné 
de  cette  audacieufe  curiouté, 
qu'il  régardok  comme  une  în- 
fulte,  fit  fortir  contre  lui  une 
troupe  de  cavalerie ,  à  qui  il 
ordonna  de  le  repouffer  jufque 
dans  fon  canlp.  Le  lendemain, 
Annibal  avant  palïe  le  Tev«* 
ron ,  rangea  toutes  fes  troupes 
en  bataille.  Q.  Fulvius  Flaccuç 
Si'  ie$  confttls  en  fireac  s^utaiH  â 
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en  forte  que  les  deux  armées 
étoient  fur  le  point  de  fe  livrer 
une  bataille ,  iii  de  fe  difputer 
une  viâoire ,  dont  Rome  auroic 
été  le  pri^.  Mais  ,  lorfqu'ils 
étoient  prêts  d'en  venir  aux 
mains ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup 
un  orage  mêlé  de  pluie  &  de 
grél^,  avec  tant  de  violence, 
que  les  foldats  des  deux  partis 
n'ayant  pas  la  force  de  tenir 
leurs  armes ,  rentrèrent  chacun 
dans  leur  camp  ,  fans  que  la 
crainte  de  l'ennemi  eût  aucune 
part  à  cette  retraite.  Le  lende- 
main s'étant  tout  de  nouveau 
rangés  en  bataille  au  même  en- 
droit ,  une  tempête  égale  à  la 
première  les  fépara  une  féconde 
fois  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
merveilleux ,  c'eft  qu*îl$  n'é- 
toient  pas  plutôt  rentrés  dans 
leur  camp  ,  que  le  calme  &  le 
beau  tems  revenpient  comme 
auparavant*  Les  Carthaginois 
regardèrent  cet  événement  com- 
me une  marque  évidente  de  la 
volonté  des  dieux ,  à  qui  on  dit 
qu' Annibal  reprocha  qu*ils  lu^ 
étoient  tantôt  la  penfèe  ,  tantôt 
le  pouvoir  de  prendre  Rome. 

Au  refte ,  Annibal  ne  fît  pas 
paroître  autant  de  confiance  êc 
d'opiniâtreté  à  défendre  Ca- 
poue  ,  que  les  Romains  à  Taf- 
fiéger  ;  c^r ,  Aï  paffa  de  la  Lu- 
canie  dans  le  païs  des  Brutr 
tiens  ,  &  de-là  jufqu'au  détroit 
&  à  Rhege ,  avfliC  une  telle  dili- 
gence ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  furprit  les  habitans ,  qui  ne 
s'attendoient  à  tien  moins.  Pour 
les  CampanienU ,  quoique  l'ab- 
fe»€e  de  Q*  F*ilvi««  Flacçu^ 
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»*eût  rîen  rabattu  de  la  vigueur 
avec  laquelle  on  les  prefibit, 
ils  s'apperçurent  cependant  du 
retour  de  ce  général ,  &  furent 
.fort  étonnés  qu*Annibal  ne  fût 
pas  revenu  en  même  tems  que 
lui.  Mais ,  ils  apprirent  bientôt 
par  le  moyen  de  quelques  en- 
tretiens entre  les  afGége^ns  6c 
eux  9  qu*il  les  avoit  abandonnés, 
&  que  les  Carthaginois  défef- 
péroient  abfolument  de  fecourir 
leur  ville.  Cette  circonftance 
&  quelques  autres  achevèrent 
d'abattre  le  courage  des  Cam- 
paniens.  AufG  les  Romains  ne 
tarderent-ils  pas  à  entrer  dans 
la  ville. 

Q.  Fulvîus  Flaccus  &  App. 
Cl.  Pulchçr  étoient  d'avis  difFé- 
rens  fur  la  punition  qu'on  de- 
voit  faire  fubir  au  Sénat  de  Ca- 
poue.  Le  dernier  étoit  aflez  po)v 
té  à  leur  par4onner ,  mais  Tau- 
;  tre  étoit  impitoyable.  C'eft  pour- 
quoi ,  App.  Cl.  Pulcher  voulut 
qu'on  renvoyât  au  Sénat  de  Ra- 
mes la  décifion  de  cette  affaire^ 
Maiss  Q.  FuMus  Flaccus,  qui 
traignoit  que  ces  ordres-là  mê- 
mes ne  fuflent  un  obflacle  a^u 
defTein  qu'il  méditoit ,  congédia 
l'afTemblée ,  &  ordonna  au:i^  tri- 
buns de4  foldats  &  aux  com- 
.  mandans  des  alliés  de  tenir 
prêts  deux  mille  cavaliers  choi- 
(is ,  &  de  fe  difpofer  à  marcher 
à  leur  tête  h  la  troifîème  veille 
.  de  la  nuit.  Ce  fut  avec  cette  ef- 
corte  qu'il  partit  de  nuit  pour 
fe  rendre.à  i  éanum ,  où  il  arri- 
va de  grand  matin.  Il  alla  tout 
,  droit  k  la  plac^  publique ,  où 
l'ôi:riyée4«  cette  cavalerie  avoit 
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d*abord  attiré  une  grande  fou- 
le d'habitans.  Il  fit  venir  le  prer 
mier  magiftrat  de  cette  ville,  & 
lui  ordonna  de  lui  faire  amener 
les  Sénateurs  Campaniens  qu'il 
avoit  fous  fa  garde.  Dès  qu'il» 
furent  arrivés ,  ils  eurent  tous 
la  tête  tranchée  ,  après  avoir 
préalablement  été  battus  de  ver- 
ges. Après  cette  expédition  ,  il 
courut  à  Cales ,  fans  perdre  de 
tems.  Étant  entré  dans  la  ville» 
il  monta  fur  fon  tribunal  ;  & 
dans  le  tems  qu'on  attachoit  au 
poteau  les  Sénateurs  de  Capoue^ 
^u'on  lui  venoit  de  repréfenter, 
un  courrier  arrivé  de  Rome, 
en  grande  hâte,  lui  remit  les 
lettres  du  préteur  Calpumius 
avec  un  arrêt  du  Sénat.  Perfon- 
ne  ne  douta  que  ce  ne  fût  un 
ordre  au  procoafui  de  renvoyer 
raff*aire  au  Sénat.  Le  bruit  s'en 
répandoit  déjà  autour  du  tribu- 
nal &  dans  toute  raflèmblée, 
lorfque  Q.  Fulviu»  Flaccus, 
qui  eut  la  même  penfée ,  prit  les 
lettres  &  l'arrêt  ,  &  ayant  mis 
le  paquet  dans  fa  robe  ,  fans 
l'ouvrir  ,  il  commanda  au  hé- 
raut ôc  au  Udieur  de  faire  leur 
devoir.  Ainfi  ,  les  Sénateurs 
qu'on  gardoit  à  Cales  ,  furent 
traités  comme  ceux  de  Téanum. 
Alors ,  il  lut  les  lettres  du  pré- 
teur ,  &  l'arrêt  du  Sénat ,  mais 
trop  tard  pour  empêcher  une 
exécution  qu'il  avoit  exprès 
précipitée  ,  afin  de  prévenir  les 
ordres  contraires  qu'il  pouvoit 
recevoir. 

Étaipt  enfuite  revenu  à  Ca« 

Eoue,  il  fe   mit  à  vendre  les 
iens  des  principaux  citoyens 
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de  la  ville  >  &  à  affermer  lés 
terres  qui  avoient  été  confif- 
quées  au  profit  de  la  Républi- 
que. Il  exigea  que  le  prix  en 
tût  payé  en  bled  ,  &  non  en  ar- 
gent ;  de  comme  fi  la  mauvaife 
deltinée  de  cette  ville  eût  per- 
mis qu'il  trouvât  toujours  quel- 
que fujet  de  la  maltraiter  ,  il 
découvrit  une  nouvelle  confpi- 
ration  ,  que  fes  habitar.s  tra- 
inoient  en  fecret  contre  lui. 
Pour  avoir  lieu  de  louer  les 
snaifons  de  Capoue  avec  les 
terres ,  &  craignant  d^ailleurs 
que  le  féjour  trop  agréable  de 
cette  ville  ne  corrompit  fes  fol- 
dats ,  comme  il  avoit  fait  ceux 
d'Annibal ,  il  en  avoit  fait  for- 
tîr  fes  troupes  &  les  avoit  obli- 
gées de  fe  bâtir  des  cafernes 
hors  des  portes  &  des  murailles. 
Ces  cafernes  étoient  la  plupart 
conftruites  de  claies  >  de  plan- 
ches ou  de  rofeaux ,  &  couver- 
tes de  chaume  f  toutes  matières 
combuftibles  ,  <)u'il  fembloît 
qu'on  avoit  choifies  exprès  f 
pour  inviter  ceux  qui  y  vou- 
droéent  mettre  le  feu.  En  effet, 
cent  foixante-dix  Campaniens  » 
à  la  folHcitation  de  deux  frères 
de  la  famille  des  Blofiens  j  Tune 
des  plus  confidérables  de  la 
ville ,  avoient  conjuré  de  brû- 
ler le  tout  dans  Tefpace  d'une 
feule  nuit.  Le  complot  ayant  été 
découvert  par  les  çfclaves  des 
Blofiens  mêmes  ,  le  proconful 
fit  auffitôt  fermer  les  portes  de 
la  ville  ;  &  ayant  mis  fes  fol- 
dats  (bus  les  armes  ,  il  arrêta 
tous  les  complices.  Après  qu  on 
l^ur  eût  donné  la  queftion  avec 
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beaucoup  de  rigueur ,  ils  furent 
condamnés  à  la  mort ,  6c  exé- 
cutés fur  le  champ. 

Cependant  ,  on  éleva  à  la 
diâature  Q.  Fulvius  Flaccus , 
qui  nomma  pour  maître  de  la 
cavalerie  P.  Licinius  Craffus  » 
grand  Pontife.  De  retour  à 
Kome ,  il  indiqua  les  afiemblées 
confulaires  pour  le  premier 
jour  où  elles  purent  fe  tenir, 
&  il  y  fut  lui-même  créé  conful 
pour  la  quatrième  fois  avec  Q» 
Fabius  Maximus.  Quand  tous 
les  Magiflrats  de  Tannée  fui- 
vante  eurent  été  nommés  ,  il 
abdiqua  la  diâature  f  de  mar- 
cha enfuite  contre  les  ennemis. 
Les  Hirpiniens  ,  les  Lucanien& 
6c  d'autres  peuples  lui  livrèrent 
les     garnifons     Carthaginoifes 

Îu*ils  avoient  dans  leurs  villes. 
)e  Général  les  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur ,  louant  leur 
difpofîtion  préfente  ,  &  leur 
reprochant  légèrement  leur 
faute  paflife.  Les  Bruttîens  lui 
envoyèrent  Vibius  &  Paftius  , 
tous  deux  frères  ,  &  les  plus 
illudres  de  la  nation  ,  pour  lui 
demander  qu*il  leur  fût  permis 
de  rentrer  dans  le  parti  des 
Romains  ,  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  Lucaniens  y  avoieiic 
été  reçus  ;  ce  qu'il  leur  promit. 
On  lui  continua  enfuite  le  com* 
mandement  pour  une  année  ,  Sc 
on  lui  ordonna  d*aller  avec  une 
légion  9  prendre  à  Gaf>oue  la 
place  de  T.  Quintius  ,  préteur 
de  Tannée  précédente.  On  lui 
Et  encore  le  même  honneur 
Tannée  fuivante»  qui  étoit  la  < 
545^  de  la  fondation  de  Rome. 
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FUtVIUS  [C]  FLACCUS, 

€•  fulvius  Flaccus  ,  (a)  Lieute- 
nant 9  l'an  de  Rome  541  ^  & 
an  avant  Jefus-Chrift ,  entra 
le  premier  dans  Capoue  à  la 
tête  d'une  légion  &  de  deux  ef- 
cadrons.  11  commença  par  fe 
faire  apporter  tout  ce  qu'il  j 
avoit  dans  la  ville  d'armes, 
tant  offenfives  que  défenfives  ; 
&  ayant  mis  des  gardes  à  toutes 
les  portes ,  pour  empêcher  que 
qui  que  ce  foit  n'en  pût  fortir  , 
iJ  fe  rendit  maître  de  la  gar- 
nifon  Carthaginoife  9  &  ordon- 
na aux  Sénateurs  de  Capoue 
d'aller  trouver  les  généraux  Ro- 
mains dans  leur  camp.  Ainfi  , 
îl  ne  fut  pas  feulement  préfent , 
mais  il  eut  part  à  tout  ce  qui 
fe  pafla  au  fiège  &  àla  prife  de 
cette  ville.* 

FULVIUS  [M.],  M.  FuU 
vius  y  {b)  tribun  militaire  »  fut 
tué  dans  un  combat ,  Tan  de 
Rome  543  ,  ôc  109  avant  Jefus- 
Chrift. 

fULVIUS  fQ.l  GILLO, 
Q.  Fuhius  Giilo  ,  (c)  Lieùte» 
nant  de  Scipion  ,  en  Afrique  ^ 
fut  chargé  d^  conduire  à  Rome 
les  ambafladeurs  des  Carthagi- 
nois ,  qui  venoient  pour  deman- 
der la  paix ,  i'an  de  Rome  549» 
&  203  avant  J.  C. 

FULVIUS  [Q.]  ,  Q.  Fuhius, 
(d)  étoit  édile  curule  avec  L. 

<«)  TIt.    Liv.  L.  XXVI.   c.   14.  L. 
XXVII.  c.  8. 
(t)  Tit.  Lîv.  L  XX VII.  c.  ift. 
(f)  Tit.  Lîv.  L.  XXr*  c.  «». 
(d)  Tit.  U9.  L.  XXX.  c.  )9* 
Ce)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4. 
(/)  Tit.  Liv;L.  XXXII.  c.  7. 

r^;  ne,  lîv.  u  xxxiii.  c.  4a.  L, 


vu 

Licinius  Lucullus  ,  Vàn  dé  "Kà^ 
me  550,  &  202  avant  J.  C.  Ils 
firent  reprcfenter  pendant  troîs 
jours  les  jeux  Romains  avec 
toute  leur  pompe. 

FULVIUS  [M.] .  FLACCUS, 
M.  Fulvius  Flaccus  ,  (  ^  )  l'un 
des  décemvîrs  *  qui  furent  créés 
l'an  de  Rome  551 ,  (k  201  avant 
J.  C ,  pour  diûribuer  quelques 
portions  de  terre ,  par  forme  de 
récompenfe  ,  aux  vieux  foldats 
qui  avoiem  terminé  la  guerre 
d'Afrique  ,  fous  la  conduite  & 
les  aufpices  de  P.  Scipion. 

FULVIUS  [  M.] ,  Af.  Fulvius, 
(f)  étoît  tribun  du  peuple ,  Tan 
de  Rome  553  ,  &  199  avant 
Jefus-Chrift. 

FULVIUS  [  M.  ]  .  NOBI- 
LIOR  ,  Af.  Fulvius  Nobiliot, 
(^)  étoit  édile  curule  ,  avec  Cm 
Flaminius,  l'an  de  Rome  556, 
&  196  avant  J.  C.  Ils  diftribue- 
rent  au  peuple  un  million  de 
boifleaux  de  bled  à  deux  fols  le 
boifleau.  M.  Fulvius  Nobiliot 
fut  élevé  à  la  préture  troîs  ans 
après ,  &  eut  pour  département 
l'Efpagne  ultérieure.  On  lui  dé- 
cerna trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie Romaine,  &  cent  cava- 
liers pour  recruter  l'armée  dont 
il  allbit  prendre  le  commande-^ 
ment ,  fans  compter  cinq  mille 
hommes  d'infanterie  &  deux 
cens  cavaliers  des  alliés  du  nom 

XXXIV/c.  54*,  5ç.  t.  XXXV.  c  7,  AOf 
%%.  L.  XXXVI.  01,  58.  L.  XXX VU. 

c.  47.  ér  fti.  L.  XXXVIII.  c.  ?.  &  fim, 
L  XXXIK.  c.  4.  ér  fêf.  L.  XL.  <.  45. 
&  /tf.Koil.  Hia.  Rom.  T.  IV.  p.  3^0. 
^  fmiv.  Uém,  de  PAcad.  des  Infcripu 
&  Bell.  Uiu  X.  VII.  p.  61 ,  6a. 
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Latîn.  Ses  armes  furent  affez 
heureiifes.  11  donna  bataille 
contre  les  Vaçcéens  ,  les  Vec- 
tons  ôc  les  Celtibériens  réunis 
contre  lui  ,  les  défit ,  les  mit  en 
déroutei, lie  prit  en  vie  leur  roi 
Hilermus.  Ces  fuccès  lui  méri- 
tèrent l'honneur  d'être  conti- 
nué Tannée  fuivante  dans  fon 
gouvernement ,  &  il  ne  réuffit 

{»as  moins  bien  -qu'auparavant. 
1  défît  deux  armées  différentes 
des  ennemis  »  prit  de  force 
fur  eux  les  villes  de  Vefcélie  & 
d'Holon  ,  &  plufîeurs  châteaux , 
fans  compter  les  places  qui  fe 
rendirent  à  lui  volontairement. 
Alors  ,  s'etant  avancé  jufques 
dans  le  païs  des  Orétains ,  il  y 
prît  aufïî  les  deux  villes  de  No- 
liba  &  de  Cufibi  ,  &  continua 
fa  route  jufqu'aux  rives  du  Ta- 
ge.  Il  y  avoit  dans  cette  contrée 
une  ville  plus  confidçrable  par 
fes  fortifications  que  par  fa 
grandeur ,  nommée  Tolete.  Pen- 
dant qu'il  l'affiégeoit ,  lc$  Vec- 
tonîs  vinrent  avec  une  grande 
armée  pour  la  fecourir.  M.  Ful- 
vius  Nobiliorleur.  donx^a  batail- 
le ,  les  vainquît  >  les  mit  en  dé- 
route ,  après  quoi  il  emporta  la 
ville.  A  fon  retour  à  Rome,  il 
fut  honoré  du  petit  triomphe.  Il 
fit  porter  dans  cette  cérémonie 
cent  trente  mille  deniers  d'ar- 
gent aux  armes  de  la  Républi- 
que, &  outre  cette  fomme  en 
efpëces  monnoyées  ,  dix -huit 
mille  marcs  d'argent  ,  &  cent 
quatre-vingt-dix  marcs  &  dcn^i 
d'or. 

L'an  de  Rome  562  ,  M.  Ful- 
vius  Nobilior  fut  créé  confiU 


avec  Cn.  Manlius  Vulfon ,  &  le 
fort  lui  donna  le  département 
de  l'Étolie.  Ayant  abordé  à 
Apollonie,  il  délibéra  avec  le$ 
principaux  des  Épirotes  par  quel 
côté  il  entamer  oit  la  guerre.  Ils 
lui  confeillerent  de  commencer 
par  le  fiege  d'Ambracie  ,  qui 
pour  lors  s'étoit  donnée  aux 
Étoliens.  Mais  >  quand  il  appro- 
cha des  murailles  »  le  fiege  de 
cette  place  lui  parut  devoir  être 
long  &  difScile ,  à  caufe  de  fa 
fituation  avantageufe.  Il  poîta 
du  côté  de  la  plaine  deux  corps 
de  troupes  affez  voifins  lun  de 
l'autre ,  &  éleva  un  fort  vis-à- 
vis  de  la  citadelle  ,  entourant 
&  joignant  le  tout  par  le  moyea  ' 
d'un  fofTéiSc  d'une  palifladejpour 
empêcher  les  affiégés  de  fortir 
de  la  ville ,  &  fermer  le  paffag© 
aux  fecours  qui  leur  pourroient 
venir  de  dehors.  M.  Fulvius 
Nobilior ,  ayant  achevé  les  ou- 
vrages dont  il  falloit  enfermer 
la  ville ,  &  fait  avancer  les  ma- 
chines dont  il  vouloit  battre  les 
murailles  ,  la  fit  attaquer  par 
cinq  endroits  en  même  tems.  Il 
drefla  trois  batteries  à  diftances 
égales  ,  contre  le  quartier  ap- 
pelle Pyrrhée,  &  qui  étant  tour- 
né vers  la  campagne ,  étoit  plus 
facile  à  aborder  ;  une  en  face 
du  temple  d'Efculape  ,  &  la  cin- 
quième contre  la  citadelle^  Il 
le  fervoit  du  bélier  contre  ks 
murs ,  &  en  emportoit  les  cré- 
neaux avec  des  faulx  attachées 
à  de  grofTes  poutres.  Les  afSégès 
fuirent  d'abord  effrayés  à  la  vue 
dé  ces  machines  horribles  qui 
battaient  la  muraille  avec  un 


Digitized 


by  Google 


540  FU 

bruit  terribk.  Mais  ,  quand  ils 
virent  que  contre  leur  efpéran- 
ce  ,  elles  reiloient  de  bout ,  ils 
reprirent  courage  ,   &  par  le 
moyen  de  leurs  bafculles  &  de 
leurs  contrepoids»  fe  mirent  à 
lancer  contre  les  béliers  »  pour 
les  abattre ,  des  maifes  énormes 
de  plomb  ou  de  rocher»  ou  des 
poutres  du  chêne  le  plus  dur  ; 
&  contre  les  faulx  ,  ils  fe  fer- 
voientde  crochets  ou  mains  de 
f«r  qui  les  enlevoient  jufque 
dans  la  ville  avec  les  cherrons 
auxquels    elles    étolent    atta- 
chées ,  &  les  mettoient  en  piè- 
ces.   D'ailleurs  ,    ils    faifoi ent 
pendant  la  nuit  des  forties  fur 
ceux  qui  gardoîent  les  travaux; 
&  pendant  le  jour  »  fondant  fur 
les  troupes  qui  étoient  en  fac-p 
tion  y    ils    leur   rendoient    la 
frayeur  &  les  allarmes  qu'ils 
avoient  éprouvées  les  premiers* 
M.  FuWius  Nobîlior ,  voyant 
qu'il  avançoit  peu  par  la  force 
ouverte ,  réfolut  de  creufer  fous 
les  fondemens  de  la  ville  une 
mine  dont  il  couvrît  l'ouver- 
ture avec  des  mantelets  &  des 
gabions.  Et  pendant  long-tems» 
quoique  les  foldats  travaillaf- 
lent  jour  6c  nuit,  ils  le  firent 
avec  tant  de  fecret,  qu'ils  dé- 
robèrent aux  ennemis  la  con- 
noiflance ,  non    feulement   de 
Touvrage  qu'ils  pouflbicnt  fous 
terre ,  mais  même  des  immon- 
dices qu'ils  tiroient  au-dehors. 
A  la  fin  9  il  s'en  éleva  un  tas 
fi  confidérable  ,   que    les  Am- 
braciens  qui  l'apperçurent ,  ne 
doutèrent  plus  du  péril  auquel 
ils  étoient  expofés.  Ainfi,  crai« 
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gttant  que  la  muraille  venant  % 
s'écrouler ,    les   ennemis  n'en- 
traflent  dans  la  ville ,  ifs  ou- 
vrirent une  tranchée  en  dedans 
des  murs  ,   vis-à-vis   Tendroifr 
qu  ils  voyoient  couvert  de  claies 
éi  de  gabions  ;   &    quand  ils 
l'eurent  creufée  jufqu'à  la  pro-» 
fondeur  ordinaire  des  mines  , 
gardant  un   grand  filence  ,  & 
approchant  leurs  oreilles  de  la 
terre  en  plufieurs  endroits ,  ils 
entendirent  îe  bruit   des  tra- 
vailleurs. Alors ,  ils  tirèrent  un 
fentier  qui  alloit  de  leur  tran-^ 
chée  droit  à  la  mine.  Ils  ne  fu^ 
rent  pas  long-tems  fans  rencon- 
trer le  vuide ,  &  les  poteaux 
dont  les  ennemis  avoient  fou- 
tenu  les  fondemens  de  la  ville» 
Là    les  travailleurs   des   deux 
partie  en  vinrent  d'abord  aux 
mains  avec  Tes  outils  &  ferre- 
mens  dont  ils  faifoient  ufage; 
puis  les  foldats  qui  accoururent 
de  part  &  d'autre  ,  fe  livrè- 
rent un  combat  fouterrein  avec 
les   armes    ordinaires.-  '  Mais  , 
cette  ardeur   fë  rallentît  peu 
de  tems  après,  les  affiégés  s'é«' 
tant  mis  en*  devoir  de  fermer 
la  mine  ,  ou  avec  des  facs  rem- 
plis   de   terre  9   ou    avec   des 
portes   qu'ils   oppofoient    au^x 
ennemis   le  mieux  qu'ils  pou^ 
voient.  Us  imaginèrent  encore 
contre  les  mineurs   une    autre 
machine  qui  ne  fut   pas   d^un 
grand  travaiL  Ils  firent  un  ton- 
neau, dont  ils  percèrent  en  plu- 
fieurs endroits   le   couvercle , 
qui  étoit  de  fer.  Par  îe  trou  du 
milieu  pafibit  d'une  extrémité 
à  l'autre^  un  petit  tuyau  aufS 
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'de  Fer.  Dans  les  autres  trous 
ils  enfoncèrent  de  longues  ja- 
velines, dont  les  pointes  fortant 
jpar  dehors,  étolent  deftiriéesà 
empêcher  les  ennemis  d'appro* 
cher.  Après  avoir  rempli  ce 
tonneau  de  duvet ,  ils  en  tour- 
nèrent le  fond  du  côté  de  la 
mine  ;  puis  mettant  le  feu  au 
duvet  avec  une  mèche ,  &  ral- 
lumant avec  un  foiifflet,  dont 
le  bout  entroit  dans  la  tête  du 
^tuyau ,  ils  firent  for  tir  une  fi 
grande  quantité  de  fumée,  que 
la  mine  en  étoit  toute  remplie, 
&  une  odeur  fi  infupportable, 
que  les  mineurs  n*en  étoient 
pas  moins  incommodés  que  de 
la   fumée. 

Les  aiFaires  étoient   en   cet 
état  à  Ambracie ,  lorfque  Phé- 
lîéas   &  Damoteles  ,    ambafla- 
deuTS    des    Éto liens  ,   vinrent 
:«roUver  le  Conful  ,   en  vertu 
4*un   décret  qui   leur   donnoit 
tout  pouvoir  de   traiter  avec 
lui  de  la  paix.  Mais,  M.  Ful- 
vius    Nobilîor    leur    dît   qu'il 
n'écouteroit  point  les  Étoliens 
qu'ils  n'eufient  mis  les   armes 
tas  ;  qu*avant  que  de  J).arlcr  de 
paix,  ils  dévoient  commencer 
par    les  livrer    aux    Romains 
avec  tou^  leurs  chevaux  ;  que 
'de  plus,  ils  payeroîent  au  peu- 
ple Romain  mille  tallens ,  moi- 
tié comptant,  Ôc  s'engageroient 
par  le  traité,  à  n^ avoir  point 
d'autres  amis,  ni  d'atitres  en- 
nemis, que  ceux  que  les  Ro- 
mains auroient  reconnus  pour 
tels.  Ces  conditions  étoient  un 
peu  dures.    M.  Fulvius  Nobi- 
lîor en  rabattit  quelque  chofe, 
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Se  la  paix  fut  conclue* 

Étant -parti  d' Ambracie  ,  il 
entra  dans  le  cœur  de  PÉtolie, 
&  alla  camper  à  vingt -deux 
milles  de-là ,  auprès  d*Argos 
d* Amphiiochie.  Enfuite ,  il  paf- 
fa  dans  Céphallénie ,  &  envoya, 
demander  îiux  habitans  de  tou- 
tes les  villes  de  Tifle,  s'ils  vou- 
loient  fe  rendre  aux  Romains  » 
ou  foutenir  la  guerre  contre 
leurs  armées.  La  crainte  leur 
fit  prendre,  à  tous  le  premier 
parti.  On  leur  demanda  enfuite 
des  otages  de  leur  fidélité.  Les 
Néfîotes ,  les  Crâniens ,  ceux. 
de  Palla  &  de  Same,en  don- 
nèrent chacun  vingt  ,  nombre 
proportionné  à  leur  puiffance 
qui  étoit  modique* 

Ces  chofes  réglées ,  M.  Ful- 
vius Nobilior  pafla  dans  le  Pé- 
loponnèle,  où  il  étoit  appelle 
depuis  long-tems,  furtout  par 
les  Achéens  &  les  Lacédémo- 
niens.  Une  aflemtlée  ayant  été 
convoquée  par  fon  ordre  à  Élis, 
les  Lacédémohiens  y  fure'nt  in- 
vités pour  plaider  leur  caufe^ 
Les    deux   partis  y  foutinrent 
leurs  intérêts  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  Conful  parla  d'une 
façon  fort  ambiguë ,  comme  un 
homme    qui    vouloit    ménager 
les  uns  &  les  autres.    Mais  , 
vovant  que  la  conteftation  dé- 
généroit  en  inve(flives,  il  tei- 
mina  la  difpute  d'un  feui  mot, 
en  leur  défendant  les  voies  de 
fait,jufqu*à  cequ^ilseuffent  en- 
voyé des  Ambaffadeurs  à  Rome, 
pour  apprendre  Tinrention  du 
Sénat ,  ce  qu'ils  firent  fans  dit- 
férer. 
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Au  fortir  de  l^aflemblée  j 
M.  Fulvius  Nobilior  s'en  re- 
tourna à  Rome,  pour  y  tenir 
les  aflemblées,  dans  lelquelles 
il  fit  créer  confuls  M.  Valérius 
Mc/Tala  &  C.  Lîvius  Salinator  , 
en  éloignant  de  cette  dignité 
M.  Émilius  Lépîdus.fon  enne- 
mi. Il  fut  enfuiie  renvoyé  dans 
fon  gouvernement  &  dans  fon 
armée,  dont  le  commandement 
lui  fut  continué  pour  un  an. 
M.  Émiîius  Lépidus  fut  élevé 
au  confulat  Tannée  fuivante  9  & 
il  ne  manqua  pas  aufïïtôt  de 
s'élever  contre  M.  Fulvius  No- 
bilior. Il  lui  reprochoit  d'avoir 
été  caufe  par  fes  brigues ,  qu'il 
avoit  été  Conful  deux  ans  plus 
tard  qu'il  n'auroit  dû.  G'eft 
pourquoi  >  afin  de  le  rendre 
odieux  ,  il  lui  fufcita  pour  accu- 
fateurs  les  ambafTadeurs  d'Am- 
bracie  ;  mais,  l'autre  conful  C. 
Flaminius  prit  la  défenfc  de 
l'accufé  en  fon  abfence. 

Cependant,  M.  Fulvius  No- 
bilior revint  de  TÉtolie.  Après 
u'il  eut  expofé  au  Sénat  dans 
"e  temple  d'Apollon,  ce  qu'il 
avoit  fajt  dans  TÉtolie  &  laCé- 
phallénie,  il  pria  les  Sénateurs 
de  trouver  bon  que  pour  les 
fervices  qu'il  avait  rendus  à  la 
République  ,  &  les  heureux 
fuccès  qu'il  avoit  eus  contre  fes 
ennemis ,  on  rendît  aux  dieux 
ies  aâîons  de  grâces  conve- 
nables, &  qu'on  lui  permît  à 
lui-même  d'entrer  triomphant 
dans  la  ville.  Le  Tribun  du 
peuple  M.  Alburius  déclara 
qu'il  s'bppofoit  à  tout  <^e  qui 
pourroit  être  décidé  là-deflus, 
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àVant  l'arrivée  dii  conful  M* 
Émilius  Lépidus.   Auffitôt  tous 
les  Sénateurs  commencèrent  le» 
uns   à   prier  le  Tribun  de  fe 
défifler  de  fon  oppodtion  »  let 
autres  à  lui  en  faire  des  repro- 
chés*   Mais  »  ce  qui  fcrvit  le 
plus  à  M.  Fulvius  Nobilior ,  ce 
fut  le  difcours  de  Tib.  Gxàc-« 
chus  ,  l'un  des  collègues  de  M^ 
Alburius.   Celui  -  ci  fe  rendit 
donc  ;  &  lorfqu'îl  fut  forti  du 
temple,   on  décerna  le  triom-; 
phe  à  M.  Fi^ius  Nobilior, à 
la  réquiiîtion  du  préteur  Ser# 
Sulpicius.    Il  remercia  auiCtôt 
les  Sénateurs  de  la  juftice  qu'ils . 
lui  rendoient;  &  il  ajouta  que  lô 
jour  même  de  la  prife  d' Am- 
bra cie,   il  avoit  fait  vœu  de 
rcpréfenter  les  grands  jeux  ei^ 
Thonneur  de  Jupiter;  que  les 
villes   de    Grèce   lui    avoienc 
donné  cent  dix  livres  d'or  pou^ 
en  faire  les  frais  ;  Qu'il  deman- 
doit  qu'on  retranchât  cette  fom- 
me  de  la  quantité  d'argent  Ôç 
d'or  qu'il  expoferoit  dans  foa 
triomphe ,  avant  que  de  la  faire 
parter  dans  le  tréfpr.  Le  Sénat 
ordonna  qu'on  confultât  là-def-» 
fus  le  collège  des  Pontifes ,  pour 
fçavoir  fi   c'étoit  une  néceffité 
d'employer  tout  cet  or  à  la  cé- 
lébration des  jeux  ;  &  ces  Prê- 
tres ayant  répondu  qu*il  étoic 
indifférent  pour  la  religion  qu'où 
employât  aux  jeux  un?  Comme 
plus  ou  moins  grande ,  le  Sénat 
permît  à  M.  Fulvius  Nobilior 
de  dépenfer  autant  qu'il  le  ju- 
geroit  à  propos,  pourvu  qu'il 
ne  pafsât  pas  là  fomme  de  qua- 
tre-vingt mille  as* 
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Il  avoît  réfolu  de  trîoftijphef 
au  mois  de  Janvier.  Mais  ,  ayant 
appris  que  le  <:onful  M.  Émi- 
lius  LépiduS)  à  qui  le  Tribun 
avoit  mandé  qu'il  s'étoit  défifté, 
après  être  parti  pour  venir  en 
perfonne  s*oppoler  à  cette  cé- 
rémonie, étoit  refté  malade  en 
chemin  ;  pour  ne  pas  éprouver 
plus  d'obftacles  de  la  part  de 
ce  Général ,'  qu'il  n'en  avoit 
trouvé  dans  les  ennemis  dé  la 
République,  il  prévint  foh  ar- 
rivée, &  triompha  le  dix-neu- 
vième de  Décembre,  des  Éto- 
liens  &  de  la  Céphallénie.  Il  iîç 
paroîtjre  devant  fon  char  cent 
couronnes  d'or  du  poids  de 
douze  livres  chacune ,  quatre- 
vingt-trois  milles  livres  d'ar- 
gent, deux  cens  quarante-trois 
livres  d'or  i  cent  dix-huit  mille 
tétradrachmes  Àttiques,  douze 
mille  quatre  cens  vingt -deux 
Philippes  d'or ,  deux  cens  qua- 
tre-vingt-cinq ftatues  de  cui- 
vre, deux  cens  trente  de  mar- 
bre ,  une  grande  quantité  d'ar- 
ines  tant  ofFenfives  que  défen- 
fives ,  prifes  fur  les  ennemis  ; 
des  catapultes ,  des  balliftes  8c 
autres  machines  de  guerre  de 
^oute  efpèce  ;  &  environ  vingt- 
fept  capitaines  Étoliens  ,  Cé- 
phalléniens ,  ou  de  ceux  qu'An- 
tiochus  avoit  laiffés  dans  leur 
païs.  Le  jour  même ,  avant  que 
d'entrer  dans  la.  ville,  il  dirfri- 
bua  un  grand  nombre  de  dons 
militaires  aux  tribuns ,  aux  pré- 
fets ,  aux  cavaliers  &  aux  cen- 
turions, tant  Romains  qu'Alliés, 
&  fit  diftribuer  vingt-cinq  de- 
jiiers  à  chacun  des  foldats,  pour 


leur  paYt  du  butin,  le  double 
aux  centurions,  le  triple  aux 
cavaliers.  Pour  les  grands  jeux, 
il  les  fit  repréfenter  pendant 
dix  jours ,  après  de  grands  pré- 
paratifs &  avec  beaucoup  de 
magnificence  ;  il  eut  furtout>cn 
vue  le  divertiiTement  du  peuple 
Romain-,  car,  le  défir  de  plaire 
à  ce  Général  ôc  de  lui  faire 
honneur ,  attira  de  la  Grèce  à 
Rome  un  grand  nombre  de  ces 
gews  qui  étoient  employés  à  la 
pompe  des  jeux  &  des  fpec- 
tacles. 

Il  brigua  la  Cenfure  Tan  de 
Rome  568;  mais  ^  elle  lui  fut 
alors  refufée.  Cette,  même  an- 
née, il  fut  nommé  Triumvir 
avec  Q.  Fabius  Labéon  &  Q. 
Fulvius  Flaccus ,  pour  conduire 
deux  colonies  ,  Tune  à  Pollen- 
tîa  dans  !«  Picénum ,  &  l'autre 
à  Pifaure*  Cinq  ans  après  ^  il 
brigua  de  nouveau  la  Cenfure  y 
qui  lui  fut  accordée,  6c  on  lui 
donna  pour  collègue  M.  Émi- 
lius  Lépidus,  Ces  deux  Ma- 
giftrats  avoient  fait  éclater  une 
inimitié  réciproque,  qui  avoit 
fou  vent  donné  lieu  à  des  dif- 
putes  fâcheufes ,  &  dans  le  Sé- 
nat ,  &  devant  le  peuple.  A  la 
fin  des  affemblées ,  les  deux 
nouveau  Cenfeurs  vinrent  fui- 
vant  la  coutume  fe  placer  fur 
leurs  tribunaux  élevés  dans  le 
champ  de  Mars,  6c  auprès  de 
ràutel  de  ce  dieu  ;  &  aufficôt 
les  plus  confîdérables  des  Sé- 
nateurs j  accourent  avec  une 
grande  multitude  de  citoyens. 
Alors ,  P.  Cécilius  Métellus  l'un 
d'entr'eux  leur  fit  un  allez  loog 
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dil'cours.  Quand  il  en  fut  venu 
à  ces  mots  :  Les  amitiés  doivent 
être  immortelles^  &  les  inimitiés 
mortelles  f  il  fut  interrompu  par 
un  frémiflement  uniforme  qui 
cémoignoit  que  tout  le  monde 
éf'^t  de  fon  fentiment,  &  en- 
fuite  par  les  prières  de  tous  les 
adiftans  qui  exhorcoient  les 
Cenfeurs  à  la  réconciliation. 
M.  Émilius  Lépidus  prit  la  pa- 
role 6c  reprocha  à  M.  Fulvius 
Nobilior  j  entre  plufîeurs  inju- 
res qu'il  difoit  avoir  reçues  de 
lui ,  qu'il  lui  avoit  fait  manquer 
deux  fois  le  confulat,  lorfqu'il 
étoit  fur  le  point  de  l'obtenir. 
M.  Fulvius  Nol>ilior  à  fon  tour 
fe  plaignoit  que  M.  Émilius 
Lépidus  l'avçit  toujours  atta- 
qué le  premier,  &  qu'en  une 
certaine  occafion,  il  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  le  désho- 
norer. Mais ,  enfin ,  chacun  té- 
moigna en  fon  particulier,  que 
Il  fon  collègue  y  confentoit , 
ils  fe  rendroient  l'un  &  l'autre 
à  J'empreiTement  de  tant  d'il- 
luftres  citoyens;  &  fur  les  inf- 
tances  redoublées  de  tous  les 
afïîftans ,  ils  s'embraflerent ,  & 
promirent  fincèrement  qu'ils  ou- 
blieroient  tout  le  pafle ,  &  fe- 
roient  amis  dans  la  fuite.  Tout 
le  monde  loua  leur  docilité  & 
leur  modération,  &  il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  les  fuivît  au 
Capitole  où  ils  allèrent  fur  le 
champ.  Le  Sénat  n'approuva 
pas  moins  le  foin  que  les  pre- 
miers de  la  ville  avoient  pris 
de  réconcilier  les   deux  Cen- 
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feurs,  que  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  magiflrats  s'étoient 
fournis  à  leurs  déiirs.  Ils  de- 
mandèrent qu'on  leur  accordât 
une  fomme  pour  être  employée 
aux  ouvrages  publics  ;  fur  quoi 
le  Sénat  établit  pour  cette  an- 
née un  impôt  dont  les  deniers 
leur  fer  oient  remis» 

M.  Fulvius  Nobiiior  fit  faire 
un  grand  nombre  d'ouvrages  & 
d'une  grande  utilité.  Il  fit  conf- 
truire  un  port  fur  le  ï'ibre ,  & 
élever  dans  ce  fleuve  les  pil- 
liers  fur  lefquels  les  cenfeurs 
P.  Scipion  l'Africain  ôc  L.  Mum- 
mius  firent  conflrmre  un  pont 
plufieurs  années  après.  Il  bâtit 
une  bafiliqlie  derrière  les  ban- 
ques neuves  de  le  marché  au 
poiflbn,  ÔC  l'entoura  de  bouti- 
ques qu'il  vendit  à  des  parti- 
culiers,  au  profit  de  la  Répu- 
blique ;  une  galerie  hors  de  la 
porte  Trigémine,  &  une  autre 
derrière  l'arfenal  auprès  de  la 
chapelle  d'Hercule  ;  &  un  tem-. 
pie  d*Apollon  Médecin  derrière 
celle  de  l'Efpérance  auprès  du 
Tibre.  Son  collègue  fit  faire 
auffi  de  fon  côté  plufîeurs  ou- 
vrages, qui  n'étoîent  pas  ce- 
pendant auffi  utiles. 

FULVIUS  [  M.]  CENTU- 
MALUS ,  Af.  Fulvius  Ceutum^ 
lus,  (a)  fut  créé  Préteur,  Tan 
de  Rome  560,  &  192  avant  Je- 
fus-ChriA.  En  cette  qualité,  il 
eut  la  charge  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  citoyens  de  Rome. 

FULVIUS  [Q.]  FL  ACCUS. 


U)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  io>  »o.  é*  /tf. 
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Q.  Fulvim  Flaccus j  (a)  étoît 
Édile  Plébéien,  Tan  de  Rome 
563  ,  &  189  avant  J.  C.  11  offrit 
dans  le  Capitole  deux  ftatues 
dorées,  de  l'argent  qu'il  avoit 
tiré  d'un  feul  particulier  ^  qu'il  ' 
avoit  fait  condamner  par  le  peu- 
ple 9  au  tribunal  duquel  il  l'a- 
voit  féparément  appelle.  Car, 
fon  collègue  A.  (Jécilîus  n'ac- 
cufa jperfonne.  Deux  ans  après, 
Q.  Fulvius  Flaccus  fut  créé 
Préteur,  &  eut  la  Sardaigne 
pour  département.  Il  fut  Lieu- 
tenant depuis  dans  l'armée  de 
L.  Émiiiùs  Paullus  ;  &  Tan  de 
Rome  57a  ,  il  fut  nommé  Con- 
ful  en  la  place  de  C.  Calptfr- 
nius  Pifon  fon  beau-pere,  que 
Ton  foupçonna  d'avoir  été  em- 

Îoifonné  par  fa  femme  Quart  a 
[oftilîa. 

FULVIUS  [Q.]  FLACCUS, 
Q.  Fulvius  FÎaccusy  (h)  fut  un 
dr  ceux  qui  fe  préfenterent  l'an 
de  Rome  568,  &  184 avant  Je- 
fus-Chrift,  pour  remplir  la  pla- 
ce que  la  mort  du  préteur  C. 
Décimius  venoit  de  laiiTer  va- 
cante. Comme  il  avoit  été  défî- 
gné  Édile ,  il  n' avoit  point  pris 
la  robe  de  candidat  ,  mais  il 
brîguoit  la  dignité  vacante  avec 
plus  de  chaleur  qu'aucun  de  fes 
compétiteurs. 

La  difpute  étant  reftée  entre 
lui  &  C.  Valérius ,  comme  après 
avoir  égalé  le  crédit  die  ce  der- 
nier., il  parut  prendre  peu  à  peu 
le  deffus,  une  partie  des  Tri- 

(.»)  Tit.  Liv,  L.  XXXVIII.  c.  î5 ,  4a. 
L.  XL    c.  »7,|7. 

(*)  Vell.  Paterc.  L,  T.  c.  10.  Tit.  Liv. 
L.  XXXIX.  c.  39  •  56.  l"  XL.  c.  1 ,  16« 
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buns  foutînt  qu'on  ne  devoit 
avoir  aucun  égard  à  fa  deman- 
de ,  puifqu'il  ne  devoit  obtenir 
ni  exercer  en  même  teftis  deux 
magiftratures ,  furtout  de  celles 
qu'on  appelloit  curules.  Les  au- 
tres Tribuns  f  jutenoient  au  con- 
traire qu'on  devoit  le  fouftraîre 
à  la  rigueur  de  la  loi ,  pour  laîf- 
fer  au  peuple  la  liberté  d'éle- 
ver à  la  Préture  celui.des  pré- 
tendans  qui  lui  agréeroit  davan- 
tage. Le  conful  L.  Pqrcius  d'a- 
bord ne  vouloit  point  recevoir  • 
fon  nom  ;  mais  enfuite ,  ayant 
aflcmblé  les  Sénateurs  pour  ap- 
puyer fon  fentiment  de  leur  au- 
torité ,  il  leur  dit  qu'il  leur  de- 
mandoit  leur  avis  uir  l'ambition 
infùpportable  darfs  une  Repu-  • 
blique,  d'un  citoyen  qui  ayant 
été  défigné  Édile  ,  vouloit  fe 
faire  nommer  Préteur  ;  que  pour 
lui  fon  deflTein  étoit,  a  moins 
qu'ils  ne  fuflent  d'un  avis  diffé- 
rent ,  d'obferver  la  loi  à  la  ri- 
gueur dans  réledlion  dont  il  s'a- 
giflbit*  Les  Sénateurs  opinèrent 
que  le  Conful  verroit  Q.  Ful- 
vius Flaccus,  &  Tengageroità 
fouflfrir  que  la  loi  fût  fui  vie 
dans  l'anemblée  qui  alloit  fe 
tenir  pour  nommer  un  Préteur 
à  la  place  de  C.  Décimius.  L, 
Porcius  ayant  fait  connoître  à 
Q.  Fulvius  Flaccus  les  termes 
de  l'arrêt  du  Sénat  &  l'inten- 
tion des  Sénateurs ,  il  lui  ré- 
pondit quMl  ne  feroit  rien  qui 
fût  indigne  de  lui^  Comme  cette 

?o.  dr  foi.  L.  XLI.  c.  »7.  L.  XLII.  c.  j, 
%%  RoU.  Hift.  Rom,  Tom..  IV.  p.  447, 
ër  Juiv, 
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réponfe  itoh  ambiguë»  les  Sé- 
nateurs lui  donnant  le  fens  qui 
les  flattoit  le  plus ,  crurent  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  avoit  vou- 
lu faire  entendre ,  qu'il  céderoit 
à  l'autorité  du  Sénat. 

Mais ,  dhs  que  Taflemblée  eût 
été  convoquée  9  il  brigua  avec 
plus  d'ardeur  encore  qu'aupa- 
ravant, reprochant  au  Conful 
&  au  Sénat,  qu'ils  lui  arra- 
çhoient  le  bienfait  du  peuple 
Romain ,  &  le  rendoient  odieux, 
fous  le  faux  prétexte  qu'il  you- 
loit  réunir  deux  dignités  ;  com- 
me s'ils  a'étoient  pas  aflurés 
qu'il  fe  démettroit  de  l'Édilité^ 
dès  qu*il  auroit  été  déiigné  Pré- 
teur. Le  Conful ,  voyant  que 
l'opiniâtreté  de  Q.  Fulvius  Flac- 
cus ne  faifoit  qu'augmenter,  & 
que  la  faveur  du  peuple  fe  dé- 
claroit  de  plus  en  plus  pour  lui, 
congédia  l'aifemblée ,  &  convo- 
qua les  Sénateurs.  Tous  furent 
d'avis  qu'il  falloit  traiter  cette 
affaire  avec  le  peuple  même  , 
puifque  Q.  Fulvius  Flaccus  ne 
youioit  pas  fe  rendre  à  l'au- 
torité du  Sénat.  Quand  on  l'^ût 
aflemblé ,  &  que  le  Conful  eut 
déclaré  les  intentions  du  Sénat, 
Q.  Fulvius  Flaccus  perfîftanc 
toujours  dans  le  même  deffein, 
remercia  les  citoyens  de  l'af- 
fedlion  dont  ils  l'avoient  hono- 
ré t  en  lui  donnant  leurs  fuffira- 
ges  pour  l'élever  à  la  Préture , 
toutes  les  fois  qu'on  les  leur 
avoit  demandés  ;  que  pour  lui 
il  étoit  réfolu  de  fe  prêter  à 
la  boone  volonté  que  fes  con- 
citoyens avoient  pour  lui.  Ces 
dernières    paroles    allumèrent 
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tellement  le  zèle  6c  la  faveur  ' 
du  peuple,  qu'infailliblement 
Q.  Fulvius  Flaccus  alloit  être 
nommé  Préteur  ^  fi  le  Conful 
eût  voulu  recevoir  fon  nom* 
Les  Tribuns  toujours  divifés 
continuèrent  à  foutenir  forte-> 
ment  leur  opinion ,  de  le  Con- 
ful à  défendre  la  loi  ;  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  rafiembla  tout  de 
nouveau  les  Sénateurs  ,  &  fit 
rendre  un  dernier  arrêt  qui 
portoit  que,  puifque  l'opiniâ- 
treté de  Q.  Fulvius  Flaccus,  & 
l'entêtement  de  la  multitude» 
empéchoient  qu'on  ne  tînt  les 
afièmblées  conformément  à  la 
loL  le  Sénat  jugéoitqu'il  y  avoit 
aflez  de  préte;urs  dans  la  Ré- 
publique.    / 

Deux  ajBTs  après,  Q.  Fulvius 
Flaccus  obtint  enfin  la  préture 
avec  le  département  de  rEXpa*» 
gne  Citérieure  ,  où  il  reçut 
l'armée  d'A.  Tércntius.  Pen- 
dant qu'il  aifiégeoit  la  ville  d'Ur- 
bicua ,  les  Celtibériens  vinrent 
l'attaquer.  Us  lui  livrèrent  plu- 
fieurs  combats  dans  lefquels  il 
y  eut  grand  nombre  de  Romains 
de  blefTés  ôc  de  tués ,  fans  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  put  être  en* 
gagé  à  lever  le  fiege.  Sa  fer- 
meté obligea  enfin  les  Celtibé- 
riens I  fatigués  de  tant  de  com^ 
bats  j  à  fe  recirer  ôc  à  le  laiffer 
en  repos  ;  de  forte  que  la  villes 
dénuée  de  leur  Recours  ,  fuc 
prife  Ôc  pillée  après  un  petit 
nombre  de  jours.  On  en  accor* 
da  le  butin  aux  foldats.  Q.  Ful- 
vius Flaccus,  après  la  prife  d^ 
cette  ville ,  conduifit  fon  armée 
dans  les  quartiers  d'hiver  >  (ans 
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«Voir  fait  autre  chofc  quî  mé- 
rite d'être  rapporté.  L'année 
fuivante ,  le  commandement  lui 
ayant  été  prorogé,  il  donna  ba- 
taille aux  Celtibérien»  près  de 
la  ville  d*Ébora.  II  s'y  condui- 
£t  avec  autant  de  courage  que 
de  prudence.  Les  ennemis  laîf- 
ferent  fur  la  place  vingt -trois 
mille  hommes.  On  en  fît  quah 
tre  mille  huit  cen^  prifohniers. 
On  leur  prit  plus  de  cinq  cens 
chevaux,  &  quatre -vingt-dix- 
iiuit  drapeaux.  Cette  viftoire 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Con- 
trébie,&  d'une  nouvelle  défai- 
te des  ennemis,  qui  y  perdirent 
encore  doure  mille  hommes  , 
Quatre  cens  chevaux  ,  avec 
loixante  -  deux  drapeaux.  Le 
nombre  des  prifonniers  monta 
'à  plus  de  cinq  mille. 

L'année  de  fon  fécond  com- 
mandement étant  expirée,  Q. 
Fulvius  Flaccus  ,  voyant  que 
fon  fucceffeur  tardoit  à  venir 
le  relever ,  rira  fon  armée  des 
quartiers  d'hiver,  &  alla  rava- 
ger les  terres  les  plus  reculées 
des  Celtibériens  ,  dont  les  ha- 
bitans  ne  s'étoienc  pas  encore 
jrendus.  Mais,  par  cette  démar^ 
che  il  irrita  plutôt  le  courage 
de  ces  barbares  qu'il  ne  les  ef- 
ffraya  ;  car  ,  les  Celtibériens 
fçachant  qu'il  devoit  paffer  par 
un  certain  défilé ,  lui  dreflerent 
%ies  embûches  ;  &  dès  que  les 
Homains  y  furent  entrés ,  ils 
yinrent  tout  d'un  coup  les  chan- 
ger en  même  tems  par  deux  en- 
droits. Q.  Fulvius  Flaccus , 
ayant  ordo^nné  aux  foldats  de 
^'arrêter  tout  rourt ,  fait  met- 
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tre  totis  les  bagages  en  un  tas, 
6c  fans  faire  paroître  aucune 
crainte  ni  aucun  embarras,  il 
range  fes  troupes  en  bataille  , 
en  repréfentant  aux  foldats 
qu'ils  avoient  affaire  à  un  en- 
nemi qu'ils  avoient  déjà  forcé 
deux  fois  à  fe  rendre  ;  que  ce 
qu'il  avoît  de  plus  qu'aupara- 
vant, ce  n'étoit  point  la*  force 
ni  lé  courage,  mais  le  crime 
&C  la  perfidie  ;  qu'ils  lui  auroient 
l'obligation  d'un  retour  illuftre 
&  glorieux  dans  leur  patrie , 
au  lieu  qu'ils  fe  préparoient  à 
y  rentrer  feulement  avec  la 
gloire  de  leurs  anciens  exploits; 
qu'en  arrivant  à  Rome,  ils  y 
portcroient  leurs  épées  prefque 
encore  fumantes  d'un  fang  ré- 
cemment verfé ,  &  décoreroient 
leur  triomphe  de  dépouilles 
fraîchement  enfanglantées. 

Il  n'en  dit  pas  davantage. 
Les  ennemis  toniboient  fur  les 
Romains ,  de  le  combat  déjà  en- 
gagé aux  extrémités ,  paffa  bien* 
tôt  à  toutes  les  parties  de  l'ar- 
mée. On  fe  battoit  par-tout 
avec  une  égale  animofité  ;  mai», 
bientôt ,  les  Efpagnols  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  réfiiler  aux 
légions  Romaines  en  les  com^ 
battant  de  front,  tâchèrent  de 
les  enfoncer  en  les  attaquant 
en  pointe.  C'eil  un  genre  de 
combat  dans  lequel  ils  avoient 
tant  d'avantage  ,  qu'en  quelque 
endroit  qu'ils  attaquaifent ,  îi 
n'étoit  pas  poffible  de  les  fou- 
tenir.  Ils  mirent  en  effet  quel- 
que défordre  parmi  les  légions, 
&  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'ou- 
vriflent  le   corps   de  bataille 
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Mais ,  Q.  Fulvius  FUtcus  pout 
fant  fon  cheval  vers  les  cava- 
fliers  des  légions  :  «  Si  vous 
»  n'arrêtez  pas  l'effort  des  en»- 
.t9  nemis  »  leur  dit-il ,  notre  in- 
»  fanterie  fera  bientôt  en  dér 
»  route.  Doublez  vos  rangs  , 
>y  en  réuniifant  la  cavalerie  des 
y>  deux  légions  ;  &  afin  de  tom-* 
f>  bef  fur  les  ennemis  avec  plus 
?>  de  force ,  débridez  vos  chC'- 
»  vaux,&  les  pouffez  à  toute 
y>  outrance.  »  Cette  pratique 
iingulière  étoit  ordinaire  aux 
Romains.  Ils  exécutèrent  furie 
champ  ce  qui  leur  étoit  cpm- 
mandé  >  fondirent  fur  les  Efpa* 
gnols,  rompirent  toutes  leurs 
Jances,Ies  repoufferent  fort  loi», 
&  en  firent  un  grand  carnage. 
La  cavalerie  Âes  alliés,  à  l'exem- 
ple de  celle  des  Romains  ,  fe 
jetta  auflî  fur  ce  bataillon  à 
deroi-vaindi,  &  acheva  de  le 
irenvjerfer.  Comme  ce  corpV 
faifoit  toute  l'efpérance  des  en- 
liemisy  fa  défaire  entraîna  celle 
de  toute  l-arméc.  Le  carnage^ 
fut  grandf  11  refta  fur  la  place 
dix-fept  mille  Ccltibériens  ;  il 
y  en  eut  plus  de  trois  laille  de 
pris ,  avec  deux  cens  foixantci- 
dix  fept  drapeaux ,  &  près  (de 
onze  cens  chevaux.  Cette  vic- 
toire coûta  cher  à  Q,  Fulvjus 
Flaccus,  Il  perdit  quatre  cens 
foixanterdouze  citoyens,  mi}le 
dix-neuf  ciliés  du  nom  Latin , 
&  trois  mille  Efpagnols  des 
troupes  auxiliaires.  Les  Rq- 
mains ,  après  cet  avantage  qui 
les  comoloit  d'une  nouvelle 
gloire ,  s'en  ïctouwcr^ni;  à  T^r- 
jragonc» 
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-  Le  préteur  Ti,  Sempromus, 
qui  étoit  arrivé  deux  jours  ai> 
paravant,  vint  au-devant  de 
Q.  Fulvius  Flaccus,  &  le  fé'* 
licita  des  grands  avantages  qu'il 
avoit  remportés  fur  les  enne- 
mis de  la  République.  Ces  deux 
Généraux  convinrent  aifément 
des  troupes  qui  feroienc  con- 
gédiées, &  de  celles  qui  refte- 
roient  dans  la  province.  Après 
qu'ils  eurent  réglé  le  tout  avec 
un  parfait  concert,  Q.  Fulvius 
Flaccus  embarqua  les  foldats 
-qui  avôient  leur  congé,  Pré- 
vint à  Rome.  Dans  le  rems 
qu'il  féjournoit  hors  de  Rome  y 
ep  attendant  le  jour  de  foB 
triopiphe  ,  il  fut  créé  Conful 
avec  L.  Manlius  Acidinus  fon 
ÎFrere  ;  Se  peu  de  tems  après  il 
entra  triçmphant  dans  la  ville 
avec  les  foldats  qu'il  avoit  ra- 
menés. Il  expofa  aux  yeux  dtt 
peuple  cent  vingt^qu^tre  cou* 
ronnes  d'or ,  6c  trente-une  li- 
vres d*or  en  mafle^  avec  cent 
foixantC'^reize  mille  deux  fef^ 
terces  fabriqués  de  l'argent 
qu'on  avoit  tiré  des  mines  d'Of- 
ca.  De  ce  butin  il  diftribua  à 
chaque  foldat  cinquante  deniers» 
le  double  aux  centurions ,  le 
triple  aux  cavaliers,  il  fit  la 
même  gratification  aux  alliés  du 
•nom  Latin  ,  &  donna  à  tous  le 
4ouble  de  la  paie  ordinaire. 

Avant  que  d'entrer  dans  les 
fondions  du  Confulat,  Q.  Ful- 
yiu^  Flaccus  délara  qu'il  vou- 
loit  s'acquitter  lui  &  la  Repu* 
blique  de  l'obligation  qu'il 
avoit  contraftée  le  jour*  qu'il 
fivpit  cpmba^iu  pour  la  dernière 
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fois  contre  les  Cekibériens ,  en 
promettant,  $*il  battoit  les  en-^ 
nemisj  à  Jupiter  de  faire  celé* 
brer  des  jeux  en  fon  honneur , 
&  à  la  Fortune  Equeftre,  de  lui 
faire  bâtir  tin  temple  à  Rome; 
que  les  Efpagnols  lui  avoit  four- 
ni l'argent  nécefTaire  pour  cette 
dépenie.  Le  Sénat  confentit  à 
la  célébration  des  jeux  ,  qui 
furent  repréfentés  pendant  dix 
jours  avec  une  grande  magni- 
ficence ,  &  fit  créer  des  Dé- 
cemvirs  pour  veiller  à  la  conA 
truâion  du  temple.  A  l'égard 
des  fommes  qu'on  devoit  em- 
ployer, il  défendit  à  Q.  Fulvius 
rlaccus  de  dépenfer  à  ces  jeux, 
plus  que  n'avioit  fait  M.  Fulvius 
rîobilior,  pour  repréfenter  ceux 
auxquels  il  s*étoit  engagé  pen- 
dant la  guerre  d*Étolie  ;  &  de 
rien  faire  venir  d'ailleurs,  de 
rien  exiger,  de  rien  recevoir, 
enfin  de  rien  faire  à  Toccaftoh 
'  de  cette  cérémonie ,  contre  Tar- 
rêt  du  Sénat  qui  avoit  été  ren- 
du fous  le  confulat  de  L.  Émi- 
lius  &  de  Cn.  Bébius.  Le  Sé- 
nat avoit  fait  ce  décret  à  Toc- 
cafion   des  dépenfes  excefïîves 

?[ue  l'édile  T.  Sempronius  avoit 
aites  dans  les  jeux  qu'il  avoir 
célébrés,  &  qui  avoient  été  à 
charge ,  non  feulement  à  l'Ita- 
lie ÔC  aux  alliés  du  nom  Latin, 
mais  même  aux  provinces  étran- 
gères. 

.L*an  de  Rome  578 ,  Q.  Ful- 
vius Flaccus  ayant  été  créé  Cen- 
feur  avec  A.  Poftumius  Albi- 
nus,  ils  firent  la  revue  du  Sé- 
nat, &  en  exclurent  neuf  fu- 
mets., au  nombre  def^uçk  oj» 
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compte  Cn.  Fulvius  Flaccus  , 
frère  de  Q.  Fulvius  Flaccus. 
Nos  deux  Cenfeurs  furent  les 
premiers  qui  firent  paver  les 
rues  de  Rome  de  grais  ,  &  les. 
chemins  hors  de  la  ville ,  de 
tuf  ou    terre    graveleufe ,   Ôc 

Îlanter  à  droite  &  à  gauche  des 
ornes  de  pierres  dures  ëc  foli- 
des.  Ils  firent  auffi  conilruirç 
des  échafauds,  d*où  les  Édiles  & 
les  Préteurs  puflcnt  voir  les  jeux 
&  les  fpeélacles  ;  ils  firent  en- 
tourer le  Cirque  de  barrières, 
&  placer  fur  les  colomnes  qui 
étoient  au  bout  de  la  place , 
des  œufs  de  bois  dont  le  nom- 
bre répondpit  à  celui  des  cour- 
fes  qu'avoient  à  fournir  ceux 
qui  difpùtoient  les  prix.  Ils  fi- 
rent auflî  faire  des  cages  de  fet 
pour  enfermer  les  bêtes  féroce^ 
&  les  en  tirer  quand  elles  al- 
loient  combattre  éntr'elles,  ou 
même  contre  des  hommes  dreflës 
à  ces  fortes  d'exercices.  Ils  pa- 
vèrent de  pierres  dures  la  rue  . 
qui  conduiïbit  au  Capitole ,  6c 
le  portique  qui  alloît  depuis  le 
temple  de  Saturne  le  long  de 
cette  rue,  jufquà  la  falle  où 
s'aifembloit  le  Sénat ,  &  cette 
falle  elle  même  ;  &  hors  de  la 
porte  Trigémine  ,  le  marché  , 
qu  ils  entourèrent  auffi  de  pieux, 
êc  firent  un  degré  pour  monter 
des  bords  du  libre  jufqu'à  ce 
marché.  Hors  de  cette  porte ,  ils 
pavèrent  tout  de  même  de  pierre 
le  portique  qui  menoit  au  mont 
Avendn  ,  &  la"  bafilique ,  qui 
alloit  au  temple  de  Vénus.  Ils 
enfermèrent  de  murailles  les 
Villes  de  Calatie  &  d'Oxime; 
Mmiij 
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èi  y  ayant  vendu  ce  qui  appar- 
tenoit  au  public  ,  ils  conftruifi- 
rcnt ,  de  l'argent  qu  ils  en  tirè- 
rent ,  des  boutiques  autour  des 
-places  de  ces  deux  villes.  Q. 
Fulvius  Flaccus  bâtit  à  Pifaure 
&  à  Fondi  un  temple  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  ,  pava  la  pre- 
mière de  ces  villes  de  terre 
.graveleufe  ,  auffi  bien  que  celle 
de  Sinueffe ,  conduifit  des  eaux 
à  Pollentia ,  fit  faire  dans  toutes 
ces  villes  des  égoûts  pour  faire 
écoulef  les  immondicej  dans  la 
rivière  ,  entoura  leurs  places 
publiques  de  galeries  &  de  bou- 
tiques ,  plaça  dans  chacune  trois 
Hatucs  de  Janus  ;  &  par  tous  ces 
ouvrages  achevés  fans  la  parti- 
cipation de  fon  collègue ,  qui 
.a voit  déclaré  ne  vouloir  point 
faire  de  dépenfe  fans  Tordrc.du 
Sénat  &  du  peuple  Romain ,  Q. 
Fulvius  Flaccus'  gagna  Teftime 
&  l'afifedion  de  ces  colonies. 
Leur  cenfure  fut  d'ailleurs  très- 
févère  dans  la  correcftion  des 
nweurs  ;  car  ,  ils  privèrent  un 
grand  nombre  de  Chevaliers 
des  chevaux  que  la  République 
leur  entretenoit. 

L'année  fuivante ,  Q.  Fulvius 
Flaccus  fit  bâtir  à  Rome  le  tem- 
ple de  la  Fortune  Équeftre.pour 
accomplir  le  vœu  qu'il  avoît 
fait  en  Ef pagne  pendant  la  guer- 
re des  Celtibériens.  Et  comme 
il  avoit  l'ambition  de  le  rendre 
l'édifice  de  la  ville  le  plus  fu- 
perbe  &  le  plus  magnifique ,  il 
crut  que  des  tuiles  de  marbre 
ne  contribueroient  pas  peu  à 
l'embellir.  Dans  ce  deflein  ,  il 
«'en  alla  dans  le  païs  des  Brut;- 
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tiens ,  &  fit  enlever  la  moitié 
des  tuiles  quicouvroient  le  tem- 
ple de  Junon  Lacinienne.  Cette 
quantité  lui  parut  fuffifante  pour 
couvrir  celui  qu'il  faif  jît  faire^ 
Il  avoit  des  vaifleaux  tout  prêts 
pour  enlever  ces,  matériaux  »  ÔC 
les  transporter  à  Rome  ;  &  les 
alliés ,  par  refpedl  pour  Tauto- 
rité  du  Cenfeur ,  n'oferent  s'op- 
pofer  à  ce  facrilege.  Q,  Fulvius 
Flaccus,  étant  de  retouf  à  Ro- 
me ,  fit  tirer  les  tuiles  des  bar- 
ques, &  ordonna  qu'on  les  por- 
tât au  ten^ple  de  la  Fortune  ; 
quoiqu'il  n'eût  point  dit  où  il 
les  avoit  prifes ,  on  le  fçut  bien- 
tôt à  Rome.  Le  Sénat  en  mur- 
mura hautement  ;  &  de  toutes 
les  parties  de  la  falle  ,  on  en- 
tendoit  la  voix  de  ceux  qui  de- 
mandoient  qu'on  mît  cette  afifki-  • 
re  en  délibération.  Le  Cenfeur 
y  fut  appelle  ;  &  dès  qu'il  pa- 
rut, on  commença  à  crier  contre 
lui  plus  fort  qu'auparavant  ;  ÔC 
chaque  Sénateur  en  particulier  , 
&  tous  en  général ,  lui  faifoienc 
les  reproches  les  plus  fanglans* 
Avant  qu'on  allât  aux  vpix  , 
tous  les  Sénateurs  avoient  dëj4 
fait  connoître  évidemment  ce 
qu'ils  penfoient.  Ainfi  ,  d*uii 
commun  confentement  ,  il  fut 
décidé  qu'on  feroit  reporter  les 
tuiles  dans  le  temple  d'où  on  les 
avoit  tirées ,  &  qu'on  appaife- 
roit  là  colère  de  Junon  par  des 
facf  ifîces.  C'eft  ce  qui  fut  poijc- 
tuelleanent  exécuté. 

Q.  Fulvius  Flaccus  mourut 
deux  ans  après  ,  ét^nt  pontife  ; 
mais ,  il  fit  une  fin  malheureufîe 
âc   tragique.    On  lui  annonçai 
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que  de  deux  Hls  qu'il  aVoïc ,  & 
qui  fervoienr  adluellement  d^s 
riUyrie  ,  l'un  étoit  mort,  & 
l'autre  étoit  dangereufement  ma- 
lade. Accablé  de  la  douleur  que 
lui  caufoit  la  mort  du  premier , 
&  de  la  crainte  de  perdre  le 
fécond ,  il  s'abandonna  à  un  tel 
défefpoir ,  que  fes  efclaves  étant 
entrés  le  matin  dans  fa  chambre, 
le  trouvèrent  pendu  &  étranglé. 
On  publioit  que  depuis  fa  cen- 
fure  ,  il  n'avoit  pas  eu  Tefprit 
bien  ralïïs ,  &  que  c'étoit  la  co- 
lère de  Junon  Lacinienne  qui 
lui  avoir  fait  perdre  là  raifon  , 
pour  le  punir  du  facrilege  qu'il 
avoit  commis  en  dépouillant  fon 
temple. 

FULVIUS  [  M.  ]  NOBI- 
LIOR ,  Af.  Fuhius  Nohiiior,  (a) 
étoit  tribun  militaire  de  la  fe- 
.conde  légion  ,  Tan  de  Rome 
572  ,  &  180  avant  J.  C.  Il  s'avi- 
la  un  jour  de  licencier  toute  U 
légion  9  après  avoir  fait  jurer 
aux  centurions  qu'ils  remet- 
^roient  dans  le  tréfor  public  la 
folde  qu'Us  avoient  déjà  reçue , 
&  qui  ne  leur  appartenoit  pas, 
puifqu'ils  avoient  leur  congé, 
A.  roftum^us  ,  qui  partageoit 
le  commandement  avec  M.  Ful- 
vius  Nobilior ,  mais  qui  fe  trou- 
vpît  alors  abfent ,  ayant  appris 
ce  fait,  courut  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  f  après 
ceux  qu'on  venoit  de  licencier  ; 
&  ayant  arrêté  &  puni  tous  ceux 
qu'il  put  joindre  ,  il  les  remena 
à  Pifes,  &  inftruilît  le  Conful 


(«)  Tit.  Lîv.  L.  XL.  c.  41. 
(h)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  4». 
ù)  Tic.  Uv,  L.  XLI.   c. 
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de  tout  ce  qui  s'étojt  pafTé^  A  la 
réquilition  de  ce  Magiftrat ,  le 
Sénat,  par  un  arrêt ,  relégua  M. 
Fulvius  Nobilior  en  Efpa^e  » 
au-delà  de  la  nouvelle  Car- 
thage. 

Ceft  le  même  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  fuivant.  U  eft  ap-p 
pelle  ici  Marcus  ,  apparemment 
parce  qu'il  avoit  pris  le  nom  de 
M.  Fulvius  Nobilior  fon  père 
adoptif. 

FULVIUS  [Q.3,Q,/'/^/W«j, 
(h)  fils  de  M.  Fulvius ,  fut  nom- 
mé triumvir  Épulon  en  la  pla- 
de  P.  Manlius ,  que  la  pefte  avoit 
emporté ,  Tan  de  Rome  572 ,  & 
iSoavant  J.  C 

FULVIUS  [CN.l,C/i./'ir/. 
v/«x,  (c)  fut  exclus  du  Sénat 
Tan  de  Rome  578  &  174  avant 
Jefus-Chrift  ,  par  le  Cenfeur 
Q.  Fulvius  Flaccus  fon  frère  p 
ôc  comme  l'aflure  Valérius  An- 
tia$ ,  parent  au  même  degré  que 
lui  ,  d'un  Fulvius  dont  ils  dé- 
voient tous  deux  partager  la 
fuccedion. 

FULVIUS  [M.],  (i)  Af. 
Fulvius  y  l'un  des  trois  députés 
qu'on  envoya  au  Copful  €• 
Caffius  ,  Tan  de  Rome  581,  fit 
171  avant  Jefus-Chrift  ,  pour 
lui  défendre  de  faire  la  guçrre 
à  aucune  autre  nation  qu'à  celle 
qui  lui  feroit  indiquée. par.  le 

FULVIUS  [M.]  FLACCUS. 
Af.  Fulvius  paccus  ^  (f)  fut  en- 
voyé en  Macédoine  en  ou^Iit^ 
de  commiffaire,    avec  M.  Ça- 

IPaterc.  L.  I.  c.  10. 
id)  Th.  Liv,  L,  XLIII.  c.  1. 


17.  Vdl,  I     c«)  Titj  Liv.  L.  XLIII.  ci  i; 
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tiinius  Rébilus  9  Tan  de  Rome 
582  ,  &  170  avant  Jefus'-Chrift. 
Comme  les  armes  de  la  Répu- 
blique avoient  reçu  quelque  af- 
front dans  ce  païs  ,  nos  deux 
commifTaires  avoient  ordre 
d'examiner  les  chofes  fur  les 
lieux  j  &  d'en  faire  au  Sén^t  un 
J-apport  exadl  &  jufte ,  fur  le- 
quel il  pût  compter. 

FULVIUS  [M.]  FLACCUS , 
M.  Fulvîus  Tlaccus ,  (a)  fut  créé 
Conful  avec  M.  Plautius  Hup- 
féus.  Tan    de   Rome  627  ,  5c 
125  avant  Jefus-Chrift.  Il  étoit 
un  des  trois  commiifaires  npm- 
més  pour  l'exécution  de  la  loi 
agraire  propofée  par  les  Grac- 
ques.  C'etoit    un    efprit   fédi- 
tieux,  ouvertement  haï  de  tout 
le  Sénat,  &  fufped  à  tous  les 
Romains,  comme  un  homme  qui 
necherchoit  qu'à  allumer  une 
guerre  civile  ,  &  qui  excicoit 
fecrétement  les   peuples  d'Ita- 
lie à  fe  révolter.  Ces  bruits  cou- 
roient  fourdement  fans   aucun 
indice   &    fans  aucune  preuve 
certaine  ;;  mais ,  il  les  rendoit 
vraifemMables  par  fa  condui- 
ce>  en  ne  prenant  jamais  aucun 
parti  fage,  &  en   fe  déclarant 
toujours  contre  celui  de  la  paix. 
Après  qUe  Scîpiôn  FAfricain 
eut  été  trouvé  fans  vie  dans  fon 
lit ,  fans  qu'il  eût  paru  aucune 
caufe  de  mort ,  &  qu'on  eut  cru 
éppercevoir  fur  foft  corps  quel- 
ques marques  de  coups  &  de 
violence ,  alors  la  plupart  des 
gens     accuferent    ouvertement 


F0 

M.  Fulvius  Flaccus  qui  étoit 
fon  ennemi  déclaré ,  &.  qui  ce 
jour-là  même  s'étoit  emporté 
contre  lui  dans  la  tribune  >  & 
en  termes  très-oifenfans. 

Pour  confoler  les  alliés  de  la 
perte  des  terres  qu'on  leur  en- 
levoit ,  il  appuya  de  toute  l'au- 
torité   du  Confulat    le    projet 
propofé  par  C*  Tibérius  Grac- 
chus ,  de  donner  aux  peuples 
>tl'ltalie  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine.   Heureufement   pour 
la    tranquillité    publique ,   les 
habitans  de  Marfeille  vinrept  à 
Rome  demander  dufecours  con- 
tre les  Gaulois  leurs  voifins, 
qui  les  fatiguoient.  Le  foin  de 
cette  guerre  ,     dont    Fulvius 
Flaccus  fe  chargea  volontiers  » 
dans  Tefpérance  du  triomphe  » 
délivra  la  ville   pour  un  tems 
de  ce  faélieux.  Mais  9  fes  ex- 
ploits en  Gaule  ne  furent  pas 
bien     confîdérables.  Il    obtint 
néanmoins  l'honneur  du  triom- 
phe y  foit  par  la  faveur  du  peu- 
ple, foit  que  le  Sénat  même  re- 
gardât comme  un  heureux  pré- 
fage  un   premier  triomphe   fur 
les  Gaulois  Tranfalpins, 

Quatre  ans  après  ,  le  Conful 
L.  Opimius  lit  citer  C.  Tibé- 
rius Gracchus  &  M.  Fulvius 
Flaccus  à  venir  en  perfdnne 
rendre  compte  au  Sénat  de  leur 
conduite.  Ils  n'avoient  garde  de 
répondre  à  cette  citation ,  c'eft- 
à-dire,  de  fe  livrer  eux-mêmes 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 
M.  Fulvius   Flaccus  raOfèmbla 


{à)  Appîan.  p.  371.  PIot.Tom.  I.  p.  17.  Salluft.  fn  Jugarth.  c,  i».  Crév.  Hill. 
lil  »  819.  é"  /«f •  VcU.  faceiCé  L.  H.  c.  j  Rom.  T.  V.  p.  115.  ^  friv. 
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&  arma  le  plus  de  monde  qu*il 
put.  Cependant ,  ce  ne  furent 
i^hez  lui  que  feftins  &  que  di- 
vertiffemens  ;  il  s'enivra  lui-mê- 
me le  premier  ;  &  échauffé  par 
le  vin ,  il  n'y  eut  point  de  ro- 
domontades y  foit  en  aâions  > 
foit  en  paroles  ,  par  lefquelles 
H  ne  cherchât  à  fefignaler.  Le 
lendemain  matin  on  eut  bien  de 
la  peine  à  réveiller.  Il  fe  leva 
néanmoins  encore  tout  étourdi 
des  fumées  du  vin  ;  &  fes  gens 
s*étaat  armés  ,  ils  fe  mirent  tous 
en  marche  avec  de  grands  cris  , 
avec  des  menaces  pleines  de 
fierté  ,  &  all«tent  fe  faifîr  du 
mont  Aventin.  C.  Tibérius 
Gracchus,au  contraire,refufade 
prendre  des  armes  ,  &  fortit  e» 
.  robe  ,  comme  s'il  alloit  à  une 
afïemblée.  ordinaire  ,  s*étant 
feulement  muni  d*un  petit  poi-^ 
gnard. 

Quand  les  gens  de  C.  Tibé- 
rius Gracchus  &  de  M.  Fulvius 
Flaccus  furent  aflemblés  fur  le 
mont  Aventin,  le  premier,  pour 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher, 
engagea  Q.  Fulvius  Flaccus  à 
envoyer  à  la  place  Je  fécond 
de  fcs  fils  avec  un  caducée  à  la 
main.  C'étoit  un  je^ine  homme 
d'une  beauté  fîngulière  ^  &  lés 
grâces  de  fjn  vifage  étoient  en- 
core relevées  par  l'air  humble 
^c  modeite  avec  lequel  il  fe 
prcfenta,  &  par  les  larmes  qu'il 
répandoit  en  '  faifant  au  Conful 
&  au  '  Sénat  les  propofitions 
d'accommodement  dont  il  étoit 
chargé.  J-a  plupart  des  Séna- 
teur3  ne  s'éloignoient  pas  de 
mettre  l'affaire  en  négociation* 
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Maïs ,  le  Confur  L.  Opîmlus  ne 
voulut  rien  entendre.  Ce  n'eji 
point  y  dit- il ,  par  des  hérauts  que 
ces  rebelles  doivent  s'expliquer  ^ 
qiûils  viennent  en  perfonne  fubir 
le  jugement  comme  des  criminels  , 
demander  grâce  en  cet  état  ,  & 
défarmer  la  colère  du  Sénat  juf" 
te  ment  irrité  de  leur  révolte.  En 
même  tems ,  il  ordonna  à  ce 
jeune  homme  de  s'en  retourner, 
&  lui  défendit  expreflement  de 
revenir ,  s'il  n'apportoit  la  fou- 
miiRon  de  C.  Tib.  Gracchus  ÔÇ 
de  M.  Fulvius  Flaccus  aux  or- 
dres du  Sénat.  Le  jeune  homme 
ayant  fait  fon  rapport ,  C.  Tib, 
Gracchus  vouloit  obéir  ,  &  fe* 
préfenter  au  Sénat  pour  fe  juf- 
tifier.  Mais,  tous  les  autres  s'y 
étant  oppofés ,  M.  Fulvius  Flac- 
cus renvoya  fon  fils  pour  faire 
une  féconde  fois  les  mêmes  pro- 
pofitions. L.  Opîmius  ,  qui  ne. 
demandoit  qu'à  terminer  l'af- 
faire  par  la  voie  des  armes ,  im- 
patient d'en  venir  aux  mains ,  fit 
prendre  le  jeune  Fulvius,  & 
l'ayant  donné  en  garde  à  des 
gens  fûrs,  il  marcha  contre  la 
'petite  armée  de  M.  Fulvius 
Flaccus  avec  une  bonne  infan» . 
terie  &  des  archers  Cretois  » 
qui ,  tirant  fur  cette  troupe  & 
en  bleffant  plufieurs  ,  la  mirent 
bientôt  en  défordre.  Dans  un 
moment  la  déroute  fut  générale. 
M.  Fulvius  Flaccus  fe  retira 
dans  un  bain  public  qui  étoit 
abandonné  j  où  il  fut  décou-» 
vert  peu  de  tems  après  ,  & 
égorgé  avec  l'aîné  de  fe$  enfans. 
Dans  ce  combat  dc  dans  la  fui- 
te ;  il  périt  deux  cens  cinquante 
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hommes  dU  côté  de  M.  Fulvîàl 
Placeur*  L'hiftoire  rie  nous  ap* 
prend  point  s"û  y  eut  de  la  per- 
le dans  l'autre  parti.  Nous  fça- 
vons  feulement  que  P.  Lentulus, 
Prince  du  Sénat ,  y  reçut  une 
bleflure  confidérable. 

Le  Sénat  n'avoit  pas  eu  honte , 
de  mettre  à  prix  la  tête  de  M. 
f  ulvius  Flaccus ,  &  de  promet-^ 
fre  par  une  proclamation  pu- 
blique, à  quiconque  l'apporte- 
roit ,  une  récompenfe  en  or , 
poids/  pour  poids.  Mais  »  deux 
qui  rapportèrent  ,  ne  reçurent 
rien  y  parce  que   c*étoient  dc$ 

fens  de  néant.  Les  corps  de  M. 
ulvius  Flaccus  &  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  le 
combat ,  fbrent  jettes  dans  le 
Tibre.  Tous  leurs  biens  furent 
confîfqués*On  fit  défenfe  à  leurs 
femmes  de  prendre  le  deuil.  Le 
fécond  des  fils  de  M.  Fulvius 
Flaccus ,  celui  qui  avoit  été 
arrêté  par  ordre  du  Conful, 
lorfquil  venoit  propofer  des 
conditions  d*accommodement  ^ 
jeune  homme  âgé  feulement  de 
dix-huit  ans  ,  très-innocent  de 
tout  ce  que  l'on  reprochoit  à 
Ion  père ,  qui  n'avoit  ni  com- 
battu ,  ni  même  pu  combattre  , 
puifqu'il  étoit  prifonnier  dans 
le  tems  que  l'on  en  venoit  aux 
mains ,  fut  néanmoins  inhumai- 
nement mis  à  mort.  On  lui 
avoit  laifle  par  grâce  la  liberté 
de  choifîr  tel  genre  de  mort 
qu'il  voudroit.  Mais ,  comme  il 
ne  poùvoit  fe  réfoudre ,  il  fut , 

(s)  Diod.  Sicul.  L.  XXVI.  Exccpt.     1 
{h)  Salluft.  in  Cacil.  c.  lo»  «5.  j     ^ 

(c)  Cicci  ^  Qrat.  pto  L.  Fla^c.  c.  |^,     \fef 
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malgré  fes  prières  &  feslarmaii 
étranglé  dans  la  prifon. 

FULVIUS  [M.],  M  Fulvius, 
{a)  Préteur  ,  qui  ,  ayant  man^ 
que  de  foi  à  1  égard  des  alliés 
de  la  Ligurie,  en  porta  la  peine 
qu'il  méritoit.  Car ,  étant  entré 
chez  les  Cénomanes  comme 
ami  9  il  leur  enleva  leurs  armes, 
quoiqu'il  ne  pût  fe  plaindre 
d'aucune  hoftilité  de  leur  part. 
Le  bruit  de  cette  injuHice  étant 
venu  jufqu'au  Conful ,  il  fitren* 
dre  aux  Cénomanes  les  armes 
qu'on  leur  avoit  prifes,  &  con« 
damna  M.  Fulvius  à  une  amende 
pécuniaire. 

FULVIUS  [M.] ,  M.  Fulvius, 
Édile  Curule  avec  M.  Glabrio. 
f^oye^  Glabrio. 

FULVIUS  [M.]NOBILI0R, 
Af  .  Fulvius  Nobilior  ,  (  ^  )  de . 
l'ordre  des  Chevaliers  Romains, 
fut  un' de  ceux  qui  entrèrent 
dans  la  conjuration  de  Catili- 
na.  Son  pere  en  fut  indigné  ,  & 
l'ayant  fait  arrêter  un  jour  qu'il 
alloit  joindre  Catilina ,  il  le  fit 
mourir.  Sur  quoi  il  faut  fe  rap- 

Seller  que  les  Pères ,  chez  les 
.omains ,  avoient  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  leurs  enfans. 

FULVIUS  [P.]  VÉRATIUS, 
P.  Fulvius  Veratius  ,  (c)  dont 
Cicéron  parle  d'une  manière 
avantageufe. 

FULVIUS  POSTUMUS, 
Fulvius  Poftumus  ,  (d)  étoit  of- 
£cier  dans  Parmée  de  Céfar. 

FULVIUS,  Fulvius,  (0  dont 
parle  Horace  dans  une  de  fes 

(d)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  lU.  p.  6j7-  ' 
(«)  Horat.  L.  II.  Satyr.  7.  v.  70.  & 
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fatyrcs.  Il  critique  lescnfeîgnes 
de  ce  Fulvius  ,  où  Ton  voyoit 
il  bien  peints  avec  la  fanguine 
&  le. charbon»  fes  combats, ies 
jarrets  tendus  ;  on  diroit ,  ajou- 
te Horace  ,  que  ,c'eft  la  chofe 
snêtne^  &  que  réellement  il  por- 
te &  pare  des  coups. 

FUlviUS  AURÉLIUS ,  (a) 
Tulvius  Aurtlius  »  fut  décoré  des 
ornëmens  Confulaires  ^  Tan  de 


FU 


^îV 


FULVIUS  ASPRIANUS^ 

Fulvius  Afprianus ,  vivoit  dai» 
le  quatrième  iiècle ,  fous  l'empi- 
re de  Catus  &  de  fes  enfahs^ 
de  Diodétien  &  Maximien.  Il 
oe  lions  efl  connu  que  par  un 
paflage  de  Vopifcus  ,  qui  témoi« 
gne  qu'il  avoit  écrit  la  vie  dç 
Carinus. 

FULVIUS ,  lulvîus ,  I  un  des 
Agitateur?  ou  Aurigcs  du  cir^ 
que.  Vo]fe[  Aurigariû 


C«)  Tadt.  Hift.  L.  I.  c.  7f . 


Fin  du  dix-fepticme  Volume; 


A  CHAALONS.àizz  SENEUZE,  Imprimeur  du  Rot« 
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-    Afp^obation  du  Censeur  Roxau 

]*  A  ï  lu ,  par  Tordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  XVII.  du  Diâionnaire  pour  intelligence  des 
auteurs  Claffiques ,  Grecs  &  Latins  ,  tant  Sacrés  que  Profanes  j 
où  je  n'aî  obfcrvé  rien  qui  puiilè  en  empêcher  rimpreflioa. 
Donne  à  Paris,  le  zj  d'Odobre  1773. 

PHILIPPE   DÉ  PRÈTOT^ 
Membre  des  Académies   Royales  des 
*    Sciences  ,  Belles  Lettres  &  Ans  , 
dt  Rouen  &  i Angers. 
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